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PYRRHUS. 

Uelques  Hiftoricns  racon- 
tent qu'après  le  déluge  Phaëton  Ph«îi»o.ii«i 
fut  lé  premier  qui  régna  fur  Icstul^ifi^!^ 
Thesprotiens  &  les  Molofles ,  55i«"K.1* 
&  que  ce  Prince  fut  un  de  ceux  nC^^  ul 
qui  vinrent  en  Epire  avec  Pe-|fV*«wi*'** 
'  D'autres  rapportent  que  Deucalion  & 
Pyrrha  >  après  avoir  bâti  le  Temple  de  Do-Ancïq«îte'4« 
done  ,  s'établirent  dans  ce  païs  des  Moloffes.DÔdoiî.*^ 


une  longue  fucceffion  de  Rois,  qui  furent  ap-*»  Minv'w. 
pelles  Us  Vyrrhidis ,  car  dans  fon  enfonce  il  'Lw^pyrtM- 
avoir  eu  le  furnom  de  Pyrrhus  ,  *  &  il  donna  cV^-^fir*. 
ce  même  nom  à  l'aîné  de  fes  enfans ,  qu'il  eut*'  '•"'• 
de  la  Princeffe  Lanaflà,  fille  de  Cleodes,  fils 
d'Hyllus.    Et  ce  fut  de  là  qu'Achille  nicme,^f5j;ïïj'^j« 

eut^***"*  •"  *'. 

T.  ly antres  rapptirtmt  jut  Dtncsîion  &  PyrrhA  t  sfrh  a- 
vit  h&tî  le  Temple  de  Dodme,']  Ce  Temple  de  Jupiter  à 
Dodone  eft  donc  le  plus  ancien  de  tous  les  Temples. 
Mais  les  Grecs  ont  attribué  à  Deucalion  ce  qui  ne  fut 
fait  que  long-temps  après  lui. 

2..  Et  il  dtrma  ce  mtme  mm  â  Vatné  de  fes  enfans.']  Il  eut 
huit  eniàns  de  la  FrincefTe  LanaÛk.  Pyrrhus  étoit  Taicé  > 
mais  ^tant  mort  fort  jeune  ,  (bn  Âcie  Piclus»  qui  ilQit  le 
ifcond ,  fiicceda  \  fon  pexc. 
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uikfn»m    eut  en  Epke  les  honneurs  Divins  ,  ayant  été 
t^i'^^u  fiirnooimê  en  langage  du  païs  Asfetos. 
hiimtéàit.       t  Apfè5  les  prenûen  Rois  de  cette  branche, 
ceuK  MÎ  les  fuivirent  immédiatement  devin- 
fenc  fi  Wbares>  6c  leur  puifiànce  &  leurs  vies 
tombèrent  dans  une  telle  obfcurité  >    qu'on 
n'en  trouve  aucun  veftige  dans  l'Hiftoire.    Le 
Tarrmu.  premier  y  dont  elle  fait  mention  «  ♦  c'cft  Tir- 
rutds  9  oui  ayant  le  premier  orné  (es  villes  de 
Lcf  Morart,  mœurs  ôrecques  >  fait  tefleurir  les  Lettres  8c 
L'(t^(7;  kc?  les  Arts  y  &  établi  àts  Loix  pleines  d'humani- 
iïilté  fc  ?;  té  &  de  jullice ,  fe  rendit  célèbre. 
iï&"i'*"       De  ce  Tarrutas  fut  fils  Alcetas  ,    d'Alcc- 
ti.ce.       tas  y  Arubas ,  d'Arubas ,  &  de  la  Princeffe 
Origine  deTroïade  ,  naquit  Eacide.    Cet  Eacide  épouft 
F^xbu,.     pj^^j^j^^  gU^  ^  ^^^^  ^  Thcflàlicn,  qui  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  la  guerre  La<- 
miaque  y  •&  oui  >  après  Leofthene,  fut  celui 
de  tous  les  Alliés  qui  eut  le  plus  d'autorité* 
De  fà  femme  Phthia  il  eut  deux  filles,  Deïda- 
e«*.  1*^3^»  tnie  &  Troïade  «  &  un  fils  nommé  Pyrrhus, 
"mr^ïr  Les  MololTes  fe  fouleverent  y  le  chaflerent  de 
cxïT/"*  ^^^  Royaume ,  appcUerent  les  fils  de  Neopto- 
leme  ,  frère  d'Arubas  *  &  s'étant  renda  maî- 
tres de  tous  les  amis  d'Eadde  >  ils  les  firent 

mou- 

9.  Afrh  les  frmiert  Rois  Je  esta  héUiehe.']  C'eft-^  dirci 
«près  NcQpiolcme  &  ion  fils  Pielus  •  les  ucize  ou  ^lui- 
torze  Kob  qai  iâi?ircnt  jusqu'à  Taxiutas  *  km  entietc* 
ment  ificoncus  dans  THiftoire ,  à  peine  a  t-elle  confeivé 
les  noms  de  quelques-uns. 

4.-  Cs/t  Tamstas  9  W  ^Mt  le  premier  ùmi  Ces  viffes  de 
moeurs  Grêcgnes,'}  JuOin  n'attribue  pas  ceci  a  Tarrutas» 
mais  à  Anybas  fils  d* Alcetas  L  qui  fiit  envoyé  à  Athè- 
nes pour  V  être  infiruit  •  6c  dont  il  dit  que  >  ^^umto  dec* 
Hw  wajmhus  fids  tâtitê  &  gratior  populo  fuit.    Prinufs  itauvê 


h 


leges  &  Seuutum  éunmsaue  Magtftratus  >  &  ReipublicA  fir- 
me» (emftfuit.    Et  mt  i  ?jnk$fidts  9  fi  vite  stdtitrftfuh 
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^BQoiirk*  Pyrrhus  encotie  i  la  lOftmflldle  fiit 
Ikvrré  des  mains  des  meurtriers  y  qui  le  cher* 
chcicnt ,  par  deux  fidèles  ferviteurs  de  fon  pè- 
re ,  nommé  Androclide  &  Angdus  ,  gui  ra-  2K^*r!^ 
yant  enlevé  aflèt  à  temps  ,  prirent  h  fuite  t*  •y.^i^y*'* 
irec  q\5clques  domefti<^ues,  &  quelques  ï«>urri- «^^  jft^*^ 
cespour  donner  du  lait  à  l'enfant.  \tt ne"**** 

Tout  ce  train  rendwt  leur  fuite  diflficile  &ïîî5i£îin? 
fentes  auffi  furent-ils  bientôt  atteints.    Dans*^**"** 
cette  extrémité  ils  remettent  Fenfant  entre  les 
mains  d'Androcleon ,  d'Hippias>  &  de  Nean- 
der  ,  crois  jeunes  hommes  très-'fidelles  y  très« 
robuftes  >  Se  très-dilpos  >  leur  ordonnent  de 
courir  y  fans  s'arrêter  9  pour  gagner  la  ville  de 
M^are ,  qui  étoit  de  k  Macâotne  >  &  cc-t.?'.?/,^ 
pendant  ils  «Rattachent  à  ceux  qui  les  pourfui-J^/J^^S; 
vent,  &  moitié  priant,  moitié  combattant,  ils ^'*1"o*"n 
les  amufent  &  les  arrêtent  jusqu'i  nuit  dofe. 
Alnfi  s'étant  à  grand'  peine  défaits  d'eux  ,  ils 
coururent  rejoindre  ceux  qui  emportoient  le 
jeune  Prince. 

Ceux-ci  vers  le  coucher  du  Soleil  fe  cro^ 
yotem  d^  au  but  de  leurs  espérances  ;  mais 
tout  à  coup  ils  s'en  trouvèrent  bien  éloignés,  c««-* 
car  ils  rencontrèrent  devant  eux  une  grande  f»r«»nti« 

h  éii  jÊrfyiéfism4,U9.TnL  V<»oî It  CcDoloaie tdte 
qn'OD  peut  b  canaflèr. 

Tamitas  ou  Ttaymbai* 

Akentl. 

.^.^ 

ikkctas  II.  U  Eacidc*  ' 

nsbu  n.  &  dcoi  Sltei»  Dnteii 
A^ 
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micterm  baigne  les  murailles  de  la  vlUe  'y  2c 

aui  eft  fi  rapide» «qu'elle  en  eft  horrible  à  voir. 
s  voulurent  la  fonder  pour  chercher  un  gué, 
mais  ils  la  trouvèrent  impraticable  ^  car  outre 
qu'elle  eft  naturellement  roide  6c  profonde  > 
elle  étoit  alors  extrêmement  enflée  psr  les  tor- 
rents dont  les  pluyes  avoient  grodi  ion  cours , 
joint  que  robicurité  de  la  nuit  rendoit  toutes 
chofes  plus  effroyables.  Ils  deiêsperoient  donc 
abfolument  de  pouvoir  januis  làns  autre  fe- 
cours  pa(fer  l'entant  &  fes  nourrices ,  lorsque 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  ils  entendirent  le. 
bruit  de  quelques  gens  du  païs  qui  pafibienti 
ils  &  mirent  à  les  prier  de  leur  aider  à  ce  pas*, 
fage  y  &  leur  montrant  le  jeune  Prince  autant 
oue  la  nuit  le  pouvoit  nermettre  ,  ils  crioienc 
ec  les  conjuroient  de  les  fecourir.    Mais  ces 
gens-là  ne  les  entendoient  point  y  à  caufe  du 
bruit  caufé  par  la  rapidité  du  fleuve.    Ils  s^ar- 
rêtoient  donc  là  tous  y  les  uns  criant  y  &c  les 
autres   prêtant   l'oreille  (ans  pouvoir  enten- 
dre, 
cummtat'.if    Enfin  quclqu'un  de  la  troupe  de  Pyrrhus 
îfSSÏÏe"  s'avifa  de  prendre  une  écorce  de  chêne  »  où 
«.Î^S*e*  avec  Tardiflon  d'une  agraffe  il  écrivit  la  for- 
;;i««^*'"- tune  du  Prince  ,  &  le  preiTant  bcfoin  qu'il  a- 
voît  d'être  fecouni.    Enfuite  roulant  cette  é- 
corce  autour  d'une  pierre  qui  fervoit  comme 
de  left  à  fon  jet  ,   il  la  lança  à  l'autre  rive  du 
fleuve.    D'autres  difeut  que  Payant  lardée  au 
bout  d'un  javelot ,  il  la  darda  de  cette  ma- 
nière. 

Ceux 

f.  Ils  irrmuiretit  ce  Prmei  •Jjfis  mfrh  i*  U  Retmt  fa  fim- 
tm  àémt  fin  Pdiais,']  Jaftin  appelle  cette  Prinçcflc  a»rM  , 
i;  U  «c  qu'cUc  ^(ott  4c  la  ace  d«f  I^idcf*     yoil'k 
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Ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté  ayant  lu 
cette  écorce  9  &  voyaat  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre ,  ie  mirent  à  couper  des  ar- 
bres qu'ils  aèrent  en&mble  »  &  dont  ils  firent  ^(^^ 
des  radeaux  y  fur  lesquels  ils  paflèrent  la  rivie- »«>«»• 
te.  Il  arriva  par  hazard  que  celui  qui  pafla  le 
premier  >  avoit  nom  Achille;  il  &  chai^ea  du 
Prince  éc  le  paflà  »  ks  compagnons  paflèrent 
ies  autres  comme  ils  fe  rencontreren^ 

Ce  jeune  Prince  &  ceux  de  fa  fiiite  aymt 
flinfi  paile  la  rivière  >  &  étant  échappés  par  ce 
anoyen  à  la  pourfiiite  de  leurs  ennemis  >  con- 
idnuërent  leur  route ,  traverièrent  la  Macédoi- 
ne ,  &  arrivèrent  en  lUyrie  à  la  Q)ur  du  Roi^kmp«r. 
Glaucias.  ^  Ils  trouvèrent  ce  Prince  affis  au-I  i*' clw ISi 
près  de  ûl  femme  dans  fi>n  Palais  ;  ils  appro-S£/ 
chent ,  Se  fe  profternant>  ils  mettent  l'enfant 
\  terre  au  muieu  de  la  falle  ^  Se  implorent  & 
proteâîon*  Le  Roi,  qui  craignoit  Qi(£iodre> 
mortel  omemi  d'Eacide  ,  demeure  tout  rê» 
veur  y  &  garde  le  fUence  fort  long-tem^,  pen- 
fimt  au  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  Dans  ce 
moment  Pyrrhus  fe  tra&ant  de  kû-même  >  & 
avec  {es  petites  nuins  prenant  le  bord  de  la 
robe  de  ôiaucias^  fe  leva  fur  fcs  pieds  >  & 
embraâà  fes  genoux.  Cette  aâion  fit  d'abord 
rire  le  Prince  >  &  enfin  elle  le  toucha.de  pi* 
tié  ,  car  il  crut  voir  un  fùppliant  qui  fe  re-^ 
f ugioit  chex  lui ,  &  qui  le  conjuroit  avec  lar- 
mes* D'autres  difent  qu'il  ne  fe  traîna  pas 
vers  Glaucias  ^  mais  vers  l'Autel  des  Dieuie 
domeftiques  ^  qui  étoit  dans  la  iâle  9  &  que 

p«uxquot  9U  àmSi  là  Cou  ck  Glaactas  fOQC  Yifjk  dd 
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fe  levant  il  étendit  £es  petits  bras  le  long  de 

r Autel  comme  pour  Fembraflèr  ,  &  que  par» 

dtneiat  re.  là  Cette  avenîure  parut  à  Glaucias  une  afoire 

Frin^lS!!;'  de  Religion ,  qui  interefidit  les  Dieux.    Ceft 

*''"****^pourqiK)i  prenant  le  petit  Pyrrhus,  il  le  remit 

(TttttiaajoAte  entre  les  mains  de  lalteme»  &  lui  ordonna  de 

£*"'***•'' relever 'avec  fes  prcçres  enfans.     Peu  de 

temp^  après  fes  ennemis  le  redemandèrent;  & 

•mTïcS!'  Camndre,  pour  le  ravoir,  oflfric  au  Roi  deux 

'  cens  talens  ;  mais  le  Roi  refbfà  de  le  rendre  > 

Pyrrhus  ta-  ^  &  dès  cpe  Cet  enfâiît  eut  atteint  la  douzième 

Sïï^dSÎ.  ft'  année  de  fon  âge ,  il  le  ramena  lui-même  ea 

«ïSéir*    Epirc  avec  une  puiflànte  Armée,  &  le  rétablit 

dans  iès  Etats. 
AkiiePir-     Pyrrhus  avoit  fur  fon  vilàge  un  air  de  nu- 
'**"**        jefte  plus  terrible  que  venerabk.  Ses  dents  de 
la  mâchoire  fijperieure  n'étoient  point  distinc- 
tes &  feparées ,  ce  n'étoit  qvfvaSf  os  continu , 
qui  avoit  feulement  de  petites  coches  mar- 
quées dans  les  en(koits  où  les  dents  dévoient 
FjrrrhofpM-etre  divifees.    '  U  paflbit  pouf  avoir  la  vertu 
riL^uimde  guérir  lés  rateleux  ,    en  fâcrifiant  un  coa 
^xS!S^  ^*  blanc  3  &  en  preflknt  doucement  de  fon  piea 
drcHt  le  vifcère  des  ihahides  couchés  ilir  le 
dos.    Il  n'y  avoit  pcrinc  d'homme  fi  pauvre  ni 
fi  abjeâ:  auquel  il  ne  fît  ce  remède  quand  ii  en 
étdit  prié ,  &  pour  recompenfe,  il  ne  prenoît 
que  le  coq  même  qui  avoit  été  facrifié,  &  ce 

pre- 

C.  Et  eu  qtêt  ut  tnfata  eut  atteint  U  dtmdenm  ann/e  de 
fin  âge  ,  iV le  ramena  lui-même  en  Epire,']    G'efi-àdirc »  de» 

3tt*U  6it  entré  dans  fa  douzième  année  .  Se  cela  s'aecor* 
e  avec  JufUn  t  qui  dit  que  -  Pyrrhus  avoit  onze  ans. 
quand  ii  fut  remis  fur  le  throne.  Mais  le  même  Jufii» 
ne  dit  pas  que  Glaucias  le  ramena  en  Epire  >  il  dit  que 
les  Epitotes  ,  ayant  changé  leur  haine  en  coœpafflon  t  le 
xappellerent  &  lui  donnèrent  des  Tuteurs  poiu  adoioiftMr 
Iga  Royaume  jusqu'à  ce  qi^il  fût  en  âge.  ' 
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oteleat  lui  étoit  trèf-i^cable.  Oq  dit  auffi  que 
\ç  gios  orceil  de  ion  pied  droit  avoic  une  vertu  te  tm  «• 
divine;  comme  cela  parut  apris  là  mort»  oix^Um^m^ 
ion  corps  ayant  été  brûlé  fur  le  bûcher  &  tc^^^'J^ 
ckiit  en  cendres  >  on  trouva  ce  gros  doigt  e&- 
tier  >  Se  £ms  aucune  marque  qiril  e&t  été  ei»- 
domm^  par  le  feu>  conune  on  le  verra  dan9Miri*^i|2;«;;2 
h  faite.  V!  *  *" 


A  Vigè  de  dk-ièpt  ans  »  iè  croyant  aflèz-  af- 
fermi iur  le  throne,  il  quitta  ù,  ville  capitale, qaTiS^^Tx- 
&  alla  fake  un  voyage  en  lUyrie  pour  fe  trou-  K'JiTîîyîii 
ver  aux  noces  d'un  des  fils  de  Glaucias  ,  avec  Sffi^t- 
kfc^eb  il  avoit  été  élevé.    Les  Moloflès ,  «{jj;  j^^^* 
profitant  de  fbn  abiènce,  fe  révoltèrent  enco- re.  t««»».  ' 
jre,    chaûerent  tous  (es  amis>    pillèrent  (èsRÔ^mT 
biens»  &  ie  donnèrent  à  Neoptoleme.  Pyr- 
rhus ayant  ainfi  perdu  fon  Royaume  y  8c  te 
voyant  dénué  de  tout  iëcours  y  te  retira  au- 
lnes-de  ((xr  beau-frere  Demetriusy  fils  d'An-  ii^rtiir* 
Ogonus^  qui  avoit  époufé  fa  foeur  Deïda- DemVntt 
mie  y    qui  encore  fi^rt  jeune  >    avoit  été  ac-2M,^frl>«?* 
cordée   i    Alexandre  >    fils  d'Alexandre  le 
Grand  6  de  Roxane>  &  étoit  déjà  appellée 
fa  femme.    Mais'  toute  cette  maifon  ayant 
péri   malfaeureu&ment  >    Demetrius  époufa 
cette  Princeife  qu'on  regnu'doit  comme  veu- 
ve, &  qui  n'étoit  plus  dans  la  première  jeu«i; 
aeâè. 

•A 

7.  i?  paffiir  pêm  âv^r  U  veriw  ie  gnerit  ht  fâttUtm,']  II 
j  a  donc  loi^-temps  que  les  Peuples  fent  prévenus  de 
cette  opinion  >  qu'il  y  a  des  Rois  qui  ont  la  vertu  de 
guérir  cenains  malades  en  les  toncham  ,  puifqu'en  voics^ 
un  exemple  il  y  a  près  de  deux  mille  ans  >  car  je  ne 
croi  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  ancien  i  mais  fiir  ce  qui^ 
U  paflè  aujourd'hui  parmi  nous,  il  (eroit  ridicule  de  vou- 
loir établix  lu  vczicé  de  cette  pcetcadttë  venu,  de  f^ 
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p  »«M  ta  •    '  A   la  bataille ,    qui  fut  donnée  dans  les 
'^**'*     plaines  d'Ipfus,  Se  où  tous  les  Rois  de  la  te»- 

pTSw.***  ^^  combattirent ,  Pyrrhus ,  quoi  qu'encore 
fort  jeune  ,  accompagna  toujours  Demetrius  , 
renverfa  tout  ce  qui  fe  trouva  devant  lui ,  & 
fe  diftinsua  parmi  les  plus  braves.  Demetrius 
ayant  été  défait ,  il  ne  l'abandonna  point»  H 
lui  conferva  les  villes  Grecques ,  qui  lui  a* 
voient   été  confiées ,   &  après  le  Traité  de 

«mVm     P^''^'  ^^'^^  ^^  ^^^^  Ptoleméc  ,  il  alla  pour  lui 

*»yp"     en  otage  en  Egypte. 

Pendant  qu'il  fut  à  la  Cour  de  ce  Prince,& 
dans  les  chafles>  &  dans  tous  les  exercices,  il 
donna  des  preuves  de  fa  force,  de  fon  adres-* 
fe,  &  de  fa  grande  («tience  dans  tous  les  tra* 
vaux.  Et  voyant  que  de  toutes  les  femmes  de 
Ptolemée  >  Bérénice  étoit  celle  qui  avoit  le 
plus  de  pouvoir ,  &  qui  furpaûbit  toutes  les 
autres  en  efprit  &  en  fagefle,  il  s'attacha  à  el- 

p*"£îi'M*^®  particulièrement;  car  autant  qu'il  favoit 
'"  "''  méprifer  ceux  qui  étoient  au  deflbus  de  lui , 
autant  favoit -il  faire  fa  cour  à  ceux  qui'é- 
toient  au  defTus,  &  s'infinuer  auprès  de  ceux 
qui  pouvoient  lui  être  utiles.  Et  comme  il  é- 
toit  fâge  &c  modéré  dans  fes  mœurs  ôc  daos 
toute  fa  conduite ,  il  fut  préféré  à  beaucoup 
de  jeunes  Princes  ,  qui  pourfuivoienc  en  ma- 
11  ^pouft  riage  la  Princefle  Ancigone  ,  que  Bérénice  a- 

iuîeïe°phî-voit  eue  de  fon  premier  mari  Philippe,  avant 

mii!*aSiV  q^^  d'être  mariée  à  Ptolemée. 

ïî  «tîSïce.     Après  fes  noces  il  hriUa  encore  davantage , 

& 

t.  jt  ta  hataîile  9  ^ui  fmt  donnée  dans  les  plaines  d'Tpfms  » 
^  oà  tous  les  Rois  de  la  terre  combattit ent,"}  Il  dit  que 
tous  les  Rois  cfe  la  terre  y  combattirent  »  parce  q^ue  i^ 
itoicm  Lyfimachus  >   Sçkucus ,   Ptolcmcc  »  Caf&uidre  • 
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À  fut  encore  plus  eftimé ,  8c  parle  (ècours  de 
fk  femme  Amigone  >  qui  avoit  beaucoup  de 
vermeil  obtint  des  troupes  &  de  l'areent  pour^^^;^. 


«- 


aller  fe  rétablir  dans  ton  Royaume  dlipire.  UJl^^t' 

if  fut  reçu  avec  joye>  à  caule  de  la  hame  que 
'on  avoit  pour  Neoptoleme ,  qui  gouvernoit 
arec  beaucoup  de  violence  &  de  dureté.  Mais 
Pjrrrhus ,  cnugnant  que  ce  Prince  n'allât  fol-rïl'uNÎ.'î^ 
liciter  le  fecours  dequdaues  autres  Rois  >  ai-^'^'^^a» 
ma  mieux  traiter  avec  lui  &  TaflExier  à  ion»** 
Rwaume. 

Quelque  temp»  après  il  fe  trouva  d^  cens 
qui  les  aigrirent  r un  contre  l'autre ,  Se  qui  fe- 
merent  entre  eux  des  jalouGes  &  des   foup* 
çons.    Ce  qui  amma  &  iirita  davantage  Pyr- 
rhus >  nâouit  de  cet  accident  :  De  toute  an- 
cienneté les  Rois  d'Epire  aivoient  accoutumé  ^««st^n^^^ 
de  tenir  une  affemUée  dans  un  lieu  de  la  Mo-'ituSlP 
loffide  ,  appelle  Faffanm.    Là  a{>rès  avoir  £ait'^ 
un  facrifice  à  Jupiter  Martial ,  ik  prêtoient 
ferment  à  leurs  Sujets  ,  &  recevoient  le  fer-  ,er«««t  «ir. 
ment  d'eux.    Les  Rois  juroient  Je  goitvemerf^]*^f^^^r 
félon  ks  Loix  ,  &  les  Siget»  juroient  éU  »<»»»- ;;jy*/;;*' 
Senir  &  de  défendre  feion  ks  Loix  y  kur  Ro^ltww^n, 
jaume'ér  leur  Couronne,   Les  deux  Rois  étant  ' 
donc  afi^biés  avec  leiH^  Sujets  &  leurs  amis 
dans  ce  lieu  pour  cette  cérémonie,  &  les  fer- 
mens  prêtés  de  part  &  d'autre,  ils  fe  firent  de 
grands  preféns. 

11  fe  trouva  là  un  homme ,  nommé  Gelon> 
qui  étoit  un  des  meilleufs  &  des  plus  fideliet 

fer. 

Antigonus  «    I>efnctrms.    Je   aoi  que   cette  bataille  hm 
donnée  la  troifiçmc  anoée  de  l'Olymp.  CXIX.  500.  ai» 
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fervftcuw  de  Neoptoleme.  Ce  Getooien  tas^ 
Getotidonntdant  Css  refpeâs  k  E^rhus»  '  lui  fit  prefent  de 
iîTJÏî?»»  deux  paires  de  bœufs  pour  le  labourage.  Myr^ 
J^JTkta.  ^^^y  ui^  des  échanfons  de  ce  Prince>  deman- 
*«»«««•     da  à  foit  maître  ces  boeufs.  Pyrrhus  les  lui  a- 
yant  refufês  ,  &  les  ayant  donnés  à  un  autre» 
Klyrtile  en  fut  au  defèfpoir.    "  Gelon ,  qui 
s'appwçut  de  fa  douleur  &  de  fon  reflèati- 
ment  >  "  le  pria  à  foupcr.    H  y  a  même  dcs^' 
Auteurs  qui  ajoutent  qu'échauÔe  par  le  vin> 
il  eut  avec  lui  un  commerce  infâme ,  car  ce 
Myrtile  étdt  jeune,  beau^  fie  bien  fait. 
«Hl^'MjKîte     Après  le  fouper  il  lui  jetta  quelques  propos 
*^^^'^  contre  Pyrrhus  ,  fie  lefollicita  d'erabrafler  le 
ÏÏJn!*  ^^  parti  de  Neoptoleme  »  fit  d'empoifbnner  Pyr-- 
rhus.    Mynile  fit  ièmblant  démordre  à  l'ha* 
meçon ,  &  loua  ce  complot,  comme  s^l  é- 
toit  véritablement  gagné  ^  mais  il  ne  fut  pas^ 
Mmsie  i«  plutôt  forri ,  qu'il  alh  tout  découvrir  à  ion 
rjidîîiî     maître.    Pyrrhus  lui  ordonna  de  mener  Alexf- 
crate  >    Chef  des  Ëchanibns ,    chez  Gdon  9 
comme  un  hosune  prêt  à  entrer  dans  la  con»^ 
piration ,    car  il  vouloit  avoir  plus  d'un  té- 
moin 

'  9.  Lm  ft  fr^km  it  émn  fmrts  de  Ihtmfrptvr  lê^Moméh' 
gt."]  C'ctoic  lêr  coutume.  Ce  jour-là  les' Sujets  failbient 
àcs  prefêns  l  leur  Roi  i  c^eft  cette  même  coômme  qui 
amena  d'Orient  les  Mages  adorer  Notre-Seigneus  oui 
venoit  de  naitre  &  reconnoître  &  Souveiaineté  »  en  lui 
•faifânt  des  prcCèiis  ,  comme  au  Maître  du  Monde*,  fie 
comme  au  koi  des  Roîs.  Ici  dans  ce  prefènt^  de  deusf 
paires  de  boeuiB  donnas  à  ttn  Koi,' on  reconnoit  la  fim- 

5 licite  de  ces  anciens  tethps.    Lfc  boeuf  ^toit  très -confia 
eré  comme  le  principal  infimment  de  l'Agriculture»  Ccit 
pourquoi  Heiiode  ne  l'oublie  pas  dans  les  préceptes  ou'il  - 
donne  à  Pctâ.    21  faut  avêh  d'abord  ,   diC'il>  mm  nudfw^ 
mue  femme  &  det  kaufs  pmr  k  iab^urdge, 

.10.  Gelon  qui  s'appetfmt^  de  fa  dùuUur  &  de  fm  reffmtt^ 
mm^l   Ce  sitêioc  homme  qui  vient  de  doimci  à  Pynlias 
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moSn  d^une  fi  noire  entreprife.    Gelon  étant 
trompé  par  ce  moyen  ,  Neoptoleme  ^  qui  é« 
toit  trompé  comme,  lui ,  &  qui  penibit  que 
Paffiûre  ailoit  ion  train  >  6c  qu'elle  étoic  fur  le 
point  d'être  exécutée,  ne  put  fe  retenir,  i'er- 
cès  de  6  joye  le  porta  à  découvrir  cette  tra- 
m^  à  (es  amis.    Uafoir  étant  allé  faire  colla- 
tion chez  fa  ibeur  Cadmie ,  il  en  lâcha  quel^ 
qûes  mots,  croyant  n'être  entendu  de  perfon- 
iie^  car  il  n'v  avoit  ame  vivante  dans  la  cham- 
bre, que  Pfienarete,  femme  de  Samon  Inten-^fSTdS^ 
dant  des  troupeaux  de  Neoptoleme.    CettcJ^ïJj;". 
Phenarete  étoit  couchée  fur  un  petit  lit  ,1e  yi-^l^'^^ 
fage  txnimé  contre  la  muraille  »  &  faifoit  fêm-<f»'<»*^ 
t^nt  de  dormir.    Ayant  donc  tout  entendutnjid?a. 
tms  qu'on  s'en  doutât ,  dès  le  lendemain  ma-tlTii^o""* 
tin  elle  alla  chez  Antigone  ,  femme  de- Pyr-ÎTdJïiTfir 
rhus,  &  lui  détailla  tout  ce  que  Neoptolemc'i*;"^  ^•^■*' 
avoit  dk  ^&  Cœur  en  fa  prefénce. 

Fyrrhus  en  fut  d'abord  informé,  &  n'en  fit 
rien  paroitre  fur  l'heure.  Mais  à  un  facrifice 
qu'il  fit  aux  Dieux  ^  il  pria  Neoptoleme  de 
Tenir  fouper  chez  lui ,  &  le  tua ,  lentant  bien  Py^h»  »# 

qUe^  un   fcirtn  , 
Toh  taviu. 

ce  deux  paÎKt  de  borafi»  k  Tolft  qui  cherche  \  iàiie  cm- 
poKbimer  ce  Piince;  &  au-eonoaife.  celui  qui  vient  d'êci» 
icfiiie  lui  demeuie  fîddie. 

jti.  tafTtM  ^/m^.]  Dans  \t  maatdcrit  de  S.  Gcrmaio 
des  Prés  on  lit  \  la  marge  eé  cet  endroit ,  Vs^yi  ««<  » 
Mv^fM  ,  TH(  miç%tH*  Mais  ces  paroles  ne  (bot  nulicmcnr 
.du  texte  de  Plunraue  i  c'cft  une  exclamation  d'un  Lec- 
teur I  homme  de  oien  ,  qui  ravi  de  la  fidélité  de  Myrti- 
]e>  s'éaie  &  éait  \  la  marge»  E()}/f  «-e/,  &c.  'Bim  ufctt, 
Afyrtile  »  fouir  utte  fidélité  qmt  tu  as  eue'  fur  ton  mettre.  On 
a  fouvent  été  uompé  à  ces  Ibnes  de  notes  marginales» 
&  on  les  a  icfuës  dans  le  texte  fort  mal  \  propos  >  en  ne 
diâinguauc  pat-Çfr  qui  cfi  de  X'Amcux  de  ce  qui  cÛ  ^u 
licâeui»- 
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que  les  principaux  d'Epire  étoicnt  pour  luî  J 
car  de  longue  main  ils  le  preflbient  de  fè  dé- 
faire de  Neoptoleme  ,  de  ne  pas  fe  contenter 
ii'upe  partie  du  Royaume  ,    oui  lui  apparte- 
noit  tout  jsntier,  &  de  fuivre  tes  hautes  deftif- 
nées ,    aui|  Tappelloient  à  une  plus  grande 
gloire.  Avec  cette  bonne  volonté  des  princi* 
paux  de  fon  Royaume ,  cet  attentat  venu  cn- 
.  core  par  deflus,  le  détermina  v  il  ne  balança 
point  >  il  prévint  Neoptoleme,  &  s'en  défit. 
Le  fouvenir  qu'il  confervoit  des  obligations 
qu'il  avoit  à  Bérénice  &  à  Ptolemée  ,  fat  qu'il 
io^r/ïr    donna  le  nom  de  Ptolem/e ,   au  premier  fils 
nom  de  Pto-  qy'^  çyt  jg  (^  femme  Antigone,  &  qu'il,  a] 


leme'e  au  -  w^  «         -    -^ . 

îi'îTeu't*'''  la  Berenite  la  ville  qu'il  fit  bâtir  dans  la  Cnei- 
î"Antîgoae.  foncfc  d'Epirc.  Depuis  ce  temps-là  ne  conce- 
vant que  de  ^grands  &  vailesdef&ins,  &  dé- 
vorant déjà  par  fes  efperances  tout  ce  qui  é- 
toit  autour  de  lui,  il  fe  trouva  d'abord  engagé 
gllr«*îJn*''dans    une  guerre  contre  les -Macédoniens  , 
I^S«ÎÎ!'  ^^"^  ^o^ci  le  wretexte  :  Amipater  ,  Faîne  d«s 
enfens  de  Caflàndre,  avoit  tué  là  mère  Thes- 
fabnique,  &  chailé  fon/rere  Alexandre.  Ce* 
lui- ci  envoya  vers  Demetrius  le  prier  de  le  fe- 
courir ,  &  implora  auili  le  fecours  de  Pyrrhus. 
-Demetrius  remettant  de  jour  à  autre  à  caufe 
des  affaires  qu'il  avoit  fur  les  bras ,  Pyrrhus 
fut  plus  diligent;  il  fe  rendit  auprès  de  lui.  Se 
lui  demanda  pour  prix  de  fon  affiftance  ^  'Ma 
vâle  de  Nymphéa  >  toute  la  cote  maritime  de 

la 

11.  Ls  vîllr  th  Nympha."]  Vu*  d'Apoltonie  dilm  fe 
payi  de^  Tanlanttens  fiu  la  côte  de  la  mer  Adriatic^ue» 
On  peut  c(oire  aufli  que  c*eft  Apollonie  même  •  qui  é- 
toit  ainfi  appellée  \  caufè  de  la  célèbre  roche  »  dkc 
.  Nymphicmm  ,  qui  étoit  dans  Ion  voiiinage  *  5c  qni  eft  fi 
bien  déaite  dans  U  Yiç  de  $yUa  $c  daus  Diooi  liv.  41* 

An 
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U  Macédoine  &  de  tous  les  païs  âmquii»  qui  p^«^^ ^ 
sféto&nt  pas  de  l'ancien  Royaume  de  Mace«  m.d?aa 
dnne.    Il  demanda  encore  rAmbracie,  TA-» 


camanie  >  fie  rAmphilochie.    Ix  jeune  Aie- rtî^nfuii 
xiodre  lui  ayant  aixuidonné  toutes  cts  places  >  m\i^***^ 
ii  les  retint  pour  lui  en  y  mettant  de  bonnes 
gaumifons,  fie  allait  conquérant  les  autres  pour 
ce  jeune  Prince  >  en  cnaQànt  devant  lui  ion 
Aère  Antipatcn 

Le  Roi  Lyfimachus  avoit  bonne  envie  de 
marcher  au  iecours  d'Antipater>  mais  les  em- 
barras d'afiàiresod  il  (ë  trouvoit  engagé  ne  lui 
en  donnant  pas  le  loifir»  comme  il  favoit  que 
Pyrrhus  comèrvoit  chèrement  le  fouvenir  des 
obligations  qu'il  avoit  à  Ptolemée>  fie  qu'il  ne 
pou  voit  >  ni  ne  vouloit  lui  rien  refufer>  il  lui 
écrivit  de  fàuffes  Lettres  fous  le  nom  de  Pto-dcJl^T?^ 
lemée,  qui  le  preflbit  de  tttirer  ks  troupes,  f«w. 
fie  de  recevoir  pour  prix  de  cette  complaifincedî'RJkiS! 
trois  cens  talens  d'Âsdpater.    Pyrrhus  n'eut  ytou  cmI 
pas  plutôt  ouvert  les  Lettres?  quil  «connut  "'"*  ^** 
la  fourberie  de  Lyfimachus,  car  la  fiifcription  ^^'S",/^ 
de  la  Lettre  n'étoitpas  celle  dont  PtoleméeJ^SÏSSJj 
avbit  accoutumé  de  le  £ervir  quand  il  lui  écri^ 
voit,  À  mon  fils  Fyrrbus  ^  falut  y  mais  il  y  avoit 
*  U  Rùi  Ttobméè  au  Bûà  Pjrrtms^JàkK  Irrité  de 
cette  fraude ,  dans  le  moment  il  vomit  mille  in- 
jures contre  le  Roi  Lyfimachus,  fie  bientôt a- 
près  il  ne  laif&  pas  d'écouter  des  propofitions  A«tîp««*i 
d'accommodement*    On  en  vint  juî[ques-là[T'^^^2^^ 

qUea^abouchcnt 
^       pour  jaftiî 

Au  lien  de  A3m^;^,  ua  ûvant  homme»  7almetius,a  an 
^'il  fàlloit  lue  Tympheai  car  dans  ces  quartiers- U«  il  y 
«▼oit  une  ville  de  ce  nom.  Stephaniis.  Tufc^»  U^  Ofo» 
9-ftiÊrtMht  **ù  TvfA^ix  t^Xic»   Tjmphét  mfi>f^«<  »(  l^  Tkêf^ 
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Îue  les  tmii  Princes  s'abouchèrent  pour  jùrêf 
ir  les  iàcrifices  les  articles  de  la  paiic  dont  ils 
I  croient  ccMivenus.    Qiiand  on  eut  avancé  les 

trois  viâinies»  qui  écoient  un  bouc,  uacau- 
fjttt  M  v-ic  r^u ,  Se  un  bdier  j  il  arriva  que  le  bélier  tom* 
S?*ti  ■u"''*  ^^  ^ort  de  lui-même- avant  qu'on  lîaipprochâr 
[  p;«»<»«»'^"- de  l'autel  Tous  les  affiflans  ne  firentque  rire 
"lc  Dtvîn  ^  ^^^  avantwe,  '*  mais  le  Devin  llieodo- 
Tbevdo^''  tus  empêcha  Pyrrhus  de  jurer,  en  lui  decla- 
V^t^^àt  ranc  que  par  ce  fîgne  le  Dieupredifbit  la  mort 
i?î'J"i.r  à  l'un  des  crois  Prince».  Ainfi  Pyrrhus  fk  de- 
neV  J^l'  S^  d^  c^^  P^^*  ^^  ^^u^  autres  ne  laifle^ 
Mbécmor.  rent  pas  de  paffer  outre. 

Les  aflSdres  d'Alexandre  étant  donc  paci- 
fiées &  aflez  bien  rétablies»  cela  n'empêciûi 
pas  que  Demetrius  ne  fe  rendît  atçrès  de  luL 
Il  parut  bien  d'abord  qu'il  venoit  fans  en  être 
prié,  &  â  fit  grind'  peur  àibn  hôte.  A  pei- 
ne eurent-ils  &é  quelques  jours  enfçmble,  que 
leurs  fbupçons  augmentant,  &  &  défiant  l'un 
de  l'autre ,  ils  ië  tendoient  réciproquement 
des  embûches  y  mais  Deoiecrius ,  profitanr 
^  ^f^J^ïJd'uh  moment  favorable  ,  prévint  Alexan- 
Aicxaadre.  drc,  Ic  tua,  &  fe  fit  procUmer  Roi  de  Mft^^ 
cedoine. 

U  avoit  déjà  depuis  aâèz  longtems  quelques 

fiijets  de  plainte  contre  Pyrrhus,  car  il  fc  foo- 

venoit  des  couriês  qu'il  avoit  faites  dans  la 

JÎS.JSÏdîî'Thefralie;  d'ailleurs  fa  maladie  naturelle  des- 

pS!w.Vett Princes  &  des  Rois >  le  defir  de  s'étendre,  & 

^jfggrwafr.  des'aggrandir,  rendoic  leur  voifinage  fufpeâ 

I  &  re£)utable  à  l'un  &  à  l'autre.  Cette  défiant 

\  .  ^^ 

^  13.  5*»«  u  Dewn  Th€»dotms  empêcha  Pyrrhus  dejmtr^. 

I  m  Im  declétéua  que  Par  ce  fif^ne  le  Dieu  predifuît  la  mort,  à 

I  Tm  éUs  trêis  PrtMces.j    On  ajoûtok  alots  beaucoup  de  &>ir 

ai»  explicaâox»  ow  les  Devins  doiUQieat  aux  fispcs  «c 

I  •»» 
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ce  nq^mcnta  encore  infintment  ajprès  la  mort 
âe  Deidamie.  Enfin  ayant  occupe  chacun  une 
partie  de  la  Macédoine  >  coaune  ils  eurent  le 
fiaéflie  Royaume  à  difputer»  ils  tirèrent  de  là 
de  nouveaux  prétextes  de  £dre  éclater  leur 
liaine. 

Demetrius  laenaibn  Armée  contre  l^^to-^^^^- -^ 
liens^  &  les  ayant  fournis ,  il  laiflà  Panuu-  siou^ 
chus  dans  le  païs  avec  des  troupes  pour  les 
contenir  >    &  avec  le  refte  de  les  £ârces,  il 
marcha  contre  Pyrrhus.  Pyrrhus,  averti  de  ia 
marche,  le  mit  incontinent  en  campagne  pour 
aller  à  &  rencontre  >  mais  s'étam  égarés  dans 
le  chemin ,  ils  fe  manquèrent.    Demetrius  fe  ^Niwfttt»' 
jetta  fiir  l'Ëpire  9   d'où  û  emmena  un  grand  pîn?*''^ 
2Kitin>  8c  Pyrrhus  tombant  fiir  Pancauchus  en  ctm  kma^ 
Etolie,  lui  livra  bataille;  le  combat  fut  très- i;^i,l52ï; 
rude  &  très-opiniâtré  entre  Tliifiuiterie ,  &  fur-  Çi^i*/^ 
tout  entre  les  deux  Chefs.  Ou  Pantauchus ,  ojiii  f^^"^f^ 
ta  courage)  en  force,  &  en  adreiTe  pour  les £^»î^ciLtf. 
coups  de  main,  pafloit,  fans  contredit,  pour  " Aanînt  d« 
être  au  defliis  dér  cous  les  C^itaines  dS* Deme*  ^'pâ4^7' 
taàus,  &  qui  avoit  beaucoup^de  fierté,  d'am- iï  oSiïf'" 
bition,  &  d'audace, défioit  Pyrrhus  &  le  pro-"*"^ 
Toquoit  à  en  venir  aux  mains  avec  lui.    Pyr- 
rhus, qui  de  Con  côté  en  force,  en  courage, 
&  en  foif  d'honneur,  ne  cedoit  à  aucun  Prin* 
ce^  ni  Roi,  &  qui  aiinoit  beaucoup  mieux 
«^approprier  la  gloire  d'Achille  par  fa  .vertu ,  comiMii««^ 
due  de  fe  l'arroger  feulement  par  la  naifïance ,  îri"'u3îSI 
tendoit  les  bataillons  pour  aller  à  h  rencontre 'eîtli.?'  ** 
de  Pantauchus. 

En 

au*  prodifles.    C^peodaiit  kl- de  trois  Prifices»  H  n*y  eu. 

^a  qu*un  de  iùpcrftiiicux.  Pyrrhus  refufede  jurer  la  pa», 

les  deux  autres  la  furent.    La  prediâion  du  Dcfia  eut  ka 
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En  s'abordant*  ils  commencèrent  par  ïafiP 
•'  càwbataeccr  leurs  javelots.    Après  quoi  en  étant  venus 
?tlSï«kï/.*aux  coups  de  main,  ils  fe  tervirent  de  leurs  é- 
pces  avec  autant  d'adreffe  cpe  de  force,    Pyr- 
rhus reçut  une  bleflUre,  &c  blefla  fon  ennemi 
en  deux  endroits  près  du  cou.  Se  à  la  cuifle» 
lui  fit  tourner  le  dos ,  &  le  renverfii  par  terre  ^ 
mais  il  ne  put  l'achever^  car  les  amis  de  Pan<- 
tauchus  le  lui  arrachèrent  &  Penleverent.  Les 
Epirotes.  fiers  de  cette  vidloirc  de  leur  Roi, 
£c  pleins  d^admiration  pour  fon  courage ,  fi- 
rent de  fi  grands  e£R>rts,  qu'ils  rompirent  6c 
^      taillèrent  en  pièces  la  phalange  des  Macedo- 
1    niens,  &  que  fe  mettant  à  pourfuivre 'les  fu- 
varjds,  ils  en  tuèrent  encore  un  grand  nom- 
orê  ,    &  firent  environ  cinq  miflc  prifon- 
merff. 
Cette  défaite  rfinfpira  pas  tant  de  colère  & 
LeaMaec-de  halnc  aux  Macédoniens  contre  Pyrrhus, 
fcîïfoit**'*  qu'elle  augmenta  la  bonne  opinion  qirort  a- 
î?^3^îf^î«  voit  de  lui,  &  PadnriratioiT  dont  on  ctoit  dé- 
Fx»htt«.     jj^  pénétré  pour  fa  valeur ,  &  qu'elle  fiaurnit  de 
nouveaux  iujets  de  parler  &  de  s'entretenir  de 
ion  courage  &  de  ion  audace  avec  tous  ceux 
oui  le  virent  dans  l'aftion ,  &  qui  éprouvèrent 
Aans  le  combat  la  force  de  fes  armes.    Ils  cru* 
rcnt  voir  le  regard,  fa  vîtefiè,  &  les  mouve* 

mens 

14.  MéÊts  A^mM  iifiit  f  M  it  Um  Ut  CépiiiA$n  m  gjhi^ 
rsl  Pyrrhus  étoit  le  premier  en  experieme  &  en  cupéàtit  ScU 


ne  d*avoir  dit  qu*il  avoic  ^ciic  dans  la  Vie  de  Scipio  . 
que  nous  voyons  qaMl  a  ^crit  effeâivemcnt  dïns  la  Vie' de 
Flamininus  »  &  Tautre  qu'il  a  rapporté  ce  jugement  d'An* 
nilnl  tout  autrement  qu'il  eft  ici.  Car  il  dit  qu'Annibai 
JU  Sdpion  l'Afxiqttaih  ^'iim  «bcocb^  à  Ej^  »   de  la 
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fûensd' Alexandre  >  &  apperceVoir  en  lui  une  oaiMM^ 
imitation  &   une  ombre  de  cette  ^rce>  deS!!!^^^ 
cette  violence  &  de  cette  impetuofité  avec c^ïuSii 
lesquelles   il  chargeoit  les  ennemis ,  Se  ren-}?,;;;^^ 
vofoit  tout  ce  qui  ofoit  lui  faire  tête.  Les  au-^/;^5;2i 
tics  Rois  n'imitoient  Alexandre  que  par  la^^^lif 
pourpre  de  leurs  habits ,  par  le  nombre  de' 
kars  gardes ,  par  leur  penchement  de  cou,  & 
nir  une  manière  de  parler  fiere  &  hautaine  ir^^iMà 
F^rrhos  étoit  le  feul  qui  le  reprefentât  par  fe»î«ïïioïî 
e^loits  d'armes,  Se  par  fes.  grands  coups  de^„£^ 
main.  Et  pour  ce  qui  eft  de  fa  Science,  &de'**'»"- 
ù,  grande  habileté  dans  l'art  de  mener  des  "^^^^^ 
troupes,  ôc  de  rainer  des  Armées  en  bataille, r^u^ÂuTer 
on  en  peut  tirer  fes  preuves  des  Traita  mê-p^!%t 
mes  qu'il  a  compofés  fur  ce  fujet.    Auffi  dit-**"*  ^^'^ 
on  qu'Ana^onus,  interrc^  qil!  étoit  le  plus 
pand  C^taine,  répondit,  Pyrrhus,  pourvu 
^U  nneilèffè ,  fkiûnt  entendre  par  là  que  de 
ions  les  Capitaines  de  ibu  tem^s ,  c'étoit  le 
lêul  qni  méritât  ce  nom.    '^  Mais  Annib^  di- 
iak,  que  de  tous  les  Capitaines  en  général  > 
PjFnlius  étoit  le  premier  en  expérience  &  en 
ciincité  ,    Scipion   le   (ècond  ,    &   lui  le 
trafieme,    comme   nous  l'avons  écrit  dans 
la  Vie  de  Scipion.    Auffi  n'avoit-il  d'autre 
a{>plîcatîon«  ni  d'autre  étude  que  la  Science 
de  la  guerre,  &  ne  parloic  d'autre  chofe  dans 

tou- 

CMiTcr&don  étant  tombée  fut  les  Géoénuz  d'Armée  i 
Annibil  awaD^  qne  de  tous  les  Capitaines  Alexandre 
étoit  le  premier ,  f  ynhu»  le  fécond  •  dclui  le  tsoifieme. 
€:«  qu'il  dit  ici  eft  bien  dîfiferenc;  cat  Pynhus  »  <)U'il  n'a 
mis  M  que  le  fecond  >  il  le  met  ici  le  premier  >  phce 
qu'il  aYoit  donnée  à  AJevandre  ,  &  il  nomme  Scipion 
le  lècoôd  »  dont  il  n*avoit  point  parlé.  Annibal  auroil- 
fX  jagé  8c  ftflc  differcmmcot  en  doue  difiucntci  icaco»* 
ttcsî 
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^^ff  toutes  fes  converfations  ,    '^  regardant  cette 
^^^toScience  comme  la  plus  grande  &  la  feule  di» 

&*^î*S£îîI"fi;iie  d'un  Roi,  6ç  toutes  les  autres  comme  des 
1**"  ïentilleffes,   dont  U  ne  fàifoit  nul  compte^ 
L'on  dit  à  ce  propos  ^ue  quetoulm  lui  ayant 
demandé  dans  un  feftm,  lequel  lui  paroiGoit 
le  meilleur  joueur  de  fiute,  de  Python ,  ou  de 
Caephifias>  il  répondit  :  Fcljftrchùu  eft  meil- 
kur  Capitaine  >  voulant  dire  par  là  que  c'é* 
•    tdent  là  les  chofes  dont  il  etoit  feant  à  un 
Roi  de  s'inftruire  pour  les  connoître  &  en 
bien  juger. 
f^v^^    Il  écoit  doux  ôc  a£Fable  à  fes  amis»  &  très^; 
^"^        lent  à  fe  mettre  en  colère  »  mais  très-prompt 
&  très*ardent  à  rendre  les  plaiûrs  qu'on  lui  a* 
voit  fiiits.    De  là  vint  qu'il  fut  fi  affligé  de  la. 
mort  d'iËropuSy  qui  lui  avoir  rendu  de  grands 
fervices.  Ce  n'étoit  pas  fa  mort  quil'aâligeoi^ 
'  *ïftS!it  ^^  ^  difoit  9  jtfd  avait  payé  b  tribut  à  la  Ns* 
ï?îrjut^.  V/#rtf,  mais  fl  fe  reprochoit  &  fe  blâmbit  d^a^- 
£Vrfoiî°"voir  trop  dif&ré  à  lui  marquer  ià  reconnoi^ 
!^n«8»a-fance,  &  d'avoir  par  ces  délais  perdu  l'occa^ 
(ïnr/c^fîon  de  lui  rendre  les  plaifîrs  qu'if  en  avoit  re^ 
fiS^dVSi.  Çus.    '*  Car  il  n'en  eft  pas  des  plaifirs  comnœ 
*^„;j»p***^' des  dettes;  les  dettes  peuvent  toujours  fc  payer 
•nSi^*"***^*  héritiers  des  créanciers, mais  les  plaiurs,  fi 
étu,Siet  on  ne  les  rend  à  leurs  auteurs  pendant  qu'ils 
iS.*^'  fontenvie,  chagrinent&afiUsentdanslafuite 
celui  qui  les  doit>  s'ileft  honnête  honune.  Se 

qu'il 


tf.  KegârdoHt  utu  Sdauê^  d»  la  gmrrt^  tmum  U  plms^ 
^4mit  &  U  finit  digne  £nn  Aai.]  Malheureux  les  Etats 
4ont  les  Ftinces  ît  mettiom  cette  opinion  dans  la  tête  ! 
La  Science  de  la  cuerre  vaut  mieux  ceiuinement  pont 
Mn  Prince,  ope  »lu&eurs  autres  Sciences»  mais  la  Science 
de  la  pais  oc  (te  la  juftice  vaut  beaucoup  micui*  £t  U 
im>  xe^let  &  mo4ei«  la  pccmicte  par  cdlc-ci» 
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qu'3  ait.  de  la  jafHce  èc  de  la  getierofité. 

Un  jour  qu'il  étoit  en  Âmbrade,  comme 
les  amis  lui  confeilloient  d'en  chafler  un  cei> 
tain  homme  qui  diibit  beaucoup  de  mal  delui^ 
il  répondit,  LéUffms^k  plàtit  ici  malfarUt  '*£JJÏÏ*' 
flwais  p«n0»  fm  de  pn$  ,  fue  de  Pewvûyer  fimer  ua^^Aâ^ 
fei  wiJifâMtt  fér  tm$  h  monde.  Une  autre 
fok  oa  lui  amena  des  gens,  qui  à  table  avoient 
dit  contre  lut  mille  choies  outrageufës,  &  ouc 
Ton  ftvoit  pris  fur  le  £iit ,  il  kur  demanda  y 
m  itmt  vtëi  quHk  lui  tnjfita  dit  t9Ute$  ces  m^ 
jftres  ?  Oâti ,  SeignetÊr^  répondit  un^de  ces  jeu- 
nes gens  y  ^  wmi  en  aurions  Uen  dit  Montres  y 
fhvmne  nont  eût  manfnéi  Pyrrhus  fe  prit  à 
lire  &  les  renvoya. 

Après  la  mort  d^Ândgone,  il  époufa  pIo-LM^affi* 
ficurs  femmes  9  pour  accommoder .  fès  afl&i-^"'"''**^ 
tes  y  Se  augmenter  &  puiffimce  par  les  grandes 
alliances  qu'il  contraâoit.    Car  il  époufa.  la 
fille  tfAutoleon  ,  Roi  des  Peoniens  ,  Birccn^ 
lia  y  fiUe  de  Bardullis  ,  Roi  des  Illyriens  ,  & 
Lanafla ,  fille  d'Agattoclès  de  Syracufe ,  oui 
lui  apporta  en  dot  l'Ifle  de  Corcyre  dont  iqn 
pcre  s^étoit  emparé.    De  6,  première  fi;mmc 
Ant^one  û  eut  un  fils  appelle  Ptolbmée  ;,  de  Bnrani^ 
Lanaflà,  iï  eut  Alexandre,  &  de  Bircenna  iiî.'fe^dwS. 
eut  Helenus,  qui  ftit  fe  plus  jeune.    Tous  ces*^^ 
Princes  étoienc^aturellement  guerriers  ,  mais 
il  fomenta  Se  augmenta  encore  en  eux  cette 

ar-» 

1S,  Csr  U  ttm  tfi  fm  des  ftmftts  fmmg  det  Jeitts^J 
Cette  diSsttace  •  que  riiuarqae  met  entre  les  dettes  & 
les  plaiiirs  ,  eft  admirable  poui  faite  voit  robli^tion. 
que  c'eft  potit  tin  homme  noble  Se  gëoéreuz  >  de  iè  hâ- 
tet  de  lendte  les  detniers  è  ceux  de  qui  il  les  a  teçus». 
de  peur  dé  peidxe  Toccafion  de  nuquec  ûl  tccoanoit^ 
nacc 
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ardeur  martiale  >  en  les  élevant  dacs  les  trtadl 
dès  leur  enfonce  9  &  en  a^iiânc  ainfi  de  bon- 
ne heure  leur  courage  pour  ce  mêdcr.  On  dit 
qu'un  de  ces  jeunes  Princes  encore  enfant,  lui 
ayant  demandé  auquel  il  laiSëroit  fon  Royau* 
ïfp  **Jri.ûr,  ^^9  ^  répondit  »  -^  celai  ^jui  aura  téfér  la  fiai 
j?  b^Y^l'/^i»/»;?.    '7  Parole  qui  ne  diflêre  pas  beaucoup 
p'âtTrqat    de  l'imprécation  tragique  de  Ce  pere>^  qui  de- 
ibr  ce»oe.  mj^^de  aux  Dieux  ^  fis  effans  fafent  leurs 
.îffiînïru!  f^^^^i!^^  ^wr  l^éfée  ,   tant  l'ambition  eft  une 
mî*.  de'wii  P^^^^  brutale  &  ennemie  de  touie  focieté  ! 
jîfocit?."     Après  le  gain  de  la  bataille  contre  Fantau*\ 
chus,  Pyrrhus  de  retour  chez  lui,  couvert  de 

floire  >  jouïflbit  avec  çlaifir  de  &  réputation  ^ 
t  de  la  grandeur  où  il  s'étoit  élevé  par  fon 
é^m"^  courage.  Les  Epirotes  lui  ayant  donne  en  cet- 
(3UTic,-jj/r.te  occafion  le  (umom  d'Aetos,  Cef  donc  far 
m! fit  M  vous  que  je  lejùis  >  leur  dit-il>  cénr  vos  anmsL 
*'^"*      ont  été  Us  ailis  qui  m* ont  élevé  ^  ^  jui  m*oiet^ 

fiâtenu  dans  un  volp  haut. 
JX^à.  .    Qijelgue  temps  après ,  fur  les  nouvelles,  que 
Eu.^-   Demetrius  étoit  dangereufement  malaite  ,  il  fc 

ïiî'irt?"  J^^^*  ^^^^  ^^^  ^^"P  ^^  ^^  Macédoine  pour  y 
ri«â  Amîa  ftire  une  courfè,  &  pour  en  emmener  du  bu*. 
i:?Alfi2S»V  tin.  £t  il  fut  bien  près  de  fe  rendre  maître  de 
^i^^yLl!  tout,  le  Royaume ,  &  de  s'emparer  même  fans 
Î?^Im  ..  combat  du  Palais  du  Roi ,  car  il  poulïà  jus- 
samm.i.  q^'^  Ëdeûè  y  qui  étoit  la  Gipitale  >  fans  trou- 
ver 

17.  Tante  fw  m  dtgin  psi  htsmtjf  de  Nmfreutim 
trs^itfmi  di  et  fert,^  fi  parle  de  l'afoealè  im|â:ecatiai 
qu*Ocdipe  Eût  contce  les  cnfâi»  >  &  il  •  en  Tuê  ce  paf 

u^e  des  Phœdiciennes  d'Euiipide  >  6k  Joca^e  dit  de  ce 

ruflce»T.  67. 

'Afàc  ipS^M  irmjTtf  «noiimrireii 
Omn-ai  n^n  ^m/jui  JieCkti^f  tUi» 

U  féit  imm  fss  enfém  Ut  mfttçâtUns  tes  ftm  mfo  4t 
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ver  çerfonœ  qui  s'oppofât  à  lui  ;  &  au  coa* 
tiaire  plulieurs  naturels  du  pais  vcnoient  fe 
Tendre  dans  fon  camp  9  &  ^omr  fes  troupes. 

Ce  preflànt  danger  réveilla  Demetrius>  &  le^^ 
força  de  fe  lever  malgré  &  grande  fbibleflè.  »«^  c ?•»  ^ 
Et  fes  amis  &  fes  Capitaines  ayant  ramaflé  u-"*^'"^"^ 
ne  Armée  en  très -peu  de  temps,  marchèrent 
contre  Pjrrhus  avec  autant  d'ardeur  -que  de 
diiigepce.    Mais  Pyrrhus  >  qui  étoir  venu  pour  ryntm 
piller  ,  &  non  pour  combattre,  ne  les  atten«^*  "f*** 
dit  point ,  &  fe  retira.    Il  perdit  une  grande 
parue  de  {es  gens  dans  fà  retraite ,  les  Macé- 
doniens ayant  toujours  été  à  &$  trouflès,  de 
Payant  continuellement  chargé  fur  le  che^ 
min. 

Demetrius  5*  pour  avoir  chafle  de  fon  païs 
cet  ennemi  avec  tant  de  facilité  >  ne  l'en  mé* 
prifa  pas ,  &  ne  l'en  négligea  pas  davantage. 
Mais  comme  il  avoit  de  grands  defleins  dans 
la  têtCi  &  qu'il  fongeoit  à  fe  remettre  «1  pos- 
fcflion  du  Royaume  de  fon  père  avec  ime  Ar*x>«  «jr«* 
mée  de  cent  mille  hdmmes,  &  une  Flotte  de"* 
cinq  cens  vaiflèaux ,  il  ne  jugea  à  propos  ni  de 
^arrêter  >  &  dé  faire  la  guerre  à  Pyrrhus,  ni  vm^a»- 
de  laiflèr  après  fon  départ  à  la  Macedpine,  unî^yJLî'Si. 
ennemi  û  voifin  &  fi  dangereux.    Il  fit  doncÊî?I*!!A"oit 
la  paix  avec  lui ,  pour  marcher  avec  plus  degî^J'^jj:  * 
fureté  contre  les  autres  Rois  •.      .  ^^^  «^ 

Les*  t'onot  s»- 
leucui.Fto. 

,  Uj  fhu  tmihles  »  il  prU  at^ils  fi  mtUmt  en  p^ffijjîên  de  fis  ffmacLui.  '' 
Mtan  à  U  fmute  4*  fépiu    Ce  que  rinterprccc  {«atia  a 
fort  mal  {caduit. 

Difis  devQvtt  liieres  eteecrsndls 

Ut  perdant  hsne  demam  acmtê  ferxK 

Au  lieu  de  dire  »  nt  firtîaritm»  La  xeflexion  de  Flutargue 
eft  uès-iàge.  Le  m9L,dc  Pyuhiu  approche  &£K  del'rn- 
KCcauoa  ifOcdipo.      ^ 
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a»         Pyrrhus: 

.   Les  grands  préparatifs  de  Demetrius  >  &  lé 
Tiaite  qu'il  venoic  de  conclurre,  ayant  £ut  dé* 
couvrir  ion  véritable  deûati)  les  autres  Rois, 
&rt  allannés,  envoyèrent  des  courriers  à  Pyr- 
rhus avec  des  Lettres*  par  lesauelles  ils  lui  té- 
moignoient  kur  étcHmement ,  de  ce  qu'au  lieu 
de  {ffofiter  de  l'occafion  qui  lui  étoit  û  fàvora^ 
ble  >  il  *la  livroit  à  Demetrius ,  &  qu'il  atten* 
didt  la  commodité  de  fbn  ennemi  pour  aller 
kii  faire  la  guerre.    Ils  lui  reprochoient  que 
pouvant  facOement  le  chaflèr  de  la  Macedoi* 
ne  ,  pendant  qu*il  faifoit  de  (i  grandes  entre- 
r  Ttiftftoe  prifes,&  <pi'il  fe  jettoit  dans  de  fi  grands  em« 
Ç?oTS^2  barras ,  il  remettoit  jufqu'à  ce  qu'ilrfeût  plus 
Ziilî"L"«'d'aflSdres,  &  qu'il  fe  fût  aggrandi  &  fortifié, 
7S^p:(S''"  ?o^  iJler  le  combattre  >&  défendre  contre  lui 
^^        dans  le  païs  des  MolofTes,  les  Temdes  des 
Dieux,  &  les  tombeaux  de  fes  pères;  oc  cela, 
après  s'être  vu  enlever  tout  fraîchement  par 
ce  Prince  fit  femme  arec  Tlfle  de  Corcyre. 
a«MM  Qur  la  Reine  Lanaffii, mal  fatisfàite  de  ce  que 
ÏSiÏd^  Pyrrhus  lui  preferoit  fes  autres  femmes ,  quoi 
viSt»^  que  Barbares ,  s'étoit  retirée  à  Corcyre  ,  Ce 
voulant  fe  remarier  à  quelque  autre  Roi,  elle 
«DemtirSM  avoir  appcUé  Demetrius ,  bien  informée  que' 
*"^"t^  de  tous  les  Rois,  c'étoit  celui  qui  fe  portoit 
le  plus  fîïcilement  à  faire  des  noces.    Et  De- 
metrius étant  paflè  à  Corcyre,  l*avoit  épou- 
fée  ,  &  avoit  laifS^  une  bonne  garnifon  dans 
rifle. 

Ces 

i8«  S'stttmUmt  him  »  €mm  ctU  arrkfd  ,  ^  Demetrius 
M$  À  U  renantrt  de  Lj/mutkeu.^  C'étoit  jager  en  habile 
Capiuioe  9  car  il  cn^t  bieo  pli»  important  pour  Deme* 
trios  d'aller  défendre  la  haute  Maocdoinf  »  &  s'oopoftt 
«nx  progrès  de  Lvfimachas  »  que  de  courir  à  Ptolemée 
qui  famufbit  à  fiurc  zcTOto  des  fUlcs  dc  6rccc»  U  faut 
ioitfix  au  phtf  pcdfit 
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Ces  Rois  ne  fe  ccHitenterent  pa$  d'écrire  cet 
1uetcres>ils  fe  mirent  en  même  temps  encam* 
fatffic  pour  inquiéter  jpar  leurs  divers  mouve* 
mens  Demetrius  >  qui  difïèroit  de  jour  à  au- 
n^)  &  qui  tmvsîMoit  à  ramaffer  tout  ce  qui  é- 
toit  neceflàire  pour  Son  expédition.  Car  Pto- 
lemée  s'étant  embarqué  avec  une  erofle  Ar« 
née  de  mer,  vint  en  Grèce  où  il  fit  révolter 
jdhifieurs  villes.  Lyiimachus  traverfant  la 
Thrace>  tomba  fur  la  haute  Macédoine,  qu'il 
courut  &  ravagea  >  &  Pyrrhus  de  fon  côté 
a^ant  aufli  pris  les  armes ,  marcha  contre  la 
ville  de  Beroé,  '^  s'attendant  bien ,  comme  vtn«it 
cela  arriva,  que  Demetrius  iroit  à  ta  rencontre  prâ'ïi^iVt 
de  Lyfimachus,  &  laiiTeroit  la  baflè  Macedoi-^^f^*^ 
ne  ûm  défenfe. 

La  nuit ,  avant  fon  départ,  il  lui  fembla  ^  J^^ 
Congé  qu'^iesrandre  le  Grand  Tappelloit,  qu'é-^^ 
tant  allé  à  lui ,  il  le  trouva  couché  dans  fon 
lit  y  qu'il  le  reçut  très-favorablement,&  avec 
des  propos  très- gracieux  *,  &  lui  promit  qu'il 
le  fecourroit  de  très -bon  cceur  ;  &  que  lui 
Pyrrhus  s'étant  enhardi  >  lui  avoit  demandé  : 
Mais  y   Sépuur  ,    €nment  fêmrez-'VWt  m§        « 
ficoMfir  y  malade  comme  vùu$  itts  ?  &  qu'Ale- 
xandre lui  avoit  répondu  :  '^  Je  te  feceurtéd 
Je  meitfiul  mm  ;  .qu'en  même  temps  il  étoit 
monté  "*  fur  un  cheval  de  Nifte  9  &  avoit 
marché  devant  lui  comme  pour  lui  montrer 
le  chemin. 

Cette 

19.  y*  tg  fttMméâ  4t  mm  fttd  imwl]  Car  les  nom»  ésa 
frandt  CiqpiiiiDes  comme  Alexandre  ,  Çont  en  effet  d'iio 
girand  feconrs  dans  les  occafîons  >  poui  ceux  qui  pendant 
•*en  oracr  9  &  qui  y  zépondeot  pat  leur  courage. 

%ô.  Sm  wn  chtvsi  de  iTtJïe,^  C'étoient  des  chevaux  d'oo 
certain  Cmotf  au-deûôus  Ats  Portes  Calpicncs,  dont  le 
icnoit  ciwt  nei- propre  \  noiuric  da  chevaux.  Suaboii 

lap. 
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Cette  yifion  ne  laiiTa  pas  de  l'encouniger  & 
de  le  fortifier.  Ufant  donc  de  diligence ,  & 
traverfant  la  Thcflàlie,  il  arriva  devant  Beroé> 
s'en  empara ,  &  y  ayant  logé  la  plus  grande 
partie  de  Ton  Armée  »  il  foua^içstoit  toutes  les 
autres  villes  par  fes  Lieutenanst 

Demetrius  ayant  reçu  ces  nouvelles,&8'ap- 
percevant  qu'il  y  avoit  quelque  efprit  de  révol- 
te dans  le  camp  des  Macédoniens ,  craignit 
que  s'il  les  menoit  plus  avant  >  ces  troupes  fis 
••Lyo-  trouvant  en  prefcnce  d'un  Roi  Macédonien, 
■*^*"*'  &  qui  avoit  une  grande  réputation, ne  fe  tour- 
naûent  de  fon  coté.  C'eft  pourquoi  renonçant 
au  defTein  de  marcher  contre  Lyfimachus,  û 
tourna  contre  Pyrrhus,  qui  étoit  étranger ,  & 
haï  des  Macédoniens  >&  alla  planter  fon  camp 

Srès  de  Beroé.   Ce,  voifinage  fie  que  beaucoup 
e  gens  fortis  de  la  place  ,  alloient  dans  fon 
w^ïabî-^^'^^^»  où  ils  combloient  d'élc^es  Pyrrhus  > 
SMi?B«rQ«'difant  qu'U  étoit  invincible  dans  Tes  combats , 
i«..oieat   j^  pj^^  magnanime  &  le  plus  généreux  de  tous 
les  hommes ,  &  celui  qui  traitoit  avec  le  plus 
dThumanité  &  de  douceur  ceux  qui  tomboient 
en  fon  pouvoir.  Outre  ceshabitans  du  païs,  il 
y  en  avoit  encore  d'autres  que  Pyrrhus  en- 
voyoit  fous  main,  &  qui  faifant  femblant  d'ê- 
tre Macédoniens,  alloient. di&nt  que  c'étoit 
U  le  temps  favorable  pour  fe  délivrer  de  la 

cruau- 

rapporte  qu'il  v  avoit  ïk  une  prairie  .  ^ui  à  caulê  de  ce- 
la >  ^tok  appellée  Hîppobtte,  c'eft  -  à  «  dire ,  ^wi  nonmV  dis 
theuaux  ,*  cai  on  y  tenoit  d'ordinaire  jufqu'à  cinquante 
mille  lumens  au  pâturage.  Les  grands  &  cxcellens  che- 
fttuz  de  Milee  ,  dont  les  Rois  de  Fcrfe  fe  ièrvoient,  ve- 
Doieat  de- là  s  d'autres  dilènt  qu'ils  venoient  d'Aimenic; 
Sitiab.  Liv.  XI.  ^ 

%\,  Et  aux  cornes  de  houe  qm  m  fMpdent  fe  timier.]  Dans. 
la  maoufait  de  S.  GciBuia  des  fiUp  m  Ucil  de  tmc 
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Cruauté  de  Demetrhis  ,   &  pour  embrailèr  le  - 
parti  de  Pyrrhus»  Prince  très-populaire >  &qut 
aiment  particulièrement  les  folaats. 

Ces  difcours  ébranlèrent  &  excitèrent  la 
plus  grande  partie  de  l'Armée  de  Demetrius; 
de  forte  que  la  plupart  promenoient  les  yeux 
fur  le  camp  ennemi  pour  voir  s'ils  ne  découvrir 
roient  point  Pyrrhus  >  afin  de  s'aller  rendre  à 
M.    Par  haTard  dans  ce  Hioment  il  avoit  ôté 
fon  casque  y  &  avoit  la  tête  nuë>  mais  Uentât  " 
s'étant  ravifé  ,  &  ayant  fait  reflexion  que  cela 
rempêchoit  d'être  reconnu  ,  il  remit  fon  cas«    . 
que>  &  fur  le  moment  on  le  reconnut  au  pen«- 
nache  éclatant  qui  l'ombo^eoit  ,    *'  '&  aux 
cornes   de  bouc  qui  en  Mbient  le  dmier» 
AuŒtôt  il  y,  eut  des  Macédoniens  qui  counjA^*Maeei«s 
rent  à  lui  par  troupes  ,  &  qui  lui  demandèrent  S^»«">^ 
le  mot  comme  à  leur  Général,  &  que  d'au*firîiÏÏ.M*à 
très  fe  couronnèrent  de  branches  de  chêne, ''^'*'"' 
parce  qu'ils  voyoient  que  fes  Soldats  en,é> 
toient  couronnes.    Il  y  en  eut  même  qui  eu* 
rent  l'infolence  de  dire  à  Demetriusren  facet 
que  le  meilleur  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  c'é* 
toit  de  Te  retirer ,  &  de  céder  tout  ^  Pyrrhus. 
Demetrius  voyant  que  le -mouvement  de  l'Ar- 
mée étok  d'accord  avec  ces  difcours ,  plein  de 
frayeur  ,    il  fe  coula  dbucement  i    &  prit  lartiS^iiV 
fuite,  eiïveloppé  d'un  méchant  manteau,  &  h p'«^ *•*•'«■ 

v^AymoK  xl^np ,  &  dm  eûmes  Je  hme  ,  il  y  à  tùTç  rt«T«- 
ytitoîs  Jtéfflwiv,  amx  cornes  de  CoptmMdaat;  mais  j*oft  aflîirA 
que  c*eft  une  faute  de  Copifie»  qui  ignorant  les  ulàges  $ 
ces  temps- là  >  &  ne  comprenant  pas  ce  que  iienifîoicm  ces  - 
cornes  de  bouc  >  a  écrit  *tan  ç'pM-tiytKok  9  qu'if  ne  comprc- 
noit  pas  davantage.  Ces  Princes  ornoient  leurs  casques  <fc  • 
figures  de  difierentcs  bêtes  j  le  casque  de  Pyrrhus  «voit  dûs 


- 4  casqu 


deux  cotez  dcu»  cornes  de  boucs  dans  les  Médailles  0|i  * 
foit  la  lete  d'Alcj&ndxc  avec  un  casqiic.dc  nifnç.  ^ .  ^  * 

i 
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t£te  couverte  d'un  bonnet  à  k  Macedonkne. 

J^SSS    ^^  motsent  sqprès  Pyrrhus  anrive  dans  fou 

^<!e  Ma-  camp ,  s'en  rend  k  maître  fans  coup  ferir ,  & 

;:îâ'^''  k  fmt  pfockmer  Roi  de  Macédoine. 

fS^J^iMi»     Sur  ces  entrefnees  forvient  k  Roi  LyAosa* 

S  «?•-   ^^  9    <pi  prétend  d'abord  *•  qu'il  n'a  pas 

•^'*»«  mens  contribué  >  que  Pyrrhus,  àkfiiitede 

Deisetrius  >  que  par  comèquent  il  doit  avoir 

Cl  part  du  Royaume  de  A&cedoine.    Pyrrhus , 

OUI  ne  s'afiliroit  pas  eatiaernent  encore  de  la 

mélieé  des  Macédoniens,  £c<pihL  tenoit  pour 

Wftém   tafye&e ,  donna  les  mains  wax  prétentk)ns  de 

|S3ôte  Lyiimacfaus  ;  aînfi  ils  partagèrent  entre  eux  les 

jjjjj*-   Villes  &  les  Provinces.    Cet  accord  leur  parut 

tvantiBetff  à  l'un  &  ï  l'antre  dans  k  conjonc* 

ture  ou  ib  fe  tnnxvoîent  ,    car  il  étoufà  k 

Ke  qui  aHoit  s'âever  entre  eux.     Mais 
ôt  apiès  ib  s'apperçurem  que  ce  partage , 
Iven  loin  d'être  k  nn  de  leur  bûne  >  fut  m 
conttaiiv  le  commencement  de  leurs  pkintes 
THif^tf-  Mciproques  &  de  kurs  diviûons.    Car  ceux, 
fSSS^    dont  les  mers ,  ks  montagnes ,  ks  deferts  in» 
Sl^aTite   habitables  ne  fioixoient  terminer  favarice  6c 
iJVSS!^'  l'ambition^  te  dont  ks  bornes >  guifepafent 
■"*•"•  PEu* 

éi  Ptmttfims.'}  CoflamtDt  y  aToi^iI  coDuibuc  •  puis<]u< 
tout  écott  fiit  qQaiHi  i!  arrif a  ?  U  pr^tcndort  qxtt  Je  btnit 
et  ÛL  mu€he  aveit  bâté  les  Maccdonkns  d'abaodooncx 
^pesxtiius  »  èc.  Dencrrins  de  iè  dérober  &  de  quitter  la 
•artie.  Cette  prétciitioD  étott  falls  doute  irèa-fritole  »  lit 
Ifaoïoit  pas  été  ^coutëc  dans  un  antre  teanus ,  nifh  )• 
aimJoDAnie  fut  un  exccliem  thre  p«vr  la  nire  ?aIoir. 
lyfimaelius  anrroit  aree  une  Année  «  &  ilétoit  Macc* 
ionien,  f  yriius  craigcoit  donc  arec  raiibo  ,  que  cette 
Âsmét  >  qui  vcnoit  de  quitter  Demenius  »  ne  Je  quittât 
.  4c  méine  uour  ce  Pnnce  Macédonien.  Ce  fût  ce  qui  le 
Jetemina  a  donner  les  mains  à  la  Metemion  de  Lyfi- 
tt  à  limier  «Tfc  ki  k  K^yniiiç  4«  Jiscedoi. 
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PEuiope  éc  r Afie ,  ne  fimmient  borner  h  ct*- 
^dtté  9  oomment  étaot  voîfins  Se  timttimher, 
poonoiatt-îk  fe  temr  en  tepos  êc  s'empêcher 
de  commectre  «les  ogaftices  pour  env»ir  un 
bka  qui  eft  â  près  d'en,  tcû  fort  à  leur  bien- 
kaext}  Cek  rfeft  pospoffiWc  j  « &ut qu'ib JJS^  ' 
fincQt  toujours  en  g^é^^e  >  syant  mâjours  en[?;;;;>»j^ 
COI  ces  msàbeomaCx  amenées  d'enfîo  de  d*vhà^^i^ 
iirpitkm.    ^^  La  guerre  &  la.paix ,  ces  noms^^^  - 
£  itQwâables  >  teint  pour  eux  dsax  ibrtei  deiM^^ST 
monoo^e  qid  ont  coucs ,  dont  ils  ft  ftrvent!!!;^^, 
teûjoars  pour  kurs  intérêts  >  &  jtmsDs  foacf^/^^ 
hjuiUce.    Encore  fi>at«-ils  plus  louables  quand  moim 
ik foot  une  guerre  ouverte ,  «pie  <^uand  ils  àé'^SîJSL» 
goifenc  fous  les  fidnts  noms  de  juflicc ,  tf  ami-^*»  '**''•*' 
été  &  de  paix  y  ce  qui  n'eft  eu^une  trêve  Se 
qu'une  ênûssêocc  de  leurs  hgumoes.'  JPyrrhns 
cft  xmc  grside  preuve  de  cette  vérité.  Gur  s*6« 
levant  encore  contre  Demetrius  «  qiaiavoitifii 
peu  rétabli  fcs  afiidres  y  &  s'oppo&nt  à  &  puiah 
&nce  ,    qui  revenoit  <ie  Icm^aâbibMâèmeQt 
comme  dune  grande  maladie ,  il  nuntrha  au^^'^ 
iecours  des  Grecs  ,    &  aOa  en  perionne  àgjj^*^2i« 
Adbencs»    Là  étant  monté  à  la  ckadelle ,  il  o?me<Sïïf!* 

-^«loi  menMoit 

nta'atteraffic* 

g«c  Mmêh 

ne  >    de  feoi  de  le  j^dre  enclet.    Bans  Its  ^us  gra- 
des ai&ites  de  la  foUtiqnc  »  c'eft  d'bidiaaére  le  momeat 
qai  décide  £c  qui  donne  la  Loi  s  PHif^oiro  en  fournit 
niUe  demies.   Ce  ^l  aniva  bientôt  aptes  fuftifia  h  v 
ctaime  de  Pynhos. 

J.J.  Ld  guerre  &U  faix^w  tums  fi  r^e&attes ,  fmt  ftm  \. 

t  un  • 
Idea 
isla 
pMtac  CMnmcnt  cft-eUe  un  nom  fi  refocâôble!  Ceft  paf* 
ft.  qu'elle  cft  deftioée  à  appuyer  ia  ioftice  fie  à  t^eablir  }« 
lus  aitts  Ici  rEÎiioe&  in^nftes  abufeac  de  ces  deux  aonia* 
d'une  monnoye  qu'ils  font  valoir  félon  leurs  inie* 
'^lâdét  ésJftawque  efktt^MNbte  le  uk^bum. 
B  a 
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'  fit  un  ûcrifice  à  la  Déeflè  ,  &  étant  reddcen* 
du  dans  la  ville  le  jour  même ,  il  témoûgna 
aux  Athéniens  ^  j»*//  //w>  très-faêirféit  di  Faf- 
ftitïv»  qu^ik  lui  avaient  marquée  9  ^  de  la  cûm- 
J£ï5bu  *'J^^*  j«'i/f  avaient  en  lui  ^  *♦  mats  que  s'ils  /- 
2jj2?2là**  ^^^^CH'^^  >  '/'  ^*  fermettroient  plus  i  aucun 
Admsô^    "Roi  Jf entrer  dans  leur  ville  ,    eJ*  j»'i/r  ferme- 
raient  kutr  fartes  à  taus  ceuk  qui  fi  frefinte^ 
raient. 
Il  Ml  M-      Depuis  ce  temps-là  il  fit  encore  la  paix  avec 
^tî  D«S£  Demctiius.    Et  bientôt  après  Demetrius  étant 
♦»«•        pflé  en  Afie ,  Pvrrhu^,  à  l'inflation  de  Ly- 
II  lui  de-  iimachus ,  lui  débaucha  la  Theflalie  >  &  atca- 
îïiî'u*""  qua  les  gamifons  Grecques  qu*il  avoit  danir 
^^f^l  •  les  places  ,    trouvant  les  Macédoniens  plus 
aicnrpiM    iôuples  &  plus  ioûmis  quand  il  les  menoit  à  la 
teïîi'rrî"*  guerre  ,  .que  quand  il  les  tcnoit  en  repos  ,  & 
fue^danHa  ,j>^j^jjf  ^  luî-même  d'une  nature  fort  tran- 
quille y    &  qui  pût  longuement  fiipporter  la 
V  paix. 

Enfin  Demetrius  ayant  été  défeit  en  Syrie, 
Lyfinaachus  y  qui  fe  vit  libre  de  toute  crainte 
de  ce  côtérlà ,  &  dans  un  grand  repos  d'ail- 
Ljfimtchii. leurs  ,  marcha  d'abord  contre  Pyrrhus ,  qui. 
ï?'py«h«:étoit  alors  dans  la  ville  d'Edeflc.  En  arrivant 
aux  environs  ,  iJ  trouva  les  convois  Qu'on 
menoit  au  Roï ,  S'en  rendit  maître,  &  affama 

Îresque  le  Prince  dans  ù.  place  avec  fon  Armée. 
)'un  autre  côte  par  fes  Lettres  &  par  fes  dis- 
court 

«4.  M^s  am  s'ils  itotent  ft^et  »  ils  m  frnitntrUm*  flms 
à  éUÊcms  R»  tPitttrer  dans  Intr  ville,}  Il  lenr  parloit  ûïnûy 
pour  les  empêcher  de  fe  ioiaite  à  Demetriuss  ce  qui  l'an- 
zoit  fort  incommodé.  Les  Athéniens  pconterent  fi  bien 
de  CCI  avis  »    qtt*iis  chaflerent  la  gatnifbn  de  Deme* 

tLS*S$jn  ne  fi  mumm  f«  trtf  fimmt  ferfi^^l  Voi- 
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cours  3  corrompit  les  principaux  des  Macédo- 
niens ,  car  il  les  accabloit  de  reproches ,  âc 
leur  faifbit  honte  de  ce  qu'ik  s'etoient  choiâ 
pour  maître  un  émuler ,  dont  les  ancêtres,  s- 
voient  toajours  été  foûnns  aux  Macédoniens  » 
.  &  qu'ils  tencHcnt  éloignés  de  la  Macédoine  le» 
amis  Se  les  iâmiliers  d'Alexandre. 

Ces  reproches  entraîmrent  la  plupart  doi 
Macédoniens.    Pyrrhus  ,  qui  ciaignit  les  iiii- 
tes ,  fe  retira  avec  fes  Epirotes  &  les  troupes 
de  £ès  alliés,  &  perdit  la  Macédoine  de  la  mê- 
me manière  qu'il  l'avoit  ga^ée.  .  Ceft  pour-<*  Beii«f«. 
quoi  les  Rc»s  n'ont  pas  ratfepi/de  Uâmer  les^;^^;^^ 
pamcoliers  de  ce  qu'ils  irhangept  quelquefois  î;'j;;"Ji;?r 
de  parti  félon  leurs  intérêts  ,  car  ces  particu- 1^*;'^^^*^ 
hers  ne  font  en  cela  que  fuivre  leur  exemple,  de^p«É. 
&  pratiquer  les  leçons  d'infidélité  &  de  trahi-  * 
font,  qu'ils  leur  donnent  par  toute  leur  çoû-k   '^'J^^ 
duite  ,  *^  &  en  ne  fe  montrant  que  trop  ibu-  Z^fS»^ 
vent  perfiiadés  ,  que  celui-là  avance  le  plus  fe$ 
aâSôres  ,  êc  travaille  le  mieux  pour  fon  utilité» 
qui  dans  tous  fes  defleins  confûlte  &  fuie  la 
moins  la  juftice. 

Pyrrhus  s'étant  donc  ators  retiré  en  Epire» 
&  a^ant  ahfolument  abandonné  la  Macédoine  » 
k  Fortune  lui  ouvroit  les  moyens  de  jouir  de 
fon  Etat  (ans  aucun  trouble  >  &  de  vivre  en 
paix  en  gouvernant  juftemcnt  Ces  Peuples. 
Mais  lui  ,  eftimant^  que  de  ne  faire  de  mal  à 

per- 

tt  ane  belle  leçon  que  Plutarque  donne  aux  Princes.  Ili 
ib  montrent  trop  fouvent  perfuadez  dé  cette  deteftablè 
maxime  •  ^ue  viaûâélité  &  rinjufiice  leur  foùt  plus  ut»» 
ies  que  la  ^tfftUe  &  la  bonoe  foi  $  de-ià  cette  opinion  la 
glî£  dans  l'esprit  des  particuliers  ,  &  ouvre  U  pextc-^ 
«nues  foite&  d'iDJufilcês  &c  de  crimes. 
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triïSS!  pafcimè,  &  de  n'en  recevoir  de  petibime^ 
ÏSrX'S.  ^^^  "'^  ^^  langinifiate^  &  pldne  d'un  de- 
ZdiTaiiîc^Mgo&t  nxMtcl  9  .comme  Achille  il  ne  pouvoit 
î  »\u'*  »¥P^'>'^  rinaûion  >  ii  dewrmtfon  cmur ,  ^. 
ST^îTi-*  ^nroMt  iam  fin  ^Mmrtiir  ,  é*  fokpirma  êffit 
pribL^.  *'-«J!<w«»  <^  *^  <w*rf/x.  Preflé  donc  par 
••5"ïrè  ^^^^  humeur  bouiUame  &  inquiète  ,  il  em- 
A^iuc.  bnUIà  la  première  occafion  que  la  Fortune  lui 
%.S^^  offiit ,    de  iê  jetter  dans  de  nouvelles  affiu* 

•  IC5. 

Le8  Romains  ftifiÂent  la  guerre  aux  Taren* 
'tim.     Ceuir-d  ne  pouvait  ni  la  foût^nir  ni 
k  terminer  à  Ciufe  de  Taudace  &  de  la  mé^ 
cfaanceté  de  ceux  qui  les  gouvemoient  9  deii^ 
i«Tgji.  berefc?at  tfappdder  Fvrrbus»  &  de  le  ftire leur 
Mit  4J|£i.  Général  >  comme  celui  de  tous  les  Princes  qui 
m/wL' jouïflbit  d'un  plus  grand  loifir,  &  qui  étok  un 
très-gruid  C&pitame.     Des  ^us  anciens  des 
Citoyens  hc  de  ceux  qui  avoient  le  {dus  de 
Ans  >  les  uns  sV>ppoferenc  à  cette  deliberadon» 
inais  ik  furent  vaincus  par  les  cris  &  par  la  vio« 
lence  du  peuple  ,  6c  les  autres  voyant  ce  des^ 
ordre  y  fe  retu-erent ,  &  renoncèrent  à  ces  as« 
iêmblées  tumulmeuiês. 
Mjwij  C5.     Il  y  avoit  alors  dans  la  ville  im  Citoyen  fbtt 
iS£     **  honnête  homme  ,  A:  d'un  esprit  doux,  appd* 
\  lé  Meton.    Le  jour  que  Ton  devoit  fidre  pas- 

fe  le  Décret  pour  appeller  Pyrrhus,  le  peuple 
una  u  ^xnt  déjà  aflemblé ,  Meton  ceignam  &  tête 
ScteT^.  **î**e  couronne  de  fleurs  fanées  ,  prenant  un 
"îèSiS    flambeau  à  la  main  ,  comme  ceux  qui  ont  fait 
<;wjjj»    k  débauche  ,    8c  qui  font  yvrcs ,  &  failant 
'"^     marcher  devant  lui  une  Menêtriere ,  s^en  alla 
aiitf  en  masque  jusqu'au  milieu  de  P Aflèmbléc. 
Là  ,  comme  cela  arrive  dans  une  populace» 
9ui  eft  la  maitr^Te ,  &  ou  la  DeoBocratie  eft 

ma\ 
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toal  réglée  ,  les  uns  fe  mettcfit  à  btrtre  <kt 
mains  >  les  aut3:es  à  rire  de  toute  leur  force» 
perfooae  ne  s'oppofe  à  kii ,  au  contraire  oa 
c^donne  à  la  Menêtriere  de  jouer  de  &  flûte» 
&  à  lui  de  chanter  y  en  s'avançant  au  milieu  de 
rASemblèe.  Comme  on  croyoit  qu*il  &  dit 
po(blt  à  obéïr>  il(e  fit  un  grand  (ilence.  Akxf 
Mecon,  au  lieu  de  chanter^  éleva  la  voit ,  8c 
dit:  Hommes  de  Tareufe  >  VHfsfsiusfirt  Uên  mAMi 
Je  me  fas  empêcher  ceux  qm  veulent  fe  rej^uiril^'iSH^  ^ 
^  sikr  en  mê/que  pendant  fnUb  b  peuvent  mi»*^* 
tûre  ^  ^  fi  veus  é^sez  figes  veMs-mfmesy  vene    ' 
vous  réuniriez  aujfi  ,  ^  vus  veus  bifertez  de 
jêMtr  tnne  lÀhertéy   qui  fera  de  peu  de  durées 
aarje  vous  avertis  Vfo  dès  que  Pynbns  fera  ici  » 
nnms  aurez  Uen   tP autres  a§airêt  ^   il  faudra 
€banger  de  manières  é'  de  mteurt^  é^  mener  stno 
autre  vie. 

Ces  paroles,  touchèrent  la  plupart  des  Tjh* 
rentins,  6c  il  s'éleva  un  bruit  c[ui  courut  toute 
f  aflembiée  >  qu'il  dilblt  k  venté.    Mais  ceux 

Î}À  craignoient  d'être  livrés  aux  Romains,  fi 
a  paix  venoit  1^  fe  faire ,  grondoient  le  peuple» 
êc  l'accahioieiit  d'injures  de  ce  qu'il  KMimoit 
£  doucement  ou'on  Ce  moquât  de  lui  avec  tant 
de  licence  6c  d'indignité,  &  €e  jettant  tous  £tr 
Meton ,  ik  le  chauerent  de  l' Aucmblée.  Ain* 
fi  le  Décret  étant  pafle,  ils  envoyèrent  en  Bpi-  ^^^m 
re  des  AmbafTadeurs  ,  non  feulement  des  Ta^>«««iM  2 
rentins  ,  mais  de  tous  les  Grecs  d'Italie «^  avec  aSm^ 
de  magnifiques  prefens  pour  Pyrrhus.    Ils  cu-ÎSTpîI?* 
xent  ordre  de  dire  à  Pyrrhus  qifils  sfavoient  *•- pSC^ 
JUn  que  et  un  Capitaine  fage  »  enperknenté,  &^S!i^ 
de  réputation ,  au^ib  ite  manquoienO  fas  de  hn*  •  u^«  ^ 
êtes   troupes  »   d*   f^en  raffemiîani  fiulomé^cxSY^iff 
top  forces^  des  Lucamens  »    Zs  Mofafions  »  deiÇ^^" 
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gméifituft  Sammtes  9  ^  des  TarenthUy  ils  mettraient  fir 
im^mlhi  pied  une  Armée  de  vingt  mille  chevaux  >  e^  de 
trois  cens  cinquante  mille  hommes  de  pied.  Cet- 
te grande  promefle  n'éleva  pas  feulement  le 
courage  à  Vyxxhmy  elle  infpira  encore  aux  £- 
.     pirotes  un  violent  deûr  ,  ôc  une  forte  pafEon 
de  marcher  à  cette  guerre. 
Il  y  avoit  alors  à  la  Cour  de  Pyrrhus  un 
^aiM    Theflalien,  nommé  Cyneas  ,   homme  d'un 
S^l^i;^  grand  ièos.)  &  cfÀ  ayant  été  difciple  de  De- 
mofthene  ,  pafibit  pour  celui  des  Orateurs  de 
GC  tems-là  *^  qui  pouvoit  le  mieux  rappeller 
dans  l'elprit  de  (es  auditeurs ,  comme  J'om- 
bre &  l'image  de  la  force  &  de  l'éloquence  de 
ce  grand  maître.    Jl  s'ctoit  attaché  à  Pyrrhus, 
&  ce  Prince  s'en  fèrvoit  pour  l'envoyer  en 
«rîîShM  Ambaflade  vers  les  villes  avec  lefqucUes  il  a- 
çîSÎîi!      voit  quelque  chofe  à  traiter.    Dans  tous  cçs 
emplois  Cyneas  confirma  la  vérité  de  ce  mot 
d'Ëur^pide ,    que  PEbjuence  emporte  tout'  ce 
wSi"*   fee    le  ^ for    ennemi  fourroit   emporter.    Audi 
Sïï^bÏI'-  Pyrrhu»  difint-il  que  l'Eloquence  de  Cyneas 
•*^        lui  avoit  gagné  plus  de  villes,  qu'il  n'en  avoit 
conquis  par  les  armes,  c'eft  pourquoi  il  avoit 
beaujcoup  de  conûderation  pour  lui  >  le  com- 
bloit  d'honneurs ,    &  l'employolt  à  toutes  ks 
plus  grandes  afiàires» 

.  Cyneas  voyant  donc  Pyrrhus  fe  préparer  à 
paflèr  en  Itahê,  &  le  trouvant  un  jour  d'affez. 

bon- 

aff.  gjM  fmvtit  le  mieux  raffelUr  dans  Nfirh  de  fes  an- 
dhemst  cenme  P ombre  &  l'image  de  la  force  if  de  Pélo^men" 
e»  de'  ce  grand  maïm,\  Voici  un  periboaage  <l*ane  ^ioqiien<- 
ce  fi  gtande  quc  Pyiihus  avouoit  lui-même»  qu'il  lui  avoit 
{agne  plus  de  villes  par  cette  éloquence  ,  qu'il  n'en  a^ 
*..  voit  conquis  par  la  aimes.    Çepea<laiu  tour  reloge  que 
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bocLné  humeur  y  6c  afièz-  de  loifir^  il  entia  ^ 
rec  loi  en  converfiition  y  &  l'attaquant  le  pre- 
mier y  il  lui  dit.  Seigneur  y  les  Itomaim  ^.^^«î2"î?ff>,* 
fûuf  4ie  grands  twnmes  de  guerre ,  tïf  ils  coft^  c  "iS.*** 
SKMsdent    à*  plufieurs    Nations    très^belHqueufi^  '****' 
fb*  très- aguerrie  s  ;  p  Dieu  wfus  fait  la  grâce  de 
les  vahtcre ,  quel  avantage  tirerons-nous  dr  wh 
tre  viéieire  ?   Pyrrhus  liû  répondit ,    Cyneat  , 
tu  me  demandes  là  une  ebofe  qm  parle  d^elk'* 
fff/fff.     L^s   Romaim  une  fois  fsameus  ^  il  lii^ 
aéra  dans  leur  fais  m  'vilîe  karkare  ,    ni  viUo 
Grecque  qui  ofe  nous  refifker  ;    nous  firons  ^ot^ 
hord  moêtres  de  tot^e  t Italie  ,    dont  la  gram» 
denr ,  la  force  ^  la  puijfance  doivent  être  maint 
ignorées  de    toi  que  ihomme  du  monde.     A  ces- 
mots  Cyneas  fut  quelque  moment  fan»  parler.^ 
enfin  il   continua.  Mais  ^   Seigneur  ^    f*^W 
nous  firons^  maîtres-  de  F  Italie ,  que,  ferons -nousi 
Pynhus  ,    qpv  ne  voyok  pas  eqcore  où .  il  eti^ 
vouliût  venir  y  Voilà  ,  lui  dit-il  ^  la  Sicile  quk 
nous  tend  les-  bras  ,  Ijfe  attendante  en  toutes  /ètr^ 
.  tes  de  biens  ,  très-peuplée  y  &  tris-faciU  àpresh' 
dre,  car  depuis  la  fnert  d'A^athocle»  tout  y  ejl' 
en  combujlhn  ,  ;/  n^y  a  point  de  Chef  dans  leu^ 
villes  ,  S*  fout  y  eft  gouvertté  par  les  O'rateurfj^ 
esprits  remuâtes  et  vénaux.     Tout  ce  que  vous^ 
dites  là  y   répondit  Cynfeas  ,  eft  très-vrai-fem^ 
blaUe  j   mais  la  Sédie  pri/e",  ferait  ia finie 
nés  exfedifions  ?  Aw  conPraire ,  repartit  Vvré^ 

Plotarqne  lui  donne  ,  c^ft  qu'à  ëttnt  celui  àis  tous  les^ 
•ntdt»  •  qui  povivoit  le  mieux  ra^peller  dans  Teiprit  de- 
iês  aucGtcurs  >  comme  l'ombre  &  nmage  de  l'éloquenet: 
4ê  Demofthene  ^  dont  it  a  voie  été  le  diftiple.  Quel  hoa^- 
■le  n'éioit^ce  4oD€  poitot  que  le  Ma)ircd*im  tcl^Mèl^' 

.    ;•-  '    ^f  • 
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mené  IfyrAmy  fi  Dku  nm  âce^rée  Im  ^Mf^; 

O*  f«t  «Mtf  réffijjbmf^  ce  m  firmt'-là  fmekr 

frtbubf  de  fba  granJts  fttefrïfes.    En  egit 

de  U  SkUey   fwi  efi-H  mm  fourretà  i'emficher 

deté^  enjOfijmey  &  iOnrtbMget  liny  s 

£^n^«.  f***  /*'•    A^both  bn-meme  et  ma  parti  fi^ 

iiiSîi"'  *^^^***^  *  ^^Tjoryj  ,  &  ajént  traver/é  te  pt^ 

SSfMiûicic. /i#  traiet  de  mer  éve^peu  de  vaiffèaux,  fenfé 

kkn  s'eft  rendre  maitre..  Or  Pj^ifuefoimijèy 

juelqn'nn  afirs^t-U  ni  dire  ,  ni  penfer  qn'/mcm$ 

de  $em  ces  emumit ,  ynè  nentfint  anjomrêfhni 

de  la  peine ,    <^  fni  neut  hsrtelent  de  tontes 

fnrtSy  efifinlement  léVer  la  tite  ?  Nen   certnà- 

nement ,  répondit  Cyneas  en  l'interrompant  > 

*^  Cér  y  continiiâ  Pyrrhus  ^  tn  veis  Uen  tpla^ 

^fec  me  fi  gtonde  puigance  il  nonsfera  tien  éifé 

êe  reeanvrer  U  Macedeine  y  et  de  relier  tram^ 

ifdikmma  fitr  tente  la  Urne.  Cela  eft  évident  y 

rtpoodk  Cyneas  ^  ntéUt  fnand  nent  anrent  tent 

eenfnit ,  ^e  fetont^neut  ?  Ce  que  nêus  feront  f 

mus  ^fh^em  en  repes  y  nmtt  paierons  lit  jours 

^etiiers  en  knnfuets  »  en  amvetfntiom  %  en  fè--  - 

Ut  y  nous  ne  penjirens  ju^à  nom  réjoui.    A« 

iors  Cyne»  l'iurêtant ,    Eh  !   Seigneur  y   hii 

dîz^û  y  4i/eJ}'êe  fUi  nont  enipêthe  dis  anjonr^ 

27;  CâOf  eoÉClmii  P^htts*  tu  9v's  Uen.'}  Les  Immftt' 
fln  s'^toioBt  foft  trompes  fuc  ce  pal&cc*  ca  évmaat  ca 
faroles  à^  Cyticàs  $  c*c&  Pyirhtis  ^ui  doit  pAiItfr  ici  s  ce 
u^tSt  pas  à  Cyneas  à  fburoix  des  tailons  à  Pyrihus  :  €*€& 
doQC  Pynlius  qui  continue.  La  iaute  eu  venue  de  ce 
^OB  ne  l'eft  fu  «ft^riu  qoc  PlNtarqiK  ftp^ûne  les  • 
éit^H ,  r^êtuik'  tl ,  c'cft  u  mackrc  «li  coodutt  f  «dâ  cft 
aâèKfenâble. 

2t,  Nwt  svHS  des  mamttnmt  f»  mtrt  fmiffmt  »  fiun 
mmuftint ,  fans  smcm  ftU.}  Ceci  tcsftrme  une  grande 
kfon  >  fi  nous  en  uvions  profiter.  Quoique  ce  wàt  um 
Icâuneat  que  k  kmi icof  pcuc  w&uuMkt  Je  aoirois 
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Jthni  h  ^9hffe  in  tff^^  ètfàrt  dêt'hmputt, 
J^  tekifret  fitt  ftttt  ^  deitûutf^ïrl  *'  Sfm 
ûwm  dh  maiHiemnif  tn  nùfrê  pnffmui  >  Jam 

émtune  feine  ,    (km  éUfCÊtn  JUm  ,   ce  j9$  vûms^ 

^fOMkt.  ûOet  êtêetfffwf  taM  de  fawgy  pgr  '«•^5^7,'* 
de  tta^aux ,  par  tani  de  ferHf  ,  ^ pmr  tan  *JJ2J"".J2^ 
manx  jBe  nous  JeuffHnm% ,  (^  ep^e  ntmt  P^^^^^^^j^ 
friiffrir  aux  autres.  ^ft\m, 

Ce  difcours  de  Cyneas  affligea  Pyrrhus  Gca&SS&t!àm 
]e  coJT^er-^  il  voyoit  biea  qu*il  abandonnoitji'JS'rfit 
une  felicîté  (ûre,  mais  il  n'avoir* pas  la  force •"'*«««< 
de  renoncer  à  des  efperaûces>  qui  Hattoient  Tes 


defirs  &  ibn  ambition.  Il  envoya  donc  d'a-«.«^% 
bord  Cyneas  aux  Tarentins  avec  trois  milkSiT**^ 
hommes  de  pied>  &:  bientôt  après  quantité  de 
vaifTeaux  plats ,  de  Galères,  &  toute  forte  de 
bateaux  de  paflage  étant  arrivés  de  Tarente  ,  fl 
y  embarqua  vingt  élephans  >  trois  mille  che- 
vaux, vingt  mille  hommes  d'Infanterie,  deut 
mille  archers  I  &  cinq  cens  frondeurs. 

Tout  étant  prêt ,  il  fit  voile.  Dès  qu^il  eut 
gagné  la  pleine  mer  >  il  s'éleva  hors  de  bàSbnJS!^ 
un  vent  de  Nord  fi  impétueux  qu'il  l'emjwrta^  Jj;*î3*^ 
d'abord  le  vaiflèau  ou  il  étoit ,  fut  obhgé  deçjjj^i 
céder  à  fâ  violence.    Enfin  fes  pilotes  oc  fes  ^ 


ma-* 


«n*Rocaoe  droit  ea  vue  cette  téoontt  de  Qrncaèt  qaaiul 
il  4k  àÊBO»  rxpitn  XU  éx  IW.  x.  „  Toute  la  pdbe  ^ 
w  MNU  pranom  cft  inutile»  ce  a'eft  qo^iuw  kbwicwiè  ol- 
»  fivcté  i  nous  chcrchoos  le  bonheur  par  «let  de  pac  tu* 
».  te.  Ce  qite  vous  cherchez  eft  ici  $  il  eft  tà^tcA  à  t^« 
ff.  ïBÊateut  fi  voos  avcturt  elpiit  traaq«Ule  êc  e^ 

Streima  mt  exmtt  tnertU,-  mvîSm  jffM 
f^mdftgis  fetbmm  hem  vtvtrf.    ^H^fttiê^  iU  ^t 
4fi  Vmnf  f  ^nf"^  fi  u  mm  defi€ii  npm» 
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fioarimec^: firent. de  fi  grands  efiorts 9  qn'ili^^ 
fifta  &  aborda  à  la  côte  d'Italie  avec  des  peines, 
infinies,  &  un  très-grand  danger  j  mais  le  res<- 
te  de  ia  Flotte  ne* put  ter^r  fe  route,  tous  fe& 
vaiflëaur  furent  difperfés  ;.  les  uns  furent  ppus* 
fés  loin  dés  rivages  d'Italie  dans  les  mers  de 
Libye  &  de  Sicile  >  les  autres  ne  pouvant  dou- 
bler le  cap  de  Japygie ,  furent  furpris  par  la 
nuit,  &  la  mer,  qui  étoit  fort  haute  &  fort 
irritée  ,  les  battant  très- violemment  de  Tes  Va- 
gues amoncelées  ,  les  poufla  contre  la  côte  ea 
des  endroits  difficilie^  &  herifles  de  rochers  oii 
3s  furent  fort  maltraités. 

Pendant  que  là  galère  Capitainefle  ,  où  étoiù 
Pyrrhus*,  \^  n'eut  qu'à  combattre  les  flots  qui. 
venoicnt  de  la  haute  mer,  elle  refilla  à  tous 
leurs  coups,  parce  qu'elle  étoit  grande  &  for^ 
te,  mais  un  vent  de  terre  s'étant  levé,  a- 
Ibrs  cette  gakre  battue  par  là  prouë  ,   fut  en 
très-firand'  danger  de  s'entr'ouvrir  par  les  gran*- 
des  lecoufles  qu'elle  fouf&oit..    Car-  dé  l'expo- 
fcr  encore  à  une  mer  fi  furieufe  8c  à  un  vent 
qui  n.'avoit  point  de  tenue,  &  qui  changeoit  i 
tout  moment ,  de  tous  les  maux  dont  on  é* 
toit  menacé  ,  •  celui-là.  paroiïïbit  le  plus  terri- 
ble. 
iS'à^û*'      Dans  cette  extrémité  Pyrrhus   ne  balança: 
««pour    point,  il  fê  jetta  à  la  mer,. les  amis  &  fcs  gar- 
Steàia    .des  fe  jetterent  après  lui,,  faiiant  alenvi  tous 
S2îîfc*fi  leur»   dïbrt»  pour  le  fecourir  &  le  îâuver. 
5îSt.î/rè.  M^i»  la  nuit ,.  qui  étoit  fort  noire.,  &  les  va- 
^^'         gués ,:  qui   étpiènt  poufféfis  impetueufemeni: 
contre  la  côte  &  repouflees  avec  un  grand  mu- 
,,         .  '•  '  .  gifle- 

x-9.  N'iut  fù^À*ciimhiLttfe  lés  flots  ^j  venountae  la  bamte 
jwr.l  Danste-l#xic-au.liciMicfr^^>>>  «lui  fait  ici  um 
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pSEètneot  >  rendoient  le  ftcours  très^liftcile; 
EA&n  ^rès  avoir  lutté  toute  la  ouit  contre  le»- 
vents  &c  les  vagues»  le  lendeœaia  le  jour  étant 
déjà  grand,  &  le  ventconGderablement  bvSéy 
ce  Psince  fut  jette iîir  le  rivage,  le  corps  eo»^ 
tiecement  foible  &  abbattu,  auûs  le  courage- 
toûjours  grand,  toujours  invincible,  qui  feuL 
Ifempécboit  de  fucoomber.  * 

En  même  tems  le».Me(&iHens^  iîir  la.  côte* 
ddquelsle  flot  Tavoit  jeucé,  accoururent  pour 
lui  donner  tous  les  iecouss  qui  étoient  en  leur^ 
pouvoir.    Ils*  allèrent  auffi  au  devant  àc  quel^ 
ques-uns  de  Tes  vaiileaux  qui  étoient  échappés», 
éc  dans  leiquels  il  fê  trouva  peu  de  cavalerie,, 
mais  deux  mille  hommes  de  pied  &  deux  éle-^ 
phans.    Pyrrhus  les  ayant  raûèmblés ,   maiw  ^ 
cha  avec  eux  à  Tarente. 
.  Dès  que  Cyneas  fut  averti,  de  fon  arrivée^ 
il  ibrtit  au  devant  de  lui  avec  Tes  tvoupes.. 
Pyrrhus,  arrivé  dans  Tarente,  ne  voulut  aa* 
bord  rien  faire  par  la  force,  &  malgré  les  Ta« 
xentins,  jufiju'à  ce  qu'il  eûi:  des^  nouvelles  que 
ies  vaiàeattx  étaient  iâuvés  ,  '&  que  la.  plus 
grande  partie  de  fon  Armée  Teût  rejoint.  Mais»,  Jj,??^;* 
quand  toutes  &s  troupes  furent  arrivées^  alors '•J'jjjJ*^ 
voyant  Jcs  habitans    de    Tarente  fi  amollis,^^^ 
qu'on  ne  pouvoit  les  obliger  à  (è  mettre  en  é*- 
tat ,  ni  de  iè  iècourir  eux-mêmes  ,    ni  de 
fêcourir.  les   autres  ,     q»'en   leur,  ikifaot  u- 
ne  très -grande'  violence  ,    &  qu'ils  comp- 
toient   que   pendant    qui!    combattroit  pout 
eux  j    ils  *  dcnîeurfiroient  tranqiiiUement.  dans 
leurs,  maiions  1  fe.  baigner  ,   à  fe  parfumer,. 

&: 

très- mauvais  fem  >  K'al  fuivl  la  coircâion  4c?ylandc(:>^ 
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chMf*-   &     à  fmxt    VuDoa:  >    il   coontneâçt    ptr 

^Suc  ferflaer  tous  le&  Ueux  d'exercice  &  tous  tes 

££*!»••. pirci  où  ils.  avoîem  accoutumé  eo  iè  prome- 

^  naat  de  t'encretenk  de  nouvelles,  &  de  régler 

toucei  les  afl&ires  de  la  guerre  dans  leurs  diP 

cours,  8c  û  leur  ôta  kurs  feftins,  leurtf  mo- 

naiis,  &  leurs  Aflembléas  pour  ces  conver* 

iacions  hors  de  faifon.    Il  leur  fit  prendre  ks 

armes ,  &  dans  les  montres  &  les  revues  il  fe 

rendit  très-fevere  &  très-inexorable  pour  tous 

ceux  qui  y  manquoiem  ;  de  ibrte  qu'il  y  en 

mSiSéi  ^^  piufieur»,  qui  n^étant'  pas  accoutumés  à 

{•wMt^  une  dâci{dine  fi  exade,  quittèrent  la  ville,  ap^ 

^STift-*  peHant  une  fervitude  infiipportable,  de  nepou* 

«rpmkte.  ^^^  ^  ^^1^^  1 1^^^  tsntsiùt  dans  les  ddiccs 

.    àC  ks  voioptés. 

*i^^^     ^^^^  c®  tems-là  il  reçut  nouvelles  que  le 

*•*  jo»r—  CooSA  Levinus  s^avançoit  contre  lui  avec  une 

^xir.xjt.mài6aïtt  Armée ,  &  qu'il  étoit  d^  dans  la 

SL'sV*    Lucanie  oâ  û  btùkk  &c  facci^;eott  tout.  Quoi 

qii^il  n'efit  pas  encore  reçu  les  fecours  de  fèa 

lOUés  ,    comme  tl  trouvoit   très-honteux  de 

fouffrir  que  les  ennemis  Vapprochafient  davan«> 

tage,  de  vinflem  hkt  le  d^at  ju^u'à  ù,  vuë> 

il  fe  mit  en  cao^ene  avec  le  peu  detroupea 

•w*!?   qy'il  a^oit.    Mais  il  envova  devant  un  Héraut 

è'u?^'-  *^  Romains  pour  leur  detnander ,   fi  avant 

jm!^'  que  de  commencer  la  guerre,  ils  ne  voudroient 

li  *!SIê:  pwf  Gmfittitir  à  terminer  à  l'amiable  les  difiè-* 

rents  qu'ils  avoient  avec  les  Grecs  d^talie,  ttt 

gj!i'g^  fe  prenant  pour  juge  &  pour  aibitre.  Le  Con- 

Sïi?U^  fui  Levinus  répon(&t  au  Héraut  >  jte  tes  Ro^ 

HetwtéM  maijff 

30.  Sdt'Qt  itmmt  tmmptg,  de  VéMtrt  tité  ^finm  de  Si-^ 
vif.)  €^  iiDli  qu'il  6ttc  lire  dm  fiemve  es  Shis ,  Se  no» 
^  dmfum  M  Ufiti  c«  k  IMt  câ  4e  to  CaflipaDT|« 

(    m 
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rtfiffiiemi  Pjrrtm  fmr  «rtlfrf  »  é"  m  Ir 

Ceoe  vBpottâ  reçi£,  Pyrrbi»s'«r»ict,  d^ 
Va  ctmper  <£ms  la  plmne,  oui  eft  entre  ks  ^rii* 
les  deraadoiie  ficd'HeriiGlèe,  &  £]r  l*avis  que 
Ws  RodUMûs  étoittit  (on  près  de  kn  ,    &  **     ' 
«nf  ils  ésoiâDt  campés  de  l'autre  côté  du  fleuW 
<ie  Sm,  il  inoQta  à  cheval»  &  s'appiocha  et 
la  rive  pour  reconnoître  leur  fitiiadoD.  Quand 
il  vit  la  beUe  ordonnance  de  leurs  troupe»» 
leurs  gardes  avancées,  le  bd  ordte  qui  regnoit 
.  par  tout,  &  la  bontie  affiette  de  leur  camp»  ii 
en  fbt  émerveillé  ^  &  s'adreflànt  à  un  de  fes 
«mk  ,  qui  fc  trouva  près  de  lui  »    MtgéNlifyT^SS^ 
lui  dit-il  ,    ittu  êfdêMmMCê  Je$  Bmrhêrês  if^t^^^ 
mliemmt  harhmti  W9u$  nmfimsfi  h  r^t y  HLétt^^màÊ^ 
fondrm.    Et  d^  inquiet  de  l'avenir»  il  tèfo- 
lut  d'attendre  Tarrivée  de  fes  alliés»  fè  con* 
tentant  d'avmcer  un  corps  de  tmupes  fiir  la 
rivière  pour  s'cq^fer  aux  Romains»  ifyïg  voii» 
loient  tenter  le  pafl^.    Mais  les  Romains»  ^^•^ 
tsyx  Yoidoient  prévenir  les  fecours  qu'il  vou-^«"h'** 
loit  attendre,  fe  hâtèrent  de  paffer.    L'Infàn- aT  *•  * 

terie  pa(&  igué,  £c  la  Oivalerie  par  tout  où 
€llc  poQYcmi  de  Ibrte  que  le  corps  avancé  de 
Pyrrhus  cn^nant  d'être  enveloppé»  iè  rette 
▼ers  le  gros  de  T Armée. 

A  cette  nouvdle  Pyrriws  tout  troublé,  of- 
donne  tut  Capitaines  de  fon  Infanterie  de 
tnettre  pfoc^>tement  leur*  troupes  en  bataille, 
&  d'ateendne  (es  ordres &us  les  armes,  &  avec 
tome  (k  Gataiorie».  qui^dt  d'enviroa  troia 

m&i. 

éc  le  «MV  cft'^  h  maàM  GnotMfOStptk^^mtnûk, 
#w  qu'il  $'*tltà«i,    ^^'^vmkwm^m^^^^mm^ 
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^8uUe  cheraux,  il  s'avança  en  dUigèiscey  tf^ 

perant  qu'il  furprendratt  encore  les  Romaii» 

embarraflés  au  paûàge  ,  &  difperfés  çà  &  là 

i*7trfwi  iet.£ins  aucun  ordre.    Mais  quand  il  vit  en  deçà 

•^"•*      de  la  rivière,    tailler  quantité    de  boucliers 

Romains,  Se  leur  Cavalerie  marcher  contre  lui 

en  belle  ordonnance,,  alofs  il  ferra  Ces  rangs^ 

$c  comtpença  yattaeue,  fe  Mânt  d'abord  re«- 

marquer  à  la  beauté  &  à  l'éclat  de  {es  armes 

qui  ecoient  très-riches  >•  &  donnant  à  connoî- 

tre  par  (es  aâions  que  la  réputation ,  qu>'il  ar- 

voit  acquife^  n'étoit  pas  au  deffii»  de  fit  vertiK . 

Car  fe  kvrant  &  s'abandonnant  au  combat  fans 

s'épargner  en  aucune  manière ,  &  renverfanc 

tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  lui,  il  ne  per*  / 

.  p^„    doit  pas  un  moment  (à  prudence  ordinaire  j  ôc 

•Tûtt  ft*^*    au  nulieu  des  plus  grands  dangers'  il  coofervoic 

i»fadeoce  fc  tout  fon  bott  icns,  dcmnoit  ies  ordres,  coav  . 

tout  Ton  bod  fi        A       /    ^    r  1    •         1  M         n 

r*Mdai»  me  su  eut  ete  fort  loui  du-.perîl,  oc  couroit 
frM^*s"'i»«.  çà  &  là  pour  rétablir  les  affaires,  êc-  pour  four 
'^^  tenir  ceux  gui  ctoient  les  plus  prefïés. 

Dans  le  iort  de  la  mêlée»  Leonatus  de  M^ 

cedoine  vit  un  Cavalier  Italien,  qui  s'atuchojt 

nSuTn'ÏIi  ^  Pyrrhus,  qui  piquoit   toujours  à  lui  y   q«i 

v*ix^^  changeoit  de  pofte  quand  il  en  chaneeoit,  fie 

f ottt  ï«      qui  rcgloit  tous  fés^  mouvem^os  fur  les  fiens. 

"^'  Il  dit  au  Rof ,    Seigneur^  v9jês>V0UP  C9  Béif^ 

JkéT9  y-  ^uï  mante  un  cheval  nêir   aux  pieds 

Uancs  ?     1/  pMPêit  avoir  quelaue  grand  dejféu 

dans  la  tete^  car  il  4è  toujours  les  yen»  fur  vous^y 

Jln^en  veut  f»'i  w«^,  &  plein  Marieur  ,    de 

fierté  &   de  colère  >  il  ne^ige.  tous  les  autres 

four   ne  s'attacher  qu'^  vous.     Ceft  pour^ueH 

n^potifb  donnezr^ous  garde  de  cet  homme,    ryrrhus  lui; 

îfL«îiïï,-jrépomJit,  Lem^tus^it^ny  #  perfiâne  t/ui puàf- 

-^ff  éviter  Ja  defiéHék.  "  Jéèis^  je  fajhfe  que  ni' 

*  c\t$ 
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Ml   Italie»^  ni  aucun  autrt  ne  fi  fijouna  gu^ 

jêUféPhui  de  m^avoir  approché. 
^  Comme  il  finiflbic  ces  mots ,  le  Cavalier 
halien  prenant  fâ  pique  par  le  milieu,  &  fû-* 
iânt  tourner  (on  cheval  >  pouflk  droit  à  Pvr« 
t\\us  ,  6c  lui  porta  un  grand  coup  >  qui  ne  bie& 
&  que  [on  cheval»  En  même  temps  Leona* 
tus  perça  de  fà  pique  le  cheval  du  Cavalier.. 
Les  deux  chevaux  étant  tombés,  Pyri'hus  fut 
d'abord  environné  d'une  foule  de  (es  amis  qui. 
l'enlevèrent,  &  qui  tuèrent  le  Cavidier  Italien». 

2ui  combattit  avec  beaucoup  de  courage.    Il 
toit  de  la  ville  de  Ferentum,  commandoit  u?  * 
ne  compagnie  d'hommes  d'armes  ,    £c  avoit 
nom  Oplacus. 

Cette  avanture  enfdgna  à  Pyrrhus  à  &  pré- 
cautiotmer  davantage,  &  à  prendre  plus  garde 
à  lui.    Voyant  fa  Cavalerie  qui  plioit>  U  en- 
voya ordre  à  fon  infanterie  d avancer,  la  mit 
promptement  en  bataille, &  après  avdr  donné 
&&  armes  &  ion  manteau  à  un  de  fes  amis 
nomme  M^clès,  &  s'être  d^juifé  fous  le» 
fiennes  ,  il  chargea  împemeuiëment  les  Ro- 
mains.   Ceux-ci  le  reçurent  avec  beaucoup  de 
courage.  Le  combat  fut  long-temsdifputé,ôc la. 
vidèoire  long-temsdouteufe^  on  dit  que  les  uns 
&  les  autres  plièrent fept  fois,  &  revinrent  fept 
fois  à  la  charge.  Le  changement  d'armes  de  Pyr-  omwji*. 
rhus  fut  feit  bien  à  propos  pour  lui  fàuver  la  vie  ,^fttw'' 
mais  il  penfa  lui  être  funefte>&  lui  arracher  la  i'J.^'iîf/' 
vîâoire  des  mains ,  car  les  ennemis  fejettercnt  en  jj.  p«»'j,** 
foule  fur  Megaclès  ,  qu'ils  prenoient  pour  le  i»  »*a»i«^ 
Roi.     Le  premier  qui  le  blelïà,  &  (^ui  le  jetta' 
par  terre,  ce  fut  un  Cavalier  nomme  Dexoiis. 
Cet  homme  lui  arrachant  fon  armet  &  fon 
manteau  ,  &  pouflànt  à  toute  bride  vers  le     *• 

Coa^  . 
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CoofuI  Levinus  ,  il  lui  nxxntra  cet  trmet  te 
ce  manteau  y  lui  criant  >  f  »V/  avûif  tué  Fyr-' 
uîiSïî ''**'*  Ces  dépooillcs  étant  portées  dans  tout 
»«*£  i^les  rangs  conune  en  triomphe,  ce  fut  une  jojre 
2b!l!  M  inexprimable  dans  toute  T Armée  des  Romain^ 
î^lr^  "** tout  y  retentit  de  cris  de  viâoire^  &  dans? Ar« 
^•mf^M.  nj^  des  Grecs  ce  fut  une  confternation  geoé* 
'  i^e,  &  un  decouri^;cment  univerièl. 

Pyrrhus,  qui  s'apperçut*  du  terrible  effet  de 
cette  taéprife  ,  parcourut  dil^emment  toutes 
les  lignes,  la  tête  nuë,  tendant  la  main  à  fes 
fiddats,  &  fe  iaifant  ccnmoitre  ï,  &  voix  £ç  à 
(osk  gçfte.    Le  combat  étant  rétabli ,  ce  fu- 
rent enfin  les  élephans  qui  décidèrent  princi^ 
paiement  du  gain  de  la  bataille^  car  Pyrrfac», 
MftSÎ*u' voyant  que  les  Romains  étoient  rompus  pajr 
f^S»^  ces  animaux  épouvantez ,  6c  que  leurs  chevaux» 
avant  même  que  de  les  approcher  >  en  étoient 
fyniHjt   efirayés,  &  emportoient  leurs  tnaîtres,^  mena 
S^at"*  pomptement  contre  eux  &  Cavalerie  Theflà- 
niiTo^m    Uoae,  pendant  qu'ils  étoient  en  ddbrdre  ,  £c 
^JpX  1^  ™t  en  fuite  avec  un  grand  meurtre. 
«***»*         Denys  d'HalicamaOè  écrie  qtfil  mourut  k 
cette  bataille  près  de  quinze  mille  Romains» 
&  Hieronf  mus  n'en  met  que  fcpt  mille.    £t 
du  côté  de  Pyrrhus,  le  même  Denys  compte 
Oneize  mile  morts  ,    &  Hieronymus  un  peu 
moins  de  quatre  tmùc»    Mais  c'étoient  tous 
ks  plus  braves  des  amis  6c  des  Capitaines  de 
Pyrrhus, •&  ceux  auxquels  il  avoit  le  plus  de 
confiance,  &  dont  il  fe  fervoit  dans  les  occa- 
^ns  les  plus  perilleufès. 
reîSÎT*       Pyrrhus ,  (ans  perdre  tems  >.  s'empara  du 
<«««p^camp  des  Romains  qu'il  trouva  abandonné, 
••aM?Mb«  retira  plufîeurs  vâles  de  leur  alliance,  ravagea 
*  "^    touï  le  pttf  i  âc  s'apptx)^  jolqu^à  trois  cens 

ftades 
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fbâeâ  de  Rome.  Les  Lucaniens  &  les  Sam- 
Dites  Tayaut  joint  après  le  combat  >  il  les  g^n* 
da  fort  de  leur  rmrdemeût  ;  mais  on  vojrdt 
bien  à  fon  air  quH  étsoit  ravi,  8c  que  fa  fierté 
ea  étok  alimentée  d'avoir  défidt  avec  Tes  fon 
ks  troupes  3  8c  cdles  des  Tarentins  uns  le  fe- 
cou»  d6  {<s  Affîés,  cette  Armée  des  Romains 
£  nombreufe  &  fî  aguenie. 

Le$  Romains  de  leur  cdté  eurent  tant  deJ£)SSal. 

coar^  &  de  magnanimité >  qu'après  une  fia^Mapt^ 

^:aade  perte ,  ik  ne  rappellercnt  point  le  Con-ST**  ''^ 

lui  Levmus  »  quoique  I  on  rapporte  que  Fabri- 

CHJS  dit  en  cette  occafion ,  jue  bs  Efèrotts 

7fmmi9t$  fêi  vaimm  les  Eamaitu^  mais  que  Pjt'* 

tkgf  mféH  véttMcu  léevhms  »  voulant  aire  par 

là  que  cette  dé&tce  était  l'ouvrage  du  grand 

fens  fie  de  la  botme  conduite  du  GénénQ>  fie 

coa  de  la  valeur  fie  de  la  fupetiorité  de  fes 

troupes.  Faiânt  donc  de  nouvâles  levées  pour 

t^mplir  les  Légions ,  8c  tenant  fiir  cette  euer« 

te  tks  dilcours  pleins  de  fierté  fie  d'audace , 

comme  n'ayant  nullement  le  courage  abbatm, 

ils  caufercnt  quelque  forte  d'étonnement  fie  deîîiîyïï 

Itiipdiè  i  fVrrhus.    Cetk  pourquoi  il  jugea  à^^^iR». 

propos  de  leur  cnvover  le  premier  une  Am- pjfîKî; 

baflade  pour  les  fonder  >  fie  voir  s'ils  ne  vou-;       " 

.droient  pas  entendre  à  quelque  voye  d'accom- 

tnodenwnt  y  penfant  bien  que  de  prendre  la 

ville  de  Rome,  fie  de  s'en  rendre  maître,  ce 

n'étoit  pas  là  une  petite  affaire ,  ni  ^ui  pût 

être  exécutée  avec  les  forces  qu'il  avoit.    Au 

lieu  que  s'il  pouvoic  les  obliger  à  faire  la  paix^ 

cela  iërviroit  infiniment  à  augmenter  &  repa« 

tation  après  une  fi  grande  viâoire. 

Cyneas  étant  donc  envoyé  à  Roine  >  t'abatte 

<^  4Ye§  te  ptmim  de  k  viBc  a  ^  kor  ew 

'       •  .  y^ 

DigitizedbyGgOgle 


U    *         PVRR  H  us: 

voya  à  tous ,  &-à  leurs  femmes,  de»  prefens 

ae  la  part  du  Roi    I]  nV  eo  eut  pas  un  icul 

iu«ii:',rf.9"^  ^^  reÇi^t  >  ^  répondirent  tous ,  &  leu» 

«eft«*4.  ^^?\°^«s  mêmes ,  jue  quémi  Rme  auroif  fait 

hrthMu     tftblfquement   un   Traité  avec  le  Egi ,  ils  yî- 

,    roienf  difiofis  i  lui  ohésr ,  &  à  lui  dmuer  des 

^arjuef  de  leur  amiM  &  de  leur  .reeemnm^ 

cr««M    jànce,  ' 

ttïtt^\  Cyneas  introduit  dans  le  Sénat  pour  fon  au- 
^îijoft "- **^ce  publique,  fit  une  harangue,  où  avec 
îr'£2!Sïï.  beaucoup  de  douceur  il  propofa  des  conditiops 
«•«fe..      ttès-avantagcufes  &  très  -capables  de  tenter  & 
ii*4ïïï  de  perfuader.    Mais  le  Sénat,    fins.paroîtrç 
feulement  ébranlé ,   les  rejeta  toutes ,  quoi- 
que Pj^rrhus  offrît  de  leur  rendre  fans  rançoa 
Fes^  priibnniers  ou*il  avoit  faits  à  cette  bataiUç, 
qu'il  promît  de  leur  aider  à  conquérir  toute  TL- 
talie ,  &  qu'il  ne  demandât  'autre  chofe  que 
fcur  amitié ,  &  une  entière  fureté  pour  les  Ta.^ 
rentins.    Il  y  en  avoit  pourtant  plufieurs  qui 
paroifibient  incliner  à   faire  la  paix ,  difant 
qu'ils  avoient  été  déjà  vaincus  dans  un  grand 
combat ,  &  qu'ils  étoient  à  la  veille  d'en  voir 
un  plus  grand  encore,  les  forces  de  Pyrrhus 
étant  confiderablement  augmentées  par  la  jonc- 
tion de  plufieurs  Peuples  crltalie  fes  confédérés. 
II  y   avoit  alors   un   Perfbnnage  illuftre , 
nommé  Appius  Claudius ,  qui  à  caufe  de  la 
çande  vieilIefTe ,  &  de  la  perte  de  fes  yeux, 
s'étoit  retiré  des  afiàires  ,  &  vivoit  ea  repos. 

Ce 

.  31.  Mais  smjmr^hd  je  regardt  emme  mn  ptus  grand  mal- 
heur de  n'avtr  f  as  perdu  aujft  Pême.']  Car  s'il  y  a  des  che- 
fcs  qu'on  cft  malheureux  de  voir  ,  il  y  en  a  auOi  qu'on 
eft  malheuieux  d'entendre.  Avant  lui  Oedipe  avoit 
ftit   dans    la   pièce    de  Sophocle  :    Ne  me  dites  pês  fue 

J^.  mai  fai$  dê^iÊff.tmer  et  ^  Immrfi  t  &£.    Jtk4^  n» 
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Ce  grsnd  homme  ayanj:  appris  les  oSres  qu'on 
feifoit  au  Sénat  de  k  part  de  Pyrrhus,  &  en- 
tendu le  bruit  fourd  qui  couroit  que  le  Sénat  ' 
cpoit  d^fo&  à  les  accepter,  il  ne  put  fe  rete-' 
nir,  mads  plein  d'impatience,  il  <vdonna  à  (es 
etckves  de  le  prendre ,  8c  fe  fit  porter  au  ou-Sm 
vers  de  la  grande  place  au  lieu  où  le  Sénat 
était  aflèmblé.    Quand  il  fut  à'  la  porte  >  fei 
SJs  ôc  Ces  gendres  le  prenant  &  le  fbûtenant 
l'introduilirent  dans  la  falle.      Le  Sénat  le 
Toyant  entrer ,  garda  le  filence  pour  marquei^ 
îpn  rèlpeâ  ,  &  pour  faire  honneur  à  un  Per- 
ibnna^  G.  confideraUe.  *       ^ 

Dès  qu'il  fut  à  &  place  y  uns  fe  donner  le 
temps  œ  s-aflèoir,  il  parla  en  Ce$  termes 


Apptw 

Claailm 


vwr  paf  perdm  auffi  l^mfie  y  é*  ttTtttuirt  M 
bcnteiêfif  refêhtkns  quf  ^ons  prtmz ,  ^  ks^ 
malbemretiaf  Trjiités  que  vims  allez  faWt  »  anî 
^ant  AétTHpre  éf*  rutner  Umte  /#  glfnrt  que  Rç^* 
me  $*efi  mfiififarfes  travaux.  Sfe  font  déni 
.  devtTius  ces  fttfes  hautains  qui  vous  teniez  ti^ 
gui  ont  retenti  far  toute  la  terre ,  que  fi  cei^ 
\^kxanire  k  Grand  étoit  venu  en  Italie  du  témfs 
de  notre  jeumffe  y  ^  de  la  vigueur  de  fâge  dl 
ftos  ^feres  y  il  ne  ionfirveroit  plus  aujoûrt^hui  V 
reputatien  d'invineible  ,  mais  que  par  /à  fuite  y' 
au  par  fa  mort  il  auroit  ajguté  un  nouveau  lus^ 

tre 

fmvlt  anm  fe  priver  de  Pêmie  ,  Je  ferais  u  duAte  faerificê 
J  mm  Jefefpair  ,  &  fomr  fermer  la  porte  d  la  ernnpijfamê 
des  maux  dmi  je  fiùs  envimmé  ,  je  ferais  htentttanjji  f^erà 
fH*avetÊgle.  Mais  Appius  b'4  pu  prendre  ce  (êntimenr 
4aDs  S^HocU^a'U  M  coanoifibit  poist ,  U  l't  pris  ifons 
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tre  2  U  ghhe  de  Borne  1  Vous  fmtn  hkn  vmf . 
mamtenant  que  taus  m  grémds  Mfeours  ifém 
Ment  que  vaine  Vênterie  ct*  fille  frffempthm  ^ 
^fous  fut  criàffm%  aujourd'hui  les  Cbaonmf  ^ 
ks  Mebjfes  »  qui  ont  toujours  été  U  froje  des 
Macedoniemi  »  vous  qui  tremblez  mu  feul  nom  âo 
PjfrrhuSy  qui  a  faffé  fa  vie  à  faire  Ueour  ium 
ées  Gardes  de'  ee  même  Alexandre.  Frefinie^ 
ment  il  erre  tœnme  un.  ksndit  par  FltaRe  >  Hem 
moins  four  fecourw  les  Grest  de  eette  contrée , 
pje  pourfair  le$  ennemis  qu^il  a  dans  fin  fais. 
%t  il  a  finfilence  de  vont  fromottre  la  conqnito 
de  F  Italie  avec  ces  mimes  troufes,  qui  n'ont  pâ 
le  mettre  en  état  de  eonfirver  une  fetite  fartie 
de  la  Macédoine.  Ne  vous  fiatez^  Âne  fas  qiien 
ftnfant  amitié  ^  alliance  avec  un  y  vous  en  fer- 
rez dAarreffés  «  vous  ne  firoat  que  vous  attiret 
$ws  fis  allsét  »  qui  ne  manqueront  foi  de  voue 
imiter  far  les  bras  >  vous  mS^fime  f^  vous  re* 
§0Kdant  comme  des  g/nst  ai  fis  i  vaincre  par  qui'» 
0/tque  voudra  vous  attaquer  9  fiPjrrkutfi  rets* 
09  y  tion  fiubmemt  fans  porter  la  peine  de  fin  hs^ 
fibneo,  ^*  mms  encore  après  avoir  obtenu  les  Ta^ 
omtins  éf"  los  Samnites  pourfolaire  éff^^  frise 
.  de/kre  moqué de$  Romains. 

Ajxrès  qu'AppB»  ait  sinfi  parié,  foi»  1er 
Tœux  fe  ^xioxormt  potir  k  guerre,  Se  on  ren^* 
vxsysL  Cyaeas  avec  cette  r^nfe:  §^e  f/r* 
mSSv!^  fbus  firtit  prom/fement  de  FltaSe  y  H'  que  /il 
ol^Mif'ff^loit  osffuite  il  omsojl^  demander  la  paix; 
•^         mais  que  tant  quUrfiroit  en  armet  dans  leur 

*  %X*  Sids  onmê  mi»  nedr  Oamm  Us  T^umim  ér  ks  Xmh» 
mus  fmt  féUéiu  &  fM»Jfio  de.^kre  mefmi  dts  Sttmekn.y 
Ccfl  le  fcttl  Térittble  im  4e  <«  ptfige  ^m  rbncmlfe 
^attà  EL  riBCcipItt  llMifoit  aracot  tuèi-aalHirM^M' 
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^VSr  ,  49t  Itimshfs  bn  firokm  k  pufff  Je  /mt* 

t€S   kitrs  fwîés ,  ^u0Bà  PtSme  il  awoii  héUtm 

dix  nrillé  tjtvmfS* 

Oa  die  que  pendant  que  Cjrneas  travaillait  ^g;^^ 
à^wpe  cet  accommodement  »  il  prit  un  fiMnF«^»iR«. 
particuiier  de  s'inftnure  des  mœurs  &  des  ooShZi  ^S£!!^ 
tutnes  des  Romains  y  d'examiner  leur  manicreîLiSi^' 
de  rivre^  tant  publique  que  particuUene ,  tc^^J^^Si!^ 
d'étudier  fa  forme  de  leur  Gouvernement >  &{ 
qu'a^rstnt  été  bien  informé  de  tout  dans  ks  030- 
rerutfons  Qu'il  eut  avec  ks  pnndpaiix ,  il  en 
fit  un  fideUe  rapport  à  Pyrrhus,  &  hii  dit  en- 
tre autres  cfaofes  ,  que  le  Smsf  ht  sveU  ferm  i^^^J^ 
«M  affemUée  Je  phfrurs  Buis.    £t  fmr k  gnoi-  miAMtoST 
de  quantité  de  peuple  qu'il  avok  më  >  il  luiiSirr*  ^ 
dit  >  ftf^ii  araipteit  àeoMfeMf  fdUr  mt  €emkéi^ 
fi£int  cmtTê  urne  atOfê  hjète.     Car  défa  le 
Confal  Levtnus  avoit  une  Armée  deux  fois 
plus  grande  qoe  k  pemiere ,  &  il  kiflbk  en« 
core  à  Rome  une  in^iité  de  Romains  capa- 
bles de  porter  les  armes,  âc  de  fiuie  plufieurt 
Aimées'  auffi  noœbreu&s  que  celle  <|u'il  venoit 
de  lever* 

Le  retour  de  C^neas  à  Tarente  fut  finvi  de  tfi  «•• 
^arrivée  des  Arobafiàdeurs  que  les  Romanis  Ï^Mi'£t 

*  eovDjroieot  à  Pjrrtlius  pour  tmkcr  d^  k  ran-^SSuPi*» 
fon  9  ou  de  rechange  des  priibnniers.    Du*^*^ 
nombre  de  ces  Ambaffîdeurs  étok  FatxriduSj 
dont  C^^neas  dit  à  Pvnlius  que  les  Romains 
fidfoieot  un  très-grana  cas  >  le  regardant  com- 

jxie  un  bomaoïe  de  bien>  &  .comme  un  grand 

c». 

apfÎBS  temàit  let  Samoitcf  U  les  TaramiiiSf  wmwt  k 
fin  ^o^  Tfvàa»  ntàm  de  riafiate  qu'il  a  likc  mx  Ao< 
ils .  dencoKioBt  ics  allica  ,  s'il  km 


aMins  »  eu  ils .  dencoKioBt  ks  auica  ,  s'il  km  piiocma 
nmpanicë  &  la  Oinf,  Cik  ci  «k'^ifiaft*.  Il  k  siif 
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Capitaine ,  mais  qu'il  étoit  d'une  extrême  pau- 
Sïïran^?'*  Y^^^'o  .^"^^V*  1^  ^^Ç^f  *vcc  une  très -grande 


honneurs  à 


«;^^..  •  diftindidn  ,  lui  fiç  toutes  fortes  d'honneuts , 
"*••   &  le  prefià  de  recevoit  quantité  d'or  qu'il  Jui  . 
ofint,  non  pour  le  porter  à  aucune  clrofe  in- 
dice de  lui  )  nuds  comme  un  (impie  prefent, 
qui-  devoit  être  Je  gage  de  leur  amitié  &  de 
J^*^'  leur  hofpitalité.    Fabricius  ayant  refufé  fes  of- 
ijM^dtPyr.  fres  ,  il  ne  lui  en  parla  pas  aavantage  ce  jour- 
là  ^  mais  le  lendemain  voulant  le  fûrprendre 
.&  l'étonner  ,  comme  il  n'ayx)it  encore  jamais 
vu  d^élephant  >  il  ordonna  au  Capitaine  de  fes 
élephans  d'en  armer  le  plus  grand  ,  de  le  me- 
ner dans  le  lieu  où  il  feroit  en  conver&tion 
^     •  avec  Fabricius ,  &  de  le  tenir  là  derrière  une 
tapi({ërie  ^  pour  le  faire  paroître  quand  il  For- 
.  donneroit.     Cela  étant  exécuté  &  le  fignal 
donné  ,  on  retira  la  tapiflèrie  »  &  cet  animal 
énorme  p^t  tout  à  coup  >  levant  &  trompe 
R^onA^  ^fur  la  tête  de  Fabricius,  oc  jettant  un  cri  hor- 
u>7,iîbuM«îrible  &  épouvantable.    Fabricius  s'étant  tdup- 
uffnyw"**  i3é  tout  doucemcnt  fans  témdgner  ni  crainte  > 
m  furprifè,  dit  à  Pyrrhus  en  fbûriant,  Seig^ur^ 
ni  votre  or  ne  n^éniut  hUty  ni  votre  Eléphant 
ne  ni  émeut  aujourd'hui» 
c«ftverft-      Le  foir  quand  ils  furent  à  table ,  ctp  parla 
SrM.'^iéKde  beaucoup  de  chofes,  &  après  avoir  parcou- 
cï^fini  les  aflaires  de  la  Grèce  ,&  difcouru  des  Phi* 
»Jj5j°^«lofophes,  Cyncas  fit  tomber  la  converfadoa 

fur 

33.  S'écrie  âê  ttnte  fd  force  ,  •  grMd  Herenle.']  On  vok 
id  combien  cette  doÔrinç  d*Epiçurc  fut  dctcfte'e  des  Ro- 
mains fitôt  quNellc  parut.  Elle  excita. dans  le  coeui  de 
Fabricius  l'indignation  qu^elIe  doit  exdtet  danr  celui  de 
tout  homme  iage  ,  de  ce  Romain  la  aoit  fi  horrible  8ç 
fi  oppofiie  à  la  pieté  ,  qu'U  foabaite  i|ue  Pyrrhus  &  les 
Samidtea  a}reiit.  ces.  ièntimens  impia  •  pendant  qu'ils  te- 
lont  ynnftnia  dcs  Romalos  r  afin  qu'U^ifeicaDt  ftvKX"9^ 

te 
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fur  Epicure ,  Se  detailk  ce  que  les  Epicuxjeos  ^^•etnm 
penfent  des  Dieux,  &  du  gouvernement  des  ^'*'**'^ 
Etats.  U  dit  qu'ils^  fàifoient  confifter  la  fin  & 
le  fiMiveiain  bien  de  l'homcne  dans  la  volupté; 
qifik  iu^oieat  les  dknîtés  &.  les  chiUiges  com- 
me la  ruine  &  la  pefte  du  bonheur  ^  <}u'ils  uq 
donnoient  ^  la  Divinité  ni  amour  ,  m  haine  > 
ni  benigniré  ,  ni  colère  ;  qu'ils  foûtenoient 
qu'eUe  jq'avoit  aucun  foin  (les  hommes  y  £c 
qu'ils  la  releguoient  dans  une  vie  tranquille  » 
où  elle  paflbit  tous  les  ûedes  igns  aâfàires,  Se 
vlongée  dans  toutes  fortes  de  ddiices  Se  de  vQ« 
luptés.  ^ 

Pendant  que  Cyneas  parloit  encore  >  Fabri-  n«rrwf 
dus  ,    à  qui  cette  dodrine  étoit  nouvelle, ^SJ^*^ 
"  s'écria  de  toute  &  force  :  O  grand  Htfffir/p,<^^f'^; 
ftfe  Pjfftbus  ^  les  Samnttes  éfaufint  cH4€  SeS^e  jf^-nouT«i, 
f€wàamt  qu*  ils  feront  la  guerre  aux  Romainf.        qn^i^Stu^ 
Pyrrhus,  admirant  la  grandeur  d'ame  de  cet^rè^q^ii' 
homme»  tk  charmé  de  la  fageflë  de  fes mœurs, ^^'^faTa 
ddîra  encore  avec  plus  de  pafEon  de  traiter  ^-l^i^^û^ 
mitié  &  alliance  avec  fà  ville  ,  au  lieu  de  lui^^^'^tJ!; 
hite  la  guerre.    Et  le  prenant  en  particulier, {««"j^^»^ 
il  le  conjura  qu'après  avoir  moyenne  un  ac-^««M>*i 
cominodement  entre  lui  &  Rome  ,  il  voulut'"' 
bien  s'attacher  à  lui ,  &  vivre  dans  fa  Cour, 
oà  il  feroit  le  premier  de  tous  (es  amis  ,  &  de 
tous   {es   Capitaines.     Fabricius  lui  répondit 
tout  bas  ,  Seig^mt  »  nnms  ne  penfez  pas  à  ce  ^^f^ 

fa  pBOCeâioii  des  Dieux  %  mais  en  même  temps  il  (bu-  ' 
lahe  gu'ils  ne  perfiftent  dans  ces  femimeDs  >  que  pendanc 
^'îb  fcrom  la  gueiie  \  ù.  pauie  ,  afin  qu'ils  n'aycnt  paa 
toAjoars  les  Dieux  pont  ennemis.  Tout  fe  trouve  dans 
ce  icntimeoc  >  pieté ,  gtandeur  .  bienlèaace  ,  humanité. 
fai  ttaité  plus  antplement  cette  i»4âg:ç  de  b  doâÛQfi  ' 
4Xpîcuxe  dans  la  Y4fi.<l'£|»^ctc* 
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fue  vous  me  demandez.    Cela  ne  vtms  feroit  dt 

avantageux  ,  ni  u$ile.     Car  ceux  qui  vous  ho- 

norent  ^  qui  vous  admirent  prefentement  ,  iils 

J""?â   ^A'^oient   une  fois    connu  ,     3*  m*aimeroient 

comme  '"'f  i*^« 

briciu.  pre-  boaucoup  plus  tour  leur  Roi  *    aue  vous-même* 
&oi^comm«  Voila  Quel  ctoit  Fabncius. 
Fyrrhui,         Pyrrhus  iic  fe  fâcha  point  de  cette  réponfe,^ 
&  ne  la  reçut  pas  en  Tyran  ,  au  contraire  il 
apprit  à  fès  amis  la  magnanimité  de  ce  Romain , 
ii^'m5ïï**"&  ne  confia  qu'à  lui  les  prifonniers ,   afin  que 
îÇSîS  *  ^^  ^'^  Stxizt  ne  vouloir  pas  lui  accorder  la  paix,    i 
-ils  lui  fuflent  renvoyés  après  qu'ils  auroient    ' 
embraûé  leurs  parens  &  leurs  amis ,  &  celé-    i 
bré  la  fête  des  Saturnales ,    comme  en  effet 
i/'mon'w-  ils  lui  ftireM  renvoyés  après  la  fête  ,  le  Sénat 
Jj^^J/^;:  ayant  ordonné  la  peine  de  mort  contre  tous 
demeure-    ceux  Gui  demeureroient  >    &  qui  ne  fe  rcn- 

«OICBC*.  .        .        T  Nil*  * 

droient  pas  auprès  de  lui. 
^i^jtroîfîe-     L'année  fiiivante    Fabricius   ayant  pris  le 
?oiyXpf«dr  commandement  de  l'Armée  >  un  inconnu  vint 
M^  avVnr^  à  lui  dans  ibi\  camp ,  &  lui  rendit  une  Lettre 
^il'Mede-  ^^  Médecin  du  Roi ,  qui  lui  oflfroit  d'empoi- 
Sus**îff«  i  fi^^^cr  Pyrrhus  ,    fi  les  Romains  lui  promet- 
pawidut    toient  une  recompenfe  proportionnée  au  grand 
,^*"£î  *"' fcrvice  qu'A  leur  rendroit  en  terminant  une  fi 
Malice,      terrible  guerre  fans  aucun  danger  pour  eux: 
Fabricius ,  deteftant  l'injuftice  &  l'atroce  mé- 
chanceté de  cet  homme  ,  &  Mânt  entrer  fon 
4^ttî*u"'  Collègue  Emilius  «dans  fçs  fcntimcns  ,  écrivit 
.  «icrdia'ii4ce'  promptemerit  à  Pyrrhus  pour  l'avertir  de  fè 
iir«r*«"  pr«cautionner  contre  cette  malheureufe  trame^ 
fvjtxS^,   Sa  Lettre  étoit  conçue  en  ces  termes: 

Caixj» 
* 

^^  Waimeroient  hamcMf  plus  pmr  Um  K^  tjue  vons-mi^ 
'  tnt,']   Cette  reponiè  cfi  magnanime  fins  être  outrée  >   tas 
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Caius  Fabricixjs  et  Qjjiktus 
E  M  I  L  I  u  s  5  Confuk, 

Au    Roi    Pyrrhus, 

Salut. 

llpsTêit  nue  vouf  vous  cdtmoiffez  mal  eu  anus  ^  L«tct*  m 
^  en  ennemis»  Et  vous  en  temherez  iFaccerJyPjntmu 
-fuanJ  vous  aurez  lu  la  Lettre  ju^tné  nous  a  éeri* 
te.  Car  veus  verrez  ^ue  vous  faites  la  guerre 
à  des  gens  de  bien  e^  dhonneur  ,  ç^  que  vous 
donnez  toute  votre  confiance  à  des  méchans  ^ 
à  des  perfides.  Ce  n^efi  pas  pour  Pamour  de 
'VOUS  que  nous  vous  donnons  cet  avis  ,  c^efi  pour 
t amour  do  nous-mêmes ,  afin  que  votre  mort  no 
donne  point  une  occafion  de  nous  calomnier  ,  ^ 
que  Pon  ne  croje  fas  que  nous  avons  eu  recourt 
a  la  trabifin  é^  à  la  fraude  >  parce  que  nous 
defisperiom  de  terminer  heureufiment  cette 
guerre  par  notre  courage  &  par  notre  vertu. 

Pyrrhus  ayant  lu  cette  Lettre  ,  &  bien  ave- 
ré  la  confpiration  ,  fit  punir  (on  Médecin ,  &  necMsaii- 
pour  témoigner  à  Fabricius  &  aux  Romains  ÙL%n^ 
reconnoifSince  ,  il  lui  renvoya  tous,  fes  pri- 
Iboniers  fans  rançon ,  &  lui  dépêcha'  encore 
Cyneas  ,  pour  tacher  de  convenir  de  la  paix 
avec  lui. 

hes  Romains  ,    qui  ne  vouloicnt  recevoir   Geaerooti 
de  leur  ennemi  ni  grâce,  ni  recompenfe,  pourmâuSr 
n'avoir  pas  commis  contre  lui  la  plus  abomi*  ^ 

nable 

Se  aflcz  ennemi  de  lai-mÂme  ,  poux  n'aimer ^as  mieiu( 
«I  Koi  cpmmç  Fabfiàosi  ou'na  Koi  cpnunc  Pyiihiu^ 

\ 
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nable  des  injuftices,  ne  dédaignèrent  pas  de  re- 
cevoir de  lui  lôs  prisonniers ,  mais  ils  lui  en 
renvoyèrent  un  pareil  nombfl-e  des  Tarentins 
&  des  Samnites.    Et  pour  ce  qui  regardoit  le 
Traité  dominé  &  de  paix  >  ils  ne  permirent 
pas  feulement  à  Cvneas  d'en  parler  ,  que  Pyr- 
rhus  n'eût  vuidé  l'Italie  avec  fon  Armée ,  & 
qu'il  n'eût  regagné  l'Epire  fur  les  mêmes  vais- 
féaux  qui  l'avaient  porté.    Mais  comme  {es  af- 
faires .  demandoient  un  fecond  combat ,  il  as- 
femblâ  fon  Armée  ,  fe  mit  en  marche  ,  &  at- 
taqua les  Romains  près  de  la  ville  d'Afculum. 
•  Là  il  fut  aculé  dans  des  lieux  impraticables 
secona«om.à  la  Cavalcric,  &  contre  une  rivière  très-diflB- 
îh'i.^:onS;  cUe ,  &  dont  le  rivage  étoit  ihàrécageux ,  de-  - 
Lrè/dTiï"' forte  que  fes  élephans  n'ayant  point  de  paflàge 
jiiie  d'Afeu-Qi  d'espace  pour  fe  joindre  à  fbn  Infanterie ,  il 
""**        y  eut  de  fon  côté  beaucoup  de  morta  &  beau« 
coup  de  bleflèz.    La  nuit  feule,  qui  fepara  les 
Ce  combat  coitibattans,  leiàuva  d'iKie<cntieredéfiuce.  Le 
îrr^5:"'*  lendemain  cherchant  à  avoir  fa  revanche  <lans 
■"*"•       un  lieu  plus  uni  &  plus  égal ,  où  fes  élephan^ 
puflènt  jouer  &  fe  mêler  avec  les  ennemis  ,  il 
œvoya  de  grand  matin  quelques  troi^  fe  fai- 
fir  de  ces  poftes  difiSciles ,  où  il  avoir  combat- 
tu le  jour  précèdent,  mit  fon  Armée  en  batail-. 
le ,  &  mêla  beaucoup  de  piquiers  &  d'archera 
parmi  {es  élephans.    En  cet  état  il  s'ébranla  ôc 
marcha  avec  beaucoup  d'impetuafité  &  de  roi- 
deur  contre  les  Romains  »  fes  rangs  bien  or- 
donnez &  bien  ferrez. 

Les  Romains  n'ayant  plus  le  fecours  de  ces 
lieux  favorables ,  qui  donnoient  le  moyen  d'é- 
viter l'ennemi  &  de  l'enfermer  ,  fans  qu'il  pût 
s'étendre  >  furent  obligez  d'en  venir  aux  mams 
de  front  &  de  plein  pied.  I)'abord  ils  le  hate^ 
/  rcnt 
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Tcm  dfe  repouflèr  &  de  renverfer  Wnfimteriedo 
Pyrrhus  avant  Tarrivée  des  élephans  ;  &  ce  fut 
là  qu'ils  firent  de  merveilleux  efiorts ,  en  don^ 
mnt  de  grands  coups  d'épée  contre  les  piques 
des  ennemis  uns  épargner  leurs  peribnnes  ,  ne 
vifant  qu'à  frapper  ,  &  ne  fë  mettant  point  en 
peine  de  &  couvrir  ,  &  de  parer  les  coups  LctR^Mifii^ 
qu'on  ieur  portoit.  Mais  enfin  après  une  lon-pnêffc  «i* 
eue  refiftance  ,  ils  furent  obligez  de  plier  ,  &«<»«»••»• 
fd,  déroute  commença  par  l'endroit  que  Pyr- 
rhus attaquoit ,  fi  forte  fiit  l'impreffion  qu'il  fit 
avec  ÛL  phalange.  Les  élephans  achevèrent  de 
ïcnverfèr  &  de  diiSper  le  refte  ,  les  Romains 
ne  pouvant  fe  fervir  de  leur  courage  contre 
ces  animaux  féroces ,  mais  étant  forcez  de  ce^ 
der  comme  à  Fefibrt  d'une  vague  impetueufe 
qui  menace  d'accabler  >  ou  comme  à  un  trem- 
blement de  terre  ,  plutôt  que  d'attendre  d'être 
écrafez ,  iâns  pouvoir  combattre,  ni  fc  donner 
.le  moindre  fëcours ,  &  que  de  nK>urir  ainfi 
pour  néant  dans  des  tourmens  &  des  dou- 
leurs infupportables.  Leur  fuite  ne  fut  pas 
longue ,  pour  gagner  leur  camp  ,  car  il  étoit 
fort  proche. 

Hferonymus  écrit  qu'il  n'y  fut  tué  du  côté 
des  Romains  que  fix  mille  nommes  y  &  que 
du  côté  de  Pyrrhus  dans  les  liftes  mêmes  du 
Roi  y    on  ne  comptoit/  que  trois  mille  cinq 
cens  morts.    Mais  Denys  d'Halicarnaffe  foû-jCeUvre^^. 
tient  qu'il  n'y  eut  pas  deux  combats  près  de  la  i.ca^Qaffe  c* 
ville  d'Afculum  ,  &  que  la  défaite,  des  Ro-^*"*"** 
mains  ne  fut  ni  bien  claire  mi  bien  nette  ^  qu'il 
n'y  eut  qu'un  feul  combat ,  qui  dura  jusqu'au 
coucher  du  Soleil' j   ^ue  les  deux  Armées  eu- 
rent beaucoup  de  peme  à  fe  feparer  j  Qu'elles 
ne  iè  feparerent  qu'après  que  u  nuit  fut  ve- 
C  3  nue, 
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nue ,  &  qu'aprè»  que  Pyrrhus  eut  été  bleflé 

au  bras  d'un  coup  d'épieu  ,  &  que  fon  bagage 

eut  été  pillé  par  les  Samnites ,  &  qu'U  y  fut 

tué  environ  quinze,  mille  hommes  des  deux 

cotez.    Les  uns  &  les  autres  s'étant  retirez, 

comme  quelqu'un  felicitoit  Pyrrhus  de  fa  vic- 

Mdtdtpyr-toire  ,    on  dit  qu'il  lui  répondit.  Si  mus  e» 

iiSu^pii  remportons  encore  une  fsreilie  ,    nous  femmes 

w«."    perdus.  -     , 

En  effet  il  avoit  perdu  à  cette  bataille  la  plus 

frande  partie  des  troupes  qu'il  avoit  amenées 
'Epire ,  &  tous  fes  amis  &  tous  fes  Capitai^ 
nés  5  excepté  un  bien  petit  nombre  j  il  n'en  a- 
vok  pas  d'autres  pour  les  faire  venir  &  pour 
remplacer  les  morts  ,  &  il  trouvoit  fes  Alliez 
refroidis  &  découragez.  Au  lieu  qu'il  voyoit 
que  les  Romains  rétabliflbîent.très-focilement 
&  très-promptement  leurs  Légions  ;,  car  tous 
les  hommes  dont  ils  avoient  befoin-,  ils  les  ti- 
loient  fans  peine  de  Rome  5  comme  d'une 
fontaine  inépuifable  dont  ils  avoient  la  fourcc 
dans  leur  maifon  ^  &  que  bien  loin  de  psrdre 
courage  ,  &  de  fe  laifier  abattre  par  tant  de 
pertes  ,  au  contraire  la  colère  aiguifant  leurs 
courages  ,  ^^  ils  tiroient  de,  leurs  défaites  mê- 

mes 

a  5".  Ils  tifîtnt  de  Uwrs  défaites  mimes  de  muvelles  far- 
tes,']  La  louange  que  Pyrrhus  donne  ici  aux  Kontains  » 
cft'la  même  qu'Annibal  leur  donna  bien  tôt  après  ,  com- 
me Horace  l'cxpli^iue  dans  TOde  iV.  du  IV.  Livre.    ^ 

Per  damn4 ,  per  c£des,  db  ipfi 
Dudt  opes  ardmmnqm  ferro, 
„  Cette  Nation  tire  de  nouvelles  forces  &  une  nouvelle 
♦  V,  v^ïacur  de  fes  pertes  &  de  fes  bleflurcs».  Ce  n'cft  point 

une^^xaggcratio/du  Poète,    la  Poëfic  parle  la  comme 

^^^lî^'ir arrive   d^ns  le  même  temps  de  Crète  des  C<mrriers, 
Sm  viwncnt  lui  donner  avis  fue  Ptolemée  ,   /«rwwwww  Cerau- 
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mes  de  nouvelles  forces  »  &  une  nouvelle  ar-^ 
deur  pour  continuer  la  guerre. 

Pyrrhus  ayant  la  tête  remplie  de  ces  penfécs 
fi  affligeantes  ,  retomba  pourtant  bientôt  daiis 
ces  vaines  eQ)erances  qui  le  flattoient  i    car 
voilà  tout  à  coup  de  nouvelles  entre|)rires  qui  KcnfeiM 
fe  prefèntent  à  lui ,  qui  tiennent  fon  efprit  en^Vîî^îS. 
balance ,  &  qui  l'embarraflent  pour  le  choix.  «".T^kIT 
D^un  côté  il  arrive  des  Députez  de  Sicile,  qui'"»"* 
viennent  lui  remettre  entre  les  mains  Syracu- 
&j  Agrigente,  &  h,  ville  des  Leontins ,   &  le 
crier  de  venir  chaflèr  les  Carthaginois  de  leur 
ifle,  &  la  délivrer  de  Tvrans  ;  &  de  l'autre 
côté  **  il  arrive  dans  le  même  temps  de  Grèce 
des  Courriers  y    qui  viennent  lui  donner  avis 
que  Ptolemée  ,   furnommé   Ceraunm  ,    avoir  ^c-eft^à-ik* 
ccétué  à' une  bataille,  qu'il  avoit  donnée  con- 
tre les  Gaulois  dans  la  Macédoine.,  &  que    * 
dans  cette  conjonaure  il  fe  prefentcroit  fort  à 
propos  aux  Macédoniens ,  qui  avcûent  befoin 
a'un  Roi. 

Pyrrhus  commença  d'abord  par  ie  plaindre  pi«tar5«« 
de  la  Fortune,  de  ce  qu'elle  rauembloit  en  unfcVk*ÏM%i 
feul  &  même  moment  deux  occafions  fi  difie-  SliuSS* 
'lentes  de  faire  dis  grandes  choies.    £nfuite  af- 
fligé  . 

wnt  i  avMt  (té  tnf  â  wik  batallU.']  Ptolem^C  Ccraunus» 
frcrc  de  Ptolcmëc  Philadclphc,  avoit  été  tué  fous  le  Çon- 
inlar  de  Lcvinus  ,*  trois  ans  ayant  que  Pyrthus  reçût  ces 
Courriers  s  bien  loin  ^ue  les  Macédoniens  manquafient 
de  Roi  ,  il  y  ^n  avoit  déjà  eu  trois  ou  quatr*  depuis  la 
bataille.  D'abord  Mcleagrc  fucccda  à  Ptolemée  ,  Amipatcr 
\  Melcagre  »  Softkene  à  Antipater  >  Ôc  Amigonus  >  qui  avoit 
fiicccdé  à  Sofihene.  regnoit  aâuellement  ,  dans  le  temps 
que  Pyirbus  reçut  ces  Courriers.    Piutarque  veut  dire  ap-  ^ 

paremmcnt  qu'on  faiibit  entendre  à  Pyrrhus  *  Que  les. 
Macédoniens  le  préfèieroicm  à  Antigonut  i  ^  cauie  de  (à 
SFaode  réputation. 

Ç  4 
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Sj%é  dt  ce  qu'en  embraflànt  l'une  y  û  Moit 
neceffairement  abandonner  &  perdre  l'autre  > 
il  fut  long-temps  flottant  6c  irrefolu  ,  peniânt 
profondément  à  laquelle  il  devoit  fe  détermi* 
ner.  Enfin  il  lui  parut  que  les  afi&ires>  que  les 
•  Sicilieqs   avoient   fur  les  bras  ,  étoient  plu$ 
grandes  à  caufe  du  voifînage  de  l'Afrique  y   & 
qu'elles  lui  promettoient  une  plus  ample  mois- 
ion  de  gloire.    Il  pencha  donc  de  ce  côté-là, 
&  fans  perdre  un  moment  il  dépêcha  Cyneas> 
comme  il  avoit  accoutumé  ,  pour  parler  aux 
villes  &  pour  les  avertir  de  fon  arrivée.    Ce- 
,^»^ÎJ^j;«; pendant  il  mit  une  grofle  gamilbn  dans  Ta-, 
« '*àî  L*"  ^^^®  inalgré  les  Habitans  >  qui  lui  reprefèn- 
îraSdï'dei.  toicût  qu'2  devoît  demeurer  avec  eux  ,  pour 
«Mtioit?'    exécuter  les  chofès  pour  lefquelles  il  étoit  ve- 
nu ,  qui  étoient  de  faire  la  guerre  aux  Ro* 
mains  y  ou  que  s'il  vouloit  abandonner  leur 
païs  y  il  devoit  leur  laifTer  leur  ville  en  l'état 
où  il  l'avoit  trouvée.    Mais  il  leur  répondit 
très-rudement,  &  leur  ordonna  de  fè  tenir  ea 
repos  jufqu'à  fon  retour,  &  s'embarqua. 

Dès  quUl  fut  abordé  en  Sicile  ,  il  trouva 

toutes  ctofès  difpofées  comme  il  l'avoit  efpe^ 

elfîfp'ïrré;  les  villes   fè  livroient  à  l'envi  entre  ièg- 

Ihla  Iniui'  mains,  &  de  tout  ce  où  il  feUoit  employer  les 

armes  &  la  force,  rien  ne  lui  refiftoit  d'abord. 

Avec  trente  mille  hommes  de  pied,  deux  mH- 

lé  cinq  cens  chevaux ,  &  une  Flotte  de  deux 

cens  voiles ,  il  alloit  chaflànt  les  Carthaginois 

devant  lui,  &  renverlbit  leur  domination.'  La 

plus  forte  place  qu'ils  euflent ,  &  la  mieux 

pourvue  de  gens  de  défenfe ,    c'étoit  la  ville 

'fïire  fîtue'.  d'Eryx  ;  Pyrrhus  refblut  de  la  forcer.    Quand 

«'«;m|re  fon  Armée  fut  prête  à  donner  l'affaut ,  il  s'ar-. 

|i^;î;^*'  ma  de  toutes  pièces ,  &  s'avançant  vers  les. 

mu-^ 
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ttrorafflcs  ]  il  fit  un  vœu  à  Hercule  i  &  lui 
promit  un  Sacrifice  &  des  Jeux  publics  pour  v*»  «pnr 
nonorer  la  valeut ,   fi  dans  cette -journée  par^BScii/f' 
de  grandes  aftions  il  fe  montroit  aux  Grecs  deSn^iî'J, 
$idlc  digne  de  fes  ancêtres  ,   &  de;  l'Armée**^""' 

Sa'il  commandoit.    En  même  temps  il  fait 
onner  le  Ikial  par  les  trompettes  ,  fait  écar-  ^Trrbo» 
ter  h  barbares  de  la  muraille   à  coups  dep3el'« 
traf»,  &  les  échelles  étant  plantées,  îl  monte^x"!  &  feS" 
iepremicr.  fr/ai:^'" 

Là  il  eft  afMli  par  une  foule  d'ennemis  > 
mais  il  chaflè  les  uns  de  la  muraille  y  où  les 
précipite  en  bas  ,  &  à  grands  coups  d'épée  il 
fait  mordre  la  pouffiere  aux  autres  ,  &  le  fait 
autour  de  lui  ua  rempart  de  morts.  Dans  ce 
grand  péril  il  ne  reçut  pourtant  pas  la  moindre 
bJefliire ,  car  il  paroiflbit  fi  terrible  aux  Barba* 
res  5  qu'ils  n'ofoieot  fbûtenir  fa  vûë ,  &  eâ 
cette  occafion  il  prouva  par  fès  gfands  ex- 
ploits, qu'Homère  a  bien  jugé  de  la  valeur  ,^Hoii«wt 
&  qu'il  en  a  parlé  avec  grande  connoifTance  ,u*ï^w. 
quand  il  a  fait  voir  que  c'eft  la  feule  de.  toutes 
les  vertus  qui  a  des  mouvemens ,  des  trans- 
ports divinement  infoirez  ,  &  des  faillies  de 
fureur ,  qui  élèvent Ihomnae  au-defTus  de  lui- 
même. 

La  ville  étant  prile ,  il  accomplit  fbn  vœu  y  Pj^rtho.  ^^ 
3  fit  un  m^nifique  Sacrifice  à  Hercule ,  6ct^'^^^^^ 
donna  le  fpeâacle  de  toutes  fortes  de  Jeux  & 
de  Combats.. 

De  tous  les  Barbares ,  ceux  qui  habitoient 
la  ville  de  Mefline,  &  qu'on  àppelloit  Mamer-\^Sl^^ 
'iwj  étoient  ceux  qui  incommodoient  le  V^^^^^^^^^. 
ks  Grecs  j .  car  ils  les  avoient  fait  la  plupart      '"^    *  » 
leurs  tributaires  ,  &  les  accabloient  d'impôts, 
^  plus  fbtts  y  en  plus  grand  nombre  ,  Se 
Çf  d'ail- 
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d'ailleurs  très-belliqueux.  C'eft  pourquoi  mê- 
me ils  eurent  le  nomade  Marner  tins  y  qui  dans 
la  Langue  Latine  fignifie  Martiaux,  Pyrrhus- 
ayant  pris  leurs  CoUeûeurs ,  oui  levoient  les 
impôts  ,  les  fit  tous  mourir  ,  oc  les  ayant  dé- 
faits eux-mêmes  dans  un  grand  combat  >  il  ra- 
ik  toutes  leurs  fbrtereiTes. 

Les  Carthaginois,  voyant  (es  grands  pro-. 
jtMjCtnha-grès  y  commencèrent  à  le  rechercher ,  &  lui 
yemîemïîl  envoyèrent  offrir  de  l'argent  &  des  vaifleaux  , 
à  py^iEir  s'il  vouloit  leur  accorder  la  paix  &  fon  amitié. 
Mais  comme  il  afpiroit  à  de  plus  grandes  cho- 
lîSïï?**^^*    ^  1^^  répondit  qu'ils  n'a  voient  d'autre 
faîoyen  d'obtenir  fon  amitié  ôç  la  paix>  qu'en 
abandonnant  la  Sicile  )   &  qu'en  mettant  la 
mer  de  Libye  pour  bornes  entre  les  Grecs  & 
eux.  Et  le  courage  enflé  de  fes  proiperitez  & 
des  xforces  qu'il  avoir  en  main  ,  il  ne  penfoit 
qu'à  pourfuivre  les  grandes  elperances  qui  l'a-" 
voient  attiré  en  Sicile, 
ffttka»  «.     La  première  &  la  principale  étoit  h  con- 
*i;^i/J*ae  q^ête  de  l'Afi-ique.    Il  avoit  aCTez  de  vaifleaux 
wék%iu,    pour  ce  grand  deflèin  y  mais  il  manquoit  de 
matelots  j    &  pour  en  ramallèr  il  ne  ménagea 
pas  beaucoup  les  villes,  mais  les  traita  en  n^- 
treavecT beaucoup  de  rigueur,  en  les  forçant 
II  ferre  Ici  dc  lui  en  foumir ,   &  en  les  châtiant  très-fève- 
^rair  dïî  rement  quand  elles  n'obéïïToient  pas  à  fes  or- 
dres.   (Je  n'étoit  pas  là  la  conduite  qu'il  avoft 
tenue  d'abord,  car  en  arrivant  il  avoit  tâché 
de  gagner  l'aflFèdion  des  Peuples  ;  il  étoit  gra- 
cieux a  tous,  témoignoît  avoir  ea  eux  une  en- 
tière confiance  >  &  ne  leur  caufoit  aucune  pei^ 
^^.^    né  ni  le  moindre  chagrin-  Etant  donc  devenu 
^F«  u?  d'h^n^nie  doux  &  populaire  ,  unihfuportable 
S£2?«*^  Tyran  >  fii  grande  feveritc  fc  fit  palier  non 
^^—       -^       *       ^  '  feu- 
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feulement  pour  ingrat ,  mais  encore  pour  in- 
fiddk  y   cependant   ils  fourniflbient  tout   ce 
ci45Wemancioit  «   car  c'étoit  une  neceflSté  ix%^ 
tfifpenfable  ,  quoique  d'ailleurs  ik  fuflènt  ftMt 
inaifpoCcL  contre  lui ,  à  caufe  de  ce  qu'il  ve- 
ooic  de  faire  à  Thonon  &  à  Softrate ,  les  deux 
Capitaines  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  dans 
la  yiUe  de  Syracuiè.    Ç'étoit  eux  qui  lui  a- 
voient  perfuadé  de  venir  en  Sicile /qui  à  foa 
arrivée    lui  avoient  remis  la  ville   entre  les 
mains  ^  &  qui  avoient  été  les  principaux  inftru- 
méns  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  cette  tflc. 
Malgré   toutes  ces  obligations,    on  s^aperçutî,"îfJiî^„t" 
de  fon   refroidiflèment  pour  eux ,    car  il  neve"ie"'d2r« 
-vouLoit  ni  les  mener  avec  lui ,    ni  les  lai{{èr*uxque7sii 
dao»  la  ville  en  fôn  abfence  y  parce  qu'il  s'enâ'^bUpc?^ 
défioit    Softrate,   craignant^quelque  mauvais 
tour  ,   prit  le  parti  de  s'éloigner.    Thonon  , 
^ui  ne  fut  pas  fi  prudent,  fut  fèul  fa  viâime  , 
car  Pyrrhus  l'accufa  d'être  dans  les  fentimens- 
de  Softrate  ,  &  le  fit  mourir.  Cet  injufte  pro-^ajy^j^jjf 
cédé  dérangea  fes  affaires»  ûon  petit  à  petit  & ]"»•  pLiSr 
Tune  après  l'autre  ,    mais  tout  à  la  fois.    La**^* 
haine  que  les  villes  conçurent  pour  lui  fut  (i 
çande ,    que   les  unes  .fe  liguèrent  avec  les 
Carthaginois,  &  les  autres  avec  les  Mamertins 
pour  le  détruire. 

Dans  le  temps  (qu'il  ne  voyoit  par-tout  que 
révoltes  contre  lui ,  que  nouvelles  entrepnfè* 
&  qu'un  fbulevement  général ,  il  reçut  des 
Lettres  des  Samnites  &  des  Tarentins  ,  qui  lui 
mandoient  qu'ils  nepouvoient  plus  fufEre'à 
feûtenirla  guerre  dans  leurs  villes,  étant  chas- 
fez  de  toute  la  campagne ,  &  qui  le  -coniu- 
roient  de  venir  très-promptement  les  fecoûrin 
Ces  Lettres  arrivèrent  bien  à  propos  >  pour 
C  6  don* 
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donner  à  fon  départ  un  prétexte  honnête,  8c 

pour  foire  croire  que  ce  n'étoit  ni  une  fuite  ni 

un  abandonnement  de  la  Sicile  9  comme  s'il 

eût  defefperé  d'y  réuffir.    Mais  la  vérité  étoit 

que  ne  pouvant  fê  rendre  maître  de  Tlfle  m 

comme  d'un  vaiflèau  agité  par  la  tourmente  , 

il  chercha  à  en  defcencCe  ,  &  fe  jetta  en  Ita- 

^  lie  pour  la  féconde  fois.    On  dit  qu'étant  em- 

t«u7^w'*" barque  &  ayant  fait  voile,   il  tourna  la  vue 

InilVal*  ''vers  l'Ifle,  &  dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de 

iSïvflyilui  :    37  Mes  am$s\  quel  beau  lieu  i exercice 

n.V7p!Ï-    •^^  Uiffms  là  aux  Carthaginois  ér  aux  R^- 

l^îhl»?  m,  ^^^^^  '  &  ^^'^  arriva  bientôt  après  comme  il 

ai  Sicile.  '  Tavoit  conjeânré. 

A  (on  embarquement  il  fut  attaoué  par  les 
Barbares ,  deforte  qu'il  fot  obligé  ae  combat- 
tre dans  le  port  même  contre  les  CartbagincMS. 
Dans  ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  fes  navi-  , 
res.    Il  gagna  pourtant  l'Italie  avec  ceux  oui 
,    *        lui  reftoient,  &  à  fbn  arrivée  il  trouva  lesMa- 
«'iSu'at-  ™^r^^"^  5  ^^  avoient  pafle  ayant  lui  au  nom- 
îi'iacnrpy'rl  brc  d'cuvirou  dix  mille.    Ils  n'oferent  pas  lui 
ÏSiiJ""   prefenter  la  bataille  en  pleine  campagne  ,  mais 
ils  l'attendirent  dans  des  paflàges  difficiles,  & 
tonibant  fur  lui ,    ils  mirent  toute  fon  Armée 
en  defordre.   Il  perdit  là  deux  de  {es  éiephans, 
&  la  plus  grande  partie  de  fon  arriere-garde  » 
qui  fut  taiSée  en  pièces.    Il  y  marcha  de  l'a- 
vant-garde pour  la  fecourir,  &  pour  en  fauver 
les  reftes,&  fit  des  efforts  prodigieux  en  com- 
battant fans  fe  ménager  contre  ces  Barbares  , 
qui  étoient  très-aguerris  &  pleins  de  courage  , 

mais 

37.  Mes  émis  ,  ^nel  beau  Item  d'exerda  noms  UiJJhns  lÀ 
émpt  Cartkaiinois  &  aux  Romainsi^  Le  Grec  dit  »  qnelie  pM 
iefiu  ,  bc  cette  idée  efi  grande  &  belle  >  de  coofideiet 
ia  Sicile  comme  ime  paitiitrç  »   où  Ici  A.9maiQs  &  les 

Cm. 
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ftiati»  ayant  été  bleÛé  à  la  tête  d'uif  coup  d'é-  j, 'Jr*»* 
pèe,  il  fut  obligé  de  s'éloigner  un  peu  du  lietrti»  ^^i* 
aTcombat.  ^''^ 

Cette  retraite  éleva  encore  davantage  le  cou* 
rage  deâ  ennemis.  L'un  d'eux  remarquable 
par  fa  taille  avantageulè,  &  par  l'éclat  de  fes 
armes,  s'avançant  bien  loin  devant  fès  cora« 
pagnon5,  défia  le  Roi  avec  une  voix  pWne  de  ^y^^Jj»* 
fierté  &  d'audace ,  &  lui  cria  qu'il  fi  mm  fris ,  hS  i£^ 
sHl  é^ûit  encore  en  vie.  ''"*"** 

'Pyrrhus,  irrité  &  piqué  de  ce  défi,  retour- Jj7g*wiwt 
oc  au  combat  msdgré  tes  gens  »   accompagné  ne%u7^i* 
de  fes  gardes  &  plein  dt  Colère,  tout  couvert  S'iî^cSrïi' 
du  &ng  qui  couloit  de  &  playe,  &  le  vifige'"*^*' 
afireux  à  voir,  il  pouflë  au  travers  de  fes  ba- 
taillons droit  au  Barbare ,  &  le  prévenant,  il  lui 
décharge  fur  le  milieu  de  la  tête  un  fi  grand 
coup  de  ion  cimeterre  ,    que  par  la  jfbrcc   ' 
du  bras  ,  aidée  de  l'excdlenté  trempe  du  ci-p,S7^p*»* 
meterre  ,-   le  tranchant  defcendit  jufqu'à  ^^1^;^^^^^ 
felle  &  le  fendit  en  deux,  de  forte  que  dans«îin?ïtn/ 
le  même  moment  les   deux    moitiex    tom-Baitm^ur 
bercnt  chacune  de  leur  côté.    Ce  grand  ex-**"*i'***^ 
ploit    arrêta    les    Barbares  ,     qui   le   regar- 
doient  avec  étonnement  &  avec  admiration, 
non  comme  un  homme  ,    mais  comme  un 
Dieu. 

Pyrrhus  continuant   donc   &  marche  plus 
tranquillement ,   arriva  à  Tarente  avec  vingt  r/reml^* 
mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux, Cf*^**' 
&  prenant  d'abord  les  meilleures  troupes  qu'il 
trouva  dans  la  place ,   il  s'avança  à  grandes 

jour- 
Carthaginois  s*cxer€eroieDt  ;  car  tl  ièntoit  bien  que  cent 
Ifle  étant  ï   la  bicn(êance  de  ces  deux  Peuples  »    ils  do> 

Toicm  toitf  metuc  en  oeuvre  poux  fc  la  difputa. 
^  1 
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journées  coDCre  les  Romains  ,  quî  étoienê 
campez  daos  le  païs  des  Samnices.  Les  afi^* 
res  de  ces  Samnltes  étoienc  en  très-mauvai» 
état  9  &  leurs  courages  très-abbattus  ,  par- 
ce qu'ils  avoient  été  défaits  en  pluiieurs  rea** 
contres  par  Its  Romains.  D'ailleurs  ils  a- 
voient  un  fccret  reflentimeijt  contre  Pyrrhus  >. 
de  ce  qu'il  les  avojt  abandonnez  pouf  courir 
en  Sicile;  de- là  vint  qu'il  y  en  eut  très-peu  qui 
fc  joigniflènt  à  lui.  Quoique  privé  de  leur  le- 
£jS^i^<^0{xrsy  il  ne  laiflà  pais  de  partager  6m  Armée 

ya  l'un  dans  la  Luca-. 
l'un  des  Confùls  ,    8c 

^  j  fecourir  fon  CoH^ue  ,  6c 

M^STcu^-'lui  avec  Vautre  corps  il  marcha  contre  l'autre, 
jjjjj  »««»-  Conful  Manius  Curius  j    qui  s'étoit  retranché 
dans  un  lieu  avantageux  près  de  la  ville  de  Be- 
•     nevent ,    pour  attendre  le  fecours  qui  lui  ve- 
noit  de  la  Lucanie,  &  parce  que  les  Devins, 
par  les  fîgnes  des  oifeaux  &  des  fâcrifîces  le 
détoumoient  de  rien  entreprendre  >  &  le  for- 
çoient  de  fe  tenir  en  repo>s. 
.    Pyrrhus  fe  hâtant  donc  d'attaquer  ce  der- 
nier, avant  que  l'autre  l'cik  pa  joindre  >  choi- 
fit  ce  qu'il  avoit  de^meilleur  dans  fes  troupes  > 
&  fes  elephans  les  mieux  dreflez.  &  les  plus  a- 
»^&  ««  ••euerris,  &  fe  mit  en  marché  fur  la  brune  pouu 
noYc*  poïr  k  furprendre  dans  ion  camp.    Mais  comme  il 
îïSîS'*cu- avoit  de  grands  circuits  à  fair-e  par  des  chemina 
^'         fourrez  &  coaverts  de  bpis,  les  torches,,  dont 
il  fe  fervoit  pour  s'éclairer,  vinrent  à  lui  man-/ 
quer  ,    &  la  plupart  de  fts  foldats  s'égarèrent, 
ce  qui  apporta  beaucoup  de  retardement  pour 
L«jotirieïes  rallier.    Cependant  la  nuit  finit,  &  le  jour 
iÎJiï^i^î^.  venant  à*  pàroître  ,   le  découvrit  auy  ennemis 
comme  il.  defeendoic  les  montages  ^  ce  qui 

ex.- 
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excita  d'abord  dans  leur  camp  beaucoup  de 
Daouvement  &  de  trouble.  Mais  Manîus  ayant 
eu  les  fàcriâces  favorables,  &  voyant  que  le 
temps  prefïbit,  fortit  de  fes  retranchemens  a- 
vec  quelques  troupes,  &  tomba  fur  les  pre- 
miers qui  étoient  defcendus,  &  les  ayant  ren- 
verfcfL  Se  mis  en  fuite  >  il  effraya  tous  les  au- 
tres ,  de  forte  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
tuez>  &  qu'il  y  eut  même  quelques  élephans 
pris. 

Ce  fliccès  donna  à  Manius  la  hardiefle  de 
Ibrtir  de  fon  fort  avec  toute  fon  Armée,  pour 
combattre  en  platte  campagne.    La  bataille  é-  utone  u 
tant  donc  engagée,  il  eut  d'abord  l'avanûge  àwrMÏÎîïï*' 
Tune  de  fes  ailes,  &  poullà  les  ennemis ^  mais^iH^^^^ 
à  l'autre  aile  il  fut  renverfë  par  les  élephans, 
&  poufTé  juiqu'à  (bn  camp.    Dans  cet  état  il 
appella  à  fon  fecours  les  troupes,  qu'il  avoit 
laiûées  pour  garder  fes  retranchemens,  &  qui 
étoient  en  armes  &  toutes  fraîches.    Cfes  trou-, 
pes  defcendirent  promptement  de  ces  lieux  a- 
vantageuK ,  &  à  coups  de  piques  &  de  dards 
elles  forcèrent  les  élephans  à  tourner  le  dos, 
/&  à  fe  renverfer  fur  leurs  propres  bataillons, 
ce  qui  y  cauià  une  telle  eonflifion  &  un  fi 
grand  defordre  »  que  les  Romains  remporte- ,S"ÏÎ  Se 
rent  enfin  la  vidoite,  &  avec  la  vidoire  IV  "^■^ 
vantage  dé  régner  flir  toutes  les  Nations.    Car 
le  courage  qu'ils  avoient  témoigné  dans  cette 
journée  ,  &  les  grande^  chofes  qu'ils  avoient 
faites  dans  tous  ce^  combats  ,    alimentèrent 
leur  fierté  ,    accrurent  auffi  leurs  forces  ,   Se 
leur  acquirent  la  réputation  d'invincibles ,  de 
forte  que  bientôt  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
toute  1  Italie,  &  aifuite  de  la  Sicile. 
(udX  ainG  que  ryrrhus  fe  rit  déchu  des  e(; 
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perances  qu'A  avoit  conçues  de  conquérir  Pt 
talie  &  la  Sicile,  après  avoir  employé  à  tou^ 
tes  ces  guerres  fix  années  entières,  &  ruïnéTfeî 
afl&ires  entièrement.    Il  eft  vrai  que  dans  tou- 
tes ces  défaites  il  conferva  un  courage  invinci- 
ble, &  qu'en  expérience  pour  la  guerre ,  en 
audace  &  en  valeur,  il  paf&  toujours  pour  le 
premier  de  tous  les  Rois  &  Capitaines  de  fort 
temps.    Mais  ce  qu'il   avoit   acquis  par  Tes 
grands  exploits,  il  le  perdoit  par  les  vaines  eA 
.  Msuiean  pcTanccs,  Car  le  defir  de  courir  zprès  ce  qu'il 
SÏÏV Sïk"  ïï'avoit  pas ,  Fempêchoit  de  conferver  &  de 
Tiiaet  «rpc  mettre  en  fureté  ce  qu'il  avoit.    Ceft  pour- 
«    .    .  jjuoi  Antigonus  le  comparoit  a  un  homme  qut 
gM3?com?' joue  aux  dez,  6c  qui  amené  de  grands  coups > 
parole  pyr-  ^^^  ^^j  ^^  ^^  ^^  profiter  dc  ce  que  le  dé 

lui  donne. 
palE'w*  '-'     ^  repaflà  en  Epire  avec  huit  mille  hommes 
Bpîî».       de  pied  &  cinq  cens  chevaux,  &  comme  il 
n'avoit  point  de  fonds  pour  nourrir  ces  trou- 
pes, il  cherchoit  la  guerre  pour  fournir  à  leur 
'     entretien.    Ayant  donc  reçu  le  renfort  de  quel- 
dan,t^MÎ.  aues  Gaulois  qui  fe  joignirent  à  lui ,  il  fe  jetta 
dans  la  Macédoine  où  regnoit  Antigonus,  fils 
de  Demetrius.    Son  deffein  étoit  de  la  piller  & 
d'en  emmener  un  grand  butin ,    mais  s'étant 
rendu  maître  de  plufieurs  villes  fans  aucune 
peine ,    &  ayant  débauché  à  Antigonus  deux 

nlit 

38.  Pyrrhus  donnant  flm  à  la  Fortune  ^ah  raifmnmefU,'} 
Je  ne  voi  pas  pourquoi  Flutatque  accufe  ici  Pyrihus  d'à* 
Yoir  plus  donné  à  la  Fortune  qu'au  raifbnnement  i  quand 
après  avoir  battu  l'arriére  -  garde  d' Antigonus  &  pris  feé 
élepbans,  il  alla  attaquer  i^  phalange  Macedoniene  «  qu« 
la  défaite  de  cette  arricre-garde  avoit  Jenée  dans  le  trou- 
ble &  dans  la  frayeur  5  il  Tcmble  fau  contraire  qu'il  fui- 
vit  en  cela  les  règles  de  la  prudence  ,  conime  la  fiiite 
iftfiine  le  jitâifo  Appaicœmcm  PluMf<iuc  a  an  que  Fys* 
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nulle  ibldats>  il  &  livra  à  de  plus  hautes  e(pe- 
rances,  marcha  contre  Antigonus  même.  Tac-  i^aimM 
taqua  dans  des  deÉlcTs,  Se  mit  toute  fi>n  Armée j^^j<^ 
en  defordre.    Les  Gaulois  qui  fàifbient  ^^^^'^fy^ZSSê 
re-garde  d'Ântigonus  en  afTex  giand  nombre  >M!i«(MfH 
foutinrent  courageuiëment   Tes   efibrts.     Le 
conâbat  fut  fort  rude,  mais  enfin  la  plupart 
fiirenr  taillez  en  pièces,  &  ceux  qui  comman- 
ddent  les  élephans  ayant  été  enveloppez,  fè 
rendirent  &  livrèrent  les  élephans. 

Après  ce  grand  avantage  ,  *^  Pyrrhus  don^ 
nant  plus  à  la  Fortune  qu'au  railbnnementy 
pouila  contre  la  phalange  Macedoniene,  qui 
étoit  remplie  de  trouble  &c  de  frayeur,  à  caufe 
de  la  défsute  de  Coa  aniere-garde»  Mais  voyant 
qu'elle  refulbit  de  combattre  &  d'en  venir  aux 
mains  avec  lui ,  il  tendit  la  main  à  tous  les 
Capitaines  &  Chefs  des  bandes  j  les  appellant 
tous  par  loir  nom,  &  attira  à  lui  toute  cette 
In£mterie  d'Antigonus  ,  qui  fut  obligé  de  pjnhnw^ 
prendre  la  fiiite  ,  pour  tâcher  de  confervcr;li'„*,'ÏU 
dans  Vobéiflance  quelques  places  maritimes.  *   JiSî^oaaif 

Au  milieu  de  ces  grands  fuccès ,  Pyrrhus 
perfiiadé  que  rien  ne  contribueroit  tant  à  & 
réputation^  que  ce  qu'il  venoit  de  faire  contre 
les  Gaulois,  fit  choifir  les  plus  belles  6c  les 
plus  riches  de  leurs  dépouilles,  ^^  &  les  con-^J^îJ^T^ 
fâcra  dans  le  Temple  de  Minerve  Itonicne,.?»^^,^^'- 

avec^^p®"»"*»' 

thus  ,  fbtbie  comme  il  étoh  >  U  a£fôibli  encore  pat  U 
pcne  qu'il  venoit  de  aire  à  ce  combat  t  devoit  (è  con- 
tenter de  ce  premier  avantage ,  &  ne  pas  s'cxpolèr  ik  en 
perdre  tout  le  fruit ,  en  allant  anaquer  cette  phalange  •: 
qui  ,  û  elle  avoit  voulu  iè  défendre  .  Tauroit  mis  en 
yand  danger.  Notre  Hiftoire  du  dernier  fiede  pourroit 
nons  Iburnii  des  exemples  >  pour  juftifier  ce  jugement  de 
Plutarquc. 
i9.  £t  les  (ênfuera  dmn  U  TeiufU  4e  Minerve  Itvmme.J 
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,^^^^fvi«avcc  cette  infcription  en  vers  El^iaques:  Pjr* 

S^iimet^rhuSy  Roi  des  Moloffhs,  confacre  à  Minerve  Ito* 
I  de  Ton         •  ,         ,.         '*'.-•'    ^       »  .  * 

•ffiMde.     ntene  ces  bouchers  des  fiers  Gauhss  ,     afres  j- 
^     voir  défait  P  Armée  entière  JFAntigotius  ;  &  ce 
n^eft  pas  merveille    qu^il   ait  remporté  une  fi 
grande  victoire.     Les  Eacides  fttnt   encore  au- 
jourd'hui ce  quUls  étoient  autrefois  ,     ks  flut 
vaillans  hommes  du  monde, 
uSiome*"     Après  ce  combat,  il  reprit  toutes  les  villes  de 
J^5j[l»^«jj»^«  Macédoine,  ôcs'étant  rendu  maître  d'Egues, 
il  traita  fort  durement  fes  habitans,  &  laiflàéa 
gamifon  dans  leur  ville  une  partie  de  ces  Gau- 
t^«Gauioî«Tois  ûtfil  avoir  dans  fes  troupes.    Or  les  Gau- 
ÎSSl"*.r*"lois  font  les  plus  avares  &  les  pli»  avides  de 
îi"îoî.M«  tx)us  les  hommes;  ils  n'eurent  pas  plutôt  pris 
honrmc*.     poflèfEon  de  la  ville,  qu'ils  commencèrent  à 
^Le.  Gaulois  fouiller  dans  les  tombeaux  des  Rois,  qui  a- 
4Îm1m  [«in- voient  là  leur  fepulture  ,  enlevèrent  toutes  les 
jiîïma^x  richefles  qui  y  étoient  enfermées,  &  par  une 
iiSïà.'dM'"infolence  facrilege  ils  diflîperent  &  jetterent 
FriacM.      aux  vents  les  oflemens  de  ces  Princes.    11  pa- 
jPMnWeoc«ruf  que  Pyrrhus  paflà  Incrément  cet  attentat, 
fur  Mftîîi-  &  qu'il  s'en  mit  fort  peu  en  peine  ,    foit  que 
jegd«G«u-]ç5  grandes  aflfàires  ,  qu'il  avoir  alors  fur  le» 
bras ,    l'obligeaflènt  d'en  différer  la  recherche, 
foit  que  cramant  ces  Barbares,   il  n'oftt  en 
faire  la  punition  j  mais  cette  connivence  le  dé- 
cria  fort  parmi  les  Macédoniens. 

Quoique  fes  affaires 'ne  fuflèntpas  encore 

dans  un  état  de  confilbnce  &  de  fûretc,  qui 

•nVoS  im^*  ^"^  ^"^  ^^^  attendre  la  durée  de  fa  fortune  >  il 

'oHik/'   '^^^  encore  aller  fon  efprit  à  de  nouvelles  ef» 

c§>«ucé»,  perances,  &  fe  moquant  d'Antigonus ,  il  Pap- 

I)el- 

Minerve  avdit  deux  Temples  fi>tts  ce  nom;  l'un  dans  la 
ThcfliUîe  piès  de  Larifièi  &  rauue  dans  la  Bcocic  pcès 

de 
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çéfloit  iffranté'y  &  difoit  f«V/  avoif  fouti  honte  ^^f^ 
hue  tTojèr  encore  fût  ter  la  pourpre  ,  au  lieu  de%lm^^ 
prendre  rhMt  £  un  fitnpk  particulier. 

Dans  ce  temps -là  Cleonyme  le  Spartiate  ar- 
riva auprès  de  lui ,  pour  le  foUiciter  de  paffers«»n««;^P2 
à  Lacedemone  avec  fon  Armée.    Pyrrhus  ^"^^^^^^iT 
ta  très -volontiers  roreille  à  cette  propcfiaon."  '"****' 
Qconvme  étoit  de  la  race  Royale ,  mais  com-  Hmoît.  u 
me  il  paromoit  homme  violent  j  &^ui  pen-rcs/.jtud* 
choit  vers  la  iMonarchie,  il  n'étoit  point  aimétîi'spînîr' 
à  Sparte,  on  n'avbit  aucune  confemce  en  hii,        - 
&   Areus  regnoit  tranquillement  à  &  place. 
Cétoit-là  Tancien  fujet  de  plamte  qu'il  avoit 
généralement  contre  tous  fes  Citoyens.    Sur 
fes  vieux  jours  il  avoit  époufé  une  très -belle 
femme  ,  appellée  Chelidonide  ,  fille  de  Léo- 
t^chidas.     Cette  jeune  femme  étant  devenue  cheuanî- 
eperdument  amoureufè  d'Acrotatus ,    fils  duaUù/ê^r^ 
Roi  Areus,  qui  étoit  beau,  bien  fait,  &  dans**-^*"*""^ 
la  fleur  de  {àjeuneflè,  rendit  (on  mariage  non 
feulement  très-triâe,  mais  encore  très -hon- 
teux pour  fbn  mari  Cleonyme ,   que  l'amour 
&  la  jaloufie  tranfportoient  également ,  car,  (à 
honte  étoit  publique  ,   &  il  n'y  avoit  pas  uft    * 
Spartiate  qui  ne  fut  le  mépris  que  fa  femme  a- 
voie  pour  lui.    Ainû  ces  chagrins  domeftiques 
s^étanc  joints  à  ceux  qui  lui  venoient  du  de- 
hors ,  par  rapport  à  fa  fortune ,  aigri  par  la 
colère  &  par  le  reffentiment ,  il  mena  contre  ii  mtm 
Sparte  Pyrrhus  avec  yingt-cinq  mille  hommes  «'s'ïîiïîr 
d'Infenterie,deux  mille  chevaux,  &  vingt  qua-a^awiî'îî'* 
treélephans.  ^;-,;i' 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d'abord  con-jo'çççi; 


*7» 
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de  Coionée.    Flutarque  parle  ici  du  premier.  Minerve  fut 
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noître  que  Pyrrhus  veneit  moins  pour  rendre 
Cleonj^me  maître  de  Sparte ,  que  pour  fc  ren- 
dre lui-même  maître  du  Peloponefe.    Il  eft 
vrai  que  dans  Tes  difcours  il  le  nia  fortement 
aux  Lacedemoniéns  ,  qui  lui  envoyèrent  des 
rSÏÏIoSr  Ambaflàdeurs  à  Me^opolis,  car  il  les  affura 
^SJ*;;;^.  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  mettre  en  liberté 
jjiffadtuMdiles  villes  qu'Antigonus  occupoit  dans  le  païs, 
**'***       &  il  leur  témoigna  même  qu'il  avoit  defTei» 
^■«wx  ftm.  d'envoyer  les  plus  jeunes  de  fes  eiifans  à  Spar- 
j/fXs  îa-  te,  s'ils  vouloient  bien  le  permettre,  afin  qu'ils 
af ÎT  "**""  fuffent  élevez  dans  les  mœurs  &  dans  la  difci- 
pline  des  Spartiates  ,  &  qu'ils  euflent  ce  grand 
avantage  par  defTus  tous  les  autres  Princes  êc 
Rois,  d'avoir  été'^nourris  en  bonne  école. 

En  fsd&nt  ces  beaux  femblants,  &  en  amu- 
iànt  de  ces  belles  paroles  tous  ceux  aui  ve« 
noient  à  fà  rencontre  pendant  fà  roarcne ,   il- 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  les  terres  de  Spar- 
te, qu'il  fe  mit  à  les  ravager  &  à  les  piller.  Et 
^^••A«.^^  comme  les  Ambaflàdeurs  fe  plaignoient  à  lui 
|WgMnt*à*de  ce  qu'il  failbit  contre  eux  ces  aâes  d'hofti-^ 
^"  "*•     lité ,  fans  leur  avoir  auparavant  déclaré  la  guer- 
Comment  le,  Bm  y  Icur  répondit-il ,  eb  ne  favans-nouf 

Pyrrhus  re-  *  *  «•  »  • 

fonâiitruipas.ifue  VOUS  autres  JLacedefnoniens  y    V9us  ne 

puintcs.     j^ciafgg^  jamah  ce  que  'vous  avez  refolu  défais 

te  ?  Un  de  ceux  qui  étoient  prefens  ,  nommé 

Mandricidas  ,  lui  dit  en  Ibn  langage  Laconi- 

B«aHmM  que:  Si  tu  es  un  Dieu^  tu  ne  isous  feras  point. 

tt  à  Pyrrhiu.  tl€ 

40.  Nous  tn  trmverms  amehjne  antre  »  pti  fera  phu  vtùUt 
tant  ^me  toi,']  Les  roots  au  texte  iouu  xcti  4rtt;x«tpr«r  «\- 
x^  >  ibnt  manifèftement  corrompus.  Henri  Etienne  les 
a  heoreufèment  corrigez  »  en  li&nt  |01t«i  x«i  nv  »app«v 
«xx^  ,  qui  eft  le  langage  Laconique  >  comme  Plutarque 
en  a  averti.  H  y  m  orna  qméqm  tmtrrde  flms  vdUant  )«• 
tel» 

41.  È^ 
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de  mal  y  car  mus  ne  fen  avems  feint  fait;  mais 
fi  tu  n^es  qu^un  homme  ,  ^  mus  en  trouverens 
^ndju^ autre  fui  fera  plus  vaillant  ^ue  toi. 

En  ^entretenant  ainfi  >  il  arriva  le  foir  mê- 
me devant  Lacedemone.     Oeonyme  vouloit 
Îu'iL  Vatcaquât  fans  dififerer  un  moment  y  mais  omwi* 
Pyrrhus  ,  à  Ce  qtfon  dit ,  craignant  que  fes^SiJS^  * 
.  foldats  ne  pillafTent  la  ville  ,   s'ils  s'en  ren- 
doient  mitres  la  nuit^  iè  retint  &  dit  qu'il  re* 
mettoit  au  lendemain  à  donner  Taflàut  quand 
il  fèroit  jour.    Car  il  étoit  bien  informé  qu'il  y 
avoit  peu  d'hommes  de  défenfe  dans  la  ville  » 
que  cette  irruption  fi  fbudaine  ne  leur  avoit 
ms  donné  le  temps  de  fè  préparer,  &  que  le 
Roi  Areus  lui-même  étoit  abfent»  étant  allé 
çn  Grete  au  fecours  des  Gortyniens.    ♦*  Et 
voilà  ce  qui  fut  la  principale  caufe  du  fàlut  de 
la  ville  ,  le  mépris  qu'on  eut  pour  la  grande  n  m  hm 
fbibleflè  où  die  fe  trouvoit>  &  pour  le  peu  de  ^* -ftî'irsé- 
gras  qu'dle  avoit  pour  la  défendre.    Car  Pyr-  fj^iJ*  ^•^ 
rhus ,  dans  la  confiance  que  perfonne  ne  pren- 
droit  feulement,  les  armes  y  au  lieu  de  l'atta- 
quer d'abord  ,  s'amufà  à  afièoir  fbn  camp  de* 
vont  fes  munolles  ,  pendant  que  dans  la  place 
les  Ilotes  6c  les  amis  de  Cleonvme  s'empres- 
iôient  à  orner  &  à  préparer  fa  maiibn ,  ne 
doutant  point   que  Pyrrhus  n'y  vînt  fbuper 
avec  lui  le  fbir  même. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue  >  les  Lacedemb- 

niens 


41.  Et  vilâ  ce  ^  fitt  la  pttneifaU  camje  in  'faim  de  U 
wîlUJ]  Exemple  bien  icmacquabld  du  ^and  avantage  que 
de  braves  gens  peuvent  tiret  d'un  peut  délai  ,  que  leur 
donne  un  ennemi  trop  psévenu  de  leur  foiblciiè.  Cette 
£iute  de  Fyniius  a  ixi  tt>avcnt  tepctée  &  avec  le  mêiae 
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niem  délibérèrent   d'envoyer  les  femme»  eri 

Crète,  mais  elles  s*y  oppolerent.    Et  il  y  en 

crartge   cut  Une,  oommée  Arcfaidamie ,  qui  ayant  pris 

£SÏSrdi''une  épée ,  entra  dans  le  Sénat,  &  portant  la 

•p"«*       parole  au  nom  de  toutes  les  autres ,  elle  fit  fes 

plaintes  ,  &  demanda  à  tous  ces  hommes,  qui 

étoient  là  affemblés ,    Pourquoi  ils  avaient  fi 

mauvaife  opinion  J^elles  ^  que  de  ^imaginer  qu^et-' 

Us  fuffent  aimer  ou  feuffrir  la  vie  après  la  rui^ 

ne  de  Sparte. 

Dans  ce  même  Confcil  il  fut  refolu  de  tirer 

une  tranchée  parallèle  au  camp  des  ennemis, 

&  d'y  lenfoncer  aux  deux  bouts  des  chariots 

jusqu'au  moyeu  des  roues ,  afin  qu'ayant  une 

affiette  ferme  &  inébranlable ,  ils  arrêtaflènt 

les  élephans ,  &  les  empêchaâènt  de  pafler. 

Comme  ils  étoient  occupés  à  ce  travail ,  les 

fènunes  &  les  filles  vinrent  k  joindre  à  eux, 

les  unes  les  robes  troufTé^  dans  leurs  jupes, 

&  les  autres  en  fimple  tunique ,  pour  leur  ai- 

•         der  ;  &  après  avoir  exhorté  ceux  qui  dévoient 

Lct  firm-   combattre ,  à  fe  repoièr  pendant  la  nuit ,  elles 

!ï!!at!ififeAt  mefurerent  la  longueur  de  la  tranchée  ,  &  en 

î««lïrte'*  prirent   poui'  leur    tâche   k  troifiéme  partie 

fc9«uicié     qu'elles  eurent  achevée  avant  le  jour  ;  elle  a- 

voit  fix  coudées  de  largeur,  quatre  de  profc»i-. 

deur  ,  &  huit  cens  pieds  de  long,  félon  Phy* 

larque  ,   &  un  peu  moins ,  félon  Hierony-* 

mus. 

Dès  que  le  jour  parut ,  les  ennemis  commen- 
çant à  fe  mettre  en  mouvement,  elles  prefen- 
terent  elles-mêmes  les  armes  à  tous  les  jeunes 
gens ,  &  leur  quittant  la  tranchée,  du'elles  a* 
jKxharodMi  voient  fîite,  elles  les  exhortèrent  à  la  bien  gar- 
mï^«!rêspû'.der,  &  leur  reprefènterent  vivement,  quelle 
%u^^  dauceur   se  feroit  p$ur  eux  3  de  vaincre  au» 

jeim 
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jeux  ie  leur  Fatrie  >  ou  quelle  gloire  de  mourir 
entre  ks  bras  de  leurs  mères ,  de  leurs  femmes  y 
afris  fitre  montré  dignes  de  Sparte  par  leur 
valeur.  Pour  Chelidonide ,  s'etant  retirée  en 
(bn  particulier  ,  elle  prépara  un  cordon,  fatal 
inftrument  de  fà  mort,  u  là  ville  venoit  à  être 
prile  j  jpcm  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
ibn  mari. 

Pyrrhus  marcha  donc  à  la  tête  de  {on  In- 
fanterie pour  attaquer  de  front  les  Spanâates, 
qvd  Tattendoient  de  l'autre  côté  de  la  tran- 
chée ,  les  boucliers  bien  ferrés.    Cette  tran- 
chée n'étoit  pas  feulement  difficile  à  paflèr,  les 
foldats  de  Pyrrhus  ne  pouvoient  même  s*^ 
piocher  du  bord  ,  &  s'y  tenir  ferme,  à  caufc 
que  la  terre,  qui  ne  venoit  que  d'être  remuée, 
réboubit  facilement.    Ce  que  voyant  fon  fils 
Pcolemée  y  il  prit  deux  mille  Gaulois ,  &  ré^Ptoi««^«<iii^ 
lite  des  <3iaoniens ,  courut  le  long  de  la  tran-**  'y»*'"' 
chée ,  &  tâchoit  de  s'ouvrir  un  pafl&ge  à  l'en- 
droit des  chariots.    Mais  ils  étoient  enfoncés 
fi  avant  en  terré  &  fi  ferrés  j  que  non  feule- 
ment ils  leur  fermoient  le  padage ,  mais  ils 
empechoient  même  les  Lacedemoniens  d'en 
^prêcher   cour  les  défendre  ;  cependant  les 
Gaulois  s'aviferent  de  relever ,  &  de  dégager 
les  roues  pour  traîner  les  chariots  dans  la  ri- 
vière voifîne. 

Le  jeune  Acrotatuss'apperçut  le  premier  de  énnuu* 
ce  danger  ,  Wiverfa  promptement  la  ville  ^vcc*}^^^^ 
trois  cens  foldats  qu'il  prit  avec  lui,  &  feifânt        ^ 
un  grand  circuit ,  il  alla  prendre  Ptolemèe  par 
les  derrières  fans  être  découvert ,  parce  qu'il 
'marcha  par  des  chemins  creux.    Dès  qu'il  fè 
montra ,   il  tomba  bmfquement  Tur  les  der* 
flôm  I  §c  les  força  détourner  tête  pour  corn- 

■  "     '  bat- 
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t>attre  contre  lui.    Dans  ce  defordre  ils  s'en- 
trepoufibient  le$  uns  les  autres,  &  tomboient 
la  plupart  dans  le  fàffé  »  &  fous  les  chariots; 
eohn  après  un  long  combat  &  une  grande  ef-< 
I      iiifîon  de  fang  y  m  furent  repoufles  &  obligés 
<ie  prendre  k  fuite.  Les  vieillards  &  la  plupart 
des  femmes  étoient  de  Tautre  côté  de  la  tran- 
chée ,    &  voyoient  ces  grands  faits  d'armes 
d'Acrotatus  ,  qui ,  Tafltoe  finie  ,  traverià  en- 
core k  ville ,  &  s'en  retourna  à  £)n  pofte, 
rouvert  de  lâng  ?  joyeux  &  fier  de  (à  vidoirei 
Une  Tai«ur£n  Cet  état  il  parut  plus  grand  &  plus  beau 
paroitreie  aux  yçux  de  toutes  ces  femmes,  &  il  n  y  en 
«P^piUeut  pas  une  qui  ne  portât  envie  à  Chelidonide, 
*^*       d'avoir  un  amant  &  généreux.    D  y  eut  même 
,des  vieillards  qui  le  fuivirent  en  criant:  Can^ 
tinuëy  brave  Acrotaius  y  jtmïs  des  amfmrs  de  ta 
X^helidonide  >  ér  fais  fiukmevt  de  beaux  enfans  â. 
Sparte. 
Grtiiacom^    Lc  combat  fut  encore  plus  opiniâtre  du  cô- 
î;*PnrtaM.té  de  Pyrrhus.    Les  Spartiates  y  combattirent 
avec  beaucoup  de  courage,  plufieurs  s'y  diftitt- 
vtiew  ^^  guereat ,  entre  autres  Phyllius  ,  qui  après  a- 
Phyi'i?»,  Srvoir  refifté  long  -  temps,  &  tué  de  fa  main  tous 
•■*'^*'     ceux  qui  s'étoient  prelcntés  devant  lui  pour 
forcer  le  paffige ,  enfin  feintant  fès  forces  lui 
manquer    par   le   grand    nombre  de  bleflii- 
res  qu'il  avoit  reçues ,  &  la  quantité  de  tàœ 
qu'il   avoit   perdu,   il  appella  un  des  Of& 
ders  ,   qui  comn^ndoient  à  ce  pofte  >  lui 

céda 
* 

4a.  27  nâipuit  ^  péir  ce  fingi  »  JHm  m  Va/vertU  f  cf 
XaceJtmiM  Itft  fentt  fermée.^  Cette  ezplicaçioo  f&  G.  nsL* 
-torcllc  &  fi  heuieuiè  ,  qu'elle  pounoit  preique  antoriièc 
.ceux  qui  pcétendeot  qu'il  y  a  e&âivemcm  un  Art  d'ez- 
j^U^licr  les  ionsesi  mais  il  De  laii&  pas  d'être  cectaiii 
i|ue  cet  Alt  n'ett  que  puic  iQoiioa.   U  eft  Yiai  que  cohh 

IB9 
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céda  &  place  9  $c  dOft  tomber  «lort  ait  milieis 
des  fiiens  >  pour  ne  pas  kiffiar  feu  corps  «1» 
cmieims. 

La  nuit  vint  fejparcr  k»  combattins.  I^« 
thm  couché  du»  à  tente  >  eut  eti  ûmgt  cette  ^>*  jf' 
viûon  :  II  lui  fembla  qu'il  laoçoit  des  ^KidreaST^itaH 
fur  LaoedernooC)  &  ^'il  la  metxoit  toute  en 
feu  y  dont  il  étoit  très*ai£e.  La  jojpe  qu'il  ca 
eut  Je  leveiUa.  Sur  Theure  même  il  &  venir 
tous  &$  Officiers  >  leur  ordonna  détenir  fom 
Artoéc  en  hatûUe>  &  retioc  fic&pitncipMiaianda 
auxquels  il  racoota  ce  foooe  9.  ne  douttoc 
pcôat  que  le  lendeoaua  il  n  en^K» tit  la  viUe 
d'afi&ut. 

Tous  ceux,  qui  étokiit  là  i  émerveillés  da 
fi>ng;e>  entroienc  dans  £xi  opinion,  il  n'y  eut^^^l^lSiS 
que  le  feul  Lyfiiaachus  qui  n'en  jugea  pas  def^i^lî^ 
même;  Ce  longe  kà  déplut^  âsil  dit  qiae  com^ 
me  tous  Ics'endroits  qui  ont  été  frapi)és  de  l^^^l^Ji^^ 
foudre  y  font  con&aés  par  la  Reli^cm ,  &'^;^TrSi^ 
dematfent  fermés  afin  que  per&nne  n'y  paffe  y  gi'oa,  ttfer- 
y^  il  craîgDdit  que  par  ce  fbnoe  y  Dieu  ne  Y^piUÂ^tùZ 
▼ettît  cpe  Lacedeznone  lui  &roit  fermée ,  Scûî^SJ^SU 
qu*û  n'v  mettKott  pas  le  pîed« 

Pyrrmsy  qdientit,  fins  doute,  la  vérité 
&  h  force  de  cette  e^fàîcation ,  l'éhidft  en  di-  ÎJ7^«  ^ 
ftnt  9  pe  c'aait'lâ  une  mMkn  trèsrfr^ffm  ipiicadH» 
itrt  agjttée  dans  les  ajfemhUes  du  Feupk  aux 
fartes  des  vilks  ,  ^  qu'il  ny  avoit  ju'ohfiurit/ 
C^  hscertitude  dam  ces  fines  de  Vifans  j  mak 

fUU 

uic  les  Paycns  avoîoot  U  tête  xempUe  de  ces  ftrtes  d*7<* 
mages  emprootées  de  Icuis  Sacrifices  ou  de  leurs  Dkuz» 
ic  toutes  chimeôques  ,  ils  s'étoient  fait  un  faux  Art  de 
]jBs  cxgllqiier  «  &.  U  ^  trouvoit  qQe]q^efcttS  pat  hnv4 
9^e  leuis  cxpliatloaséblicot  heuKuAgi 
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!tf  Ci  fu^il  y  0Vùit  dt  certain  y  Véfûit  ft^ilfà^' 
itque^chacun^frit  les  4irmes  ,  et  qu^ilfe  dît  à 

vuoàitè^na  lui-même  ,/   *^  Le  meilleur  de  tous  les  augures  y 

22.?'"""    eefi  de  cmbaitre  fêur  Pyrrhus.    En  finiflànt 
ces  tnocs  il  fe  leva ,  &  à  la  pointe  dii  jour  il 
commença  l'attaque, 
pyrrhnt  «t-  >   Les  Lacedemoflicns  iè  défendirent  avec  un 

Kî VpSSr  courage  &  une  ardeur  au  de-là  de  leurs  force». 

jei^ieieiiëe-  Les  femmcsnc  les  abandonnoient  point.,  el- 
'  les  fë  tenoient  toujours  près  d'eux  à  fournir 
des  armes ,  à  donner  à  boire  &  à  manger  à 
ceux. qui  en  avoient  boffoin  ,  &  à  retirer  les 
blellés..  Les  Macédoniens  travailloient  avec 
une  merveilleufe  diligence  à  combler  le  foflé' 
par  <j^uantité  de  bois  &  •d'autreS'  xpatieres  qu^ils 

\'  jettoient  par  deflus  les  armes  &  les  morts  ;  &# 

les  Laccdemôniens  de  leur  côté  rèdoubloient'  - 
leurs  efforts  &  leur  re&ftance  pour  les  en  em- 
pêcher. 

Fyfttn»  ftir-     Tout  à  coup  îls  -Voyent  Pyrrhus  >  qui  ayant 

«  k  pafla-  f^r^^  l'endroit  où  étoient  les  chariots ,  &  s'é-^ 
tant  ouvert  un  paflkge ,  çouflbit  à  toute  bride 
contre  la  ville.    Cqux  qui  étoient  commandés 

E3ur  défendre  ce  pofte ,  jettent  de  grands  cris  j» 
s  femmes  y  répohdcnt  avec  des  hurlemens 
efiroyables ,  &  fe  mettent  à  courir.  Pyrrbusi 
s'gvance  ,  &  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à 

lui.: 

43.  xi  nullltm  de  Uns  Us  éLugutes  %  eefi  de  ctmhattu  pottr^ 
^P^rhus."]  Ceft  une  parodie  ^'un  vers  célèbre  »  qu.'Hfaor' 
dit  à  Folydamas  dans  le  XII.  LÎy.  de  Tlliade.  Z^e  meiUemr 
de  tous  Us  âmgnrts  ,   t'efi  de  combattre  pour  U  Patrie,    U  n'y 

.    M  qu'un  mot  de  changé ,  Pyrrhus ,  au  lieu  de  Patrie, 

44.  Mâts  U'  bume  Fortune  dt  la  ville  ,  fwt  qrfelle  ekt  as^ 
j^  éprouvé  par  elle-même  toute  la  vertu  défis  Habitons.']  Il 
tn'a  paru  qu'il  y  avoit  ici  au  texte  une  faute  confidera* 
ilc  >  car  U  y  a  »  fiit  ^'elle  voulkt  prouver  eu  elle-mime  la 
verttf  des  Habttaus  ,  ^  C'çft  {ÛAfi  9U*0fl  a  tuixii^    Mais  il 

..  •    /     p'y 
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te.  B  étoit  déjà  bien  près  de  la  ville,  lorsque 
fon  'cheval  percé  d'un  trait  Cretois ,  &  tfià-ii  tRemp^m 
xoucbé  par  la  douleur  ,    l'emporta  i>ien  ioinlilSifMti 
de  la  mêlée  ,  &  en  mourant  le  jetta  à  terréÎJr/r,1/îii 
dans  un  lieu  fort  penchant  &  fort  périlleux.  {!"'•**'"■ 
Pendant  que  fes  amis  s'empreflènt  autour  de 
lui  )>  les  Spartiates  accourent ,  &  à  coups  de 
traiit5  Us  repoulTent  les  Macédoniens  au  deli' 
ds  h  tranchée.     '  ■      ' 
.  En  même  temps  Pyrrhus  fit  cefler  le  com-  * 
kât  dans  tou»>  les  endroits ,  fe  flataat  que  les 
Lacedemoniens  fe  refâcheroicnt  ,   ou  même 
qu'ils  fe  rendroient  ,   parce  qu'ils  avoient  eu 
beaucoup  de  gens  tués  daris  ces  deux  combats, 
6c  q\f  ils  étoient  presque  tous  blefles.    ^^  Mais 
la  bonne  Fortune  de  la  ville  ,  foit  qu'elle  eût 
aflëz  éprouvé  par  elle-même  toute  la.Vertu  de 
fes  habitans  ,   ou  qu'elle  fe  piouât  de  montrer  po,ra„e,fim- 
en  cette  occafioa  combien  elle  a  de  pouvoir  f^;^"];/*^;, 
ikns  les  chofes  les  plus  defespcrée^^,    filr  lep»«^*ft»- 
moment    que    les    Lacedemoniens    voyoient^""*'     * 
mourir  toutes  leurs  espérances ,  amena  S  leur 
ÏBcours  de  Corinthe',  Amynias  le  Phocéen,   Amrtu» 
un  des  Généraux  d'Antigonus ,  avec  des  trou-  çîtTnïi'*' 
pcs  étrangères.  Et  ceux-ci  ne  furent  pas  Plutôt  ^pj^jj^J^'» 
carrés  dans  la  ville  ,  qu'on  vit  arriver  de  Cre-  arSv.  ï.'  ^ 
te  le  Roi  Areus  avec  deux  mille  hommes  dc^"** 

pied. 

ify  a  pas  dç  fcns ,  à  mon  avis  >  à  dire  otte  la  Fortune 
▼oalat  achever  d'éprouver  toute  la  vertu  des  Lacedemo- 
Dicas  ,    en  leur  failànt  arriver  tout  d'un  coup* deux  ren- 
forts confiderables  ,    car  au  contraire  elle  Tauroit  bien  .       " 
mieux  éprouvée  ,^  en  les  laiflànt  Ce  défendre  feuls  jus- 

S  fan  bout  j  au  lieu  de  ^^ufiL^na-aL  >  je  fîiis  perfûadé  que 
marque  avoit  écrit  >d^WA  ,  fott  qtCclh  ekt  sjjex.  épfuvé 
far  tUe-même.  En  câèt  la  Fonunç  avoit  déj[a  aflcz  Ipious 
▼é  Icus  vattt,  ^ 

.-    ■■,»»■ 
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pied.    En  iDcme  temps  tootes  ks  femâies  fe 
redrcrent  dftos  leurs  maîibos  ^  Toyant  qu'on 
n'avok  pliu^  beibin  de  leur  fêcou»  ,   &  qu'il 
B'ét€Ût  pl^9  neçtSbJ£t  qu'elles  té  tnêlafiènc  de 
la  guerre.  Tous  les  vieiÛards,  que  la  neceffité 
4V0il  forcés  malgré  leur  âge  à  prendre  les  ar« 
XDes>  furent  cenvoyéS)  &  on  mit  les  nouveaux 
Yeuys  i^  leur  place. 
Ces  deux  renforts,  arrivés  aux  Lacedemo* 
rjvrhnipiuniens  dans  h  même  jour  ^  ne  firent  qu'animer 
tpl'^^^^^^  davantM;e  de  rallumer  ion  ambitioa. 

t!ncft?Xll  tro¥Voit  au'lT  lui  ibroit  plus  glorieux  de 
mvJb!    preixlFe  la  place  malgré  fes  nouveaux  défen* 
ieur$.  Se  de  l'ienlever  à  fon  RoL    Après  quel- 
ques efiàis  ,  comme  il  vit  qu'il  n'en  rempor- 
toit*  que  des  blefliires  9  il  iè  déporta  de  cette 
xaïaure-eotreprife»  &  &  mit  à  ravacer  le  pkt  païs, 
t*^;ifc"  dans  la  refolution  d'y  paflcr  rbvver.    ^  Mais 
D«ftiiWtiii.la  deftinée  eft  inéviuble.    Il  s^étoit  allumé  à 
^S^Mwà  Ârgoa  une  grande  f^ition  entre  deux  (k»prin* 
^••-       cipaux  Citoyens  >  Arifteas  &  Ariftippc.    Ce 
dernier  paroifibit  vouloir  s'appuyer  de  la  fa-^ 
veur  &  de  la  protedion  d'Antigonus  ;  &  A« 
rifteas  pour  le  prévenir  ,    fe  bàxz  d'appeller 
Fyrfhus. 
Ko«Te»«i      Pyrrhus ,  qui  rouloit  inceflàmment  csperan- 
prince  m-  CCS  Uxt  çsMf aoces.,  qui  fe  iêrvoit  de  lès  fuccèi 
hiûtu*.      comme  aune  occauon  de  nouvelles  cntrepri- 
fcs ,  &  qui  tâchoit  toujours  par  de  nouvelles 
tentatives  de  fepdxev  fes  malheure ,  ne  prenoic 

•  4jr.  Xfdis  ta  dfifiînff  eft  îniviuhUJ^  Oni  la  deftinée  ^u'oa 
ae  làic  pat  changei  par  ià  iàgefle  &  £ai  £1  modcraiiotk 
li  jf  a  UDC  double  oefiioce  ,  ruac  peut  Iç  vice  ,  l'autre 
poux  la  vertu  »  elles  (ont  toutes  deux  iaévitables  •  mais 
on  ^ettt  changer  Puiie  pour  Tautre  »  '  &  par  là  cllca  cofl^ 
ftiTcat  tQutci  2ctti  kiu  iaâcxibiltt^ 
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jatKiais  {C8  défaites  ni  fes  viâôires  pour  la  fiii 
,  des  maur  &  des  peines  Qu'il  caulbit  aux  au- 
'  très  )  6c  qu'il  ië  mCoit  à  lui-mêtne.    U  n'eut 
donc  pas  plteôt  reçu  le  courrier  d'Arifteas* 
<|u'il  fe  mit  en  marche  pour  Ârgos.    Le  Roi 
Areus  lui  dreila  plufieurs  embufcades  dan^  ppmm 
lé  chemin  ,  Se  ayant  occupé  les  pailles  lesZISâl!'/ 
fdus  difficiles ,  il  tailla  en  pièces  ses  Gaulois 
Se  Jes  MkAoûI^  ifù  £ûfoient  Çba  arrierc*-gar« 
de. 

Le  jour  de  (on  départ»  fur  les  entrtâles  des  mcmhm 
-  Tiftinaes ,  dont  le  fojt  fe  trouva  Ans  tête ,  le  SS  îi^» 
I>evii2  avok  prédit  i  Pyrrhus  la  perte  de  oucl-  ^J,^' 
Qu'un  de  ceux  qui  lui  étoienc  les  plus  cners.  a>s««*' 
Mais  Pyri^  dans  te  tumulte  Sç  le  defbrdrède 
ce  combat  oubliant  cette  menace^  ^  Ac  faifant  «  «n*^ 
MU  d'ulàgfe  dé  ùl  Raifon>  envoya  fon  fils  Pfo-  [^.vl'.rivl 
lëmée  av«c  quelques  troupes  au  Kbcours  de^l^^^t* 
cette  arrièic^gatde  y  oui  étoit  fort  maltraitée ,  <•- 
&  mafCtaMQt  Je  plus  £lig;emm£nt  qu'il  lui  fut 
poffitde  9  il  degagea'fôa  Armée  dé  ces  pas  (i       "^ 
doxffîereux.    Le  combat  devint  furieux  autout 
de  rcoletnée ,  car  cette  arriere-garde  ét?crit  ab- 
ralliée  par  tes  plus  braves  des  Lacedemoniehè 
cooduxcv  par  imCaiHtaine  dereputatioâ^  nom^ 
mé  £vak:us. 

Dans  k  mêlée  ntx  Cretois  de  la  ville  d*Ap^' 
eere  ,  qui  avoit  «om  Oroifus  y  homme  de 
ioain  >  oc  trfes-leger  à  la  courfe  >  fe  coulant  k 

côc£ 

4ê^m  féùpmt  fêm  éfmf^i  difa  JUTAm.]  Ctf  après  l'a< 
Tcniflemeiit  que  le  Devin  lui  avoit  iaané  »  il  ne  devoit 
pas  eavojrct  fon  fili  au  feeobit  de  cettt  afiteré-^anlt  i  ^al 
écoic  déjà  fi  mal-menët.  II  dertnt  fe  «ooMMCt  d^  <Éli^ 
tojrtf  qnclqu*!!»  de  Tes  Oliciets. 
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Lacedcmoniens  qu'il  renverfe  fur  le  corps  d'E- 
valcus.  ^7  £t  ce  tut  la  feule /ambition  des  Ca-  Beiterete. 
pitaines  qui  câufa  à  Sparte  cette  grande  perte  2^ J'^u"*" 
ïans  aucune  neceffité,  car  la  guerre  étoit  déjà  ^''T*^,^^.^ 
finie.  Mais  Pyrrhus,  après  avoir  fait  ce  facri- ^^^j  j;;/»»» 
ficeaux  mânes  de  fon  fils,8c  après  avoir  com-p^î'^]^<|« 
me  honoréde  ce  grand  combat  fes  funeraillesjco"mVc«k 
&  ibulagé  en  quelque  manière  fon  affliaionJ;,pj?j;;»"»}« 
eo  aflbuvifl&nt  fa  colère  &  fa  vengeance  dansj*;«i«"5îr" 
le  fang  de  fes  ennemis  &  de  (es  meurtriers,'"* 
continua  ûl  route  vers  A 


En  arrivant  il  apprit  qu  Antigoous,  oçcupoit 
ks  hauteurs  qui  bordent  la  {daine.    Il  -planta 
fon  camp  près  de  la  viUe  de  Nauplîa ,  &  levineroiâ^ 
lendemain  matin  il  envoya  un  Héraut  à  Anti-fe'oSî&îii 
gonus,  avec  ordre  de  l'appeller  méchant  &«*^**^   . 
perfide  ,  &  de  le  défier  de  defcendre  dans  la  ' 

plaine,  &  de  venir  difputer  le  Royaume, & 
vuiderleur  querelle  par  un  combat.    Antigo*'B«»«'«^p«- 
nus  lui  fitréponfe,  quUlfsifoit  la  guefte  moinpnJl'^"^ 
0ve€  les  arms  ^Wavee  le  temps.,  &  que  fi  Fyr.uSï?":» 
rbms  étoit  las-de  vivre  ,   iltro»verostiiendes,';Si.^J^ 
ebemhts  pour  courir  à  la  '  mort.     En    même  ? "faVÏÏJ** 
temps  il  leur  vint  à  tous  deux  des  Ambafla-f"*^-- 
dcurs  d'Argos,.  pour  les  prier  de  fe  retirer,  & 
de  permettre  que  leur  ville  ,ne  fut  affujettie  à 
aucun  d'eux ,  mais  qu'elle  demeurât  amie  de 
Tun  &  de  l'autre.    Antigonus  reçut  volontiers  . 
cette  propofition ,  &  donna  aux  Argiens  fo»  ' 
fils  en  ôtàge     Pyrrhus  promit  auffi  de  fe  reti* 
rer ,  mais  comme  il  ne  donnoit  aucun  ga* 

^  ces  occafîon»  font  dcpIoraMcs  ,  car  on  les  fait  non; 
J«UMiem  iàns  acccffiie  ,  mais  tufli  fans  utilité.  Ce  n»cft, 
PB  faw  raifon  qu'on  a  dit  qu'il  faut  faiic  pont  d'oK  à  oa 

CDOCau  qui  fuiL 
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.      ee  de  Apsoùlty  it  fàt  foupçonné  de 'ii»n]vai&^^ 

ISnj^     Sur  xes  entrefaites  >  ti  arriva  à  Pyrrhgs  2c 

»^^«ur  aux  Aigien^des  lignes  &  des  prcfagcs  très-ef- 

frayans.  Pytihus  veooit  de  faire  uo  grand  &• 

criâce  y  les  têtes  des  boeuÊ  »  qui  avaient  ixé 

immolés  ,  éunt  coupées  &  feparées  >  on  vit 

tout  d'un'  coup  ces  têtes  tirer  la  langue  &  le« 

cberleur  pM^re  ùnp>    £t  dans  Argos  la  Pro-^ 

pfaeteflè  d^ApoiroQ  Cycîen  ^  appelle  ApoUo» 

nide,  ibrtit  comnae  forcenée  y  ^  criant  qu*eU 

le  voypit  la  yilk  pleine  de  &ng  &  de  mans  ^ 

tf  un  aigle  qui  venoit  fiMuife  fur  la  œêiée^  AS 

qui  difparoifioit  <kns  le  moment. 

pS^SSgM     ^  °)^^  vcûttë>P]rrrlnïs  s'approcha  Ûes  tau-i 

j.n*«tii   railles,   &  s^t  trouvé  la  oortc,   appelles 

^'  '     Wfomperef  y  ouverte  par  Arifteas,   il.  tut  te 

temps  de  faire  entrer  (es  Gaulois»  &  de  &  &î** 

£r  de  la  pbce  avant  que  d^être  apperçu.  Maiîi 

quancf  il  voulut  ËHre  emrer  (&  elepnans ,  te 

porte  fe  trouva  trc^  balle,  de  forte  qu'il  f^ut 

leur  ôter  led  tours  qu'ils  avoiofit  fur  le  das^ 


48,  CHâmt  9ffeltè  vtydt  là  vi/te  flètnê  dk  Céni  &  di  mrtj.J 
Voici  rHiâotre  qui  parle  comflM  la  Poefie.  Dans  le  XX» 
]iv.  de  l'Od^^ee  d'Hometc  ,  on  voit  des  lignes  tout  fenv 
Jblables  qui  arrivent  aux  pourfiitvaos. 

45.  Courent  à  U  Fùfttrefi  ^eUée  Aspis*]  A  ArgOS  OU 
cétébroic  tontes  les  années  ea  l^hoiinciu  de-  Junon  no» 
fête  ,  appcllce  »^«m  ,  Jtinema  ,  où  l'on  intmoloit  cent 
bœufs»  «  qui  par  cette  raifon  étoit  auffi  appcUée  He- 
catvmint»  »  la  fin  de  PHecatombi.  A  cette  fête  totis  le» 
fetuies  gens  s'cxer^oient ,  pour  gagner  un  prix  qui  étoit 
propofé.  Au  deifus  du  théâtre  il  y  avoit  un  quartier  fort 
d*amete>  'ï  l'endroit  le  plus  difficile  ,  on  clouoit  un  bott« 
clicr  d*airain  ,  de  manière  qu'il  étoit  fort  diflSale  a  arra- 
cher. Tous  les  jct^ies  gens  éptouvoient  \  cela  leurs  for- 
ces ,  &  cdni  qui  parvenoit  à  l'arracher ,  étoit  déclaré 
vainquciic  1  &  poui  pcix  de  &  viâoiie  il  itccroit  une 
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tk  quand  ils  forent  edtrés  *  te  retàéttfe,  té 
qui  dans  l'obTcDrité  ne  put  fe  faire  uns  beau- 
coup d'embartâs,  de  defôrdre  &  de  bruit ,  ôt 
&DS  une  perte  de  temps  coiiûder&ble^  ce  qui 
ks  fit  découvrir.   Les  Argiens  voyant  Icà  en-fj-^^^g»'» 
nemis  dans  leur  vîUe,  ^^  côufdit  à  la  Fofteres- Jj^rJ*.?^ 
fc  appeîlée  j^fpis  ,  fe  retirent  dans  les  Hëux  lès  p?j»«^«  '*• 
plus  avmtz^eux  pour  s'y  défendre  ,  &  en*'*'* 
rcjcat  Antigonus  le  prier  de  venir  les  fccou- 
fîr.  Antigonus  s'approche  des  tnurailles^mà» 
M  n'entre  point,  &  demeure  eh  dehors  aut  â* 
guets  pour  obferver  ce  qoi  fe  paflèta»  St  pour 
profiter  de  Poccafion  >  oc  fe  contente  d'erw 
voyeiF  km  fiU  avec  fes  Officiers  fie  fes  méitlei^ 
ics  troupes. 

En  même  temps  arrive  auffi  dans  Atgôs  lé 
Roi  Areus  avec  mille  Cretois  &  les  plus  dîà-  / 
pos  des  Spartiates.  Toutes  ces  troupes  s'étaot 
jointes,  chargent  avec  furie  les  Gaulois ,'& 
les  fiiettent  en  defofdre.  ^  Pyrrhus,  qui  ve- 
noit  le  long  du  Gymnafè  appelle  Cyttatahh  ,  ^HS^iT 
accourt  avec  des  cris  pleins  de  fierté ,  &  des  ^ïïi'dSr'*' 

cla-  po»»*  **Ajp^ 

«ouroDoe  et  wrftît  &  cm  boadiet  (fairahi.  Dél^  le  Ken» 
•à  &  ùàÇbk  €e  cDmbftt  »  éioit  appclU  Aspîs  ,  «*cfl-à-diré 
U  hMÊcSêr,  .  Ce  f  liz  n'^oit  pofl  feulement  propofê  I  H 
Jeoaeâiè  <f  Axgos ,  les  Etiangers  écokot  auui  reçus  ï  le 
Sipnteti  coémie  cek  paroût  paf  l*ade  VU.  des  Ol^m- 
piçm^aes  de  Pindaie ,  oiit  Diâgon»»  et  flOe  de  XlSMea» 
t&  lovcé  d'avoir  remporté  ce  pas: 

Us  remporté  lé  prix  in  b^miter  Jtdrdm, 

50.  Fyrrhm  tjm  vtmit  le  tiig  dm  OyrwaÇe  appeUé  Cjllutt' 
te.1  C^toit  lui  GjBinafê  près  d'uoe  des  pones  d'Argos.  1% 
€1^  eft  patlf  (fans  raulîtnîâs,  cjni*  dit  <ju*if  ^foîr  aînff  appelle 
éa  nom  d'an  fils  dt  Sthenelus.  Il  afoïite  que  dans  ce  Gym* 
9aXtt  U  y  «veiriuieftiKiië  deMinerv<^»  littooitunée  /^w/j^ 
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cl^imeurs  de  viâoira.  Ses  Gaulois  loi  répoà^ 
dent ,    mais  voyant  que  leurs  cris  n'étoient 
pas  des  cris  de  fierté,  d'audace,  &  de  confiaq*; 
ce^  mais  des  cris  de  frayeur^  comme  de  gens 
qui  ne  font  plus  bonne  contenance  >  &  qui 
font  fort  preÔés  ,  il  pouffa  à  eux  avec  fa  Ca- 
valerie, qui  ne  marchoit  qu'avec  beaucoup  de. 
peine  &  de  dangpr  à  caufc;  des  trous  ,  des  ca- 
^^J.'Ji^nauXj,  &  des  égouts  dont  la  ville  çft -pleine^ 
5j^«^«j^^D'ailleurs  on  ne  pouvoit  ni  voir  ce  oui  fe  pas* 
jj^M^^'^foit  à  caufe  de  Tobfcurité  j  ni  entendre  les  or- 
w£^g«-    dres  à  caufe  de  la  confiifion  &  du  tumulte  qui 
***"**•    regnoient  par-tout.    Les  troupes  fe  iêparoient 
iÇc  s'égaroient  deçà  &  delà. dans  ces  riiës  é- 
troites,  &  les  Officiers  ne  pouvoient  remedien 
^  ce  defordre  y  ni  apporter  aucune  difcipline 
dans  ces  ténèbres  au  mUieu  de  ces  cris  con- 
fus,   &  dans  ces  détours  étroits ,  où  il  étoit. 
idifficile  d'entendre  „   &  inipofliblc  d'ôbéïr. 
Ainii  les  uns  6c  les  autres  attendoient  le  joue 
fens  rien  entreprendre. 

Dhs  que  le  jour  eut  paru ,,  Pyrr&us  fut  fort 

troublé  de  voir  la  citadelle  Afpis  remplie  d'en- 

'.     '      iiemis  ;,  mais  ce  qui  augmenta  infiniment  fon 

trouble. ,    c'cft   qu'étant  arrivé  iur  la  plac-«  > 

parmi  les  ouvrages  excellens  dont  elle  eft  em- 

JJrtweL*^  Dellie-,  il  vit  un  loup  &  un  taureau-  de  bronze^ 

ïîbrooM    qui  vont  fe  charger  ôc  combattre«A  cette  vue 

HLStlîii^  u  r^qipella  dans  fon  efprit  un»  ancien  oracle 

^riïfs'»»  ^^'^  ^^^^^  ^*^Ç"'  ^"^  ^"^  prédifoit ,  que- fa  àès^ 

Sduli  p  fti  ^'"^^   ^w/   de   mourir  iorf^u^H  verroït^  un  kuf* 

Sw(!    ^  çfimbéttri.  ^onttA  un  uungu..   Les  Axgiens  ra« 

€on-7 

\  f^  ÏÏ  fnpp^  tTibùrd  en  Isil-mime  qm  ié  lo9^  Uxtifpçttr 
àt.]  li  n'y  a  lica  de.  plus  naturel  ni  de  plus  ordinaire  », 
5jift:  de.  lag^ittt.  ks.  ctûfi».  «|u*xm.  voit  k  Veut  gxcfiKtti 
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c&ckteat  que  ces  âeux  figures  de  broflAe  furent 
(sBte»  èc  tnifes  daos  leur  place  publi<jue  en  me-  nut^im  m 
moire  d'un  ancien  «ccKlem  >  qui  etoit  arrivé  «^^^ 
dans  leur  pais.  Us  difcnt  <}ue  lorfque  Danaiis*^'"** 
entra  pour  la  première  fois  fur  leurs  terres  , 
cotlkme  il  pafibit  dans  la  contrée  Thyreatide^Cc  Mnftofir 
par  le  chemin  de  Pyramia  qui  mené  à  Argos,  ThïrA"'** 


il  vit  un  loup  qui  atuquoit  un  taureau;  frajçéSSX^ST 
de  cette  vue  ,  ^'  il  fuppofa  d'abord  en  lui-mê-  fj^J/ii** 
me  que  le  loup  étoit  pour  lui ,  que  c'étoit  fon  ■««* 
image ^  car  lui  étranger,  il  venoit  attaquer  les 
naturels  habitans  du  païs ,  de  même  que  le  oaMSi  » 
loup  attaquoit  ce  taureau.    Il  s'arrêta  donc  à  ?at\o»^^'!r» 
voir  ce  combat ,  &  le  loup  ayant  été  le  plus'^^'"  ""^ 
fort  >  il  fie  fss  prières  à  Apollon  Lycien  ,  Se 
continua  ion  entreprife,  ou  il  réuffit,  car  (on 
parti  ayant  pris  le  defl^>  il  fit  chaffer  Gela* 
nor,  qui  regnoit  alors  fur  les  Argiens.    Voilà 
quelle  fut  l'origine  de  ces  deux  figures. 

Pyrrhus  les  voyant,  &  s'appercevant  d'ail- 
leurs que  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit  cfperc  ^ 
n'àvançoit,  abbattu,  &  defefperé,  ne  penfoit 

Eus  qu'à  fe  retirer.    Mais  comme  il  crai^noit 
s  portes  de  la  ville  gui  étoient  trop  étroites  ,*  - 
ii  manda  à  ion  fils  Helenus,  qu'il  avoit  laiflé  Keft«iir,4i». 
dehors  avec  Ja  meilleure  partie  de  fon  Armée  ,,p^hSÏ."*^ 
de  démolir  un  pan  de  la  muraille ,  &  de  re- 
cueillir (es  gens  qui  fortiroient  par  là^  en  ca» 
oue  les  ennemis  voulufknt  leur  faire  obflacle;^ 
Celui  qu'il  envoyoit?  n'ayant  pas  bien  entendu  oi<»emîv 
cet  ordre  à  caule  de  la  hâte  qu'il  avoit ,  &  du  Sîf^iîîîpS^ 
bruit  qa'on  faiibit  autour  de  lui ,,  fit  un  rapport  ii*jI*dS!ïi» 

'  4^  fil  fortune    Le  loup  cff  ëtradeer  ,  &  le  boraf  eff  uw      * 
^imal-  domeftique  ^  Ms  ibctes  &  «omC9^  ^1  its>waim 
fett*  9gc«s  fiDP^«p 
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tout  contraire.  Le  jeune  Prince ,  prenaitf  cr 
Gui  lui  reftoit  d!élephans^  &  ùl  meilleure.  in« 
lanterié)  entra  dans  k  Tille  pour  aller  fecou^ 
rir  fon  père. 

Gomme  il  entroit  ^  Pyrrhus  commeoçoit  à 
fe  retirer ,  &  pendant  que  la  place  lui  peoc 
donner  du  terrem,  il  fe  battoit  en  retraiteras 
tournant  fouvent  vifage,  il  devenoit  aSaillant 
te  répouQbit  avec  courjtf;e  ceux  qui  le  pour- 
iuivolent.  Mais  après  qu'il  eut  été  poufle  hors 
de  la  place*  &  qu'il  Te  ftit  engagé  dans  k  rue 
étroite  qui  menoit  à  la  porte  j  il.  fe  trouva  em- 
barraflé  dans  les  troupes  que  fbn  fils  Heiemis 
menoit  à  fon  fecours.  Il  avoit  beau  leur  crier 
qu'ils  reculaient  pour  dégager  la  rue  >  ils  ne 
rentendoient  point  dans  le  tumulte  y  6c  quand 
les  plus  avancés,  &  les  plus  difpofes  à  ezeco* 
ter  {es  ordres,  Fauroient  entendu >  ils  auroient 
été  empêchés  de  hii  obeïr  pat  ceux  qui  les 
fmvoient  en  foule ,  dc,qin  venoient  incefiam- 
ment  les  uns  {iir  les  autres.  D'ailleurs  un  de$ 
jdus  grands  éfephans  étoit  tombé  tout  de  tra-* 
vers  au  milieu  de  la  porte  9  oui!  bramoitef- 
fi-oyaWement  fans  au  on  pût  te  relever  ,  "de 
fyne  qu*il  aoroit  feui  fermé  le  cbcmid  à  ceux 
qui  auroient  voulu  reculer. 

Parmi  les  élepteins>  qui  étoicnt  etoréi,  il  y 

en  avoit  un ,  appelle  "rlicosï  ;   cet  élepbane 

Jiiïw**''"*  cherchant  è  relever  fon  maître  ,  qui  avdt  été 

J2^^  -  abbata  par  les  Heflures  qu'il  avoit  reçues^  don^ 

na  de  front  contre  ceux  qui  reculoient  fur  lui  > 

Si  reoverlàpete  mêle  amis  &  ennemis»  ju^ 

qu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  le  corps  de  fon  maî- 

,      tre.  lUe  releva  avec  fa  trompe>  &  le  portant 

fur  iês^deujs  dents  >  il  retourna  en.arriere  veri 

la  porte  >  comme  forcené  a  culbutant  &  fbu^ 

tel* 
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knt  àux  çieds  tous  ceux  qcà  &  rencDûtfotett 

éevânt  lui.    Etant  donc  tous  amfi  preflés  ti 

ùanés  les  u&a  comte  ka  autre»,    tucim  ne 

pouvQtc  ^aider  lui-même,  tnao  toute  cetto 

nuikitude  éomt  comme  une  fèuIe  maflèy  0ff 

un  feul  corps  bien  uni  &  bien  emboîté)  ne 

pouvoir  ni  recufer  ni  avancer)  ni  faire  aucut» 

mouvement  que  txmte  eiriètÊibie.  Usrendoient 

Eu  de  combats  contre  ceux  qui  les  harc^ 
ent>  &  qui  les  fiiîvoîem  en  queue»  ficils  kf 
hifoient  eux-mêmes  plus  de  maux ,  qu'ils  n'eii^ 
'  recevoient  de  leurs  ennemis^  car  s'il  y  en  a- 
fCit  quelqu'un  qui  trouvant  un  moment  favo*' 
rskicy  tirât  répËe>  ou  hnfl&t  la  pique,  il  ne 
iKxivoit  plus  ni  la  retirer,  ni  la^^ielever^  mai» 
l'une  te  l'autre  aOoient/ieceflairemem  donner 
dans  le  corps  des  nremiers  qui  fe  rencofir 
trottnt)  de.ibrte  ^ils  periilbient  miftiabkK 
ment  les  uns  par  les  mains  desauiresi. 

Pyrrhus  voyant  cette  tempêté  &  cette  tour^  tS^^ 
mente  àc  icsgens  pouflés  &  repouflés  comm^  ron^r^mê^  ' 
f9X  des  flc^)  ôca  l'éclatante  aigrette  qiû  dâA«»«jSS^ 
ttoguott  fiaii  cafi]ue,  8f  qui  le  faubtt  recoono!-  ^'"""* 
tre»  la  doima  à  un  de  fes  aoiis,  fie  fe  confiant 
eo  la  bonté  de  Can  cheval )il  fe  jetta  ai^milieuf 
'  des  eonem»  qui  le  pourfiûvoient.    Comme  il 
combattoit  en  ddèTperé,  un  des  enaetilis  tafA 
prqcha>  6c  lui  dbmia  un  grand  coup  de  javéU« 
seau  travers à&h  cuiraOe;  k  blenore  ne  fut 
nt  grande»  ni  dao^ereufè.  Pyrrhustourne  alf& 
&tor  contre  celui  €fai  l'avoit  fr^^péy  &C  qui 
n'étoit  qu'un  fimpie  Ibklat,  fik  aline  pauvre 
fiemme  d'Argos  même.    C>tte  mère  r^idoit 
fe  combat  de  defluste  toit  d'une  maifoix^com* 
nte  toutes  les  auties  femmes.    Voyant  doi^e 
Son  fil»  ^attadier  à  Pyrtht&>  hoKS  dTetb-mê^ 
P7  kei 
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Bie>  Se  fitifie  de  frayeur  pour  le  grand  péril  ^«^ 
fi|el  il  s'expoibit,  elle  prit  à  deux  mains. unr 
■jwkw  «»^  gto(k  tuile ,  &  la  jetta.  contre  Pyrrhus.  Cette 
fqJâni"  *  t-uUe  lui -tomba  juftepaent  fur  la  tête,  qui  n'a- 
^rî.^'aer.  Voit  que  le  fimpîearinet  tout  dégarni,  ôccou- 
iiâoatoic.  Jmii;  ({jr  k  chignon  du  cou,  elle  lui  rompit  le»* 
vertèbres*    Sur  le  moment  d^épaifles  ténèbres- 
lui  couvrent  Ibs  yeux  >  Tes  mains  lâchent  les- 
rênes,  £c  il  tombe  de  ion  cheval  près  du  tom* 
beau  de  Lycimnius  fans  être  reconnu  de  per- 
ionne. 

Par  hazard  un  certain  Zopyre»  qui  fervoib 
dans  les  troupes  d'AntigonuS)  &  deux  ou  trois 
autres  foldats,  étant  accourus  en  cet  endroit  > 
k  reconnurent  >    &  l'ayant  traîné  fous  une 
porte,  comme  à  comçiençoit  à  revenir  de  fa 
défaillance,  Zopyre  tira  fon  cimeterre  d'IUy- 
ue>  &  alloit  lui  couper  la  tête.   Dans  ce  mo- 
ment il  ouvrit  les  yeux,  &  le  regarda  d'un  air 
«bmmTzU  ft  menaçant  &  fi  terrible,  que  ZopyrecfFrayé, 
Siji/jr  les  moins  tremj^fcntes  ,    &  voulant  pourtant: 
îîiîaeTft  excjcuter  fon  deflein,  ne  put  bien  aflener  fo» 
S^d^iî?  cowp>  tant  il  étoit  éperdu  de  trouHe  &  d'ef- 
fcî%w*     ^^^'  mais  le  frappa  au  deflous  de  la  bouche  ^ 
"  *•"'•    lui  fendit  le  menton  ,  &  ce  ne  fut  Qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  lui  fepara  eofin  la  tê- 
te du  corps.  . 
Aftren^e,  •  Le  bruît  de  cet  accident  fiit  bientôt  répan» 
?i^p"nS'<iu.    Alcyonée,  fils  d'Antigom»,  vint  auffi- 
Frîrtuf."  8c  tôt  demander  la  tête  pour  la  reconnoître,  & 
hpof?eà    Tayant  prife,  il  poufla  à  coûte  bride  vers  (on 
°'*^     père,  qu'il  trouva  afiis-avec  quelques-uns  de 
f  B«ii««ftion  ies  açiis,  &  la  jetu  à  iès  pieds.    Antigonu^ 
îi!Sï?oï"  i'ayant.regardée  &  reconnue,  ehafla  fon  fils  à 
^          grands'  coups  de:  bâton ,    l'appeUant  impie^^âe 
parbaie >  .&  mettant,  foamanteau.  devant  .feft. 
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Teat)  il  fe  mit  à  pleurer,  en  fe  fouvenant  de  inutttfm 
Va  iBort  de  fon  ayeid  Ant^onus  &  de  celle.  àc^^SS^ 
fcn  perc  Demetrius ,  deux  exemples  qu'il  avoit  y!^^  *  "^ 
dans  fa  maiibn  des  cbangemens  de  la  Fortune.  ^'^^ 
'  £t  après  avoir  magnifiquemenc  orné  le  corps  dmi^ÎT* 
fit  la  tète  de  Pyrrhus,  il  les  mit  fur  le  bûcher» EîT^Sir* 
&  les  fit  brûler  hotiorabl.em«it.  Bien'-tôt  après  p,%ôn^^ 
Alqronée,  ayant  rencontré   Helenus,  fils  de^^J,*^^ 
Pyrrhus,  en  pauvre  état,  &  couvert  d'un  mé-  FfïS;;,,4^ 
chant  manteau  ,^  il  le  traita  très-humainementi  Jj'^'»^^*  * 
&  Je  mena  à  fon  père.    Antigonus,  ravi,  luifîïîu». 
dit,  Mon  fiUy  cette  dernière  àétion  vaut  tmenn^  Beiiçparoj* 
jw  la  fremierêy  mais  elle  n^efi  pas  encore  telle  ffon^R,""* 
^^th  devait  être  y  car  tu  ne  lus  as  pas  ^^^  ^^' îSt7îu/ 
néchans  habits  ,     qui  faut  plus  de  honte  aux  "»i?««««« 
vatnquei/rs y  au  au  vaincu..     Ayant  amu  parle  ,  Py"i>M. 
il  çmbraflaHelenuSjluî  fit  toutes  fortes  d-hon-  Heiemuit» 
neurs,  le  remit  en  équipage, &  le  renvoya  en^SV«Vi5^ 
£pirc    Et  après  s'être  renda  makre  du  camp  ^ 
Se  de  toute  1  Armée  de  Pyrrhus ,  il  traita  fes  a- 
mis  &  fes  fer«iteurs  avec  beaucoup  d'humanir 
téx  de  générofité,  &  de  courtoifie.. 
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\0V8  ne  fâurions  dife  quel  étoît 
le  troifieme  nom  de  Qiïus  Ma« 
rius,  non  plus  que  celui  de  Quin- 
tus  Sertorius  ,  qui  tint  long- 
temps l'Erpdgne ,  ni  celui  de  Lu- 
€hja  SAummius  y  qui  détruifit  Corinthe.  Car 
le  nom  é^Achaycus,  d'Achéen,  au'on  donna  2 
ce  dernier,  fut  un  fumom  tiré  de  fà  riftoire, 
comme  celui  HAjtkaini  qui  fut  donné  à  Sci- 
pion,  éc  celui  de  Macédonien  ,  qui  fut  donné 
à  Mctellus.  Pofidonius  a  voulu  fe  fervir  fur- 
tout  de  cet  argument  pour  réfuter  ceux  qui 

ont 

l,  lieds  ?oJfdùttims  ne  frend  pés  gardk  'tpn  fm  te  rmfinnt^ 
menul  PofjdoDhis  avoit  condamné  ceux  qui  aoyo^ear 
qae  le  troifieme  nom  cks  Romains»  étoh  le  nom  pro* 
prc.  •  Et  it  les  avok  condamnez  fur  cette  unique  laiib» 
qu'il  s*enfiiivroit  delà  que  ceux  qui  n*àfoient  que  deux 
■oms ,  n*en  avoienc  point  de  propre  >  puisqtt'ils  n'avoient 
«as  ce  troifieme»  qui  étok  feul  le  nom  propre  ièlon  leur 
Kntiment,  Et  Plutar^ue  condamne  à  Con  tour  Poûdoniu» 
Inr  ce  que  fi  le  premtei  nom  ^toit  le  nom  propre  »  con»- 
me  il  le  (bûjcnoit  >  les  femmes  étoient  donc  iàns  nom 
propre  ,  pmfque  jamais  on  n*a  donné  aux  i^mmes  le 
premier  des  trois  noms  qu*on  a  donné  aux  hommesi 
Mais  je  ne  fiii  (t  cela  eA  abrolument  vrai  »  il  me  (èmble 
avoir  vu  dans  l'antiquité  des  femmes  appellées  Caïa ,  Lm 
ma,  FeA&a  >  H,  Vaicic  jMaxûnc  dit  cxpccffimcnt»  ^ft- 
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ont  cm  que  le  troifioDe  nom  dos  Romains  & 
toit  leur  nom  propre ,  comme  CamlltUy  Mar*^ 
nUm^  Cntêm^  car  û  cela  éeok,  dit-^H»  il  s*en- 
ûdrmt  ààk  qj^  ceux  qui  n'avoiènt  que  dçut 
nociK ,  n'en  auix^ienc  point  eu  de  pecfprt. 
'  Niais  PoGdomus  ne  prend  pas  garde  que  par 
ce  laifoimeinenc  il  faic  d'un  autre  côté  que  les 
femmes  iont  fims^  nom  prepie;  car  il  n'f  a  ja- 
maiseiide  feoame  ii  quion  ak  donné  le  pie*  * 
mjer  des  tr<MS  noms  qu'on  donne  aux  honï^  -"K 
BtBS^  fie  que  ^oâdodiaspréteod^toe  letû-yeri^ 
ttUe  nom  »  &  que  des  ileus  autrei  k  pfenw^ 
cft  te  nom  communale  nom  (te  fiuoBîUe» com*:^ 
me  tes  Fwmfmtm^  les  Mtmkemf  tes  Cmm*^^ 
An0>  car  c'eft  ^comœe  on  dit  les  Bmu&kf^ 
tesMfMk/»  &  qpiek  dernier  eft  on  nom  dr 
éOBSBiStiaaj  unfiimom»  q»  ibrt  comme  dfé^ 
pdiett>  fit  qnwt  dré  donaliiEd>  des  aâiooSà^ 
des  paffionS)  des  avantures^  ou  de  la  figure  dil 
cofps  de  ceux  aaxquds  un  Ta  donné,  comme 
Mêoitm,  n^fttiOwfy  Syllë;  aac  cti%  fumOffli 
fxit  comme  ceux  àt  MuMmm^  ^AigU,  ddr 
QMÊiOÊf.  ^  Mais  lus  cela,  k  diveraté  de  fu^ 

fage 

ftânm  mmtkrwn  frtqmn^  in  9fm  prmumttm  fmertmi,  Ruti^ 
£•,  Cs^èiOa»  RoJoeiUa,  Mmtmilay  Vwra,  âcêlwe  di^a, 
Ifféi  frétiMmuM  À  virit  tra^a  fimty   CaM,  LmU  ,   'TtAlU^ 


%.  UaUfmr  ctts  UAiwifiti  ék  Vwfa^  fmarmlmt  dt  grémià- 
fmjets  de  dijertatim,^  Cek  «ft  cccaûfl«  ctt«  comme  Ruaald 
le  rcmacoac»  autre  a  été  l*n(àge  de»  pcemien  temps  de 
b  Repiibli^ne»  Se  aatco  celui  des.  deiokr»  fous  les  tLay^ 
percon.  Pofidoaiut  an>it  laiiba  pju  lappott  à  Son  xemps* 
car  ak»s»  dit- H»  c'était  le  prttmcc  ées  tiois  ooiiis  qui 
éam  le  nom  propre  :  âe  Plutaraue  a  auâi  itâSm  par  fSo« 
port  au  fien*  car  alors  on  failoic  le  nom  piopre  da  tiof« 
tteoM.     Cette  matière  dtt  Aoœs  Se  fiuBoms  des  Romains^ 


a  été  naitée  pu  de  très*fiifaas  hommes.    Ceux  qui  voih 
éntu  s'cofinsbcr  eu»  cet»  diftiifioa  f  o^ca«i}4Uft,  Sit 
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fige  fourniroit  de  grands  fujets  de  differtSK 
ttoh. 

-    Pour  ce  qui  eft  de  l'air  &  de  la  figure  de 
MamiSy  nous  avons  vu  de  lui  àRavcnne  dans 
Jes  Gaules,  une  ftatuë  de  marbre,  qui repré- 
fente  parfaitement  tout  ce  que  l'on  rapporte 
Ljftvttîtrf  de  la  feverité  &  de  la  rudefle  de  fes  mœurs. 
dM'mLV.  *Gar  étant  né  rofoujfte,  coura^ux,  &  unique* 
MrSifoir  ^ent  propre  aux  armes,  &  aérant  eu  une  edu- 
ÎS^*^^" cation  plus  çuerriere  que  civile,    il  apporta 
dans  Je  commerce  des  hommes  un  naturel 
^soniuiturti  fkuvage  &  rebours,  &  quand  il  fut  en.  autori- 
ftSotS.     <é't  il^iè  montra  toujours ' intraitable  >&  fera*> 
Ce^  OQ  dit  même  qailvne  voulut  jamais  niap- 
jI.ÎSr;jî"F«ndwles  Lettres  Grcequcs,  ni  fe  fervir  de 
CSÎPo*;;^.  cette  i-^^ngue  dans  aucune  aflàire  fericufc  & 
«««••        ioçortame,  trouvant  .au'il  étoit  ridicule  d'ap- 
prendre &  d'empbyer  la  Langue  d'un  Peuple 
ftfliyetd. 

'  Après ,  fon  fécond  triomphe  .  donnant  au 
Peuple  des  Jeux  à  la  manière  des  Grecs ,  pour 
la  dédicace  d'un  Temple ,  il  «ntrâ  dans  Le 
théâtre,  mais  il  ne  fit  que  s'afleoir,  &  fortit 
un  moment  après.  On  rapporte  que  Platoa 
difoit  fouvent  au  Philofophe  Aenocrate,  dont 

lea 

tr^s-pcu  utile  «  n*om  qa*^  lire  Sigonius  >  KobocieHofl  » 
Bcod«us*'FoUtmi  ôc  autret.  Fouc  moi  ^'ai- toujours  cm 
que  des  trois  noms  Marcm  Fmim  Camiiims  »  le  (econd  é« 
toit  le  non  géoéial  de  la  famille  t  la  famille  des  Fu« 
liens  t  le  premier  le  nom  propre  qui  diâinguoit>  les  bran<» 
cbes  &  ceux  qui  les  compotbient»  &  le  troifieme  cto^ 
un  furnom  »  &  comme  un  nom  de  guerre,  qui  enfin  de- 
veaoit  le  nom  pcopre  »  comooc  nous  le  voirons  encore 
larmi  nous. 

9.  $i  qmelqti^tm  avait  pu  perfuédir  dt  mime  à  Martmf  4e 
purifier  au»  Mnfes  é-  aux  Gracu  Grec^uesJ]  Ce.a'eft  point 
fêx  cmêiemcu.pflnu  iba  mis  qHcFlourque  fiut  ici  l'é- 
^..  loge 
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les  mœurs  lui  paroiflbient  trop  farouches  St 
trop  iàuvàges  :  Mfn  ami ,  facrîfie  aux  Qraees,  v»  moAs 
'  ^i  quelqu'un  ,avoit  pu  perfuader  de  même  Ïg^V<^S^. 
Marius  ,  de  facrifier  aux  Mufes  &  aux  GraceçJÎJÎÎSîïîr 
Grecques  ,  jamais  il  n'auroit  ajouté  à  taiit  de^;**- 
comtnandemens  d'Armée  fi  glorieux. ,  à  tant"***' 
de  charges  fi  honorables  une  fin  fi  honteufe  &  ermIuIv 
fi  pialheureufe,  tétant  abandonné  à  une  cole-ii^UiX 
re  implacable  ,  à  une  ambition  importune  &  •■*'*'^  ' 
déplacée,  &  à  une  avarice  inlatiable,  qui  ' 

comme  dès  vents  impétueux,  le  jetterent  dans 
une  vieiUeffi  pleine  d'injuftices  6c  decruav- 
tés  horribles,  ou  il  périt  miierablement,com>* 
me  on  va  le  voir  dans  le  détail  de  fa  Vie. 

Il  étoit  né  de  parens  entièrement  inconnus ,  m»iaoc^ 
pauvres-^  qui  écoient  obligez  de  travailler  de  îîSïL^ 
leurs  mains  pour  gagner  leur  vie.  Son  père 
avoit  nom  Marius  comme  lui ,  &  fa  mère 
s^^ppelloit  FuUinie.  II  ne  vint  que  tard  i  1» 
vUlt  3  &  par  confequent  il  ne  commença  que- 
tard  à  cqnnoitre  les  mœurs  &  les  manières 
de  Rome ,  &  à  avoir  commerce  avec  les 
gens  polis.  Jufques-là  il  avoit  toujours  vêctf 
.^  dans  un  bouig  appelle  Cirrhajaton  dans  le 
piïs  des  Aipinates  >  où  il  mena  une  vie  très* 

gros-  ^ 

logé  des  Mules  U  des  Gnces  Grecques  »  il  eft  certaia 
qu'elles  ièules  peuvent  dgnner  la  peiFeâlon  à  refpiic ,  Se 
%ue  ni  pouc  la  vie  civile  ni  pouc  les  Oihnragès  il  ne  îaui 
gâeie  rieflf  attendre  de  bien  parfait  de  ceux  qui  ne  les 
connoiflèat  pas.  Il  v  a  pourtant  des  naturels  U  heureua 
qu'ils  ibnt  au  -  defius  des  règles* 

4.  Dans  mi  kturg  ^ffUé  Cirrbajaitn,}  Il  y  a  de  l'appt* 
tence  que  ce  nom  eft  conompu,  &. qu'il  faut  lire  Ctnm 
9mm ,  comme  Xyiandcr  Ta  corrigé  far  ce  paflàge  de  PU* 
ne  liv.  1*  chap.  y.  où\en  décrivant  la  première  région  do 
fitaUe^t  i\  parle  de  Cmutmm.  te  ajo&tc  >  CtmetM»,  pà 
iùnimd  ctimnmantm.     ,»  Les  habicam  de  Cvmtmi  à 
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groffiere ,  $  oa  k  ooinpare  à  la  vie  douce  & 
polie  des  villes, tDois  tempérante, fâge  &  très^ 
temblable  ï  ceUe  des  anciens  Romains. 
^  ^^^    Sa  première  campaçie  fut  contre  les  Celti*^ 
SS3ttrto  *beriens  j.^  lorsque  Scipion  l'africain  affiegeoit 
Sfvoi^p.NunKince.     Son  Capitaine  ne  fut  pas  fong« 
^1£'¥^'  temps  (m  s^appercevo»'  qu'^  force ,  en  cou-* 
^^•^  rage  ,  &  autres  qualités  pour  la  guerre  il  étoit 
1s,  fUS^îz  ^fCau-defliis  de  txms  ceux  de  fon  âgey&que- 
futSar     la  nouvelle  diicif^fie  ^  que'  Scimon  avoic  in» 
troduite  daos  les  Armées  en  fubuituant  une  vitt' 
dure  ^  frugale  à  la  vie  moUeâc  fotmtueufe 
qui  les  corrompait  »  il  Tavoit  emlnauee  fanl- 
peine,  comme  j  étam  dqa  formé  &  hab&tuéw^ 
Cjimbat       Oa  dit  qu'un  jour  il  combattit  un  des  enne- 
^^^taisiihywd^fonQèiénlp  Sclétm.    Ceftr 
IS^Mi,     pourquoi  Scipion  tâchoit  de  ft  l^attacber  en  lui 
hiùa^t  toutes  fettea  d'honneurs,  &  en  l'appel- 
lant  finivrat  à  ià  table  ^  &  Fofi  raconte  qu^]I» 
£>ir  queMarius  avoit  l'bomieur  de  fbuper  avec 
lui ,  la  conferfiitioQ  étant  tombée  par  hazaird  ^ 
iur  ks  Capitaines  qui  vivoient  alors  ,  qud^ 
Qtt'ua  de  la  compagnie  demanda  à  Scipion  ^ 
toit  <pi'il  doutât  véritablement ,  ou  qu'il  vou- 

S^llSf^Bêmmn  auroii  afrês  ht  qui  pût  te  remplacer  i 
"  '"'•""*  Scipion  frappant  doucement  de  la  main  fur  l'é- 
paule 


aa  âu  jeune 
IteriiM, 


•»  qui  on  doonolt  le  fbrnom  de  MÊriâm^\  Il  y  ^  ^ 
^apnccBct  ^o'on  l«s  nommoic  ainfi  pour  faire  entendra 
^'ilft  Soient  fidmpMfidtes  de  Marius.  C'efi  une  chofè 
auèz  étoonante  qu*DB  ne  fiche  pas  pitu  certainemenc 
dans  quel  lie»  piécifiTment  étoit  m  un  homme  comme 
Mcrius,  qui  a  tant  ait  parler  de  lut  daoa  le  plus  grand 
"Sltéatrc  du  monde;     * 

T»  //  tfi  (êffaln  fmcf  ffiot  Me  Sàfkn  fut  fmr  Met» 
iim  tmmmt  mti  «Wir  DMni,^  Ce  Jugement  de  Plutac* 
^  «ft  iMau»^   Ce  flwt  i*^  pm  pctfbniiage  t    com« 

ac 
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fiide  de  Mftriusy  qui  étoit  dfis au -deflùs  de 
lui  ,  Cefira  à  favétnigre  cehi-^ciy  répondit-il^ 
tant  ces  deez  liommes  écoient  heureu&iœnt 
B€£  )  Fim  fovkt  marquer  dès  &  jeune(&  com- 
bien il  feroit  grand  un  jour  >  de  l'autre  pour 
bien  coimottre  &  conjeâuret  les  grandes  Se 
glorieufes  Mes  qu'auroit  un  tel  commence-      ^ 
xaeots    '  D  c&  certain  que  ce  mot  de  Scipipn.^  %"'"LJ* 
fij^  pour  Afuîus  ee^nme  une  voix  Divine  q^ixicS^^ui 
réleva  à  de  hautes  efperances.  Ce  fut  ce  motpîvM^ulL^ 
^ui  9  phis  que  toute  autre  chofe,  le  porta,  à  Ce 
jctter  dans  le  gouvernement  de  la  Republiquç. 
11  fut  d*abord  Tribun  du  Peuple  parla  ^veur^^n  ««  jp«- 
&  par  la  pro'teâion  de  Ceciiius  MeteUus,  i,  laaâ'pwpuT 
maifefB  duquel  il  éeoit  attaché  de  père  en  ûh. 

Dans  fon.  Tribunal  il  voulut  faire  paflèr  une  l.  n.  ««^ 
toi  fur  la  manière  de  dohner  les  voix  &  l^sîJ^Sié^ 
itiffiam.    Comme  cette  Loi  paroiflbit  dimi-ii;*J;^«»'i 
ntier  rautoricé  des  Nobles  dans  les  juffemens),^*  *• 
k  CooSd  Cetu  s'y  oppoâ  >  &  permada  au 
Sénat  de  k  r^tter^  &  dç  citer  Marius  devant 
h»  pour  venir  rcndrq  ra^m  de  la  propofition 
(pfu  &i  avoît  faite.    Le  Décret  étant  dornié» 
Marîus  entra  dans  le  Sénat  i  non  avec  Tenh- 
barras  &  Pétoonement  d'un  (eune  homme/,  qui 
aMst  que  d'avoir  fait  aucune  aâion  d'écUt, 
fmgiaoit  de  reformer  la  République  ,  *  m^s 

avec 

■c   Sdpâoa  •    dovok  aire  ittf   Umm  Je  atême  «6t 
^'tto  oracle 

(.  Mais  avec  PaffaréJKe  &•  U  tmfianfû  fiM,  lulifmtmt 
fmt  mvauct  les  grandes  a&ions  ^«iSV  devait  faire  nn  /^r.]  Qa 
9«é  f^dbanage  oe  aie  pà&  ftokMcnç  J^afiftHinco  Se  1» 
^ry^nrr  des  grandes  .aâions  qu'il  a  faites  •  mais  auflt 
de  ceAcs  qu'il,  doit  faire  uo  jours  U  la  railbn  eo  eil  (èn« 

fièiic»  car  le  principe,  qui  djiic  Qpcrçc  ces. ^ 

•^*^  ,   eS  en  Itd ,  quelque  jcuoc  qu'il  pi>''' 
^  ces  g;caiuii  tKxa* 
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t«f  tttn-  sivec  Taflurance  &  la  confiance  que 
«i^'oii  IToic  noient  par  avaiDce  les  grandes  aâions  \ 
â!iîi.«p«  voit  faire  un  jour.    D'abord  il  menaça  Cot 
^  SSïrt*&ît4c  le  traîner  en  prifon,  fi  tout  à  l'heure  il  ne 
i^oafiance.   fevoquoit  fou  Decrct.    Cotta  s'étant  tourpè 
Vers  Metellus  ,  lui  demanda  fon  avis.    Metel- 
lus^  fè  levant  appuya  Favis  du  Conful.    JEn 
Mariof     même  temps  Marius  fit  appeller  un  Liâeur 
^rM/î«  qui  étôit  à  la  porte,  &  lui  commanda  de  me- 
dieuS"on-^^r  en  prifon  Metellus*    Celui-ci  en  appella 
JJ,*"^^'j',auK  autres  Tribuns  ^  mais  aucun  d'eux  ne  vint 
îîiîSÏ*'  •"  ^  ^ï^  fccours ,  de  forte  que  le  Sénat  abandon- 
na &  anriulla  fon  Décret.    Marius  fortit  du. 
Senat ,  tout  glorieux  ,  &  alla  à  la  Place,  à 
rAflèmbléc  du  Peuple ,  &  fit  paflèr  6ç  autorifer 
fa  Loi. 

Ce  commencement  le  fit  paflèr  d'abord  pour 
un  homme  roide  ,  quf  feront  inacceflible  à  la 
crainte ,  qui  ne  demordroit  jamais  de  rien  par 
honte  ni  par  refpea,   &*qui  feroit  toujours 
e    prêt  à  s'oppofer  &  à  refifter  au  Sénat  pour 
foûtenir  les  intérêts  du  Peuple.    M^s  par  une 
aûion  toute  contraire  il  efl&ça  bientôt  cotte 
opinion,  que  Ton  avoit  conçue  de  lui.     Quel- 
qu'un ayant  propofé  une  Loi ,  qui  portoit 
?ue  Ton  diftribueroit  gratuitement  du  bled  aux 
garde  com-    ^itoycHS ,  Marius  €f  oppofa  de  toutes  fe« 
*«j«nhom-fprces,  &  Fayant  emporte  ,  il  fe  fit  honorer 
îïit**dïAî^&  refpeâer  également  des  uns  &  des  autres, 
î'KimtTpa- comtne  un  homme  incapable  de  iavorifer  l'un 
*''*'"••      des  deux  partis  contre  l'utilité  publique. 

^  Après  le  Tribunat  il  demanSîi  la  grande  E-" 
.dilite.    Car  il  y  a  deux  rangs  d'£diles ,  le  pre- 
mier 

7.  Ct  fut  pn  domefiique  de  CmjJîms  Sahacm^']    Ce  Sabacon 
atoic  iàit  allier  "^fon  Valet  poiu  doonci  là  voix  parmi  les 
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miec  eft  celui  des  Ediles  Curules,  ainfi  ûppeU- 
lex  de  certains  fieges  à  bâtons  courbeZi  fur  les*, 
quels  M  foot  affis  quand  ils  rendent  k  Joiticç) 
&  l'autre ,  qui  eft  beaucoup  moindre^c'eft  ce- 
lui des  Ediles  ,  qu'on  appelle  du  Peuple.  On». 
élit  les  Ediles  Curules  les  premiers,  &  çnfui*; 
te  dans  le  même  jour  on  procède  à  l'éleâion 
des  autres.  ■     •  *  * 

Mârius  voyant  donc  clairement  qu'il  alloit 
être'refuÊ  pour  la  première  Edilitéj  fe  borna  . 
d'abord  à  ckmander  la  féconde,  mais  comme 
cette  pourfuite  parut  trop  infolente  &  trop  o-: 

Îiniâtrejil  ne  reuffit  pas  mieux  à  celle -xi.  Et>  Marfng 
>ien  qu'il*  eût  effuyé  ainû  deux  refus  dans  le  «faî*«*;; 
même  jour ,   ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  qu^àJJ;°J,*5^'^- 
liii  j  il  n^  rabattit  pourtant  rien  de  fa  fierté  &  f  ««fi^» 
de  fon  audace. 

Peu  de  temps  après  il  pourfuivit  la  Preturc,,  mwîm 
&  penfâ  encore  être  refufé.  >  Enfin,  il  fut  élupr^i*"^*'^ 
le  dernier ,  mais  on  Paccufà  d'avoir  brigué 
contre  les  Loix,  &  d'avoir  corrompu  fes  Ju-, 
ges.     Et^e  qui  le  rendit  le  plus  fufpéd,  ^  ^è. 
nit  un  Domeftique  de  Caffius  Sabacon ,  que 
r<m  vit  dans  l'enclos  ,   où  l'on  fait  les  élec- 
tions y  parmi  ceux  qui  donnoient  leurs  fuffira-. 
ges.    Or  ce  Sabacon  ctoit  un  des  plus  intimes  caflims»^ 
amis  de  *  Marius".    Il  fut  donc  appelle  devant  J*'^^';^;^ 
les  Juges  &  interrogé; 'il  répondit  que  brûlant 
de  foif  à  caulê  de  rexceffive  chaleur,  il  avoic 
demandé  de  l'eau  fraîche;  que  fon  yalet  lui  en 
avoic  apporté  dans  une  taflèj  &  s'étoit  retiré 

Srès  qu  il  eut  bu.  Ce  Sabacon  bientôt  après   ' 
t  chafle  du  Sénat  par  les  Ceofeurs  de  là  no- 

m»,  ce  qui  ctoit  dâcndtt»  ou:  ks  cfclaycs  a'avoîftfî 
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tnkifttkm  fuivante  >  *  de  il  ptrut  mériter  cette 
note  d'infiMfnie,  ou  è  cAufè  de  cette  fx^tSé  dé- 
pofitkm»  ou  à  eaufe  de  km  Bitemperance. 

dim  Hcretmius  fut  encore  appelK  en  té- 
moignage contye  Marius  >  mais  il  répoticfit 
que  ce  n'étoit  pas  la  coutumeà  Renne  que  Ton 
témoignât  coffre  fts-  cliems,  &  oue  les  Loix 
défchargeoicnt  de  cette  neceffiré  les  Patrons, 

. c^ftainfi  que  les  Romains  appellent  les  protec* 

SÎ'Teî?"'  teurs  ;  &  la  Famille  de  Marius ,  &  Marius 
*nc«a.j     lui-même  avoient  toôjours  été  feus  la  clien- 
tèle de  la  Maiibn  des  Herenniens.    Les  Juges 
ayant  reçu  cette  excufe  d'Hcrennîg* ,  '  Ma- 
rius lui  -  même  sV  oppola  >  dHânt  quela  pre^ 
i^arûitj'ei».  mîeie  charge  publique  >  i  hquelle  u  avott  eu 
îîfc  diST  l'honneur  d'être  nommé  ,  Pavoit  dâivré  & 
reiuiiui.     dceaçé  de  cette  condition  de  cHent ,  ce  qui 
TPàtecMî-n'etoit  pas  abfolumeot  vrai,  car  toute  charge 
mwrTS'^de  Magiftrature  ne  délie  pas  les  cKents,  qui 
tl'ciiwi  ^  ^*^^  rerctus,  des  devoirs  envers  leurs  Pa- 
trons ,  &  ne  les  difpenfe  ni  eux  ni  leur  race 
du  xkftGt  &  de  la  ibumiOionqtt'âs^  leur  doi- 
vent y  mais  feulement  cdle  à  laquée  la  Loi 
attache  le  droit  du  fiege  curule.    Cependant 
malgré  toutes  ces  raifons,  Fafiaire  de  Marius 
atkHt  fort  mû  les  premiers  jours ,  &.  il  étoit 
en  grand  danger  dwe  con^nmé^tant  les  Ju- 
ges lui  étoient  contraires  ^   mais  le^rdemier 
jour  il  fut  abfous  contre  Tattente  de  tout  le 
monde  >  les  Juges  s^étant  trouvé  partages  & 

les 

€itff  faitj[e  dffofithn  ,  •%  i  cénfe  ai  Jm.  intemperéince»'} 
Car  fi  ce  Qu'il  difoit  de  foo  Valet  >  qu'il  étoit  al- 
lé  lui  cheicfaez  un  verte  d'cAA*  (k  s'étoit  retiré  cn- 
Ibàié  >  étok  nat  *  il  ncrîfoit  d*étre  cbafiîî  «in  Sesftt  à 
csMft    de  cette  fauflc  dcpoliticii  s  U  6'i>-iK)it  Yiai^i  il  ^ 
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les  foffirages  ^ux.    Il  fe  gouverna  pacflàble- 
ment  dans  (a  Preture. 

L'année  fiiivante  on  tira  au  fort  les  Provin- 
ces ,  &  TEspagne  Ultérieure  lui  échut*    On  ukériSRT 
df  qu'il  la  purgea  de  fes  voleries  &  de  fcs  pi-£ÏSi* 
raterifis  ,  car  cette  Province  étoit  encore  alors 
Barbare  &  fiuvage ,  &  les  Espagnols  ne  trou-p,^JJ  J/p*' 
voient  presque  rien  devplus  beau  ,  que  de  vi-^»i|2^ 
vre  de  brigandages  &  de  vols.  etoiîîT "2.  ' 

Quand  il  fut  <\c  retour  à  Rome  >  &  qu'il  K/dfUÏ» 
voulut  fe  mêler  des  afïàires  publiques,  il  fe&îiv"iïi? 
trouva  qu'il  n'avoit  ni  les  richefles  ïd  Vélo-gU^'^^^'^ 
quence  >  les  deux  moyens ,  dont  ceux  qui  é-  ^*J';,  ^^^ 
toient  ^ors  les  plus  avancez  &  les  plus  confi-  [.^5^*^  *^^ 
dercL  fe  fervoient  pour  mener  le  peuple.    Mais  Jj*^^"'''"'* 
fes  Citoyens  mettant  en  ligne  de  compte  lai^r/dkVnï 
grandeur  de  fon  courage  ,   ùl  patience  &  iâ  ''*"''• 
per&verance  dans  les  travaux ,  &  (à  manière  de 
vivre  fimple  &  populaire  >  il  fût  bientôt  élevé 
aux  honneurs  y  &  P^r  ces  honneurs  il  parvint 
à  de  grandes  richefles  &  à  une  grande  puifTan- 
ce  ,  jusques*là  qu'il  fît  un  très-grand  mariage,  po^î'jJn*; 
car  il  époufà  Julie  ,  qui  étoit  de  la  maifon  dcsjjSïjutJaï- 
Cdârs,  &  qui  fut  tante  de  JuleCefar,  quicefi.^*** 
devînt  le  plus  srand  des  Romains.    Cette  psL- 
rente  fit  que  Uefàr  fe  porta  avec  ardeur  à  res- 
foEwa  les  honneurs  de  Marins ,  qui  étdt  fon  ^ 
onde  ,^  comme  nous  l'avons  écrit  dans  ik         ' 

La  tempérance  de'  Marins  étoit  accompa-  dl^V^'Xt 


noîioit  de  mène  9  à  caufê  de  (bn  intempérance  den'a^ 
voie  pu  refîfter  ï  la  (bif  pendant  Téleâion. 

p,  Msrîus  Immimt  s'y  oppofa,']  Il  atmok  mieux  eflbyec 
k  dujger  de  cette  accu&tion  de  brigue  *  &  fe  tûcs  de  la 
muMoa  de  clieot,  qui  lui  paroîiTQU  boBCCuftt 

TmeIK  £ 
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ipée  d'ane  fermeté  &  d'une  confiance  admu-^ 
rable  dans  les  plus  grandes  douleurs.  En  voi- 
ci une  belle  preuve.  Il  avoit  fes  deux  jambes 
pleines  de  varices  ,  &  ne  pouvant  fupportcr  la 
difibrmité  qu'elles  cauibient ,  il  refolut  de  je 
mettre  entre  les  mains  des  Chirurgiens.  Il 
donna  une  de  fës  jambes  (ans  vouloir  être  lié^ 
&  ibuifa-it  le$  incluons  les  plus  douloureufes 
(ans  faire  le  moindre  mouvement ,  (ans  jetter 
le  moindre  (bupir  y  avec  uq  viâge  égal  8c  as- 
iliré>  &  dans  un  profond  filence.  Mais  quand 
le  Chirurgien  eut  travaiUé  fiir  la  première  jam- 
be >  &  qu'il  4«mnda  l'autre  ,  Marius  refu(â 
MÎÎSÎ.^'fM*^^  la  donner  5  ài&nt  que  tammJemênf  y  fuU 
chb^gien  "  M  framettoit ,  ne  vabit  fûs  la  douleur  ,  tpfU 
venait  de  lut  faire. 

'•  Environ  ce  temps-là  le  Conful  Quintus 

Cecilius  MeteUus  ,  nommé  Général  pour  dl- 

MarîM,    1er  faire  la  guerre  contre  Jugurtha  s  prit  Ma- 

Lieutenant  ^    a      r      t  '^    ï  oS 

à» QJ^^ci-  nus  pour  un  de  tes  Lieutensmts ,  ce  le  mena 
ilViaiTu   en' Afrique.    Marius  ,  qui  vit  que  c'étoit-Ut 
C^J'e*    une  occafion  à  fouhait  pour  livrer  de  beaux 
ySL^'*  combats,  &  pour  faire  de  grandes  avions,  de^ 
da^na  de  fuivre  l'exemple  de  (es  Collègues', 
de  (èrvir  à  l'élévation  de  MeteUus ,   &  de  rap-i 
porter  toutes  (es  aârions  à  augmenter -(à  répu- 
tation &  (il  gkrire.    Il  crut  qu'il  ne  devoit  tr». 

vàilier 

!••  Ismmm  t»  tmf$-lÀ  U  CmpU^fàntm  CidUm  Meteilml 
Ceft  Quintus  CacciUus  Metelîus  qui  fut  Confiil  avec  M. 
JooÎBS  SilanusU  IV.  année  de  l'Oljmpiade  CLXVII.  107 
ans  avant  N.  S.  &  qui  de  cette  expédition  remporu  le 
lîunofli  de  Numidicus. 

it.  Et  fi  fattMnt  qiàt  te  n*/toit  pds  Metellms  ^  Vavmt 
fns  pmr  fi»  Littitenam  ,    vims  U  FartmM,']     Par  ce  beau 

Érincipe  on  lècouèia  tonte  forte  de,  devoirs»  &  on  ft  de^ 
vrcra  du  âtfdeau  de  la  rccoonoiâànce  >    toujours  trop 
peiàot  pour  un  ambitieux  ^oi  TeuC  tout  rapporter  l  lui- 
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yaîUer  qu'à  ùl  propre  grandeur ,  "  &  fe  flat-  ^J^J^ 
tant  que  ce  n'écoit  pas  Metellus  ,   qui  Tavoit  M^rui^nr 

Îris  pour  fon  Lieutenant ,   mais  que  c'étoit  la  ?e  uî«ISl 
'ortune  qui  l'avoit  conduit  à  ce  temps  favo-  Xi^^'a."" 
rable  ,  &  qui  l'avoit  amené  en  Afrique  ,*  com-  J "jïiiîSïl 
me  dans  un  grand  &  magnifique  théâtre  où  il 
pourroit  faire. voir  ce  qu'il  étoit,  il  donna  des 
preuves  iignalées  de  ion  courage ,  de  &  valeur 
Se  de  toutes  Ces  autres  qualités  guerrières.  Car 
la  guerre  étant  toujours  accompagnée  de  dan- 
gers infinis  &  d'extrêmes  difficultez  ,    jamais 
ni  par  crainte  ^  il  ne  refiiâ  aucune  grande  fonc-   V  't  *- 

.     *^  1  -1  •  i>  °     A  .  volt  point 

tion  ,  quelque  péril  qui  1  accompagnât  ;  m  par  <<«  fonAioa 
hauteur,  il  n'en  dédaigna  aucune,  quelque  pe- «îffficwê iiq'u 
tite  &  baflè  qu'eUe  pût  être  ^  mais  furpaflant  c7at».'*S 
toujours  fes  égaux  en  bon  fèns  &  en  prevo^rao-  i*Jt  \ni 
ce  ,    &  disputant  toujours  de  frugalité  ,    de  jJISîJjJ*'* 
tempérance  &  de  patience  avec  fes  inférieurs , 
il  acquit  les  bonnes  grâces  des  uns  &  des  au- 
tres ,  car  chacun  trouve  un  grand  ibukgemeat 
&  une  grande  coniblation  dans  fes  travaux  Se 
dans  Ces  ndnes,  à  voir  fes  compagnons-  les  par-  . 
tager  voloQtaireœent  avec  lui.    Il  (êmble  que 
cda  ôte  du  fervice  la  necefïîté  &  la  contrainte, 
^  lui  donne  un  air  de  liberté.    Et  le  plus  a-  '  u  rerHet 

Sr^bk  /pedacJc  pour  le  Soldat  Romain ,  "  c'eil  f^iîS  ,'£!• 
e  voir  fon  Capitaine  manger  le  même  paifi?4Vtoi«I 

que^*"«* 

mlme^fic  ne  tkn  tenic  des  autset. 

II.  1?^  de  voir  fan  Capitaia*  VÊâmgtt  U  mimt  ^mn  q0$ 
hû  éè  la  vmi  de  fia  k  mêtuUJ]  Te  ne  lai  fi  yoSctêi  dire  id 
ma  pcofee  s  je  vais  la  hazardui  •  Ces  deinicis  mots  »  4 
U  vné  iU  tmt  le  monde  ,  me  (ont  fulpeâs'r  de  voir  fin  Ç«- 
phaine  dit  tout  >  5c  il  ne  me  pafoît  pâ$  necefiàire  d'ajoâf- 
tti  9  ^  la  vnë  de  tout  1$  monde.  Au  lieu  de  ces  mots» 
ii^ifn  4v  l\u  Mifof  a^of  •  ft  ctoi  qae  Plutaïqué  avoir  ^- 
ait  •«•â'iW  h  o{ti  Mmèr  iftov^  mangt^t  le  même  p^m  f w  /« , 
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que  lui  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  coucher 
comme  lui  fiir  une  fimple  paillafle  ,  &  mettre 
comme  lui  la  main  à  Tœuvre ,  lorsqu'il  iàut 
tirer  une  tranchée  &  fortifier  un  camp.    Car 


il  n'eiftime  &  n'admire  point  tant  les  Capitai- 
nes ,  qui  lui  diftribuent  de  l'argent ,  ou  des 
charges  ,  que  ceux  qui  partagent  iës  périls  & 

fcs  travaux  ,  &  il  aime  beaucoup  mieux  ceus 

;lî;L?ea;  qui  travalUent  avec  lui ,  que  ceux  qui  le  lais- 
i".^t.?Si:  ènt  vivre  dans  le  relâchement  &  dans  la  pa- 


vaillent  iV«C/*^ 
vlui,  qae         TeUC 


Jui,qae         rcUC.  -,■»«.  is    M 

Sff«*l"vme  Ceft  ce  que  faifoit  Marius  ;  par-là  u  gagna 
dan.  la  li-  ^.^^  \ç^  foldats  ,  &  rcmpUt  toute  l'Afrique  & 
'""■       Rome  même  du  bruit  de  fon  nom  &  de  fa 

gande  réputation ,  ceux  qui  étoicnt  à  l'Armée 
rivant  à  Rome  à  leurs  parens  &  à  leurs  a- 
mis  ,  4»'«»  »^  verrai f.  jamais  la  fin  de  cette 
guerre  contre  les  Barbares  ,  é'  J»'*»  ^en  fe- 
roit  jamais  délivré  que  quand  on  aurait  eu  Ma- 
rins Canful ,  &  yfon  M  en  aurait  donné  U 
conduite ,  ce  qui  filchoit  &  affligeoit  beaucoup 
Metelkis;  mais  ce  qui  Taffligea  encore  davan- 
*  taec ,  ce  fut  ce  qui  arriva  à^Turpilius.  Cet 
^^  ■         •  hom- 

lok-là  une  grande  marque  de  la  tempérance  &  de  la  fra- 

ë'  ilité  de  AUrius  ,  de  manger  du  pain  commun  ,    &  au 

eu  de  viande  &  d'auttcs  mets  de  ne  prendre  que  du  vi- 
naigre pour  le  tremper.  Il  paroît  par  quelques  pailàges 
de  l'antiquité,  quelles  Soldats  ,  les  Efclavcs  &  ceux  qut 
tiavailloient  aux  champs  ,  tfavoient  ordinairement  pour 
Itnr  nourriture  que  du  pain  •  du  fèl  &  du  vinaigre  ,  oii 
ils  ttempoient  leur  pain.  En  voici  un  de  Plante  dans  le 
HudcnsfAûelV.  SceoÉlL 

M  hU  Rite  mm  éueto  fnutfmrm  eft  f   &  foie  fine  konê  pml- 

mente* 

„  Mais  ce  beau  Roi  ,    qui  vient  de  feire  de  fi  grandi 

«  profeté  f   n'aim  peut  toute  âuce  ce  loir  a  ion  loupei 

.     «qu'une  pcUlt  pioiécdeicl»  ^ oa peu  de  viaaigce  <^ 
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faorome  étoit  ami  de  Metellus ,  &  lié  avec  lui 
de  père  en  fils  par  les  liens  de  l'hospitalité  ,  il 
Tavoit  (ûivi  àcett^  guerre  &  avoit  àuisiba 
Armée  ''  remploi  de  Capitaine  des  Ouvricn; 
Metellus  lui  confia  la  garde  de  Vacca ,  gran- 
de &  ^ofle  ville.    Tutpilius  crut  s'afTurer  de  l» 
fes  habitans  en  ne  leur  fàiûnç  aucune  injufticejîfei't!  „ 
&  en  ies  traitant  avec  beaucoup  de  douceur  fiel"»?!»"!.- 
d'humanité ,  mais  il  fe  trompa ,  &  il  ne  feî{î,V;J*i4* 
doam  pas  de  garde  qu*il  fe  trouva  entre  l^ZuTSAt^ 
tnsdns  «es  ennemis,  ^  car  les  babitans,reçu-'^o<Awc*- 
Tçnt  Jugurtha  dans  leur  ville.    Il  eft  vrai  qu'ils*"' 
ne  firent  autun  mal  à  Turpilius  >  &  qu'ils  ob- 
tinrent la  permiflîon  de  le  renvoyer  £ûn  &  iauf 
à  Ibn  Armée.    D'abord  il  fut  accufé  de  trahi- 
son &  mis  au  Codëil.    Marius  fut  un  de  fies 
Juges  ;  il  né  fè  contenta  pas  de  lui  être  très- 
contraire  ,  il  aigrit  encore  la  plupart  des  autres 
contre  lui  ,  de  forte  que  Metellus  fut  force  ^  M«t.ihtt 
malgré  qu'il  en  eût  à  la  pluralité  des  voix  de/r»?q£.'te 
le  condamner  à  la  mort.  ^niSiJ!» 

*'  Peu  de  temps  après  fon  innocence  fut  re-T;rïfiîL.i 
connue  >  &  on  avéra  k  feuflëté  de  Taccuià-'*  ' 

tionj 

P9  il  txempen  fon  paio. 

-  13.  L'emfln  de  CapitMmt  des  Owvriers.']  Il  y  a  dans  le 
texte  Ttvriwy  «px>iv  :  mais  let  Intetptetes  ont  bien  vu 
que  les  Teutons  ne  peuvent  avoii  place  ici»  &  qu'au  lieu 
de  TivToiwr  »  il'  Êdlolt  lice  Tutrn^u  Or  cet  emoloi  de 
Capitaine  des  Ouvriers  étoit  un  emploi  coilfîderabie  9  Se 
on  le  voit  bien  •  puisoue  Metellus  confia  à  ce  Turpilius 
la  garde  d'une  place  aufli  importante  que  Vacca. 

14.  Car  lu  hAhîtans  rifttttnt  JtÊgnrths  dans  Itm  vilUJj 
Ils  tuèrent  la  garnilbn  Romaine  >  il  n*y  eut  que  ce  Tur- 
pilius 9  qui  commandoit  la  garnifitn  9  qui  échappa  >  &  ce' 
lut  ce  qui  le  rendit  fulbcâ. 

I  f.  Pem  de  temps  afrh  fm  innocence  fnt  reteemme^']    Cette 
innocence  a'étgit  pa»  encore  reconimc  quand  Salnftc  é*    * 
oivoit. 

El 
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t&n  ;  tous  les  autres  Jogey  partageoimt  la  doû* 
leur  de  Metellus ,  qui  étoit  très-affligé  d'avoir 
t.j«mee  fait  mourir  un  innocent.    Marias  feul  en  û^ 
SSîS,f     roït  un  fujet  de  triomphe  ,  il  s'en  vantoit  com* 
rae  d'une  belle  adion ,  &  il  n'avoit  pas  de  hon- 
te d'aller  difant  par-tout ,    que  e'éUif  lui  qmi 
svoH  attaché  à  la  eenfiieme  dt  M$tellu$  '*  mne 
Furif  vengerejp  ^  qui  le  funijfott  à  ftmt  mome^w 
Savoir  fait  mourir  fin  bête. 
«MitM  i9      Depuis  ce  moment  Us  furent  ennemis  declft- 
£f  SÎIÎa-  ^^  ?  *  ^'^^  rapporte  qu'un  jour  Metellus  lui 
ffic^iûï  te  ^^  ^  lui-même  en  fe  mocquant  &  en  le  ndl*- 
Mwiu^      lanfr:  Eh  bien  ,  mon  brave  y  tu  fenfes  donc  à 
neus  quitter  e^  à  t*embarquer  peur  aller  briguer 
i  Rome  le  Confulat  ?  Car  tu  ne  firoit  pas  eon^ 
fent  dt attendre  que  tu  fuffes  Conful  avec  mum 
fis.    Or  ce  fils  de  Metellus  étoit  encore  alors 
très-jeune. 

Cependant  Marius  ne.laiflbit  pas  de  pour- 
lUivre  fon  congé  avec  beaucoup  d'inftance^ 
Metellus  y  apportoit  toujours  de  noiiveaux- 
.  délais,  '^  Ennn  comme  il  n'y  avoit  plus  que 
douze  jours  jusqu'à  Téleâion  des  Conluls ,  ^ 
le  laiflà  partir.  Marius  fit  une  diligence  inouïe  5 
car  en  deux  jours  &une  nuit  il  arriva  duGamp 
à  Utique  qui  eft  fur  la  Mer.  Là  il  fit  un  fa- 
crifice  avant  que  de  s'embarquer  ,  &  Fon  diç 
que  le  Devin  l'affura  que  h  Dieu  ht  promet» 
toit  non -feulement  de  très -grandes  prospérités» 
wtais  des  prospérités  ésu-d^ffus  iie  toutes  fis  espe^ 

rûmes* 

*  .\$,  Une  Tnrie  ven^erejjfè  f*»  le  fnnîjjêit  à  tous  moment 
ê^Avoir  fait  mourir  fon  hôte.']  L'cxpreffion  Grecque  eft  rc- 
jpaïquable  >    <9'|Cftrf/^cv^  tbJiç^eL  rf   MtrthKf    fir»- 

17.  Enfin  comme  îl  r^y  avoît  flus  qm  âouxi  joms,']    Car 
tt  aut  qu'il  &*auiYCCoit  pas  à  ^temps  poui  fe  tiouver  ^ 
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rancgs.    Fier  de  cette  magnifique  promeffe  il 
s'embarqua,  &  eut  le  vent  fi  favorable  ,  qu'en  Marfui  «- 
quatre  jours  il  traverfa  k  Mer  &  arriva  à  Ro-  ?«  à'R« 

Le  Peuple  le  reçut  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  joye ,  &  un  des  Tribuns  l'ayant  mené' 
â  la  Place  où  fe  tenoit  l'Affemblée,  après  a- 
voir  propofé  plufieurs  chefs  d'accufation  con- 
tre Mecellus,  il  demanda  le  .Confulat ,  fe  fiû-'  .» 
fànt  fort  que  bien-tôt  il  tueroit  Jugurthr,  ou 

r'il  Tameneroit  à  Rome  pieds  &  poings  liés  ; 
fut  élu  Conful  tout  d'une  voix.    Il  fe  mit  fuî*(^"i., 
d'abord  à  lever  des  troupes,  &  contre  les^j^^*;^ 
l^càx  &  les  Coûtunaes  Romaines ,  '^  il  enrol-J£ci^ii  , 
kies  dclaves  &  les  pauvres  qui  n'avoicnt  niVoli  ia\? 
£eu,  ni  lieu.    Les  Généraux,  qui  avoient  étépoi^^^^^^ 
avant  lui ,   n'avoient  jamais  reçu  ces  fortes  defo^  lii';. 
gens  dans  leurs  troupes  j  m^isils  avoient  toû-^'ffêowiî; 
jours  confié  les  armes,  comme  tous  les  au- j*',;J^j2J 
très  honneurs  ,  à  ceux  qui  en  ctoient  dignes  ,▼»«.- 


&  dont  le  bien  étoit  connu.  Car  par  ce  moyen  Poai^»r 
chacun  laiflbit  à  la  République  fon  bien  com-iw"»*^ 
xne  un  gage  de  fa  fidélité,  &  de  l'application f;jï^,  ,„., 


s 


n'enrollolcat 
I  Icnrf 

lu'il  auroit  à  bien  faire.    Mais  ce  ne  fut  pas  Ï;*îÎîJ" JJî 
là  ce  qui  décru  le  plus  Marius  ,  &  oui  le  fitî°V««!^  " 
'le  plus  haïr  j  fes  difcourà  hautains  ,  oc  pleins hiuuîMTfc 
de  mépris  &  d'infolence  oflènferent  les  pre-SidSI^ 
miers  de  Rome  ;  car  il  eut  la  folie  de  dire  pu- 
bliquement fue  fi»  Confulat  étoit  une  dépouiilê 
qu^il  remfortoit  fur  la  molleffe  ^  fur  la  lâche-* 

té 

Rome  \  réieâion  4es  Confùlsi  mais  il  fè  trompa.' 

1%.  R  emoUa  Us  efcUves  &  les  tanvrts  fm  tfavtient  fâ 
feu  ni  Uett.'^     Florus  fc  contente  de  dire  ,  fmmm  fro  obfcn"  , 
ritate  ^eneris  fui  Cafke  cenfis  facramemo  'adegiffit  ,  les  Ro« 
mains    appelloiem  Capitt  çgnfrs  ceux  qui  n'ayant  aucua 
bien  étoiem  cbrapxis  dans  le  Cens  pat  Icttt  ^  nonv 
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//  des  'Riches  eJ*  d^^  Patriciens.     Et  que  pouT 
lui  il  s^enàrgueillijfoit  o*  faijoit  parade  devant 
Je  Peuple  de  fis  propres  blejfures  ,   &  non  pas 
de    vains    Thmbeaux    ^    d'Images  étrangères  » 
Souvent  même   en  parlant  de^  autres  Géné- 
raux, qui  avcrient  été  battus  en  Afrijjue,  com- 
me un  Beftia  ,   un  Albinus  ,  il  lui  échappoit  • 
de  dire ,  qu^ils   defcendeient  véritablement  dr 
£^\X\^  ^^^fi^^  i//i^/r^/  5    mais  que  ^ était  des  lâcher 
parlait  d«    ^  des  ignorans  y  qui  f  étaient  attiré  leurs  mal» 
?cMrl^x    heurs  par  leur  incapacité ,  cf*  par  leur  peu  de 
J5iïï2r?  courage.    Après  quoi ,  pouQànt  l'orgueil  jul?- 
qu'à  l'excès  de  la  démence ,  il  demandoit  il 
*  ceux  .qui  l'écoutoient  ,    s*ils  ne  penfiient  pas 

Îue  les  ancêtres   de  ces  deux  hommes , auraient 
ien  mieux  aimé  laijfer  des  dejcendans  qui   hn 
rejjemblajfent  y   que  de  laijjir  ces  malheureux  , 
vu  mime  que  ce  fiétoit  pas  par  leur  nobkffe  que 
ees  f^ands  Hommes  s^  étaient  illuflrés  ,  mais  par 
leur  vertu  ,  &  par  leurs  grands  exploits  y  aufjs 
glorieux  pour  eux  >    qu^utUes  à  la  République, 
Et  tous  ces  difcours  il  ne  les  tenoit  pas  en  vaiîi 
par  prefomptiori  feulement  &  par  fotte  gloire  , 
ni  dans  la  vue*  de  s'attirer  pour  néant  la  haine 
des  Nobles  ;  mais  il  étoit  incité  &  aiguiHon- 
.  né  par  le  Peuple,  ^ui  charmé  de  voir  le  Sénat  ' 
xePeapie  méprifé  &  bafïbue  ,    &  prenant  un  fingulier 
SÎJiTde   plaifir  à  entendre  ces  paroles  hautaines ,  '^  car 
îîïfl-e' m^r  il  ne  mefure   le  courage  qu'à  la  vanité ,  le 
'lil^^peu  i«  pouflbit    à    n'épargner    pas  ky  plus  Nobles 
«•IurHu  &  les  plus  Puiflànts  pour  plaire  à  la  multitu- 

«ourage  que    ,  '  *  *  * 

par  la  vaai-  QÇ, 

*'•  Quand 


19.  Cdr  il  ne  mefure  le  etmd^e  au^i  U  vdmté*']  Cela  eft 
certain  >  ceux  qui  le  vanteront  te  plus  devant  le  Peuple 
çailcionc  toûjouis  pouc  les  plus  braves.  Mais  le  Peuple  n'efti 
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Quand    il    fut  arrivé  ep  Afrique  ,    Me^  Mithf  v« 
tdlus  vaÎDCu  par  Fenvie,    &  très -affligé  deS.c'ÏÏI?'?  '. 
ce    que  la   guene   était  pre&ue  terminée  ,**«*"^' 
&  ne  lui  reftant  plus  que  Jugurtha  feul  l  pren-* 
dre,    Marius  yenoit  lui  ravir  la  Couronne 
qui  lui  ctoit  due  >  &  lui  enlever  le  triom-> 
phe  qu'U  avoit  mérité  >  fans  s'être  jamais  &- 
cnalé  mie  par  ion  ingratitude  y    n'eut  pas  la  Mcninir 
mce  de  l'attendre,  ni  de  le  voir^  &  lui  ce-VolATi^ 
da  b  place.    Ce   fut   Rutilius ,    un  de  festvÂr^^ 
lieiitenans  ,  aui  remit  l'Armée  entre  les  mains  g;/^;^^. 
de  Alarius.    Mais  avant  la  fin  de  cette  mé- 
xne  guerre  k  Déeflë  de  la  Vengeance  eut  foin   ja  DeVia    ' 
de  punir  cet  aûe  perfide  y  car  Sylla  vint  en-ÎJaïJp*;^ 
lever   à  Marius   la  gloire  d'avoir  fini  cett^deftpertT- 
|Uene^   comme   Marius   l'avoit  enlevée    ki^^^ 
MeceUu&    Je  raconterai  ici  en  peu  de  mots 
Gomment  cela  arriva,    car  dans  la  Vie  de 
Sjlla  j'ai  fait  au  long  lé  détail  de  cette  avantii^ 
ne. 

Bbcclius  ,    Roi  de  la  Numidie  fuperieur-  bmchot 
le  ,    éttHt  beau -père  de  Jugurtha ,  &  s'il  neî5*J25i^ 
lui  donna  pas  de  grands  iecours  dans  cette 
guerre  ,    c'eft  parce  que  d'uj^  côté  il  détes- 
toit  fàftx  infidélité  ,   &  que  de  l'autre  il  re-     * 
doutoit  l'i^randiflèment  de  ti  puiflance.    Mai» 
après  que  Jugurtbi,    fugitif,  ya^boad,  fir, 
réduit   par    la    neceâité   à   n'avoir   que    lui 
pour   dernière  ref£>urce  y  iè  fut  refogié  dans^    . 
fon  Palais  ,  il  le  reçut  ]^us  par  honte  côihme 
fim  iuppliant  >  que  par  afieoion  comme  fon- 
{smdre  >  &  le  tenant  entre  fés  mains  il  fidfoie 

ps  Je  fcvA  qui  fè  laiile  pKsdrç  ^  cette  Ttnitf.    Les  pl«p 
VMa  U  les  plus  Grandi  eafoot  iôuycat  les  4u£eif 
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Semblant  en  public  d'intercéder  pour  lui  mptH 

de  Marias ,  &  de  kii  écrire  ouvertement  St 

franchenient  qu'il  ne  le  livreroit  jamais;  &  eo  , 

fecret  il  prenoit  des  mefures  pour  exécuter  ki  ' 

trahifon  qu'il  avoit  méditée.    Il  manda  à  Syl- 

«•cAMj^la,  qui  étoit  Quefteur  de  l'Armée  de  Marius, 

7?nfiMitr^  &  de  qui  il  avoit  reçu  (k  grands  fêrvices  dan$ 

M  iôm^'  cette  guerre  >  de  le  venir  trouver.    Sylh  ne 

t^\i^"A  craigmt  point  de  fe  mettre  à  la  dtfcrction  du 

afct'ïïû'ouw  ^^  V^'^  ^^  arrivé  j  Boccbus  changea  de 
•mf?\J»î*"  fentiment ,  &  fut  frappé  de  quelque  repentir  ; 
jfc*  ''  mais  bien-tôt  il  reprenoît  ion  premier  deffein. 
ï\  fut  jdufieurs  jours  dans  cette  incertitude  y, 
tantôt  refi^u  de  livrer  Jugurtha  >  &  tantôt  de 
retenir  Sylla.  Enfin  fa  première  refolution  fui$ 
la  plus  forte  >  û  remit  Jugunha  tout  en  vie 
entre  les  mains  de  Sylla.  £t  ce  fat  là  Forigi- 
ne  Se  la  femence  de  cette  haine  implacable  & 
cruelle  qui  éclata  entre  Sylla  &  Marius ,   & 

Îui  pen(a  ruiner  de  fond  en  comble  la  vilk  de 
Lomé  ;  car  la  plupart ,  par  envie  contre  Ma- 
rius ,   difoient  aue  la  pnfe  de  Jugurtha  étoit 
Touvrage  de  Sylla  feul ,   &  Sylla  lui-même  > 
pour  appuyer  ce  bruit ,  avoit  fait  faire  un  an- 
Mnntaa    *^^^  ^°'^  portoît  toûjoujs  5  OU  il  étoit  repré-» 
^^»yjï«^5«*fenté  recevant  Jugurtha  des  mains  deBocchus> 
^  •,?"*"  ^  ji  s'en*fervit  toujours  pour  fon  cachet ,  ir- 
ritant &  deièfperant  par-là  Marius  ,  qui  étoit 
homme  ambitieux  &  jaloux ,  &  qui  ne  pou- 
Voit  ibuârir  que  peribnne  voulue  entrer  en 

p». 

2ew  TW  eeU  fut  Ken-tZt  tétlmd  &  difftpi  pm  h  grAtut 
'êi^êr  ^lavint  fut-i-amp  dn  itmham,']  Voila  tu  portuic 
4a  f eupl«  >  bictt  tu  natufci.  Le  Fciipl«  hak  ,  de^iie  % 
«lQ9Bttc  lift  SJsaïKà  J?ttiâona§ei  xaaift  (lufkmil  un  graïut 
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partage  de  ù  gloire  &  de  (es  hauts  faits.  Sjih 
èvfM  encore  pouQe  &  excité  à  cela  par  les  ea- 
cemis  de  Marius ,  qui  attribuoient  les  pre« 
xmers  &  les  plus  grands  fuccès  de  cette  guer- 
re à  MetcUus,  &  les  derniers  avec  ITion- 
neur  de  l'avoir  terminée ,  à  Syllâ ,  afip  que 
le  Peuple  ceflât  d'admirer  Marius ,  &  de  re- 
lever au-deflus  de  tous  les  autres  CajHtai- 
nés. 

Mafc  cette  envie  &'cctte  haine,  dont  on  c-dliji'dii. 
toit  animé  contre  Marius  ,  ces  plaintes  &  ces  JJ^\*ï2' 
calomnies,  que  l'on  fcmoit  contre  lui  9  ***  tout  jj^^'j;*;^ 
cek  fut  bientôt  calmé  &  diflipé  par  le  grand  c«ï««ni«, 
danger  qui  vint  tout  a  coup  du  cote  du  cou*»e«mn« 
diant  menacer  l'Italie.  Car  la  ville  n'eut  pas  cVlSltL 
plutôt  vu  qu'elle  avoit  beftûn  d'un  grand  Ca-ÎS?C 

E'taine,  &  commencé  à  chercher  quel  &rott 
Pilote  qui  pourroit  la  défendre  contre  cette 
affireufe  tempête  de  guerre  qui  la  veaoit  affaU- 
iir,  qu'aucun  de  toutes  les  Maifbos  les  plug 
nobles  &  les  plus  puifTantes  n'o£i  fë  préfenter 
potff  briguer  le  Confulat ,  &  qoe  tous  d'uoe  seem^ 
commune  voix  le  déférèrent  à  Marius  ,  quoi-iêfn'i*? 
qu'il  fut  abfent.  .  .       ^%t 

On  avoit  â  peine  reçuli  Rôc^e  k  noayéklJS^^, 
de  la  nrife  de  Jugurtha,  qu'on  y  apprit  la  dès-cLti£'^ 
cente  des  Qmbres  &  des  Teutons.    D'*bord  ««  n^^; 
on  eut  de  la  peine  à  croire  ce  qu'on  difbit  du  du  cî^Îm 
nombre  &  de  la  force  de  ces  Armées,  mais*''**'^*^ 
bientôt  après  on  connut  que  tout  ce  qu'on  en 
rajçcMtcit ,  étoit  encore  au-deffous  de  la  vé- 
rité, 

éxaget  >  914  rende  ce  grand  Petfbnnage  â^ceflâire  »  on 
«ourt  à  lui ,  on  s'abandonne  à  lui,  ^  00  k  met  ^  la  Ut« 
des  Aimées. 
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rite ,  car  il  y  avoit  trois  cens  mille  hommes 

portant  les  armes ,  &  ils  étoient  fiiivis  d'u» 

plus  grand  nombre  de  femmes  &  d'enfàns ,  tous 

demandant  des  terres  capables  de  nourrir  cette 

multimde  innombrable  y  &  des  villes  pour  s'y 

établir. ,    comme  ils  avoient  ouï  dire  que  \ts 

«^n?Iû.'  Celtes  avoient  fait  avant  eux,  s'étant  empâr& 

JîSrû^*  de  ritalie  la  meilleure  &  la  plus  fertile,  qu'ils 

îi-°'in"îe*  ô^^^^^t  ^ux  Tofcans. 

r«.i?RV.  "  Le  peu  de  commerce  que  ces  Peuples 
SîfniiS." avoient  avec  leurs  voifîns  ,  &  le  grand  éloi- 
•■*'  gnement    de   pays   qu'ils   occupoicnt ,    fbnr 

qu'on  ne  fait  au  vrai  ni  quelles  Nations  c'é- 
«?"a"  n«  '  toiwït ,  ni  d'où  elles  étoient  parties  pour  ve- 
iXn/i-  nîr  fè  répandre  comme  un  gros  nuage  fiirla  s 
ciîTbm'  a»  Gaule  &  for  l'Italie.  On  conjeâuioit  feule- 
îinfVïî  *  tnent  que  c'écoient  quelques  Nations  de  la 
ÎMoiéïr  Germanie,  à  caufe  de  leur  grande  taille,  & 
t^Geiw  de  leurs  yeux  pers,  **  &  parce  que  les  Ger- 
r«neniTt  mains  appellent  les  voleurs  &  les  bandits,  df$ 

..  D^autres  difent  que  la  Celti^e  à  caufe  de 
la  profondeur  &  de  k  vafle  étendue  de  fbn 
Continent ,  qui  s'étend  depuis  la  Mer  Ocea- 
ne  &  les  clînaats  fepccûtrionaux  vers  le  Levant 
julqu'aux  Palus  Meotides  ,  touche  d'un  côté 
à  la  Scythie  Pontiqùe,  &  qu'à  caufe  du  voifi^ 
nage  ces  deux  Nations  iê  mêlèrent  enfemble, 

& 

%\.  L$  feu  de  têmmtrtt  fw  citTen^lt^  auwent  avec  lemt 
vcifins."]  Ces  Peuples  ont  été  fi  peu  connus  qu'on  a  hit 
fyx  cela  des  Fables  infinies.  Oa  peut  voir  le  VI,L  L.  de 
'  Sriabon  >  qui  approuve  la  conjeâure  de  Pofîdooius ,  oui 
croie  que  Ica  Cuiibres  étoient  des  Peuples  errants  &  aes 
bandits  qui  ne  iàilbient  que  piller  ,  &  qui  s'étendirent 
far  îes  armes  Juf^ues  aux  Pafus  li^eotfdes ,  &  donnèrent 
an  Bolphore  le  nom  de  Cimmerien  ,  coname  Ctmhim,  les. 
Gfeecs  dooioDt  le  no»  de  Ciownctiens  aux  Çimhceai 
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Se  (bmrent'de  leur  pays,'  non  pts  tout  à  la 
fois,  m  tout  de  fuite,  mais  chaijue  année  ver» 
Je  Printemps,  &  que  gagnant  amfi  peu  à  peu 
du  terrein  par  les  armes,  enfin  apr^  plufieur» 
années  elles  eurent  traversé  ce  grand  Conti- 
nent de  l*Europe%  &  arrivèrent  en  Italie.  Cefk 
pourquoi,  bien  qu'elles  euflènt j^iîeurs  noms 
d^fereno  félon  ta  diverfité  des  Peuples  qui  les 
compoioient,  toute  leur  Armée  fut  pourtant  T«,twe« 
compriiê  fous  un  nom  général  »  Se  appîdiée  Içs  ^^<>;^' 
Cebofijtbei.  u!^u  im^i 

IXautres  enfin  prétendent  que  ces  Nations  fty^îî*" 
étoîent^une  partie  de  ces  Cimmeriens*  connus 
des  anciens  Grecs,  &  que  cette  petite  partie  ^^"^JS 
ayant  pris  la  fuite,  ou  ayant  été  cbaflce  parcï-into^t. 
les  Scythes  après  quelque  fedition»  elle  pailà 
des  Palus  Meotides  en  Afie  fous  la  conduite 
d'un  Cbef  appelle  Lygdamis.  Mais  les  autres, 
qui  étoient  le  {dus  grand  nombre,  &  ce  qu'il  y 
avoft  déplus  belliqueux ,  habitoient  à  l'extrémité 
de  la  Terre  près4e  l'Océan  feptentrional ,  dans 
un  pais  toujours  couvert  d'epaiflès  ténèbres,. 
&  fi  rempli  de  bois,  que  le  Soleil  ne  le  péné- 
tre jamais  de  fes  rayons  à  cauiê  de  la  hauteur 
&  de  l'épaifleur  de  ces  forêts  >  qui  font  d'aj^ 
leurs  fi  vaftes  &  fi  profondes,  qu'elles  s'éten- 
dent jufqu'à  la  Foret  Hercinienne.  Ils  étoient 
iôus  cette  partie  du  Ciel  où  l'élévation  du  Po«- 

zs.  Bjt  farci  pm  tB^Gtrmami  affelftwf  ht  vtlmrp  é-  lès 
hutSts  dis  Ctmbr.es.2  Feftus  dit  que  ce  font  les  Gaulois' 
^i  leur  donnent  ce  nom.  -CimM  tmgmd  GédUcM  latrmes  dl- 
mtm^  Maïs  l'ancienne  Langue  Gauloife  eft  la  même  aue 
h  Germaine.  Il  y  a  de  l'apparence  ^ue  ce  mot  Cimbre  n'eft 
fom  Gaulois,  mais  que  les  Gaulois  l'ont  emprunté  de  U 
Nation  même  pour  le  donnez  aux  volcais  &  aux  banditi*. 
]f •  les  SLcm*  fitt  Feâns*. 
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k  dt  fi  haute  à  caufè  de  la  declinailbades  Cer^ 

clés  paralieles  >    qu'elle  fait  prefque  le  point 

rcrtical  de  ces  Peuples»  &  que  les  nuits  éga*» 

ks  aux  jours,  partirent  le  ten^  en  deux  par^ 

ties^les.    *^  Et  c'eft  ce  dui  a  dooDe  à  Ho- 

fiiere  l'idée  de  la  Fable  de  (es  Eiifers  qu'il  phn 

ce  dans  le  païs  des  Cimmeriens. 

noai^f  *      ^^^^  *^^  ^'^  partireat  ces  Barbares  pour 

HÏmw^w- venir  eà  Italie.    ly^bofd  ik  furent  appeUe2; 

tlbie*4kfo  CmrnirkmSy  &  enfin  Cinéresy  fans  que  Ieui9 

**'*"•      mœurs  euflènt  aucune  part  à  cette  a|ppeilation» 

Mus  quant  à  ces  chute  cm  les  devme  plutôt 

par  conjeâure»  qu'on  ne  ks  &it  avec  ccrtini-« 

de  par  k  témoignage  de  l'Hiftoke.   Il  eft  toâ** 

jours  confiant  >  &  k  plupart  des  Hiftoriens  e» 

C(»mennent>  que  leur  nombre  >  bien  loin  d'é^ 

tre  moindre ,  étoit  encore  plus  grand  que  nous 

L«  É«m.ne  l'avons  dit.    Et  pour  le  courage,  l'audace, 

Kfc'ufo'r-la  vivacité  Se  k  force,    qu'ils  témoignoiem 

MarîUT    dans  les  combats  »    on  peut  ks  comparer  à 

l'impetuofité  &  à  k  violence  de  k  foudre^ 

rien  ne  pouvoit tenir  devant  eux,  ni  refifter  à 

kurs  efforts  jpar-rtoat  où  ils  paflbient,  ks  Peu* 

pies  étoient  entraînés  comme  des  troupeaux 

dont  ils  faiibient  leur  prc^. 

,,   „         Plufieurs  Armées  Romaines  ,   ôc  plufieum 

ffandii  fac-  Ca{Htaines  de  réputation,  quon  avoit  envoyés 

ptûfitC»*    pour  défendre  la  Gaule  de  delà  ks  monts,  fu« 

Riîirin.*'  rent  enlevés  honteufement ,  &  ce  fut  même  la 

Snîi*  A°"  mauvaife  refiftance,  qu'ils  firent  à  ces  premiers 

îïJtcJpSileffixts  ,  qui  donna  à  ces  Bfrbares  l'afTurance 

&:Cn«Mal-  Àf, 

a;.  Et  Cefi  ce  tfiâ  a  iomi  à  Utmert  VUei  dt  U  Tahk 
de  fis  Enfers  ^*H  place  dans  le  païs  des  Cîmmerîene,']  Il  cft 
vrai  que  les  tenebccs  du  pats  de»  Cimmeriens  ont  donné 
à  Homece  l'idée  de  la  Fable  de  Tes  Enfers  ,  tels  qu'il  les 
rejpieièntc  dans  l'oioieme  Lûr«  de  VQÀjfSku  iAm  û  jk 
"  •    •  1« 
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ie  ârefler  leur  chemin  vers  Rome;  car  ayant 
*  fi  fadlement  vaincu  ceux  qu^ils  avoienc  ren« 
contrés ,  8c  amaâe  de  grandes  richefTes  ,  ils 
reiblurent  de  ne  s'arrêter  ,  &  de  ne  s'éublir 
nulle  part)  qu'ils  n'euilènt  ruïné  Rome,'& 
(àccagè  toute  Tltalie. 

Les  Romains  »  informés  .de  tous  côtes  de 
cette  rdbiution»  appellerent  Marius  au  com«  Miria»#. 
msodement  de  P Armée,  &  il  fiit  éIuConfulJii;*ï|*Ji. 
pour'Ja  féconde  fbis>  quoique  k  Loi  défendit  ^«^|f 
ie  noouner  un  abfent  •    oc  celui  qui  n'auroitim  ^*' 

r:  laide  le  temps  ordonné  entre  le  prenHier  &c 
kcond  Confulat  ,    &  qu'il  y  eût  dès  gsm 
qui  s'oppofoient  à  6m  éleâion  en  vertu  de 
cette  Loi  ;  mais  le  Peuple  les  renvoya  bien 
loin,  difent  que  ce  n'étdt  p^  la  preimere  fois^^^lïiïî- 
que  h  Loi  avoit  cédé  à  l'utilité  publique ,   &  «^t  ST 
que  la  neceffité  ^  où  l'on  té   trouvoit  alors, ài?dmi'^ 
n'étoitm  moins  forte,  ni  moins  preffiinte  que '!?£!«■»- 
cdJe  qui  avoit  autrefois  obligé  le  Peuple  deiîw'îûSi 
nommer  Scipion  Conful  contre  les  Loix,  carj^f  J^-, 
les  Romains  le  nommèrent,  non  par  la  crain.«Li5»«î* 
te  de  perdre  leur  ville>  mais  par  l'^envie  d'aUer 
détniire  Cartbage. 

L'éleôion  fot  donc  faite ;.&  Marius  ayant 
nmené  fon  Armée  d'Afrique ,  prit  poilèmon 
du  Coniiikt  le  premier  de  Janvier  ,  dont  }fis 
Romains  font  le  commencement  de  leur  an-  Maria» 
née,  &  entra  en  triomphe  dans  Rome,  fài-jij?,SL* 
£int  voir  aux  Romains  un  fpeâacle,  qu'ils  a- 
voient  de  la  peine  à  croire,  même  en  le  voyant , 

.        h- 

les  place  pas  dam  le  pats  des  Cimrnetkns  Scythiqucs,. 
il  les  place  dans  la  Campanie  près  du  Lac  Avtrne  »  de 
'Bajcs  &  de  Cumcs.  On  peut  voie  Suab.  Xiv.  V,  ôc  ka 
JlciB*  iiu  FcOiift  au  mot  CtÉ^miriL 
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Jugurtha  captif,  pondant  la  vie  duquel  aucufi  . 
Romain  ne  pouvoit  efperer  de  voir  la  fin  de- 
cette  guerre,  &  de  venir  à  bout  de  fes  enne- 
mis, taùt  le  caraâere  de  cet  homme  étoit  di-' 
Cfcnfttre  de  ^^'*  **  &  pToprc  à  s'accommoder  à  tous  les 
fvfunba.    états  de  la  fortune,  &  à  fe  plier  à  tous  les  ac- 
cidens,  &  tantibn  courage  étdt  mêlé  de  ru* 
fe  Se  de  fînefTe.  On  dit  que  dans  la  marche  du 
triomphe  il  perdit  le  fens ,  qu'après  la  cerçrao- 
tûe  il  fut  mené  en  prifbn,  &  que  les  Sergens 
le  hâtant  d'avoir  &  dépouille,  lui  déchirèrent 
toute  {à,  robe,  &lui  arrachèrent  les  deux  bouts 
Bijjji»y«des  oreilles  pour  avoir  les  bagues  qu'il  y  por- 
juur?h..'    toit.    En  cet  état  il  fut  jette  tout  nud  ôc-^ein 
qMi«"R"de  trouble  dans  une  fofle  profonde,  &  com^ 
TjûianhC  me  on  Fy  jettoif,  il  dit  en  fouriant.  Far  Her- 
guiS.**je«5' ^*'*  >  j»«  VOS  étuves  font  froides  l  Après  avoir 
Sjw  une     été  fix  jours  enticrs  dans  cette  foffe  à  lutter 
contre  lafàim^  &  à  £b  flatter  toujours  de  l'ef^ 

pe<- 

24.  Et  propre  J  i^su^mm^ier  â  ttns  Ifs  itâts  de  ts  firW» 
w.]  Ccft  ce  que  fignifie  pto^cmcnt  «ri^caft  hfjUkiisM,  fl: 
a  dit  de  même  ailleais  1  c/u«xwi»  it^9iaSk  »  s'aecoètwner  ,  fi- 
familUrifer  avec  Ut  vùln^tix.  Hippocratc  a  dit  de  même: 
tS.^vx**  *«i  T»  d-dxvru  o/JU><w  »  s*accoktumer  an  froU  (y 
M  thand.  Et  Plutarque  (èmble  avoir  emprunté  (tir-tout- 
cette  ezpreflîon  de  Findace^  qui  4it  dass  U  piemiore  0« 
de  des  Kemconiques: 

9  i^tn 

HoiùLtç  ç/Mhioêi  Tu^ceicl 

Lt  Pfofhett  Ui  a  déclaré  â  lid  &  â  tonte   VArmfe  iaw 

£tels  états  di  fartnne^Je  trouvereit  cet  enfant.  Comme  Ca- 
ubon  l'a  remarque  dans  (es  Notes  fur  les  Caraâcres.de 
Theophrafte>  pour  refiitcr  la  correâion  que  Muret  avoir 
faite  de  ce  pz&gfi  de  Plutarque,  en  iiuot  *ivx^t  IfMt" 
^t<u.    En  ictfet  jamais  coueftion  n'a  ^c^  plus  mal  ima- 
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perance  de  la  vie,  qu'il  defiroit  ardemment > 
et£n  il  reçut  le  &laire  que  meritoteot  (es  fbr- 
£dts. 

^  On  dit  qu'il  fut  porté  dans  C(f  triomphe   RicucAt 
trois  mille  fept  livfes  pefant  d'or,  cinq  mille^ïnX'.'îi 
fcpt  cens  foixante-quinze  d'argent,  &  œx-feptÊSJj'  ^. 
mille  vingt-huit  drachmes  en  efpeces. 

Après  le  triomphe  Marius  afTembla  le  Se« 
nat  dans  le  Capitoie,  &  fbit  par  m^rde,  ou 
par  une  oftentation  incivile  &  groifiere,  ^  ilMaHuttaiH 
y  entra  avec  fa  Robe  Triomphale  j  mais  s*é-"cÏRdi 
tant  d'abord^  apperçu  que  le  Sénat  en  étoit"**"**^ 
fcandalifé,  il  fe  leva,  alla  ^éprendre  fa  Robe 
bordée  de  pourpre ,  &  revint  fe  mettre  à  â 
place. 

Etant  parti  avec  l'Armée,   il  e3Eerçoit'Ie8M«iiot«ri»r 
troupes  jiHques  dans  leur  marche  même,  ac-le^J^tlIlii 
coûtumant  le  foldat  à  firire  toutes' fortes  deï',"^^"" 
courfes  &  de  lœgues  traites  >    à  porter  tout 
.       ^  fon 

gînée.  La  Langue  Grecque  &  le  bon  (êns  la  refUlciit  é- 
galemcDt 

Zf.  On  £t  tfifîl  fut  fwrtt'  ions  te  in§mphe  trws  mille  fe^ê 
Ûvres  fejant  ^or,']  Scion  le  calcul  qui  a  déjà  été  fait  plu- 
fieurs  b^is  ,  la  Jivic  d'oi  à  cin(|  cens  livres  ,  &  la  livre 
d'argent  à  cinquante  *  ces  trois  mille  (èpt  livres  pelant 
d'or  •  £iiibient  quinze  cens  trois'  mille  cinq  cens  livres  de 
notre  xnonnoye  ,  &  les  cinq  mille  fept  cens  (bizante- 
quinze  livres  d'argenr  monioient  k  la  ibmme  de  deux 
cens  quatre- vingt  huit  mille  (èpt  cens  cinquante  livres»  &• 
les  dix-lèpt  mille  vingt-huit  drachmes  faifoient  huit  mille 
cinq  cens  quatorze  livres  s  de  (brte  que  tout  l'or  àc  l'ar- 
gent de  ce  triomphe  Bdfbit  dix-huir  cens  mille  icpt  cent 
Soixante  quatre  livres. 

x6.  Il  y  entra  avec  fa  Rtbe  tri^hsle^J  Ce  que  jamai» 
Triomphateur  n'avoit  fait  avant  lui.  Ce  fat  la  marque 
d'un  orgueil  infiipponable  »  &  comme  d'na  homme  qui 
vouloir  ioTultcc  le  Seaati  &  en  quelque  Ibrtc  en  uiom» 
pher»  • 


itizedéy  Google 


1X4.      CATUSM^J^RIUS. 

fon  bagage,  &  à  préparer  lui-même  ce 
falloir  pour  fa.  nourriture^  de  ibrte  (jae 
temps  encore  après  lui»  tous  ceux  qw  f4 
teieot  votonciers  au  travail,  &  qui  exécute* 
doucement  &  iàns  mot  dircr,  ce  qui  leur  étoit 
•}JJ«wv- ordonne,  *^  ^^  ^^^  appelloit  les  Muhts  dt  Mm^ 
Ex 2  mh'  rius.    On  donne  auffi  une  autre  raifon  de  ce 
poi^wi.    prorerbe;  on  dit  que  Scipion  afliegeant  Nu- 
mance,  voulut  vifiter,  non  feulement  les  ar* 
mes  &  les  chevaux  de  fès  troupes,  mais  \ts 
mulets  &  les  chariots ,  pour  voir  comment 
chacun  avoit  foin  de  tenir  en  état  tout  fen  é* 
MariotpM-quipage.    Mirius  produiiit  à  cette  montre  fon 
m?  fon  St  cheval ,  qu'il  panfoit  fui-même ,  &  qui  étoit  très- 
i'iiJ^.  da"n  •  ^^  '  &  très-bien  tenu ,  &  fon  mulet ,  qui  étoit  en 
Aj^iuf^  fi  bon  point,  û  doux,  &  fi  fort,  quil  eflàçoit 
^    *"*"**  tous  les  autres,    Scipion  fut  ravi  de  voir  cet 
bêtes  de  Marius,  &  comme  il  en  parloit  fore 
fouvent  >   il  arriva  delà  qu'en  parlant    d'un, 
homme  laborieux,  alTidu,  &  patient  dans  le 
travail  ,    pour  lui  donner  une  louange  mê- 
lée de  raillerie ,   on  l'appelloit  Muk$  de  Ma*^ 
rtus. 

Il  femble  qu'en  cette  rencontre  il  arriva  un 
infigne  bonheur  à  Marius  »  car  les  Barbares 
ayant  tourné  leur  marche  vers  l'Efpagne , 
qu'ils  inondèrent  *®  comme  par  une  forte  de 
icflux,  il  edt  le  temps  d'exercer  fes  foldats  & 
de  les  endurcir  au  travail,  de  leur  élever  6c 

for* 

27.  On  Us  éfptlloti  les  Mtdets  de  Marins,']  Feftus  donne 
nue  railoD  plus  vrai-lembiable  pourquoi  les  ibldats  furent 
a|ipeUeE  Mnlets  de  Marins,  D'abord  on  donna  ce  nom 
|Mir  plaifiimerie  aux  ibidats  même  de  Marius  •  parce 
Qu'il  les  avok  accoutumés»  "k  portée  tout  leur  bagage  lût 
'    ïcitfs  épaules»  &  cnTuftc  ce  nom-là  pailà  aux  ibldacs  qvt^ 
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f^fier  k  courage,  &  ce  qui  eft  encore  plus  c«mH«n 
coaliderable  ,  de  ië  faire  çonnoStre  à  eax^  Scu^p^ 
de  le$  accoutumer  à  fa  difcipline.    Car  fes  ma-w^rcîîJSr 
nieres  rudes  &  farouches ,  qu'ils  ne  pouvoientl;,*^i',';.Vi. 
fûpporter  d'abord,  &  fa  feverité  inflexible  dansjj?;^"^*'' 
les  punkiom  &  les  châtitnens,  dès  qu'ils  fu-^iui.  - 
rent  accoutumés  à  ne  plus  faillir ,  6c  à  bien  La  r«T«. 
obeïr,  leur  parurent  non  feulement  juffes  ,rj5^/fc*jî.- 
tnais  falutaires.     La  violence  de  fon  naturel  j«J5i";j? 
fes  emportemens  dans  fà  colère,  la  rudeflë**»^""?*»' 
«tonnante  de  fa  voix,  la  fierté  de  fon  regard, cren.^ 
&  l'air  farouche  de  fon  vifàge  ,  quand  ils  fii*  V.'^our 
rent  un  peu  nourris  avec  lui ,  ne  leur  parurent  toâtaS! 
plus  redoutables  pour  edty  mais  terribles  pour 
teun  ennemis. 

Mais  ce  qui  plaifoit  plus  aux  troupes  ,  c*é-  ^  Dtoînjj 
toit  fa  droiture  dans  fes  Jugemens  ,  &  en  voici  a^m^fu  1U 
une  belle  preuve  :  U- avoir  avec  lui  un  neveu,  ■^•"i"*^ 
appelle  Caïus  Lufius ,  Capitaine  'd'une  Com-   nmoir* 
pÊgnie  d'hommes  d'armes.  Ce  n'étoit  point  un  ««f "ï^i*! 
mauvais  fîijet  d'ailleurs ,  mais  il  avoit  ce  vice***  *^"\ 
qu'il  aimoit  les  beaux  garçons.  Etant  donc  de- 
venu amoureux  d'un  jeune  homme ,  aj^Ué 
Trebonius ,  qui  étoit  ddns  fà  Compagnie  ,  il 
le  follicita  pluâeurs  fois ,  &  ticha  de  le  ga- 
gner ,  mais  il  n'en  put  jamais  rien  obtenir. 
£nfin  lallë  de  fës  refus,  une  nuit  il  lui  envoj^a 
par  un  de  fes  domeflioue^un  ordre  de  le  venir 
trouver  fur  l'heure.    Le  jeune  homme  y  alla, 
car  il  n'étoit  pas  permis,  à  un  fubalterne  de 

des- 

l'on  voyoit  alofi  charges  comme  des  mulets. 

a.  8.  Comme  par  une  far  U  de  reflux,^  D*abord  ils  vont 
pont  inondei  1*  Italie  >  voiU  le  flax  ,  mais  ils  chansent 
ealttite  f  &  au  lieu  de  pouiTei  rets  l'Italie  >  ils  le  rabat- 
tent fut  rEfpagne  >  voilà  poitf^aoi  Plutnque  dit  fmm^ 
far  ua€  firtt  3e  reflwin 
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defobeïr  à  fon  OflBcîcr.    Il  ne  fut  pas  plutôt 

entré  dans  ù.  tente^  que  Lufius  fe  mit  en  de- 

tJi"î/Tre.voir  de  le  forcer.    Ce  que  Toyant  Trebonius, 

Î5*ïï?e"vl«il  tira^foo^épée  &  le  tua.  Cela  fe  paflà  pendant 

^é^y^^^i'^^^ce  de  Marius. 

A  fon  retour  dans  le  Camp  il  apprit  la  naort 
de  -fon  neveu ,  &  en  même  temps  il  fit  citer 
Trebonius  pour  venir  être  jugé  devant  lui.    Il 
comparut.    Beaucoup  de  gens  fe  prcfenterent 
pour  Taccufer  ,    ôc  perfonne  ne  fc  prefenta 
pour  le  défendre.    Le  jeune  homme  ne  fê  dé- 
couragea point  5  il  s'avança  hardiment ,  dedui- 
fit  le  Sût  tel  qu'il  s'étoit  paffé,  &  nomma  plu- 
fleurs  témoins  oui  faVoient  *&  avoient  yû  que 
Lufius  l'ayant  follicité  plufieurs  fois  de  répon- 
dre à  fon  infâme  defir  ,  il  l'avoit  toujours  re- 
fufé  ,  &  que  lui  ayant  fouvent  oflfert  de  grands 
dons  ,  il  les  avoit  toujours  rejettes ,  préférant 
'J'^j^j;g«»rhonnêteté  à 'toutes  les  richelïès.    Marius ,  ra- 
%!«?«//  ^  ^  P^^^^  d'admiration,  commanda  qu'on  lui 
àroCre/iét  apportât  la  Couronne,  dont  Rome  recompen- 
'flîiifâc.   foit  les  plus  grands  exploits  ,  &  l'ayant  prife> 
SûîqlScM-il  en  couronna  lui-même  Trebonius  ,  o^ 
ÏSVvo7«Jrf°^e  celui  qui  avoit  fait  une  très -belle  adion 
?a  neveu.  Jans  uu  tcmps  qui  demandoit  de  grands  exem;» 
pies. 

La  nouvelle  de  ce  jugement  portée  à  Rome  > 
n'aida  pas  peu  Maqps  à  lui  faire  obtenir  fba 
iî2lut"de  troifieme  Confulat  ,  outre  que  comme  on  at- 
Mvi".     tendoit  les  Barbares,  le  Printemps  fuivant ,  les 
foldats  Romains  refûferent  de  marcher  à  cette 
guerre ,  &  de  combattre  des  ennemis  fi  terri- 
bles fous   un  autre  Général.     Cependant  ils 
.     n'arrivèrent  pas  fi-  tôt  qu'on  le  croyoit ,  &  ce 
troifieme  Confulat  de  Marius  fe  pafla  oicore 
fens  qu'on  vît  les  Barbares. 

^  "       Çomi 
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Gomme  le  temps  de  la  nouvelle  éleâion  ap« 
prochoit ,  &  L.  Aiirelius ,  Collègue  de  Ma- 
rius  au  Confulat ,  étant  venu  à  mourir ,  Ma- 
rius  hdSk  fon  Armée  fous  les  ordres  de  Ma- 
nius  Aquilius ,  &  vint  à  Rome.    Il  &  prdên- 
toit  beaucoup  de  gens  de  bien  qui  briguoient 
le   CofiTulat  ,   mais  L.  Satuminus  ,  celui  de 
tous  Tes  Tribuns  qui  avoit  le  plus  de  crédit  & 
d'autorité  fur  le  Peuple  >  ayant  été  gagné  par 
Marius  y  tâchoit  par  toutes  fes  harangues  de 
p(mcr  le  Peuple  à  le  nommer  Gonful  pour  la 
quatrième  fois.     Et  comme  Manus  fiiibit  le  pissabJ 
difficile,  &  difoit  ouvertement  qu'il  ne  voidoitdo  «£1»^* 
^us  de  cette  Charge ,  Satummus  Tappelloit 
Traître  à  la  patrie ,  de  rcfufd-  le  commande- 
ment de  l'Armée  dans  un  fi  pref&nt  danger.  Il    * 
n'y  avoit  perfbnne  qui  ne  vit  que  c'étoit  un 
jeu  joué ,  &  que  Satuminus  étoit  apoflé  par 
Mârius  pour  Eure  rejetter  fon  refus  qui  n'é- 
toit  qu'une  feinte,   mais  le  Peuple  voyant  que 
c'étoit  im  tem^  où  l'on  avoit  bdfoin  &  de  It 
g;rande  capacité  de  Marius,  &  de  fa  bonne  for- 
tune ,  lui  décerna  ce  quatrième  Corrfiilat>  &  c^îrSî!??'  ' 
lui  donna  pour    Collègue  Catulus  Lutatius  >  Mwhi«r  ' 
hoQime  honoré  des  Nobles,  &  bien  voulu  du 
Pcapk. 

Marius  ayant  appris  que  les  ennemis  étoient 


grandes  provisions  de  bouche  ,  afin  que  & 
de  vivres,  il  ne  pût  être  forcé  d'en  venir  à  un 
combat  tnal  à  propos  &  -malgré  lui.  Maia 
coname  le  tranfport  de  ces  vivres,  dont  il  a- 
voit  befoin  pour  fon  Armée  ,  étoit  fort  long, 
crès-dangereus,  &  de  grande  dépenfe  par  mer . 
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il  trouva  le  moyen  de  le  rendre  très-prompt  & 
très -facile.     Les  embouchures  du  Rhône  6- 
coient  remplies  de  vafe  &  de  gravier  par  les 
courans  de  la  mer^  &  toute  ùl  rive,  couverte 
d'une  bourbe  profonde  que  le  flot  y  entaflbit, 
'^  en  rendoit  rentrée  très  «^  difficile  ôc  imprad- 
/Mttiiit    cable  aux  Vaillèaux  de  char^    ^"^  Mârius  me^ 
£ff/o?}r''mnt  là  ibn  Armée  y  qui  n'avoit  rien  ï  faire, 
^rpHri^creufâ  un  grand  fbfle  où  il  détourna  une  gran- 
FtaiT^polTrde  partie  du  Fleuve  >  &  conduifânt  ce  fof^^ 
ÏTvîîm"  ju^u'à  un  endroit .  commode  de  la  côte ,    U 
eut  fbjh  de  le  rendre  aflez  profond  pour  recd- 
vcnr  de  grands  Batteaux  ^  &  de  tourner  Coa 
embouchure  de  manière  qu'elle  fût  plate ,  h^ 
die  >  &  à  l'abK  des  vagues  &  des  vents.    Ce 
*     fofië  porte  encore  aujourd'hui  fon  nom ,  6c 
eâ:  i^)pellé  Fûfa  Maruma ,  le  Foflè  de  Ma- 
rius. 

Les  Barbares  s'étant  partagés  eti  deux  Corps 

d'Armée  y  l'un  ,  qui  étoit  celui  des  Citnbres, 

At-jefTii*  prit  par  le  haut  du  païs  dos  Noriciens  pour  d-* 

ieiiBaf  efe.|^  forccr  Ics  paffiges  que  gardoit  Catulus  ,  & 

Tautre^qui  étdt  celui  des  Teutons  &  des  Am- 

àt(£jf*  ^^^^  '  P^^  P^^  ^  Ligurie,  le  long  de  la  mer 
*****  pour  attaquer  Marius.  Les  Cimbres  furent 
plus  long-temps  à  fe  préparer  ,  &  i  fè  mettra 
en  marche  ;  mais  les  Teutons  6c  les  Ambrons 
^fant  partis  d'abord  >  6c  ayant  twrerCè  ftvt  <Ù- 
Kgemment  la  L^;urie  6c  les  Alpes  ,  (e  trouve- 
.  fiant  bien*^  tôt  devant  Adarius^  6c  pre&nterentà 

ion 

%^^  En  foMt  Vantée  MfficUe  &  imfrmkshli  smx  «tfir- 
fidmx.y  II  faut  lire  dans  le  texte  comme  dans  un  Manus- 
"dit  >  ffût^Ciroftf ,  au  lieu  de  f^x^'^^*  9"^  ^gnifie  tottt 
^ieconaftirc.  ,  ^        » 

1^.  MdTÎm  menant  U  fia  jtmie.^  Ce  paflàge  cfi  eof- 
^fomptt  U  mal^pooâue  daai  les  Ifditioos.  mmi.  tcf  trir- 
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fi>Q  Année   un  nombre  innombrable  d'enne-  L«fT«H 
«ois,  tous  aflreux  à  voir,  dont  la  voix  ne  tenoit ïilSnlrU 
rien  de  k  voix  des  autres  homtnes,  &  dont  les*^****'*^ 
cris  jettoient  la  teneur  dans  l'ame  des  plussÛTu- 
X&.    lis  embraffermt  une  grande  étendue  de 
pais»  &  après  s'être  campes,  ils  défioient  Ma- 
sius,  &  l'appelloient  à  une  bataille.    Mariu»,  .^fJ^'J^ 
peu  touché  de  toutes  leurs  bravades,  tenoit  fes^"^>%n« 
gsm  bien  reflerrés  dans  ion  Gamp,  reprenant  Iiil^iiStt!^ 
aigrement  ceux^çjui  faifoient  les  fiers ,  &  qui 
narJoient  témérairement  ^  &  pour  ceux  qui  iè     ^ 
iaiflànc  emporter  à  la  colère  vouloient  ibrtir 
pour  en  venir  aux  mains  avec  l'eiuiemi ,  'il  les 
appelloit  Traitres  à  U  Pafrtey  &  leur  diibit, 
fu*il  90  s^éigijjiit  fùiU  là  de  fûtisfmrt  leur  am^ 
hiHm^  iêiver  des  frephées ,  é*  de  gainer  des 
tfkmfkes  y   mais  de  cbéjfer   de  deffut  leur  ti^     • 
tê  ietie  wuée  gjrejfe   d^arag^s  ,    é"  de  feuv^r 
tltmUe. 

Ceft  ce  ^u'il  repiefeitoit  en  particulier  auSCPraJesMdi 
Gipitained  &  aux  principaux  Officiers,  &  pour^e^u»m!l' 
ks  Sokbits  il  lea  hi&k.  tenir  longtems  fur  lesJ^'rpiS^à 
xcmparts  de  iôn  Camp  les  uns  après  les  autres  >;„;;^.<**;^ 
pour  les  accoutumer  à  iôûtenir  la  vue  de  ^^^;^J^ 
tmble  figure  des  ennemis ,  à  entendre ,  iàos  "" 
.t'effiayer  9  leur  ^toa  de  voîx  brutal  &  /âuvage,  ' 
&  à  n'être  point  étoones  de  leur  armure  &  de 
leurs  QïOUT.emens  ,  ea  iê  rendant  peu  à  peu 
ordinaire  &  ^milier  par  l'haUrade  de  le  voir, 
ce  qui  d'abord  av«it  puru  le  plus  étrange  &  le 

,^-  plus- 

nnonr  mH*  Tf»|M  •rrciûd'A  »  ^t.  IX  fyax  nn  point  iftli 
ffirvxicv  .  &  continuer  enfuite  ô/),  4e  cette  maoïae  ,  ht^ 
f99  •Uvxuu  ô/i ,  &c.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  rapponé  daoi  ^ 
les  Commemaiccs  de  CaCuib.  iur  Suab.  û  Ce»  aiofi-que 
Uenxi  Etieoae  Ta  cqmgé.  Saabon  mcU  m  ^^^  4*  C^<C|t 
#»&  <k  Maiûtt  daiu  iSa  XV,  Li?t 
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plas  formidable.     Car  il  étok  perfiiadé  que 

jj*««^»«"  dans  les   chofes  terribles  la  nouveauté  ment 

•îaiS*'*    beaucoup  à  Timagination ,  &  lui  fait  paroître 

des  chofes  qui  ne  font  point ,  &  que  l'accQ^ 

tumance  au  contraire  fait  perdre  aux  chcHfos 

naturellement  les  plus  terribles  ,  la  plus  gran*» 

^      de  partie  de  ce  vain  épouvantail  qui  fait  notre 

cfiFroi. 

11  arriva  delà  que  cette  vue  non  feulement 

diminua  de  jour  en  jour  leur,  étonnement  fie 

leur  furprife  ,   mais  fit  encore  qu'aux  menaces 

des  Barbares  &  à  leurs  bravades  exceffives  leur 

colère   fe  reveillant ,    échauffa  &  enflamma 

leurs  courages.   Car  les  ennemis  ne  fë  conten- 

toient  pas  d'enlever ,  d'emporter,  de  làccager 

tout  ce  qui  étoit^aux  environs,  ils  venoient 

•     même  les  infulter*  dans  leurs  retranchemens  a* 

vec  une  iniblence  &  une  audace  mortifiante  fie 

infupportable.      Les  Soldats  s'en  plaignoiènl 

hautement ,  &  'leurs  plaintes  &  leurs  murmu* 

res  allèrent  jufques  aux  oreilles  de  Marius  : 

itt'fie/X^i  §^^  lâcheté  Marius  a^t-il  donc  recmtmt  en 

«•Mâriiu«  MOUS  ,  diibient-ils ,  pour  nous  empêcher  de  com^ 

battre  ,  ér  pour  nous  tenir  ainfi  comme  des  fewh' 

mes  fiks  la  clef  t^  fins  la  fevere  garde  de  Por^ 

'  tiers  7  allons  y  fai/ons-lui  voir  fue  nous  fimmet 

hommes  éf  hommes  bhres.    Allons  lui  demander 

i*il  attend  d'autres  Soldats  qui  combattent  pour 

làUherté  y  &  s'il  veut  mus  garder  comme  fit 

pionniers  po-.r  Je  firvir  de  mens  juand  il  faudra 

>.  creu* 

91.  Cétr  iî  mentît  psf'tota  dvec  fmi  wu  femme  Syrienne  9 
wemmét  Msrthe,']  Nous  (avons  par  l'Evangile  que  Marthe 
étoit  un  00m  de  femme  dans  ce  pa'is-U.  Presque  daot 
c«as  les  temps  on  trouve  des  exemples  de  pareilles  fxmt- 
bciics  •  qae  10  plus  grands  hommct  ooc  employées  pout 
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freufir  des  tranchées  ,    mttâ/er  des  boifrUers,^,ti»p»wm 
C^  détourner  des  reviens  ?  Ceft  fsns  d^te  pomr  M^tct^I^ 
ces  beaux  Ouvrages  qu'il  noUs  'a  exercés  fi  Ung-  m/^w.!  8b 
temfs  far  tant  de  travaux  &  tant  de fatfptes ^\^\^^^  • 
C$*  //  s^em  reteufnè  i  Rame  frefenter  irfes  Cî-?»'**' 
toyens  ces  beaux  Jhiits  de  fis  Comfilats  ?    g^uê 
'craint'il  doue  ?  Craint»il  b  malheur  de  Carbon 
fit  de  Ceepkn ,  ^^ue  les  ennemis  eut  battu  ?  Mais 
Carben  &  Cession  étéieni  bien^  infirienrs  à  Ma^- 
rius  en  réfutation  ^  en  valeur  ,   t^  leur  Ar* 
méè  étoit  bien  phts  fiible  pte  la  faune.    Encore 
firâittil  plus  glorieux  de.  bazarder  éf  de  per^ 
dre  juelfue  cbofi  en  conéattant  >    que  de  nous 
tenir  là  ,  tranquilles  JpeSateurs  des  dégâts  que       / 
les  terres  de  nos  Alliez  fiuffrent  de  ces  Bat'-^ 
bores. 

Marius  y  ravi  d'entendre  leurs  plaintes  >  les 
adoudâbit  &  les  appaiibit  en  leur  dUànt  >  que 
ce  n'étoit  point  qu'il  iè  défiât  de  leur  coura- 

Îe ,  niais  qu'averti  par  quelques  Oracles  des 
>ieuz,  il  attendoit  Toccahont  &  le  lieu  fàvo-* 
rable  pour  la  vidoire.     ''  Car  il  menoit  par- 
tout avec  lui  une  femme  Syrienne ,  nommée 
Marthe  ,  qui  paflbit  pour  une  grande  Prophe-  îjjfjf '•  f* 
teflè.    On  h  portoit  en  litière  avec  de  grands  [Jî'^^^.. 
i^onneurs  Se  de  grands  refpeâs ,  &  il  ne  fàifbit  mè  s/rimM 
des  Sacrifices  <}ue  quand  elle  Tordonnoit.   D'à-  ^fS!f!SL 
bord  eUe  avoit  demandé  audience  au  Sénat '''lâ^S^e  4* 
pour  lui  communiquer  fcs  Prophéties ,  fie  le  Sî;"c£i'*' 
Senzt   Tavoit  rebutée  &ns  vouloir  l'écouter.  e'^'»"Î"V,. 

*     ^*  Mais    '     "• 

fè  concUiec  le  Tefpefl  des  Peuples  >  en  leur  peiiuadant 
que  IMctt  avoit  d'eux  un  loin  tout  particulier  Dans  ces 
•cc^iions^  le  menibnge  une  fois  cc^a  fait  le  Bitme  cl^ 
que  la  vérité  mi  me» 
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tmmêt  «t.  3^  Mais  s^étant  adreOffie  aux  femmes  >  eDe  lear 
£p»flïd?:  domia  des  preuves  de  fa  Science  dans  Ijavenir. 
ftf  «e  crtda.  £ç  ^^  ^^  ^^^  PAmphithéatte  s'étant  trouvé 
affife  aux  pieds  de  la  femme  de  Markis  pour 
voir  le  combat  de  deux  célèbres  Gladkteurs, 
elle  lui  nomma  heureufement  celui  qui  rem-» 
porteroit  la  viâoire.  La  femme  de  Alarius^* 
charmée ,  l'envoya  à  ion  mari  >  qui  témoigna 
une  grande  admiration  &  ime  espèce  de  vene« 
ration  pour  elle.  On  la  voyoit  tous  les  jours 
fe  promener  en  litière  dans  le  Camp,  Se  ^utnd 
elle  aUoit  aflifter  aux  Sacrifices  ,  elle  avoir  une 
grande  mante  de  pourpre  qui  s'attacbott  à  & 
*  e^S^  ^^^^  ^^  agrafiès  »  &  elle  portoit  à  la 
main  une  pique  environnée  de  bmdeletes  de 
de  couronnes  de  fleurs. 

Cette  Comédie  ^'  donna  jt  la  plupart  des 
cens  iûjet  de  douter  fi  Marins  produifoit  cette 
femme  véritablement  perfuadé  qu'elle  avoit  le 
don  de  Prophétie  >  ou  s'il  fàifbit  femhfamc  de 

le 

.  t%,  Mds  s*Hânt  màrtffh  4»x  fmmts,']  Ccfi  presque 
toujourt  par  les  femmes  que  commencent  à  eigoct 
créance  les  Devins  ,  les  Sorciers  ,  les  difeurs  de  Doune 
Avanmre  »  &  autres  tels  Charlatans  >  &  la  raifbn  n'en  eft 
pas  bien  .cachée. 

33.  Donna  fmjet  de  imtet  p  Marius  prodmfiit  ^tte  fem» 
me  veritahtment  ferfmade.']  En  eflfêt  il  y  a  lieu  \  ce  doute. 
D'un  côté  la  aednlité  de  Marius  pour  les  Devins  »  6c  là 
iuperfiition  outrée  iur  les  fianes  &  iîx  les  preftges  peu- 
vent fort  bien  faire  croire  qiril  étoit  la  dupe  de  cette  Sy- 
rienne, àc  qa*il  la  prenoit  wmx  une  véritable  Prophctelle. 
M'avons-nous  pas  vu  des  nommes  d'un  excellent  esprit 
abufés  paf  des  femmes  de  ce  caraâere  \  Et  de  l'autre  cô- 
té la  Fable  qu'il  inventa  pour  tallkrer  fks  compagnons 
'de  cette  aire  d'aigle  qui  etoit  tombée  Ibr  fk  jrooe  avec 
icpt  aiglons  >  &  ces  vautours  apprivojfés  dont  il  le  fcr- 
Tcit  Ç\  habilement  ,  comme  Sertorius  iè  ièrvit  de  ià  bi- 
che »  peu  d'ahnées  après ,  jettent  un  grand  air  de  manège 
le  de  fourbak  politique  iùx  toat  ceci,   f 43m -moi  ;«  cqm^ 

rois 
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h  crdre  pour  aider  à  une  fourberie  dont  il  es- 
peroit  tirer  de  grands  fecours.    '♦  Ce  qu'il  y  a  JS5jS*dî** 
de  certain  ,  c'eft  que  THiftoire  des  Vautours, îïw  vV 
tdle  "  qu'Alexandre ' de  Myndc*  la  raconte, iïïîiîïiK" 
cft  véritablement  digne  d'admiration.    ^^  Il  dit  "iî/*  ***" 
que  deux  Vautours  avoient  accoutumé  de  fe 
^re  voir  dans  ion  Can^p  toutes  les  fois  qu'il 
devoir  gagner  quelque  bataille.    On  les  recon* 
noifibit  à  leurs^  colliers  d'airain  ,  car  les  foU 
dats  les  ayant  pris  un  jour  ,  Jeur  avoient  mis 
ces  colliers  ,  &  les  avoient  relâchés  enfuite.     - 
Depuis  ce  jour -là  ils  s'étoient  apprivoifés  & 
&miliarir&  avec  ces  Soldats  ,  &  leur  faiibient 
comme  des  carefTes ,  &c  les  Soldats  de  leur 
côté  étoient  ravis  quand  ils  les  voyoient ,  ne 
doutant  point  qu'ils  n'euflënt  quelque  fuccès 
iavotable. 

En  cette  occafion  il  arriva  plufîeurs  fignes 
&:  prodiges  ,  qui  pour  la  plupart  parurent  or- 
^aires  &  communs*^    mais  d'Amerie  &  de 

Tu- 

xois  que  Maxius  ^toît  en  même  temps  &  fiipeiftideuz  9c 
fourbe. 

^.  Ce  qm*il  y  é  de  lertém  c*ifi  ^m  PBififire  des  Van» 
■êtsrs,']  rJurai^ue  t  naturellement  fuperftitieuz  »  voudrote 
par  cette  Hiàoiic  »  ou  plutôt  jpar  cette  fable  des  Vautours 
accréditer  celle  de'  Marthe  ,  &  faire  palier  cette  femme  "* 

pour  «ne  véritable  Proplictefle ,  en  c)ai  Marins  avoit  une 
extrême  confiance.  Voilà  le  Cens  de  ces  paroles'»  tt  ^n*U 
y  M  de  certéUn»  , 

Sr*  AUxanirt  de  MyndisJ]  Je  ne  &i  fî  cet  Alexandre 
de  Myndes  n'eft  pas  plutôt  Alezon  de  Myndes  »  dont  par« 
le  Diogene  Laërce,  Ôc  ^ui  avoit  hk  des  Livres  intimiez» 
Cwtes  JabMleMx.  Je  croi  Qu'il  faut  corriger  ou  Pluurque 
par  Diogene  Laërce  >  ou  celui-ci  par  Plutarque. 

35.  Il  dît  que  denK  Fauteurs  avoient  accoktumi  de  fi  faîrt 
voir  dans  fin  Camp,']  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c*é- 
toient  deux  Vautours  apprivoifés  «  que  Marins  nourrifibic 
chez  lut  ,  &  qu'il  lâchoit  dans  les  occaûons  pouc  cncou- 
xaget  Tes  tioupcs. 

Fa 
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Tuderte  ,    villes  d'Italie  ,    on  eut  nouvcHes 

fttt  8c  bi*  q^'u^c  ^^^  ^^  ^voit  vu  dans  le  Qel  des  lan- 

jjSmj^uÎ^  ces  de  feu  &  des  boucliers  ,  qui  étoient  d^â," 

le  cidL      bord  partagée  en  deux  bandes ,  &  c^ui  bieil*-tdt 

après  s'étant,  mêlés  ,  avoient  parfaitement  re- 

preiênté  la  (iispoûtion  &  les  mouvemens  de 

^    deux  Armées  qui  combattent ,  &  que  les  uns 

fiyant  plié  ,   &  les  autres  s'étant  opiniâtres  à 

les  pourfiiivre  y  enfin  ils  avoient  tous  disparu  >  . 

&  s'étoient  perdus  vers  le  couchant.    Dans  le 

T>ii«  rat  u  même  temps  arriva  de  Peflinonte  Baùbacès^ 

to'ph^iit*  le  Grand-Prêtre  de  la  Mère  des  Dieux, qui  an- 

cr>dk^«-  nonça  que  la  DéeiTe  lui  avoit  parlé  du  fond 

rViSriS  ^®  ^^°  oanâuaire,  &  lui  avoit  dit ,  que  la  vic^ 

*"nk«neft- ^^^  cJ*  tous  les  avantages  de  cette  guerre  de^ 

MBM^boM-  fMureroient  aux  'Romains, 

'  BtMbaew ,     Le  Sénat  ajouta  foi  à  ce  rapport ,  &  ordon- 

«Sftilï'na  qu'on  bâtiroit  un  Temple  à  la  Grande  Dées- 

'^^wm.fc  pour  la  remercier  de  la  viâoire.  Mais  quand 

Batabacès  voulut  fe  prefenter  au  Peuple  pour 

lui  faire  part  de  la  même  promefïè ,  "  le  Tri- 

*     bun  Aulus  Pompeïus  l'en  empêcha  ,  l'appella 

Charlatan  ,  &  -le  chaflà  outrageufement  de  la 

Tribune;  mais  ce  fut  là  juilement  ce  qui  fit  a- 

jouter  encore  plus  de  foi  à  &  prédiction  ,  car 

•«•rti-Att-rAffemblée  congédiée  ,    ^'  Aulus  Pompeïus 

yiï«*««'ri-  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  fa  maifon  ,  au'il 

J» J»/*;*"- fut  furpds  d'une  fièvre  fi  violente,  queroa 

g^jl^ft^l"»  vit  manifeftcmcnt  >  &  que  le  bruit  fe  répandit 

4c  cy'bci£  '  dans 

37«  Lt  Trihm  Atdm  Pomféïus  Pen  emj^hhd.']  Cela  étok 
bien  hardi  après  ce  que  le  Senai^enoit  de  nîre  &  d'or- 
donner. Apparemment  ce  Tribun  étoit  ennemi  de  Ma* 
rius  1  &  f ouloit  lui  faire  envoyer  un  fuccefleur. 

?8.  AuIms  PtmptÏMs  ne  fia  pas  plktit  rentré  dans  fa  mai- 
fin.l  Plutarque  aoit  cela  très  •  fermement ,  comme  fi  ce 
Tnbua  n'cAt  pft  moinis  du»  cette  coojon^Hie  faas  que 
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dans  toute  la  ville  »    qu'il  mourroit  avant  le 
feptieine  jour. 

Marius  fe  tçoant  donc  ainfi  en  repos  uns 
rien  entreprendre  ,  les  Teutons  tentèrent  de  le 
forcer  dans  ion  Camp  ;  mais  ayant  été  acca- 
blés d'une  grêle  de  traits ,  qu'on  leur  droit  des 
retranchemens  >  &  ayant  perdu  beaucoup  de 
inonde ,  ils reiblurent  d'aller  en  avant,  dans  la 
cor^ance  qu'ils  pafTeroient  les  Alpes  tranquil- 
lemenc,  &  ans  aucune  a£Esdre.   Ils  plient  donc 
bagage  >  &  pailènt  le  long  du  Camp  des  Ro- 
mains.    Ce  fut  alors  qu'on  reconnut  mieux 
que  jamais  leur  nombre  efiroyable  à  la  lon- 
gueur du  temps  que  dura  leur  noarche  »  car  on 
dit  qu'ils  furent  fix  jours  entiers  à  défiler  de- 
vant ks  retranchemens  de  Marius  en  ^nar-^'W^Aii 
cbant  continuellement.    Gomme  ils  pailbient'it*!!!»!*' 
fort  près  des  Romains,  ils  leur  demandoientj!!?n£?fir 
par  moquerie ,  s'ils  ne  vwloient  riem  monder  *•*"** 
d  leun  fimrnes  ,  ior  ils  fir$ien$  bim-têt  rnlhès 
itIUs. 

Quand  les  Barbares  eurent  achevé  de  pafler; 
&  qu'Us  furent  un  peu  avancés ,  Marius  leva   M..i«tr« 
ion  Camp ,  &  les  (uivit  en  queue ,  fe  poftant  ?^ff^%«i 
toûjoHis  près  d'eux  >  choififlÈnt  toujours  des  ■«^"•* 
lieux  fofts  d'affiete,  &  fe  retranchant  pour  pas- 
ièr  Jes  nuits  fims  rien  erainàre. ,  Les  barbares, 

2ui  ^avançoient  toujours  ,    anivercnt  en  un 
eu  ,   qu'on  appelle  ^f  «^  Stxtiés  >  d'où  Us  l.  «im 
^  n'a-*'^*"* 

la  Décile  s'en  fôc  mkXét ,    &  fins  qu'elle  eût  touIu  le 

5 unir  de  l'oatraee  £iit  à  Ql  prediâion  &  à  Ton  Grand*' 
rêtre.  Mais  c'en  la  coàrame  des  hommes.  Un  accident 
qui  arrive  naturelle  ment  dans  une  occafîon  remarquable 
leur  paroit  anivé  par  des  raifons  qu'ils  tirent  de  la  ci»; 
confiance  »  &  qui  le  plus  ibuvent  n*y  a  aucune  paz^ 

;  Fj 
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ii'ayoieûC  f^us  que  trœ-peu  de  chemin  à  fiôre 

pour  arriver  aux  Alpes.    Ceft  pounjuoi  Ma* 

nus  j  refolu  de  leur  Uvrer  bataille  en  cet  en- 

iiariiiichôi.  droit ,  fe  pofta  dans  un  lieu  très-aviffîtageuz> 

^uXâ     m^is  qui  manquoit  d'eau  >  ce  qu'il  fit  exprès 

Siûl^""    pour  aiguifer  par  là  le  courage  de  fes  troupes^ 

2^""*"    Car  comme  plufieurs  témoignoient  leur  mé« 

contentement   de  ce  qu'on  avoit  choifi  un 

Camp  fi  incommode  >  où  ils  mourroicnt  tous 

de  foif  9  Marius  leur  montrant  de  Ja  main  une 

5 rode  Rivière  qui  coubit  le  long  du  Camp 
es  Barbares  >  leur  dit^  que  c*éfâit  li  f  «'iè  de* 
^ent  acheter  kur  toifim  am  pttix  de  kttr  fam^ 
Fcurquoi  denc  >  hii  répondirent-ils ,  ne  wms  y 
menez'Veus  pas  pendant  que  nous  avons  encwa 
du  fang  dans  nés  veines  ?  Alors  il  leur  repartit 
avec  douceur ,  Js  vous  y  mèneras  astgs  >  mais 
avant  tentss  sbofes  il  faut  fœtifUf  notre  Camf. 
A  ces  mots  fes  Soldats ,  ouoique  très-facbés> 
ct  qjî  «-  s*appaifcrent.    Mais  les  Valets  de-1' Armée  n'a- 
1  S!Ste  contti  yant  point  d'eau  pour  eux ,  ni  pouf  les  équi* 
^  ^**^  P^^  >  coururent  en  foule  à*  la  Riviôre ,  por- 
tant qui  des  coignées ,  qui  des  haches,  qui  des 
épées  >    qui  des  piques  y  avec  leurs  cruches 

EUT  puifer ,  &  être  en  état  de  combattre  ,  fi 
i  Barbares  vouloient  les  en  empêcher; 
Il  n'y  eut  d'abord  qrfUn  petit  nombre  d'en* 
oemis  qui  tombèrent  fur  eux ,  car  c'étoit  jus- 
tement l'heure  que  les  uns  dînoient  après  le 
bain  >  &  que  les  autres  fe  baignoienc  encore , 
le  lieu  foumiffant  quantité  de  fources  d'eaux 
chaudes  ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  Romains 
furprirent  une  partie  de  ces  Barbares  >  qui  at- 
tirés par  ces  bains  délicieux  ,  s'amufoient  à  fe 
donner  du  bon  temps  >  à  fidre  bonne  chère, 
&  à  fe  livrer  à  la  volupté.    Mais  les  cris  des 

pre- 
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prénùers  eo  ayant  attiré  piuâeurs  autres,  il  nr 

fut  dkis  au  pouvKHf  de  Marius  de  retenir  (m 

Soldats    qui   cra^noienc   pour   leurs   Valets. 

Outre  que  les  meilleures  troupes  des  ennemis  » 

celles  qui  avoient  déjà  dé&it  Manlius  &  Cœ« 

pion  ,  on  les  appelloit  Ambrons  ,   &  ils  fâi* 

loient  feuls  plus  de  trente  -mille  hommes ,  fb 

levèrent  promptcment  Se  coururent  aux  ar« 

mes.    lis  avoient  le  corps  chai^  Se  zfp^uxd    . 

par  h  bonne  chère  qu'ils  avoient  fiute ,  mais 

ik  n'en  avoient  que  plus  de  refolution  &  plus 

de  fierté  ,  &  rendus  plus  gais  par  le  vin  qu'ils 

avoient  bù ,  ils  s'avançoient,   non  point  en 

defordre  ,  ni  en  courant  comme  des  furieux  > 

ni  en  jettant  des  cris  confus  &  inarticulés  v 

mais  en  frappant  leurs  armes  de  mefures  Se  en 

marchant  tous^aifembie  en  cadence  à  ce  bmit> 

&  en  répétant  à  tout  moment  leur  nom,  Am* 

tfûm  y  Amkr9n$ ,  foit  pour  s'appeUer  les  uns 

les  autres ,   ibit  pour  étonner  d'avance  leurs 

«onemis ,  ea  leur  apprenant  i  qui  ils  alloient 

avoir  affidre. 

Les  Liguriens  ,  qui  de  tous  les  Peuples  d'I* 
^alie,  dont  l'Armée  de  Marins  étoit  compofée^ 
furent  ie^  premiers  qui  commencèrent  la  char- 
ge, ayant  entendu  le  cri  des  ennemis,  leur  ré- 
pondirent par  le  même  cri  -^w*'*^»^j-^«'*^»J^  J^jJ^^j 
qui  étoit  leur  ancien  nom.   Car  le  nom  d'Anai-S^ïït'ïîr 
brons  eft   le  nom  général  que  les  Liguriens  KÏ;«!S/* 
donnent  à  leur  Nation.    De  forte  que  ce  cri 
retentit  également  dans  les  deux  Armées  avant 
Qu'elles  en  vinffent  aux  mains,  &  tous  les  Of- 
ficiers des  deux  partis  le  répétant  àl'envi,  8c 
s'efïbrçant  de  fe  furpaflcr  les  uns  les  autres  en 
force  de  voix ,  tous  ces  cris  redoublés  irrite^ 
rent  Se  allumèrent  les'courages.  Mais  les  Acp- 
•     F  4  brona 
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brons  avoient  la  Rivière  à  paflèr ,  cda  rompit 
leur  ordonnance  ,  &  avant  «qu'ils  puflcnt  fe 
remettre  en  bataille  ,  les  L%uriens  chargèrent 
avec  furie  les  premiers,  &  commencèrent  le 
combat.  Les  Romains  accoururent  en  même 
temps  pour  (bûtenir  les  Liguriens^  &  defcen- 
dant  des  lieilX  avantageux  ,  qu'ils  occupoient, 
Ils  tombèrent  fi  rudaUcnt  air  les  Barbares , 
qu'ils  les  renverferent.  La  plupart  furent  tués 
iur  le  bord  du  Fleuve ,  où  ils  s'entrepous- 
fbjent  les  uns  lès  autres  ,  &  qui  fiit  bien-tôt 
rempli  de  fang  &  de  morts.  Les  Romains  fisnt 
main  bafle  fur  tous  ceux  qui  font  paSes^fic  qui 
n'ofent  fe  rallier  pour  hm  tête ,  '^  &  ils  les 
mènent  battant  juiqu'à  leur  Gaœp>  &  à  leurs 
chariots. 
SîyJKeî"  ^^  ^^  femmes  venant  contre  eur  avec  des 
^^thuhm  ^P^  ^  ^^^  haches,  grinçant  les  dents  de  rage 
^"  "  *^*&:  de  douleur  ,  &  jettant  des  cris  horribles  , 
frappent  paiement  fiir  ceux  qui  fuyenty'^ôc  fur 
ceux  qui  pourfuivent ,  fur  les  premiers  com- 
me traîtres,  &  fur  les  autres  comme  ennetnis, 
fe  jettent  au  milieu  de  la  mêlée,  faifiITent  a- 
vec  les  mains  nues  les  épées  des  Romains , 
leur  arrachent  leurs  boucliers  ,  reçoivent  des 
bleflures  ,  fe  voyent  mettre  en  pièces  ùn$  fc 
rebuter  &  témoignent  jufqu'à  la  mort  un  cou- 
rage véritablement  invincible.  Voilà  comme 
on  raconte  que  ce  combat  fur  le  bord  de  la 
Rivière   fe    donna  plutôt  par  hazard  ,   que 

de 

39.  Et  ih  Us  minent  battant  jtffiiâ  kur  Camp  &  i 
Ifurs  charhts.']  Voici  les  Ambrons  qui  paficnt  Jà  Riviè- 
re, ils  font  culbutés  par  les  Romains  «  &  cnfùite  les  Ro- 
"  mains  les  pourfuivent  jufques  à  leur  Camp  &  \  leurs 
«hariots.  Ces  troupes  qui  font  attaquées  au  palTage  de  U 
Rivière  n*ont  pas  encore  de  Camp  en  deçà.  Apparem- 
ment ce  paffaf^nç  doit  pas  ^uc  entendu  du  Camp  des 
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de  propos  ddiberé  >   Se  par  ordre  du  Géné«* 
rai. 

Les  Romains  >  après  avoir  taillé  en  pièces 
la  plus  grande  partie  des  Ambrons ,  fe  retire* 
rent>  &  la  nuit  étant  venue  incontinent,  on 
n'entendit  point  leur  Armée  retentir  de  chants  ^  , 
de  viâoire,  comme  cela  étoit  naturel  après  un  tntfr.  «inS!^ 
fi  grand  fuccès>  ils  ne  fe  mirent  point  à  boire ,  £(^fi'^^* 
à  faire  bpnne  cfaere  >  &  à  fè  réjouir  dans  leur» '"*•''•• 
tentes,  &  le  doux  fbmmdl ,  qui  eft  le  plus  a* 
firéable  ra&aiclûllëment  que  puiflent  recevoir 
des  hommes  fatigués ,  &  (^ui  oiit  heureufèment 
combattu,  ne  ferma  pomt  leurs  paupières^ 
mais  ils  pailërenc  toute. la  nuit  dans  la  frayeur 
&  dans  le  trouble.  Car  leur  Camp  n'étoit  m 
fermé*,  ni  retranché ,  ils  avoient  encore  do- 
^t  eux  plufieurs  millios  de  Barbares,  qui 
n^avoient  pas  combattu^  &  tous  ceux  qui  é- 
toient  échappés  de  la  défaite  des  Ambrons.^ 
s'étant  mêles  avec  eux ,  ils  jettoient  toute  1^ 
nuit  des  cris  afi&eux  qui  ne  reÔèmbloient  point 
à  des  cUmeurs  &  à  des  gemiflèmens  d'honK 
mes  ,  mais  qui  étoient  comme  des  hurlemens 
&  des  muglQemens  de  bêtes^  mêiés  de  men^ 
ces  &  <te  Êmentatiôns  ,  &  qui  poufïes  en  mê- 
me temps  par  ce  nomtoe  innombrable  de  Bar* 
bares,  ftufoient  retentir  les  montagnes  des  en- 
virons^  &  tout  le  canal  du  Fleuve.    Toute  h 

{laine  mudflbit  de  ce  bruit  épouventable,  & 
:  cœur  &$  Romains  étoit  iâifi  de  crainte,  ôc 

Ma» 

Ambrods*,  maïs  de  celui  des  Teutons  qui  Croient  en  deç^ 
de  la  Rivière,  quoique  Flucarque  n'en  pafle  poim.  Cet» 
eft  fi  vrai  que  dans  un  momenc  bous  allons  voir  les  Teu- 
tons aller  attaquer  les  Romains  fur  la  hauteui  où  Mariit» 
les  avoir  poftés.  Mais  comment  ces  Teutons  éioi€Btri,l» 
pafl£»i  Cote  Aâio»B'fftpa»«aea<ietailtét»     "  ^ 
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Marius  ki-même  frappé  d'étomiem^t  ^ 
ik  s'attendoient  toussa  un  combat  de  nuit 
plein  de  defordre  &  de  tumulte.  I^  Barba- 
res ne  ibrtirent  pourtant  point  cette  nuit  y  ni 
le  lendemain  ^  mais  ils  payèrent  tout  ce 
temps-ià  à  fe  préparer»  &  à  fe  mettre  en  ba« 
taille,  • 

JSSïi'd?*"  Cependant  Mariu9,  fadiant  qtfau-deffus  du 
MtdMj«wQiniip  des  Barbares  il  y  avoit  des  creux  &  des 
ravins  couverts  de  bois^,  v  envoya  Claudius 
Marcellus  avec  trois  mille  nommes  d'Infante*^ 
rie  pour  ^^  mettre  en  embuicade)  &  prendm 
les  ennemis  par  derrière  quand  le  combat  ib- 
roit  engagé.  Il  donqa  ordre  aU^  autres  de  re^- 
paitre  de  boxme  heure  &  de  repofer.  Le  len- 
demain au  point  du  jour  il  les  mit  en  battaille 
fur  la  hauteur  devant  fbn  Camp  >  âc:  envoya 
devant  ià  Cavalerie  dans  la  plaine.  Ce  que 
voyant  les  Teutons»  ils  n'eurent  pas  la  patien- 
ce d'attendre  que  lesRomainç  fuUent  auffi  des- 
cendi^s  afin  de  les  combattre  de  plein  pied,  & 
avec  un  égal  avantage  pour  le  terrein>  mats 
tranfportés  de  colère,  ils  prenheat  leurs  armes 
&  vont  de  furie  les  attaquer  fur  la  hauteur. 
JMarius  envoyé  par -tout  les  Officiers,^  leur 
donner  ordre  d'attendre  l'ennemi  iâns  branler, 
&  àt&  qu'il  fc  feroit  avancé  à  la  portée  du 
trait  ,  de  lancer  leurs  javelots  >  de  mettre  ên- 
fuite  i'épée  à  la  main ,  (Se  de  le  repoufièr  en  Je 
heurtant  avec  leurs  boucliers,  car  les  lieux  é- 
,lgjJ55,f**tant  gliffans  à  caufe  de  leur  pente ,  ni  les 
*  coups,  que  ces  Barbares  donneroient,  n'au- 
roîent  de  roideur ,  ni  leur  ordonnance  fer- 
lée ne  pourroit  fe  maintenir  ,  leurs  corps 
étant  toujours  dans  un  branle  in%il  & 
i^oatimiel  coau^e  iim»  we   xmmssxs.^..  à 

eau- 
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caufe  du  penchant  &  de  l'in^dticé  du  ter* 
rein. 

£n  donmm  ces  ordres  il  écoit  la  premier  à 
ks  exécuter.  Car  il  n'y  avoit  point  d'homme  U"!"  5^ 
qui  fût  plus  adroit  aux  armes  ,  ni  qui  eût  ^SS^ol 
corps  mieux  exercé  que  lui ,  &  il  furpaûbic 
tous  les  autres  en  courage  &  en  audace.  Les 
Romains  ùâ&nt  donc  tetc  aux  Barbares ,  & 
les  arrêtant  tout  court  comme  ils  tâctoient  de 
monter ,  ceux-ci  prefles  commencèrent  à  re» 
cuJer  peu  à  peu,  &  à  regagner  la  plaine.  Les 
premiers  Bataillons  commrâçoient  à  fe  rallier 
&  à  fè  remettre  en  bataille,  mais  les  cla» 
meurs ,  la  confufion  >  &  le  defordre  legndent 
parmi  les  derniers  ,  car  Marcellus,  anendf  à 
ce  qui  fè  pailbit ,  avoit  ùi&  le  moment  j  k 
cri  de  la  chai^  avant  retenti  jufques  aux  cô« 
teaux  vdfins  (bus  leTquels  il  étoit  en  embus- 
cade y  il  s'étoit  levé  avec  ù,  troupe,  &  cou- 
rant impetueiifement  avec  de  grands  cris  de 
viâoire  ,  il  étoit  tombé  fur  les  derniers  >  les 
prenant  par  derrière  de  les  taillant  en  pièces. 
Ceux-ci  pou(]&  avec  cette  furie  attirent  à  eux 
les  premiers  &  les  obligent  à  faire  face  pour 
les  toûtcnir.  Dans  un  moment  toute  leur  Ar- 
mée fiit  remplie  de  trouble;  vivement  preffés^ 
à  h  tête  &  à  la  queue  ils  ne  purent  long-temps  Miriot  ». 
foôtenir  ce  double  choc,  ils  fedcbanderçnt>Sir£*„r 
&  prirent  la  fuite.  ÈTj^rf ï^ 


Les  komains  les 


fblac ,  ra  ». 


jrfiu Virent ,  en  tuèrent  j^n«5e^*« 
ou  firent  prifbnniers  plus  de  cent  miHe  ^  &  *'é-Ç^^^-^'<» 
tant  rendu  maîtres  de  leurs  tentes  ,  de  ^^^^^T^i^T^u 
chariots,  &.de  tout  leur  bagî^e^  borsdece^^lmk 

3ui   fiât  pillé,    ils  donnèrent . tout  à  MariosJî;j^?/,îi. 
'un  commun  confentement  ;  &  ce  Fefent{w^^,"*^ 
û  grand  ,  &  fi  magnificpie,  parut  encore  ^^^^,*?I,^^ 
F  6  lieur 
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rieur  au  (èrvicc  au'â  avoit  rendu  dans  un  fi 

prenant  danger,  il  y  a  d'autres  Hiftoriens  qui 

ne  (ont  d'accord  avec  ces  premiers  ni  fur  ce 

préfent  des  dépouilles  ,  pi  fur  le  nombre  de» 

morts  ;   ils  duent  feulement  que  depuis  cette 

lySSûTtolr  bataille  les  Maffiliens  fermèrent  leurs  vignes 

SXSriS'feî-*'®  clôtures  fiâtes  des  oflèmens  de  ceux  qui  y 

jj^^f^wjavoient  été  tuexj  &  que  ces  corps  morts,  qui 

•"""•pourrirent  >  &  qui  furent  confumcT;  dans  leur» 

champs  ,  &  les  pluyes  de  l'I^ver,  qui  fùrvin- 

îï!?fcnte"**'ent,  cngraiflèrent  tellement  la  terre,  la  pene- 

Sfetuettcrent,  &  rimba)ercnt  fi  fort ,  que  TEtc  fiir- 

i;jj;^^*jj»«'-vant  die  porta  une  Quantité  étonnante  de  tou- 

^c«      tes  fortes  de  fruits,  ce  ccxifîrma  ce  çœ  dit  Ar- 

rTftBf  M-chiloque  ,  jire  riem  n*ewgraij/i  fhs  la  terre  que 

STrc?       ^  f^^'  O^  aifure  au{&  avec  beaucoup  de  vrai- 

femblance  ,   qu'après   de  grandes  batailles  il 

•SyeÇÎÎÎS^o^be  ordinairement  de  grandes  pluyes,  ^  foit 

kl  l«cai£«.  q^e   quelque  bon  Démon  veuille  purger  la 

Tcn*  par.  terTC  CH  linondant  par  des  eaux  pures  &  des- 

îfv/d.'"  cenduës  du  Ciel,  foit  que  le  ^g  fie  la  comip- 

^^''        don  exhalent  une  vapeur  humide  &  forte,  qui 

condenfe  fie  altère  Pair  *  très-aifé  de  (à  nature 

i  changer  pour  la  moindre  petite  caufe. 

Apr^  la  bataille  Marius ,  parmi  les  armes 
&  les  dépouilles  des  ennemis  ,  choifit  les  plus 
richiK ,  les  plus  entières ,  fie  celles  qui  pou-' 
voient  orner  le  plus  fon  triomphe ,  fie  faire 

phis 

4«.  Soii  pu  «pt^ftu  hm  Demm  9etdUi  Jit'ger  U  terri  M 
VînêndoMt,'^  Ces  Fayens  avoicDt  donc  quelque  id^e  que  la 
terre  (ôiulUe  par  des  crimes  >  devoit  être  purgée  &  la« 
^ét  par  les  caax  du  CkL  C^e  pailagc  me  paroh  rema» 
<|aable. 

41,  Et  Im  vitn  de  U  roh  dt  f^mrfrt  ,  &  ceint  à  U  WJ- 
mtre  Romaine,]  Ceft  ce  que  Virgile  a  coflipris  dans  ce 
vert  di^  VU.  Uv.  de  rfincids  ; 
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plus  de  plaifir  à  voir,  les  mit  à  part,  &  ayant 
encafle  toutes  les  autres  fur  un  grand  b&caer, 
en    fit   aux  Dieux  un  Sacrifice^  magnifique.   sacHAet  ; 
Toute  fon  Armée  étdt  autour  du  bu<£er  cou-îïwTS  ■!? 
ronnée  de  branches  de  laurier  ,  •♦'  &  lui,  vêtu *"'*"''  * 
<le  la  robe  de  pourpre ,  &  ceint  à  la  manière 
Romaine ,  il  prit  un  flambeau  aUumé  ,  &  l'é- 
levant vers  le  Ciel  avec  fès  deux  mains,  il  al- 
loit  mettre  leLfisu  au  bûcher  ,  lorsque  tout  i 
coup  on  vit  quelques-uns  de  fcs  amis  venir 
vers  lui  à  toute  bride.  Il  fe  fit  d^abord  un  pro- 
fond firencedanbPattentedeccqu'apportoienc 
ces  Courriers. 

Dès  qu^ils  furent  près  de  Marîus ,  ils  mirent 
ped  à  terre  ,  &  courant  le  fehier  &  Pembras- 
fer,  ils  lui  annoncèrent  la  bonne  nouvelle  qu'il 
étoit  Confiil  pour  !a  cinquième  fois ,  6c  lui  M»râr 
rendirent  fes  Lettres.    Une  fi  erande  joye  é-  f^îinliJSUT 
tant  donc  furvenuë  par-defliis  cdle  qu'on  avoit******  ' 
dga  d'une  viâoire  fi  complette ,  toute  TAr- 
inee ,  pour  témoigner  îe  pfcdfir  qu'elle  en  rcs- 
fentoit  ;fe  mit  à  jetter  de  pands  cris  de  triom- 
phe ,  qtf elle  accompagnoit  du  bruit  guerrier 
de  fcs  armes ,  &  tous  les  Officiers  mirent  fur 
ht  tête  de  Marius  dcr  nouvelles  couronnes,  &  . 
dans  ce  moment  il  mit  le  feu  au  bûcher,  £c 
acheva  fbn  Sacrifice. 
^*  Mais  cdle  qui  ne  permet  jamais  qu'aucu^ 

^Jffnis  .... 

4a«  ^Mms  eel/ê  fini  nt  permet  jamais  mfsMtum  des  grmieà 
frsjlptritex,  fiit  fifre,']    Les  Payens  fe  torgeoicnt  une  Divi* 
■ité  ennemie  oc  malfiû&nte^  qof  preaoic  plaific  \  empoi* 
Ibnncr  les  plus  grande»  profperkez  en  fàiiàm  fiâTic  mi^ 
paokà  bvabcitf  de  quelque  malhew  tcitible. 

^7 
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ne  des  grandes  proQieritez  foit  pure  >  &  qui  vs^ 
rie  la  vie  de  l'homme  par  le  mélange  de  biens 
&  de  naaux  ,  *^  iôit  qu'on  l'appelle  Eormne , 
SSûrtu-OU  Vengeance  Divine >  ou  Neceffité  naturelle 
^nq"fu.&  attachée  à  tputes  les  choies  humaines  >  peu 
biS^    de  jours  après  cette  grande  joye  y  fit  recevoir 
à  Marius  la  terrible  nouvelle  de  ce  qui  étoic 
arrivé  à  fbn  collègue  Catulus  ,   &  aûèmbla 
contre  Rome  une  nouvelle  terreur  &  une  nou- 
velle tempête,  comme  un  autre  nuage  noir  au 
milieu  de  la  bonace  &  d'un  air  ferein^  car  Ca^ 
>    tulus  9  oui  étoit  oppoie  aux  Cimbres  pour  leur 
fermer  les  paflàges ,  renonçant  à  garder  lea 
pas  des  Alpes,  de  peur  que  fc^cé  par-là  de  fe- 
parer  ion  Armée  en  pluiieurs  poftes  ,  il  n'en 
fût  trop  aiïbibli  ,  prit  le  parti  de  defcoidre  en 
L*AJig^  Italie ,  mit  la  rivière  d'Athelis  devant  lui ,  fit 
aux  deux  cotez  des  retranchemens  &  de  bon» 
forts  pour  défendre  les  guez>&  y  bâtit  un  pont 
cour  pouvoir  portpr  du  iècours  aux  places  qui 
étoient  au-delà,  û  les  Barbares,  après  avoir 
franchi  les  détroits,  entreprenoient  de  ics  for- 
cer y  xnais  ces  Barbares  avoient  tant  de  mépris 
pour  leurs  ennemis ,  &  étoient  û  pleins  de  folle 
arrogance  ,  que  plus  pour  montrer  leur  force 
•&  leur  audace ,  que  pour  aucun  fervice  utile 
&  neceffaire  ,  ils  s'expofoient  à  la  neige  tout 
Lct  ciM.  nuds ,  grimpoient  aux  fbmmets  des  montagnes 
fe«àu?S".  au  travers  des  monceaux  de  neige  &  de  glaces» 
teiMtattd..  ^  quand  ils  étoient  au  haut ,  mettant  leurs 
boucliers  ibus  eux ,  ils  s'abandonnoienc  ainfi 

aux 

49»  S*ii  f»*fn  PâppeUt  Fvrtmnt  •  o»  Vengeémt  Devint  «  m 
NHéffité  naturtUt,}  11  n'y  a  m  Fortune ,  ni  K^ccffité  oa« 
tiueiic  I  mais  il  y  a  une  Providence  qui  amené  tout  ce 
^  acrive  dans  le  monde.  Souvent  elle  lai  (Te  a^ix  les 
caufcs  leooAdes  >   U  sifiu  les  éd^ccs  ^  qui  «tûyeot  aw^ 
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aut  pdidttns  4e  ce$  monts ,  &  fe  kiilbknt     . 
couler  le  loog  de  ces  rochers  dont  la  pente 
étoit  fort  roîde ,  qui  étoiegt  fort  coupez ,  &  qui  * 

•vcHenr  ious  eux:  àes  fondrières  &  des  abîaxs 
^pouvantahiw.  .  . 

Enfin  après  qu'ils  fe  furent  campez  près  dcB 
Romains  >  &  qu'ayant  fondé  k  rivière  ils  eu- 
rent vu  qu'ib.ne  pouvoi^t  la  p^tâèr,  ils  en-  i^m- 
treprirent  de  la  combler,  &  coupant  des  ter-d7'!^ïto? 
très  entiers  ,  comme  autrefois  les  Géans ,  de»'*^^ 
racinatit  ks  plus  gros  arbres ,  détachant  d'é» 
iiormes  maflès  de  rocbers,  &  roulant  de  gros^ 
lès  buttes  de  terre ,  ils  les  traînoiem  dans  le 
Fleuve  dont  ils  reilèrroient  par  là  le  cours.  Et 
pour  ébranler  les  poutfts,  qui  fervoient  com» 
me  de  fondement  au  pont  des  Romains  ,  Ùs 
jetKïicBt  au  -defTus  de  groflès  maffes,  qui  étant 
râ{Hdement  entraînées  par  le  fil  de  Teau  ,  bat- 
toient  rudement  le  pont,  &  lui  donnoient  des 
iècouifes  û  terribles  »  qu'il  xic  pouvok  refifter 
long-temps. 

La  plupart  des  Soldats  Ronaains  >  fidfis  fle 
frayeur  à  cette  manœuvre ,  abandonnèrent  leur 
grand  camp  &  fe  retirèrent.    Là  Catulus  fe 


montra  tel  que  doit  être  un  «grand  6c  parfait 
Gçitaine  y  il  fit  voir  au'il  préferoit  à  &  gloire 
particulière  la  gloire  de  fon  pays  >  car  voyant  Sft^preS 


qu'il  nepouvoit  perfîiader  à  les  troupes  de  de-JVf»pan!? 
meurer  5  &  qu'elles  plioient  bagage  dans  un^^^^j"'* 
grand  effroi  j  il  ordonna  qu'on  levât  l'Aigle,'"*'  ** 
pour  marcher  >  &  courant  à  la  tête  des  pre- 
nne 

hommes  9  font  l'efict  de  leur  imprtifleiice  &  de  knr 
fi>Ue  9    &  les'  malheurs  où  ils    tombent   font    la  fùke 

.  4es  fautes  qu'ils  font/  La  Fortune  ou  la  NecdTité  mi- 
turelie  ëtoiem  -  elles  canfc  de  U  lâcheté  des  Sokto  4r 

.Capilttsi 
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nûers  qui  marchoient  déjà;  il  fè  mit  à  les  con^ 
fJ"«J«^«»wduire  ♦*  afin  que  toute  la  honte  de  cette  ic^ 
*  ""  "•  traite  tombât  fur  lui  plutôt  que  fur  fa  pa- 
trie,  &  qu'il  parût  que  fes  Soldats ,  bien 
loin  de  prendre  la  fuite  ^  fiiivoient  leur  Gé* 
néral. 

Les  Barbares  attaquèrent  le  Fort  au-delà  de 

P Athefis  y  Se  s'en  étant  r^ndu  maîtres ,  pleins 

d'admiration  pour  les  Romains,  qui  l'avoient 

Lttcrmbffct défendu  avec  beaucoup  de  valeur,  &quis'é^ 

M^îipISu'toient  glorieufement  expofez  pour  leur  patrie» 

SrïaxTo-"  il«  1?»  renvoyèrent  en  leur  accordant  une  boni- 

r/<riMc  lîi  û^te   capitulation ,  *^  qu'ils  jurèrent  fur  leur 

J;»*^5jj^»"  taureau  d'airain.     On  dit  que  ce  taureau  ftit 

^ç^«"^tiônpris  enfuite  après  la  bataille,  &  porté  dans  la 

{?£bTC«riiVmaifbn  de  Qitulus  comme  une  glorieulè  de* 

îîîSfjr"  pouille  ^  &  comme  une  marque  éclatante  de 

^Un^  &  vidoire.  Après  la  prife  du  Fort,  tout  le  paiV 

jaiTto  maures   cuvirons    étant    fins   défènfe ,    les  Bar- 

jbjije  c*.  bares  fe  répandirent  par-tout  ,     &  le  piller 

rent. 

.     ,  Dans  cette  extrémité  Mariusr  fut  appelle  à 

Rome;    Dès  qufil  y  fut  arrivé,  tout  le  monde 

crue 

44..  Afm  fM  tente  U  honte- de  tettt  retraite  temhitptr  IW 
fl&tôt  ame  fnr  fa  patrie.^  On  a  v&  dcs'CapitaiûCS  (e  mc^- 
^  ue  à  la  tête  de  leurs  Troupes  qui  fclyoienc»  mais  c'était 

pour  les  tromper  en  quelque  forte  en  faifànt  acaoire  pas 
ce  moyen  à  la  plupart ,  que  ce  n'étoic  pas  une  fuite  % 
mais  un  effet  de  leur  ordre.  Mais  il  dï  rare  de  voir  un 
General  vouloir  attirer  fîu:  lui  lèul  la  honte  d'une  retrai- 
te pour  l'épargner  i  ibn  païs.  C'efi  là  le  dernier  degpé 
ëe  la  vertu. 

4T'  S^iii  j«rmnt  fur  Imr  taureau  it^rain,]  Je  n'ai  rien 

trouvé  nulle  part  de  ce  taureau  d'airain  >  iur  lequel  1^ 

Cimbtes  juroient  :  Plutarque  cq  parle  pourtant  comme 

d'une  cfaofe  connue.    Les  Cimbres  adoroient  -  ils  un  tan- 

'..«eau  2 

46.  Et  cmm  mne  maitqœ  éclatante  de  fa  vi&ùre.'}    Ceft- 

h 
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i&rut  qu'il,  auroit  les  honneurs  du  triomphe ,  &     . 
le  Sénat  les  lui  décerna  avec  un  très -grand 
plaifir  ,  mais  il  les  iefàfky  fbitcju'il  ne  voulût  «brin  i«« 
pas  priver  de  la  part  de  cette  gloire  (es  Soldats  ^acMnilr*' 
qui  a^îoient  eu  tant  de  part  à  (es  grands  ex-ïl^^SliJI^j 
|4cHt8 ,  *'  ou  qu'il  voulut  raCTurer  le  Peuple 
contre  le  danger  pre(ënt  ^  en  àepoÙLtit  entre  -  M»Am 
les  wsdDs  de  la  Fortune  de  Rome  la  gloire  de  "^HJSn^ 
fes  premiers  fuccès ,  jusqu'à  ce  qu'il  Peut  reri-î?|S„l*fi 
due  plus  éclatante  par  les  derniers  ;  6c  après  a- J3Ï,*"'*' 
vdr  parlé  au  Sénat  2c  au  Peuple»  &  mt  tout 
ce  qui  cônvenoit  en  telle  occafion  j  il  alla  joîn-  n ▼«Hj^ 
dieCanilus  y  û{c  forûfia  par  (à  venue ,  flc  fit***^~^ 
venir  encore  (bn  Armée  des  Gaules. 

Dès  qu'elle  fut  arrivée  y  il  paflà  le  Po  pour 
tenir  les  Barbares  éloignez  de  la  rartie  de  l'I- 
talie qui  eft  en  deçà.  Mais  les  Barbares  dif* 
fmient  de  bazarder  la  bataille  y  attendant  toû* 
jours  les  Teutons  avec  impatience,  &  fort  é^ 
tonnez  de  leur  retardement  y  (bit  qu'ib  îgno^Lttambrt^ 
raflent  véritablement  leur  défaite  y  ou  qs^îi9£S\^'îS^ 
vouluflènt  fiûre  femUant  de  ne  la  pas  croire,''' 
m  ils  battoient  outrageufement  tous  ceux  qui 

leur 

à -dire  de  la  vidoire  mi*il  tempotta  enfirice  à  la  bataiU« 
que  Plotaïqac  fa  àéaut.  Dans  le  Mf.  de  la  BibliotUe- 
yac  de  Saint  Gexnain  au  Heu  de .v/m;  il  y  a  fct^ifc  >  mait 
a  mon  aris  c*eft  une  faute  du  Copifte ,  qui  ne  compre' 
Mm  pas  qae  Platarque  parle  ici  de  la  viaoire  faivante»- 
a  mis  tambéU  pour  viâoire  tort  mal  à  propos. 

47.  Om  qu*il  vmlit  rajfnrer  le  Fmph  contre  le  danj^er  pre*^ 
fimt ,  m  depcfimt  entré  les  mains  de  la  Fortune  de  Rome  Ut 
ghire  de  fes  premiers  fiêcc^sj]  Cela  eft  penfé  psofondément* 
Aien  n'étoit  en  efitet  plus  capable  de  raiïuser  le  Peuple»  . 
que  de  voir  Marins  otfoer  fôn  triomphe  >  &  le  mettre  * 
comme  en  dep^  entre  les'  maint  de  fa  Fortune  de  Ro* 
me  ,  comme  une  depofîtaire  fidelle ,  qui  ne  manque* 
^ic  pas  de  le  bien  gaidei  ^  de  le  rendre  eu  temps  fie 
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leur  en  pcNrtpknt  les  nouvelles.  Enfin  ils  eo^ 
'  *  vexèrent  à  Marias  des  Ambaflàdeurs  lui  de* 
mander  pour  eux  &  pour  leurs  frères,  des  ter» 
res  &  oes  cilles  fuffifiinces  pour  les  loger,  & 
pour  les  nourrir. 

Marius  demanda  à  ces  AmbalTadeurs  ,  f«i 

é^nt  as  frffis  dont  ils  fdrltnent  ^  &  les  Âm« 

baflàdeurs  ayant  répondu  que  cUtwent  Us  Tet^ 

tans ,  toute  l^AOemblée  fe  mit  à  faire  des  è- 

dats  de  rire ,  &  Marius  «i  fe  moquant  leur 

»«iiierf«tedit:  L^tffn^-là  iefitmms  vos  frètes,  e§*  *^  'voës 

M^»V^  en  mettez  point  en  peine  ;  ils  ont  U  terre  qne 

ÎSïS;î^"*»MfX  leur  avens  donnée  ,  &  qu'ils  garderont /-^ 

iw^^to"  ternellement.  Les  Barbares  femant  l'ironie >  ^ 

T«K«..     Hrirent  à  l'accabler  d'injures ,  &  le  menacèrent 

qu'il  alloit  être  puni  de  fes  brocards  prefen- 

tement   par  les  Qmbres,   &  bientôt  après 

par  les  Teutons,  dès  qu'ils  feroient  arrivés. 

Mais  ils  le  font  y  leur  répliqua  Nfarius ,  ks  v»^ 

à^  &  il  ne  feront  pas  honnête  que  vous  mua 

quittafflez  avant  que  tPaveùr  Jaké  &  embraffé 

vos  frères.   En  même  temps  il  ordonna,  qu'on 

rsiatTat  f«it  amenât  les  Rois  des  Teutons  charger  «de  chai* 

cS«b*r«  le.  nés ,    car   ils  avoient  été  pris  par  les  Sequa- 

T«ro1,V     niens  »  comme  ils  ^s'enfuyoient  dans  les  Al- 

charge»  de     -g^ 
chaînes.  j.'Cd. 

îJiwJ!*"'     I^^  q^  ^^  Ambaflàdeurs  eurent  fait  ce 
rapport  aux  Ombres,  ils  prirent  les  armes ,  & 
iâns  perdre  un  moment/,  ils  marchèrent  con- 
tre Marius  ,  qui  ne  bougeoit ,  &  qui  fe  con- 
tentoit  de  garder  ion  camp.   On  dit  que  ce  fut 
2îe"qw'"  ^  c^te  occafion  que  Marius  introduifit   le 
îîî"Ta«  •  changement  qu'il  fit  aux  piques.  Julqu'à  lui  la 
Î*nre1!£t-  hampe*  qui  entroitdans  le  fer,  &  le  fer  ,  qui 

nner  l'en*       ■         *  ^  ^^ 

^S.  C»nmt  Pétrît  Sj^lU.}    SjUz  vroit  fait  plafieur»  U^ 

'  vtes 
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tecevok  la  haaipe ,  étoieot  clouex  avec  deux 
chevilles  de  fer.  Marids  n'en  laidà  qu'une  ,  & 
ôtant  Taixtre  il  en  mit  à  &  place  une  de  hois^ 
fort  mince  ^  &  par  conféqueçt  aiiee  à  rotnpre, 
il  iouifflna  cela  très -prudemment ,  afin  que  la 
pique  lancée  contre  le  bouclier  de  Tennemi  j 
fie  s'y  attachant  nV  demeurât  pas  toute  droite» 
mais  que  1%  cheviUe  de  bois  venant  à  fê  rom- 
-pre ,   la  hampe  (diât  à  Tendroit  du  fier  ,    6c 

Ja'aàiii  la  hampe  tenant  enooœ  à  la  cheville 
é  fer  ,  traînât  à  teire  »  2c  embarraffât  Ten- 
cemi 

Scjorix ,  Roi  des  Citnbtes  ,  à  la  tête  d'une  Bo]Mia 
petite  troupe  de  Cavalerie  s'approcha  <tu  campoti^te 
de  Marius,  &  l'appellant  à  haute  voix ,  fl  fc******^ 
defioit  à  prendre  le  jour  te  le  Ueu  pour  defcen* 
dre  oibataille,  &decider  qui  demeureroit  msâ- 
ttt  du  païs.     Mariias  lui  répondit  que  jamais  n  ot  fin 
ks  Romai9fS  ne  freneieut  toufeil  de  leurs  #»w-ï« *•«&? 
MET  fir  le  amhat ,  mms  yte  cependant  il  vou*  „?%£* 
ter  bien  faire  <e  plaifr-ià  aux  Ombres.    Us  »•«••*«• 
iCônvinï«ît  donc  que  ce  ièroit  le  troifieme 
joiur  après  celui-là  y  &  dws  la  plaine  de  Ver- 
ceil,  qui  paroiflbit  commode  aux  Romains 
pour  y  déployer  leur  Cavalerie ,  &  aux  Bar- 
bares pour  y  étendre  leun  nombreux  batail- 
lons. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  manquèrent  au 
f«idez-vous.  Ils  fe  mettent  en  bataille,  Catd- 
his  avoit  (bus  lui  vin^t  mille  trois  cens  hom- 
mes d'Infanterie ,  &  Marius  trente -deux  nail-J^JJ»*^;^ 
le.     Catulus  fiit  mis  au  centre ,  &  l^.^^^P^  J?J'a\STir 
de  Marius  furent  partagées  fur  les  deux  aîlçs,piî'ne*S  ' 
f  comme  l'écrit  Sylla ,  qui  fc  trouva  à  cette  ^•'**** 

ba- 
ncs de  fci  aâions»  car  on  en  ttoore  le  XZI;  Line  dté* 

L*0ur 
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bataille  ;  &  Pon  dit  que  Marius  rangea  ainfi 

S'J'ÏomV  l'Armée  malicieufement'^  dans  Tefperance  quV 

toar^"'  vec  les  deux  aiks  il  tomberoit  fur  fes  ennemis 

4!"fï«Sîî'*  &  ics  romproit ,  &  qu'ainfî  la  viâcrire  feroit 

entièrement  due  à  fes  troupes  y  ùm  que  Ca- 

tulus  y  eût  eu  aucune  part ,  &  qu'il  fe  tût  fëu« 

lement  mêlé  avec  les  Barbares  ^  car  toutes  les 

fois  ou'un  front  de  bataille  eft  (ort^ûrgs  Se  fort 

iWe\'lrdV.  ^f^^u ,  il  arrive  ordiHairement  que  les  ailey 

Mlra.i^^Miibnt  avancées.^  &  le  centre  enfoncé)  &  ce 

rmuîr'eft*  qui  confirme  ce  fait)  ajoûtç-t-on,  c'efl  Tapd- 

^Ij^^i'  l^ie  que  Catulus  même  fut  obl%é  de  faire^ 

îlli Ap'Sii-  ^'^  laquelle  il  fe  plaigpit  hautement  de  la  ma- 

^'';^;^,[^'lice  de  Marius  >  &  du  mauvais  tour  qu'il  lui 

VaT«t    avoitjdué. 

Les  Cimb-es  fàifoient  fortir  leur  Infanterie 

de  leurs  Forts  doucement  &  fans  bruit,  &  les 

rangeoient  en  bataille  en  leur  donnant  autant 

de  profondeur  oue  de  front ,  de  forte  que  c-é^ 

toit  une  bataille  oiarrée  >  dont  chaque  &ce 

k^t  «M  occupoit  trente  fUaes  de  terrein.    l^eur.Cava* 

cinquantt    krie,  qui  étoit  de  quinze  mille  chevaux,  mar- 

choit  en  fuperbe  équipage.    Tous  les  Cavaliers 

p^g»jj»^  avoient  des  cafques  en  forme  de  gueule?  oa- 

*  vertes ,  &  de  mufles  de  toutes  fortes  de  bêtes 

étrange^  &  épquvantables ,  &  les  rehauflànt 

par  des  pennaches  Ëdts  comme  des  ailes ,  £c 

d'une  hauteur  prodieieufe ,  ils  paroiûbient  en* 

core  plus  granos.    &  étoient  armez,  de  cuiras- 

fi» 

L'Ouvrage  ne  fût  pas  mime  acheva  >  car  il  mourut  au- 
paravant. Plutarque  en  parle  dans  la  Vie  de  Sylla  &  dans 
celle  de  Lucullus. 

49.  Fît  V9U  de  cmfierer  la  Fwtmne  de  ce  jettt ,  en  hû  de» 
dlént  m  Temfie.']  Ce  Temple  fut  dédié  1  la  Fortune  ibus 
ce  titre»  A  Is  Fertnne  de  cejeur  ,  Fo  H  T  V  N  JE  bmjms  dies', 
ce  qui  parolt  ^iea  cemarquâblc* 
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fes  de  fer  très-brillantes ,  &  couverts  de'bou* 
cliers  toac  blancs.    Ils  portoient  chacun  deux 
javdots  à  darder  de  loin ,  6c  quand  ils  avoient 
jomt*  l'ennemi ,  ils  Te  fer  voient  de 'grandes  & 
fortes  cpées.    En  cette  rencontre  ils  n'allèrent 
pas  hevtrter  les  Romains  de  front  y  mais  pre- 
nant à  droite  ils  avançoient  peu  à  peu,  cheN 
chant  à  les  enfermer  entr'eux  &  leur  Inftnte-  ^^f^^ 
rie,  qui  étoit  à  la  Muche.  *    ^^ 

Les  Généraux  Romains  s'aj^rçurent  in- 
continent de  cette  ruiè,  mais  ils  ne  purent  re- 
tenir leurs  Soldats.    L'un  d'eux  s'étant  mis  à 
crier  que  les  ennemis  fuyoient ,  tous  les  autret 
fe  mirent  auffi-tôt  à  courir  pour  les  pourfiii-* 
vre.    Cependant  l'Infanterie  des  Barbares  s'a- 
vançoit  comme  les  flots  de  la  vafte  mer.  Dans 
ce  moment  Marius  s'étant  lavé  les  mains,  les 
éleva  vers  le  Ciel,  Se  voua  aux  Dieux  une  He» 
catombe ,  Se  Catulus  élevant  auffi  fès  mains, Mari» to«i 
^  fit  vœu  de  coniàcrer  la  Fortune  de  ce  jour,  «"^hïS! 
en  lui  dédiant  un  Temple  ;  &  l'on  dit  queSEÏ*»^^** 
Marius  ayant  fàJLt  fon  (acrifice  ,   on   ne  luiu*FJÏÏ«î* 
eut  pas  plutôt  montré  les  entrailles  des  vic- 
times, qu'il  s'écria,  L#  viffâîn  ejl  i  moi. 
•    Mais  quand  on  fe  fut  ébranlé  pour  donner,' 
il  arriva  un  accident,  qui,  comme  l'écrit  Syl- 
la ,  '*  parut  un  effet  de  la  vengeance  Divme  M"*  •^•« 
contre  Marius  j  il  s  éleva,  comme  cela  eltî»»«;i{^'»* 
rraî-femblable,  une  fi  grande  poufSere,  ^'  qu 

le 


'•que"^"'" 


fo,  F4mt  Mn  efftt  de  la  vengeance  Divine  centre  MarimJ] 
Bn  efict  Marius  avoit  rangé  malicieuièmcnt  ion  Aiméo 
pour  avoir  lèul  la  gloire  du  lîiccès  >  &  pour  en  priver  foQ 
confrère  Catulus  ,  &  voilà  Catulus  qui  ibûtient  feul  tout 
re&rt  des  Barbares ,  pendant  que  Marius  s'eft  égaré. 

SI.  ^^  /et  deux  Armées  en  furent  couvertes  &  cath(esî\ 
Voilà  ce  qai  a  donn^  iicu  à  Homcte  de  parler  û  fouvent 
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les  deux  Armées  en  furent  coavertes  éc  ût- 
Z^^aZt  ch^-    Mariu«  ,  qui  s'étoit  ébranlé  k  premier 
LtamîiiMpour  charger  avec  fes  troupes,  eut  le  noalheur 
^  de  manquer  l'ennemi  dans  cette  obfburité  cù 
les  deux  Armées  étoient  enfevdies ,  Se  ayant 
pouffé  fort  loin  au-delà  de  leur  bataille,  il  fot 
K>ngtemp5  errant  dans  la  plaine  fans  pouvoir 
fe  retrouver.    Cependant  le  bonheur  de  Catu- 
lus  fit  que  les  Barbares  tombèrent  furliu,  & 
que   contre  l'intention  de  Marins  il  n'y  eut 
que  lui  &  fes  Soldats ,  au  nombre  desquels  é« 
toit  Sylla ,  qui  foûtinflent  tout  l'efibrt  de  cet-* 
te  bataille.    La  chaleur  du  jour,  qui  écoit  fort 
grande  ,  &  le  Soleil  qui  donnoit  dans  le  ,viià^ 
^  ge  des  Ombres ,  aidèrent  beaucoup  aux  Ro* 

mains.    Car  ces  Barbares  ,  naturellement  en* 
Lts  cîm.  durcis  à  fupporter  k»  plus  grandes  gelées  y  & 
l^t'lTù»   nourris  •  dans  des  lieux  froids  &  couverts  de 
P^mTmi*  bois  ,  ne  pouvoient  refifter  au  chaud  ,  mais 
rc^LVJL  foodoient  tout  en  eau  ,  étoient  tout  haletans, 
nrwcJMiU.  &  n'avoient  que  la  force  de  mettre  leurs  bou- 
cliers devant  leur  viiàge  pour  ie  garantir  du 
Soleil  ;  car  ce  combat  fe  donna  après  le  folfti* 
ce  d'Eté  >  trois  jours  avant  la  nouvelle  Lune 
du  mois  d'Août,  qui  étoit  alors- appelle  ^fx- 
tiUt.    La  ;  pouiHere  ne  fut  pas  moins  fkvoiable 
que  le  Soleil  aux  troupes  cle  Catulus ,  &  elle 

fer. 

ë'aDC  nnic  qui  couvre  les  combattans ,  &  qui  les  empê- 
che de  lè  voir.  Ce  Poète  peint  toujours  la  Mature.  U 
iêmble  au  refie  que  Plutarque  entre  en  lice  contre  lui 
lUnt  la  dcfcription  qu'il  fait  de  cette  bataille  »  tant  iès 
images  ibnt  nobles  &  poétiques,  &  pourtant  vrayes. 
f  X.  jtlnjt  que  CatMlm  tm-même  l*a  écrit,"]    Catulus  avok 


adiellëe  au  Poëtc  Furius  ion  ami  pasticuUer.    C*cfi  srand 

Digitizedby  Google 


C  A  I  U  s    M  A  R  I  U  s.      14^ 

fervh  beaucoup  k  augmenter  leur  audace  de 
feur  ccmfiance  ,  ea  leur  cachant  la  ^ua  gran- 
de partie  de  leurs  ennemis ,  car  il  s'en  fallut 
beaucoup  qiTils  ne  viflènt  leur  nombre  in- 
nombrable. Mais  chaque  corps  aj^ant  couru 
de  vîteffe  charger  ce  qui  étoit  devant  lui,  ils 
éi  étc»ent  aux  mains  avant  que  d'avoir  pu 
être  efir^ez  par  cette  vue.  D'ailleurs,  ib,.,*^^^ 
étoient  fi  endurcis  à  la  fatigue  &  au  tra^^  _Ro>uiïï'i 
cxercex ,  oc  fi  aguerris  ,  au  on  ne  vit  pq^  unaurcu  i  u 
feul  Romain  fuant ,  ou  haletant ,  quoique  h^'^'' 
cbsdear  fût  extrême,  l'attaque  très -vive,  & 
qu'ils  cuflfent  couru  de  toute  leur  force  pour 
charger.  Car  c'efl  ''  ainfi  que  Catulus  lui-mê- 
me l'a  écrit ,  en  relevant  beaucoup  la  force  & 
k  courage  de  iês  Troupes. 

La  plupart  donc  des  ennemis  ,  Se  tous  les 
[dus  braves  3.  furent  taillez  en  pièces,  car  tous 
ceux  des  premiers  rangs ,  afin  qu'ils  ne  puffent 
rompre  leur  ordonnance ,  "  étoient  liez  Ics^^J*^*^.^ 
uns  aux  autres  par  de  tengues  cordes  ,  qui  te-jjjgj'^*^ 
noient  à  leurs  baudriers ,  tous  les  autres  fu-cimbAti"» 
lent  rcnverfêz  6c  pouflfez  jufqu'à  leur  camp.!StrÏÏ"«î2? 
Là  on  vit  les  choies  du  monde  les  plus  tragi-'*'"  *^**'' 
çies  &  les  plus  épouvantables.    Les  femmes,  Ranae 
vêtues  de.robeis  noires ,  étoient  fijr  leurs  cha-f/SÏaîT 
riots,  &  tuant  tes  fuyards,  les  unes  leurs  maris ,f^';7^î^ 

les 

ioimiMge  que  cette  Hiftoire  &  fbit  perdue.  Ce  Ca« 
mlos  &it  aulfi  un  Poète  très  •  élegabt ,  &  deux  Epi» 
nammes  9  qui  xefteot  de  Imi  >  marquent  ragrément  d« 
&a  eiprit  1  &  en  même  temps  la  dépravation  de  les 


5*).  EfpUnt  8ex  les  mu  âmx  Mtret  par  de  Ungues  cefdes»'] 
Bidieoie  invention  pour  obliger  les  Soldats  à  garder  leurs 
/angi  &  pouf  les  empêcher  de  rompre  leur  ordonnance. 
Ces  cordes^oient  auffi  pool  Icni  Ux^ix  ^  lier  leurs  priiô»'^ 
«Utt  apcii  la  vi^ofiei 
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ies  autres  leurs  frères ,  celles-là  leurs  pettsi 
celles-ci  leurs  fils,  &  prenant  leurs  petits  en- 
fknso   elles  les  étou£R>ient    de  leurs  propres 
mains  ,  &  les  jettoient  (bus  les  roues  des  cha- 
riots ,  Ôc  fous  les  pieds  des  chevaux  y  6c  & 
tuoient  enfuite  elles -mêmes.    On  dit  qu'il  y 
en  eut  une  qui  fe  pendit  au  bout  de  fbn  tixûôa 
après  avoir  attaché  par  le  cou  à  fês  deux  ta- 
lons deux  de  fês  ennins ,  l'un  de  deçà>  l'autre 
Mam-ere  de  delà.    Lcshommcs,  faute  d'arbres  pour  fè 
cî«i.îc'.»'rf-pcntlre ,  fe  mettoient  au  cou  un  nœud  coulanj: 
J^T? mlïïi»,qu'ils  attachaient  aux  cornes  ou  aux  jambes  des 
boeuÊ,  &  piquant  ces  bêtes  pour  les  &ire  mar- 
cher,  ûs  perifToient  miferablement  >  ou  étran- 
glez 9  ou  foulez  aux  pieds.    Cependant  quoi- 
qu'ils perîiTent  ainû  par  tant  de  difièrentes  vo- 
yes  ,  on  ne  laifSi  p^  de  faire  plus  de  ibixante 
mille  prifbnniers. 

Le  nombre  des  niorts  monta  à  plus  de  fix 
vingt  mille.    Les  Soldats  de  Marins  pillèrent 
Letdtfpomi-les  oagages,  mais  les  dépouilles  >  les  enleignes, 
«gae!r&r«i&  les  trompettes  furent  portées,  dit -on,  dans 
*J?."ïSSe.^^  camp  de  Catulus ,  qui  ne  manqua  pas  de  fè 
f«"'?am*  ^i"*^^*^"^  "^  ^^  comme  d'une  preuve  que  c'étoit 
caraîof.     à  lui  fëul  que  la  viâoire  étoit  due.    Sur  quoi 
il  s'éleva  une  grande  diibute  entre  fes  Trou- 
pes &  celles  de  Marins,    rour  les  accorder  & 
pour  en  prévenir  les  fuites ,  on  prit  pour  Ar- 
Ambafla.  Wes  les  Ambaf&deurs  de  Parme,  qui  fe  trou- 
l%"pru/.*verent  prefcns.     Les  Soldats  de  Catulus  les 


Arbitraa  ea* 
txe  Marins 
<K  CatttlW. 


54«  Dans  ïtms  maifim  t»  féuféuit  hmmê  cben  ér  Jk  ft' 
jmtjfant  étvtt,  hms  jtmmu  &  itms  ei^mu  ,  Us  offroèent  À 
Ménîm  les  frtmtes  de  km  fitfer  &  itd  fâifitent  des  lièa* 
/Mui.]  Kien  dc  marque  unt  les  feotimcos  d*un  relpcâ  Se 
d'une  vénération  vetnablc  &  iincetc  que  ces  adioos  q\û 
1c  paflctt  dans  l'imcneui;  des  ûaûUcsi  Ce  que  les  Ro- 
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iaienerent  iûr  le  champ  de  bataille  vifiter  let 
morts  y  6c  ils  leur  firent  voir  qu'ils  étoient 
tous  percez  des  piques  de  Catulus,qui  étoient 
tTès-reconnoiflables,  parce  que  Catulus  avoit^fj;  ^i,?* 
eu  foin  de  faire  graver  fon  nom  fur  le  bois  deS^^jg; 
toutes  les  piques  de  fes  Soldats^  cela  n'cmpê-»^. 
cha  pas  que  toute-^la  gloire  de  cette  aâion  ne  ' 
fût  donnée  à  Marins»  tant  à  caufe  de  ùl  pre-»îm°^^* 
xniere  vidoire,  que  de  ùl  dignité.    Bien  plus, htSl^'I^itL 
le  Peuple  lui  donna  le  magnifique  titre  detroi^coôrui'fc**'' 
ficroe  Fondateur  de  .Rome  ,  eftimant'que  le^^^iV^v^ 
danger  y  dont  il  venoit  de  les  délivrer,  '^'^^^^'^^Marfui 

E  moins  grand  que  celui  dont  les  Gaulois  peu^^i'eVo^r 
avoient  autrefois  menacés.    '^  Dans  leurs  dTûâr'aSr' 
maifons  en  fàifant  bonne  chère  >  &  en  fè  ré-  B^,U«n 
jouïilant  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfirns,?**"^*' 


ils  oflfroient  à  Marins  les  prémices  de  leur  fou-^*"***^^" 


t!«s  daiM 


per,  &  lui  fiûfoient  des  libations  en  mëmej«>;^^ 
temps  qu'à  leurs  Dieux,  &  ils  vouloient  qu'il 
fît  ieul  fon  entrée  puUique  dans  la  ville  pour 
fcs  deux  triomphes,  ce  qu'il  ne;  voulut  jamais,. 
mais  il  triompha  avec  Catulus,  voulant  mon- ^'««^a^ 
trer  de  la  modération  dans  des  profberitez  fi|îâëi[c^ 
grandes,  &  craignant  peut-être  auffi  les  Trou-  "* 
pes  de  Catulus  qu'il  voyoit  trèsHiefoluës  de 
rcmjblèr  à  &n  triomphe,  s'il  n'aflocioit  leur 
Cenénd  à  cet  honneur. 

Il  padà  ainfî  foa  cinquième  Confulat ,  8c 
i^ira  au  fixieme  '^  qu'il  dèfîra  avec  P'us  d'ar^^^^^jjj;** 
deur  8c  plus  d'empreflcnaent  que  pcrtonncn'enîSStVttîM 

avoitiuie".** 

CooTulK. 
msiiif  fom  ici  po«z  Marxiu  >  t^ck  ce  qu*Horace  die  qu'ils 
€ûfi>icac  de  ton  temps  pouc  Ausufte.  v,  l*0de  V.  &  l'O*  . 
de  XT.  du  Lmt.  IV. 

ff.  S^il  éUJtra  4tvùi  flmt  tTdrdimr  à'  ^imfrt[femtuf  »  4M» 
trfêmu  ffen  avùt  jàmds  tdmigné  finr  U  frmitr.^  Vil 
fttt'igé  ici  nne  pcâtç  £iutf  qui  cft  «u»  le  tcxtc^7«f  /Mu* 

nmlK^  G  m 
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tvott  jamais  tètnoigoé  pour  le  preaoter.  Il  IÛf 
fsHt  tk  Cour  au  Peuple  &  tichoit  de  lui  coco* 
f!^re  en  cout>  non  feulement  contre  â  ctigm-^ 
té ,  mais  encore  contre  &m  naturel,  s'e&r* 
cant  de  paroitre  doux  »  fibcile  &  populaire. 
Mata  on  dit  que  dans  tout  ce  qui  regardoic  k 
'  Couvememem,  dans  toutes  les  brigues  &  ca- 
*    mmmUm  trèi.  baies ,  Texcès  de  ion  ambition  le  rendoit  très- 
^  â^lf/^  timide  >  &  que  l'intrépidité  &  Taudace,  qu'il 
'^'^'       témoignoit  dans  les  combats ,  Tabandonnoient 
dans  les  Aflèmblée^  du  Peuple  >  où  le  moin- 
dre blâme ,  la  moindre  louange  le  mettoienc 
fi  fort  hors  de  lui-même ,  qu'il  ne  fe  poiledoit 
j^us.*  On  dit  pourtant  qu'ayant  cbnne  le  droit 
de  bouigeoiûe  tout  à  la  fois  à  mille  habitana 
S^^^  de  Ouneries  /  qui  avoient  parfaitement  bien 
«AaMM..  fei^i  dans  une  guene»  comme  cela  parut  con- 
traire à  laLoi,  de  que  quelques-^ins  voulurent 
J*«*    s?en  plaindre  ,  **  il  dit  pte  le  huit  dn  âtmtt 
*^'*^     ta^)oit  iwfklbé^ouit  U  LaL   Cependant  il  pa- 
uât  que  fbn  penchant  le  porcoit  davantage  à 
redouter  &  à  craindre  les  cris  4u  Peuple  dan» 
les  Aiîbmblées.  Dans  les  Armées  il  confèrvoit 
A  disaité  &  &  erandeur  par  necefficé, au  lieu 

S  dans  les  Aflemblées  ,  dès  qu'on  lui  refth* 
le  prsmiet  degré,  dlioiiiieus  ^*  û  ztok  re- 
court^ 

mmCmfiiUHm  mfeiiit,  mt  nuUm  primmm.  ,»  Il  ambitioDB». 
M  le  fine  me  ConTuIa»,  comme  perfonoe  n'ambitiomM  ja- 
»,  mai»  le  premier.  Et  dans  ce  qui  (tiit*  ^tfamUuç  rh  /?* 

Cw  ÀnjJfAfictn  .   il  faut  lire  comme  dans  le  M  de.  la  Bi* 
iorheque  de  S.  Germain  ,   9iftunt*iç  <rd»  J9fit9  «MXirfa* 

f 5.  B  ^t  ^me  k  huit  dts  armts  Pavmt  tmfidté' dtmUr  hr 
IMl]    Ceft  ce  ^i  »  tnàx  dire  arec  raifbo  ,  qac  fmwi  ies 
I  im  Uhtfi  tmfim^  In  y  m  énmfim  £%***  Qp*"^ 

Jes' 
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•ou»  à  b  bieiiveilkace  &  à  la  faveur  du  Peu* 
ple>  facrifiaat  toujours  la  Vertu  à  la  Fortune  >  mhhm  «ir 
&  (c  fouciant  (on  fé\i  rfcife  eftimc  le  plus  gé-SÏ^  - 
fiéi^ux  Su  le  phi»  noUe,  pourvu  qu'il  devint^ 
It  plus  gncid.    Par  ce  procédé  il  heuru  teuto 
la  Kobleâè>  mais  celui  qui  lui  étoit  le  plus  o^ 
dieus  >  &  qia'ii-  crai^aDit  davantage  >  c'étoit 
Metéllos  y  qu'il  avoit  déjà  traité  avec  beau^NrJSI^ 
-€€>ttp*  d- iagtatitude  >.  Se  qui  étaat  natureOemenfi  j211l£^ 
plem  de  vertu,  &  aiiaint  k  v^té,  étoit  l'en-  '^^^^ 
nemi  déclaré  de  tf>us  ceux  qui  b  gliflbient^m^d* 
Ams  ks  bonnes  graoes  du  Peuple  par  de  mé-  ''^*^* 
chantes  yo^y  Scqpine^  parloient  qpe  pour  le 
flattîer  j  voUè  pourquoi  il^  rciblut  de  le  chaflèr  p^JJ 
de  la  Ville.    Pour  cet  cflfct  il  attira  ChcxiuijjJ^j,^ 
dans  fa  ftEoiliarité  Glaucias  &  Satuminus^  les  rtti»^«iu- 
deux  hommes  deRoiae  leaplusiofolens*  âcâlUtuT** 
les  plus  fiaditiew»  &  q|iî  avoient  k  leur  dlipo-  ""^ 
^ûtàon  toute  la  tourbe  des  neceffiteuz  &  dea» 
mutins  ;  il  fe  fervoit  d'eux  pour  ap^yer  le» 
LoÎK  qu'il  vouloir  faire  paiTer^ôc  appellent  fe- 
cretetnent  des  gens  de  guerre,  il  les  mêla  dana 
lea  Afiembiéea  du  Peuple  >  &  fit  chaûèr  Me- 
rlus pair  fil  (adaotL 

^  L'Hiftoriea  Rutilius,  homme  de  bien*  &  jRotiirak 
trèMFericaWe ,  œaîs  qui  en  Ion  particulier  é- «***««"• 

toic 

• 

la»  gnecMs  ne  fttoicoc  que  ce  mal  *  ellb  dénolem  Icre' 
abbocfécs. 

5T.  Umfi^ritn  RmtHms  ,  homme  de  bien  &  trh^vttiiééU:]' 
C'eft  P.  RutUiiu  Ruiiu  .  qui  avoir  été  Conlul  Taonéc  «• 
vtnc  le  fécond  Coatiilat  de  Marins^  Il  avoir  ^aic  ià  Vit 
,cii  Latin^  Se  une-  Hiftoiie  Romaioe^  en  drec  Ç'étoir  im 
faoïmne  d'une  venu  é^  d'une  pioblré  conlbmmee.  Cice^ 
roo  en  fiiit  l^ilogp  en  plufîeuis  endroits.  H  fiit  envoyé 
CM  esil  fis  oa  Çmi  am^après  ce  Vf.  Cunfulat  de  Mariut. 
^rUa  voaliitvcBfiiiia  }^mp^lK  ,  nais  il icfiia  de  rêve- 
•  a  tsu 
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M.rî«.fc.toit  ennemi  de  Marius,  écrit  qu'il  obtint  ci 
croStoVà   fixicmc  Confulat  en  répandant  beaucoup  d  ar- 
î^*'"-  cent  dans  les  Tribus,  qu'il  l'acheta  à  beaux  de- 
^^        niers  comptans ,  que  par  ce  moyen  il  fit  refu- 
fer  Mctellus,  &  qu'à  fa  place  il  eut  Valerjus 
•    Flaccus ,  moins  pour  Collègue  que  pour  Va- 
Ict.    Le  Peuple  n'avoit  jatnais  donné  tant  de 
Confulats  à  aucun  homme  avant  lui,  *  qu'au 
vmn^  fcul  Valerius  Corvinus;  mais  il  Y  «ut  cette 
ïiSSîuSdiffcrence,  qu'entre  le  premier  &  le  fixieme 
ÏÏrriiV.  Confulat  de  Corvinus  U  y  eut  quarante-cincj 
'^        ans  d'intervaUe,  au  Ucu  que  Marius  ayant  cte 
Conful  une  première  fois ,  deux  ans  après  û  le 
fut  cinq  fois  de  fuite  uns  interruption ,  &  d  un 
même  train  de  fortune.    Maïs  à  fon  dernier 
.  Confulat ,  il  s'attira  une  grande  hme  par  les 
.  ^^  énormes  fautes  qu'il -commit  pour  ftvonfer  ce 
î:"T-^^  Saturninus.    Une  des  plus  grandes  fut  la  oro- 
SrYÏc'Sîtcaion  qu'il  lui  donna  aprèsle  meurtre  dcNo- 
îr^pp."  nius,  que  Saturninus  tua>parce  qu'il  ctoit  fon 
i9t  fàuw»         *  ^  con« 


4'h«rriblt» 


yott  >««8'n*L?»i.      «F  M^e  le  Peuple  aUbliuncm  le- 
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«oncurrent  pour  le  Tiibunat.  Enfuite  ce  Sâr 
tuminus,  nommé  Tribun  du  PeujJe,  nropo» 
û  la  Loi  que  Marias  avoit  dreilee  pour  le  par- 
tage des  terres.  *^  H  étoit  porté  çxpreffémcnt 
par  cette  Loi ,  qtfe  k  Sem^t  viemk'ûit  jmrtr  m 
fkine  AJftndfUe  >  mfil  afprùitveroa  é*  obfer^ 
Hieroit  $9u$  ce  que  le  Peuple  auroit  wèmné»  c$^ 
fU^H  ne  î'êfpoJerQit  à  ehofi  quelcoMpte. 

Marius  fit  femblant  dans  le  Sénat  de  coti-' 
tredire  &  de  condamner  cet  article,dt£inthau« 
tement  ,  pe  f<mr  luà  il  ne  priteroit  jamais  ce 
ferment  fi  injufie  ,  -  &  ffH  «^  fenfeit  pas  mfau^ 
cu%  homme  fige  pût  le  prêter.  ^  Car  fi  la  L^iHMribUA». 
fiétoit  peint  manvaife  &  pernicienfi  en  eUeAT'^SHi 
mime  >  c'Aoit  faire  Sert  an  Sénat  Je  le  ^r^erS^^i^r 
À  jurer  une  ehofe  qu'ail  deveit  plutôt  faire  pjf  "^•«"•^ 
raijany  ^  ékfi  pure  &  franche  vâimt/. 
^    Ce  n'eft  pas  qu'en  parlant  ainfî,  ilpenfilt 
ce  qu'il  diibie  ,  mais  il  tendoit  à  Metellus  un 
piège  inévitable,  j;  car  ftiûntconfifterd'un  Mtrîiww. 

COtél'habllcctf  at 
hi  Tirtu  daa« 

Antomiis  cBat  »  S^  veto  ddMMfii»  ne»  mttU  Sauimmfirvi*  , 

r«  fcjft  T^mh  ,  fid  ttiam  'deher*  »  f  mû  iee  PhîUfiphm  tsm 

tmdUs  »  tmn  Uujgtâdm  ,  téott  enervstm  t  tm»  «mhm  iU  vh^* 

'tétem  uifms  ,  dêbiremfm  rtftrent  frÂar*  fégèt  }    Smstum 

firvire  FtfmU  ,  ad  Ptpmlm  ipft  moderandt  ,  &  rnendi  fid 

poti/fatem  amdp  fmfdam  héketuu  trsdiiRJIet  ;  ttâout  hM  cmm 

J  te  divhmm  <$•  <|«  diBs  srUtrétrer  »  P.  MmtWmt  Bj^ni  » 

êmm  doûms  ,  &  PtnUfiphiM  deditms  ,  nm  modo  psrum  com^,     . 

mode  9  fed  e^am  tmfiter  &  fiégîtitfi  £aa  effk  dUtbsu    M«- 

tellus  n'étoit  pas  moins  homme  de  bien  que  Rutilius  » 

ainiî  Marius  ecoic  bien  fut  que  iamais  il  ne  coalèotiroik. 

à  cette  Loi»  &  qu'il  tefalètoit  do  piêtet  un  fiaftnent  û.  in« 

jufte. 

^o.  Carji  la  Ltd  ffêtdt  fînt  rnsmoaift  &  femicietfi  m 
elle-mêmeJj  En  ctkt  fi  elle  étoit  bonne  il  n*etoit  pas  ne- 
cefiàite  de  juter  ,  &  fi  elle  étoit  mauvaiiè  il  ne  âlloic 
pas  jurer. 

6t»  Car  fatfdnt  tmpfiér  dfnn  cité  la  fins  ftmdt  partie  d$ 
fa  vertu  6  et  PboHM  dans  le  mmfuijie^J  C'çâlCTicelc 
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-côté  la  plus  grande  partie  de  la  Vertu  &  dé 
rhabileté  dans  Je  raembnge ,  il  ûroit  bien  qtie 
pour  lui  il  ne  tiendroit  .aucun  compte  de  «ont 
ce  qu'il  autoit  avancé  dans  le  Sénat  ^  6c  de 
fautre  côté  connoiffaut  Metellos  pour  ua 
horaxné  ferme ,  &  qui  étoit  perfuadé  que  la 
li^ii^^^f^j  comme  dit  Pindare,  eft  lefindemmt 
*•  *  ^«*"*dp-/if  flus  haute  Vertu  ^  fl  elbera  que  prévenu 
&  trompé  par  le  refus  qu'il  venoit  de  feirc 
dans  le  Sénat  de  donner  ce  ferment  >  il  le  re« 
fuferoit  de  même,  &  n'en  démordroit  point, 
•  ce  qui  lui  attireroit  immanquablement  la  \m^ 
ne  du  Peuple  >  &  une  haine  im]^aci^le>  com- 
me cela  arriva  en  efFet^  car  Metdhismnt 
protefté  qu'il  ne  jureroit  point  >  le  Sénat  fe  le- 
va; &  peu  de  jours  après,  Satuminas  ayant  ap- 
pelle les  Sénateurs  à  la  Tribune,  pour  les  obU- 
ger  à  prêter,  ce  ferment  y  Marins  y  rinc  com- 
me les  autres. 

Dis  qu'il  parut  il  fe  fit  un  grand  âenee  ^ 
tous  les  yeux  étant  attachés  fur  4ui  dans  Tat- 
tente  de  ce  qu'il  feroit.    Alors  Marins  envo- 
yant promener  toutes  les.belle$  chofa  qu*fl  a- 
voit  fi  fièrement  dtc^s  du  bout  des  lèvres  dan^ 
u^^t!"  te  Sénat ,  déclara  en  propres  termes  .  •*  ft^èt 
JjjjJ^  n*avoi$  pas  le  €0U  affez  gros  four  ien  tenir  fir 
jii-uÏToît  jf^  ^afte  Je  teUe  <»afeaae9ei^  à  €$  qu'il  avùi$ 
iifn«.     tfit  uue  fris  i  jMf  four  ht  tl  jurerott^  &  ftrd 

plus  oïdinaire  des  Politiques  »  je  dis  de  ces  ^i  PoUa* 
Ans  qui  iaoorem  que  la  Vérité  &  U  Vertu  fi>m  ks  plut 
^ides  £ba3e«iem  des  Etats.  ,  ^.  a  >.  j-         .^ 

4%*  Sg^tl  tf^v^t  tés  lêOM  af€»  ^w.]  C'cft-à-dire  ^uU 
B'étoit  pas  aiTez  orgueilleux  ,  aflezpieiompttteuxj  car  le 
UfQâ  CDU  cft  pris  pour  uac  marque  d'actogance  &  d'or- 
pmU  Cfft  powqiwi  Jpb  drt  d»  Û^hc,  fw^m  utvkc 
mmatm  ^.  xV.  %6.  ^ 
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phfiroit  à  la  Loi  ^  fi  t^étmt  une  L^.  ^  II  ajou- 
ta finement  cette  condition ,  comme  une  cou- 
verture qui  cachoit  fa  honte ,  &  jura  en  même 
temps. 

Le  Peuple ,  ravi  d*entendre  (cm  ferment , 
battit  des  mains  »  &  le  combla  de  louai^es. 
Mais  les  Nobles  en  furent  très-fâchés  ,  &  dé- 
tefterent  en  leur  cœur  un  changement  fi  lâ- 
che.   Tous  les  Sénateurs  jurèrent  Tun  après 
loutre  de  peur  du  Peuple  ,  jufqu'à  ce  qu'oa 
fur  venu  à  Metellus.    Alors  Metellus,  qudf 
eues  inftances  fie  quelques  prières  que  lui  fis- 
sent fes  amis  de  jurer  ,  ôc  de  ne  pas  s^expofer 
aux  peines  capitales  dont  Saturninus  menaçoit^^aoMÎi 
ceux  qui  refuleroient  ce  ferment,  ne  rabbattit»**^"*' 
rien  de  fa  fierté, &  de  fa  couftance  ordinaire, 
fie  ne  jura  point ,  mais  demeurant  ferme  dans 
fes  principes  ,  8c  prêt  à  tout  foufFrir  pour  ne 
rien  faire  de  horïteux ,  il  fe  rerira  de  la  Place , 
«^cntrctcînânt  arec  ceux  qui  raccompagnoie&t, 
ÏSc  leur  difant:  ^e  défaire  h  mal  4&f»^«tf^jwj»  JJ^ 
nature  f»'k  fit  y  c^ûeit  iun  tnéthant  h(mme\i^^'^ 
gae  de  faire  le  bien  hrMH  ttj  avait  nul  dan-  îS^e^û'?iMi 
i^p  &  ^'àn  pourvoit  le  faire  itnpunément ,  ^^-S^^'*'* 
toit  dun  homme  ,   qui  ffavoit  rien  au-deffus  dé 
PordhMire  é^  du  commun  ',  mais  que  défaire  le 
iien  avec  de  grands  dangers^  c*étoit'li^le frofre 
de  thomme  véritablement  vertueux  et*  de  Phon-- 
nête  komme. 

Dès 

é^).  R  ^oktM  jhemttn  cette  eotuSttM  comme  mua  umvertwê^ 
fd  eachtit  pi  honte,]  Car  qui  doute ^  que  fi  c'ctoit  une  Loi 
^  ne -fallût  lui  obeïr  }  Mais  c'écoit  ua  fubteifu^e  tiès- 
nivole  &  une  mauvailè  couvertÉK.  Ce  n'étoit  point  une 
I^i«  D*ayaQt  aucune  des  conditions  reouifes  ,  0c  par  coa- 
lequent  au  lieu  de  lui  obéit»  il  fâllott  lui  tefiiftec»  dcPcoK 
F^chtx  drèore  lecoè'. 

G  4 

♦ 
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■irêmeri..     Dès  C€  momeot  Saturninus  fit  un  Décret 

slraraînlTs  .par  leqbel  le  Peuple  ordonnoit  aux  Coofuls 

*""•**•'  de  faire  publier  quon  interdifoit  le  feu  ficTeau 

à  Metellus,  &  ^u'on  défendoit  à  tous  les  Su« 

jets  de  la  République  de  le  recevoir  chez  eux. 

La  plus  vile  populace  étoit  même  toute  prête, 

&  s'ofFroit  à  le  tuer.    Tous  les  gens  de  bien 

compatiflànt  à  fon  malheur  ,  fe  rendoient  en 

foule  chez  lui,  déterminés  à  le  défendre,  mais 

il  ne  voulut  pas  que  pour  fon  intérêt  'on  en 

vînt  à  une  fédition,  &  il  fortit  de  la  ville, 6i- 

fant  ce  raifonnement  fort  fage.  Ou  les  afahes 

ûiVinÎAf  changeront  y  ^deviendront  meilUkres  ^  ^  1$ 

'*^****        Veuf  Um fi  repentira  ,    ^  alors  je  reviendrai  y 

rappelle  avec  honneur  ;   ou  elles  demeureront  au 

même  état  ^  ^  en  ce  cas-là  le  plus  Jûr  ér  h 

meilleur  efi   d^itre   éloigné.    Mais    toutes  les 

marques  d*affeâion  &  d'eftime  que  Metellus 

reçut  par-tout  dans  (bn  exiî ,  &  comment  il 

vécut  à  Rhodes  entièrement  appliqué  à  la  Phi- 

oa  «e  fait  lofôptiie ,  c'cft  ce  qu'il  fera  mieux  de  détail^ 

faVqî/fiï'  1er  dans  (à  Vie  que  nous  nous  propofons  d'c- 

coname  il  fê^**^*-« 

j^gît  pro-      Après  le  grand  fcrvice  que  Marius  venoit 

^îïifouffîi't  ^^  ''ccevoir  de  Saturninus  ^  ûk  vit  forcé  de 

fct  v'iotençëî  loufFrir  cet  homme  ,  qui  fe  portoit  à  toutes 

nâ,^"&  u"  fortes  d'infolences  &  de  violences,  &  il  ne  fe 

Tu  Kpl,.^*  donna  p$  de  garde  que  par-là  il  fit  à  la  Repu- 

ïiTïî^ïïl   blique  un  très-grand  mal,  car  il  lâcha  la  bride 

à  ce  monftre  ,  qui  par  armes  &  par  meunres 

tendoit  ouvertement  à  la  tyrannie  &  à  la  ruïne 

du  Gouvernement.    Voulant  donc  menacer 

^4.  ///  ne' fièrent  pas  pîktU  dffcendns  (tans  U  fUce  ^u'tft 
furent  sjfemmft.^  Le  Peuple  les  afiomma  &  les  dccbira  à 
coups  de  bâtgns  «<  à  coups  4c  pi€K«s.   TtfulMt  fafiibms 
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les  Nobles  ,  &  faire  auf&  ià  cour  au  Peuple  > 
11  fit  une  aâion  très-indice»  &  Paâion  d'un  MiMev^ 
liotnme  double.    Un  foir  te  principaux  de  la  Sît 
ville  étant  allés  chez  lui  pour  le  porter  à  fe  de* 
darer  contre  Saturninus ,  &  Satuminus  s^y  é* 
tant  rendu  en  même  temps ,  il  le  fit  entrer  à 
leur  infu  par  la  porte  de  derrière.  Enfitîie  foi-  JîSÎ^* 
fant  fembknt  d'avoir  un  dévouement»  fbus  ce 
prétexte  il  alloit  tantôt  à  l'un  »  tantôt  aux  au* 
trefs,  courant  ainfi  à  plufieun  repriiès  dans  & 
maifbn  >  &  par  tous  ces  vojrages  il  ne  fit  que      ^ 
ies  animer  £c  les  a^;rir  davantage  les  uns  con- 
tre les  autres.  Mats  enfin  le  Sénat  &  les  Che* 
valiers  s'étant  unis  cdhtre  lui  »  &  fe  plaigrunt 
hautement»  il  fut  obligé  de  faire  venir  des  gens  - 
armés  fur  la  Place  pour  reprimer  les  feditieux» 
qu'il  favoriibit  en  lecret,  &  qu'il  ne  peuvoit 
plus  défendre.  Satuminus,  Gkucias  ,  &  ceux^^»;^ 
de  leur  cabale  fe  retirèrent  dans  le  Capitole^iraMM- 
Us  y  furent  affiegé^»  &  enfin  on  les  prit  par  l^S!!^? ***^ 
Ibif ,  car  on  rompit  les  conduits  d'eau  ^  ne 
pouvant  donc  plus  tenir ,  ils  appeUerent  Ma- 
rius,  &  &  rendirent  à  lui  ibus  la  foi  publique*         ' 
Marias  fit  tout  ce  qu*il  put  pour  les  £^uver  » 
mais  inutilement  i  •♦  Ils  ne  nirent  pas  plutôt 
defcendus  dans  la  Place  >  qu'ils  furent  aflbm* 
mes. 

.Depuis  ce  moment  Marius  fut  iî  brouillé 
avec  laNobleâë  &  avec  le  Peuple, que  quand 
\p  temps  de  faire- de  nouveaux  Çenfeurs  fut  ar- 
rivé ,  quoique  tout  le  monde  s'attendît  qu'il  M.tîw*-** 
&  prefenteroit  >  il  n'oû  le  foire  ,  mais  crai-Ï^S^ÎT* 

gnant**^ 

fkstrfqme  fùsbnitm  iéUfmimnhi  in  if  té  fiiem  mrH  lâ^â^ 
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gnaoe  <f efiuyer  ua  i^foy  il  laiffit  eonaisier  in 
Ceafecdrs  ,  qui  écoient  fort  au-deflôus  de  hiL 
Il  eft  vrai  qu'il  ni0ttx>it  cela  en  beau  9  êc  qa'if 
s'en  faifoit  iiri  merfs^e  ,  difam  qu'il  n'avoic  pas 
iroulu  demander  cette  place  pour  ne  pa^  /^t^ 
tirer  k  haine  du  Peuple  en  failàiK  une  redier- 
che  exaâre  de  fes  Tîe  6c  mceurs. 
Un  des  Tribuns  du  Peuple  ayant  fait  fa  re^ 

quifition  pour  lappeller  MeteUus  de  fim  cwl  > 

SS^iii'  Markis  »*y  oppofii  de  toutes  fes  forces  &  par 

Êl'^S^  (ss  paroles  8c  nar  fts  aâiions  r  mais  voyant 
^  qu'il  ne  pouvoir  rempêcher  ^  il  s'en  dtôfta ,  âc 
le  Décret^  étant  pft(K ,  comme  il  ne  pou  voit 
lUpporter  ée  voir  Meteffiis  de  retour  >  il  quitta 
la  vUle ,  &  s'embarqua  pour  la  Cappadkx:e  de 
la  Gaiatie  3^  aBeguant  pour  prétexte  qu'il  alloit 
s'aquitcer  des  fiicrifices  qu'il  avoit  voués  à  lit 
^^iftaMi^  Mère  des  Dieux.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  le  ve- 
2^d"Mutritable  âijet  de  ion  voyage,  il  en  avoit  un  au^ 
'l^'^tre  bien  différent,  de  qui  étoit  ignoré  du  Peu- 
ple f  c'eft  qu'étant  de  îk  nature  peu  né  pour  i» 
paix  9;  &  peu  propre  au  gouvernement  Politi- 
que, devant  toute  fa  çrameur  aux  armes  ,  te 
voyant  que  par  rinaâion^Sc  par  le  repos  toute 


e««b!«a 


ftot  dang.-  û  puîffance  &  tou«e  fit  gloire  fe  fanoient  &  fe 

it 


lïiEîte  fl'écriflbient  «.  il  cherchoit  à  fufcicer  aux  Ro- 

«aUifcux  ^  --  —  -  ..       -  - 


«i  doivent:  mains  de  nouvelles*  afiàires;  car  jtl  efperolt 
SS.&V  qu'en  excitant  contré  eux  les  Rois,  Bc  enani- 
JÏHft!^^"'  txiant  fur-tout  Nfttltfkbte,  qui  pafot(fôit  le: 
PJrpr«k^w«  difpoft  à  piwdre  ks  armes  ^  il  oblige- 
•**  rolt: 

4Î.  Et  fm  fin  (tmçitmenr  étoit,  fiid  U  Mufi  de  e^f^^^r 
éndt  mtm  de  gens  dj»  fortâ  ,  ^d  celle  des  autres,!  C'eft 
à  mon  avis  k  vciitaUe  fcQ»  ae  ce  f  a0à|e  qui  é^it  coi>^ 
aompu  dMM  1«  texte  >  iFi*  nm-  Âtm  tifMi^'  tf mU'  *tm 
teikiitm  £Mmtr  kfi-  ^i^  «wirî  fWTfr  ,.  ce  ^ul  nb  «t  *«• 
9m  ièai>  mlôoiisbks   fhêUt^  avoit^  ccvt  tout  doute  ». 
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raîC  le  Peuple  à  te  mettre  à  la  tête  de  (ks 
Amétsy  éc  que  par-là  îl  rempliroit  It  ville  de 
nouveaux  triomphes  >  de  &  cnailbn  des  dé- 
pouilles du  Pont  y  &  de  toutes  les  richeflès  du 
Roi. 

Pendant  qu'il  fat  à  la  Cour  de  Mithridate  ,r«îo 
-ce  Prince  le  traita  avec  toute  forte  de  confidc-M^";,'!;* 
tation  &  de  marques  d'eftimê;  mais  pour  tou-JïïSÎ.* 
tes- ces  carefles,  fie  pour  tous  ces  grands  hoiî- 
peurs  Marius  ne  rabbatit  rien  de  fa  fierté  ordi-jjiîiîïîîee 
nsàre  )  ôc  ne  lui  parla  jamais  avec  amitié  &MitkrWi». 
douceur)  mais  il  fui  dit  fechement  y  Prince  ,  p«toiea«t« 
H  fvy  a  foinf  W  Je  milieu  ,  ilfe$Êt  jue  wwMi^îïïuJi.* 
^vus  rei^Mez  pl»f  fnijjant  que  les  "Rvmmns ,  w 
pe  vousfaffieic,  fans  met  dite  teut  ee  qu^iis  vous 
99mm$mderont.    Ces  paroles  hardies  étonnèrent 
Mithridate  qui  avoit  bien  ouï  prier  plufieurs 
ibis  de  la  liberté  ,  ou  plutôt  ae  l'audace  du  L*aQ<i«c«  ^o 
langage  Romain  ,  mais  qui  ne  Tavoit  encoreJlîS?*  *** 
jamais  éprouvée. 

Marius  de  retour  à  Rome ,  fit  bâtir  une 
«naifon  près  de  la  Place  ,  ibit ,  comme  il  dt- 
Ibit  lui-même  ,  pour  épargner  à  ceux  qui  Tac-  • 
compagnoient  tous  les  jours,  la  peine  d'aller 
fi  loin,  foit  qu'il  crût  que  ce  voifinage  gxoffi* 
Toit  fe  Cour  ,  *^  ôc  que  fon  éloignemcnt  etoic 
•jfeuï  la  caufe  de  ce  qu'il  y  avoit  moins  de  gens- 
1  ÙL  pcMte  qu'à  cdle  des  antres ,  en  quoi  il  fè 
trompoit.  La  véritable  caufe  de  (à  folimde  é-  veumbia 
toit  qu'ayant  moins  de  douceur>  de  grâce  y  &MSJi^^\  ' 

Jj,  c'toit  chc& 

ueMuivi. 

W'  vruUfot  tbOfmf^  tsri  &i^r  S*  aùru  |^<v.  Les  ^hommes 
ambitieux  ne  peuvent  rnpponcr  qu'il  y  ait  plus  de  gens 
^joi  WQtat  la  couf  aas  autres  qu'à  euk.  VoiU  pourquoi 
Macius  foaluc  iiè  loger  près  de  h.  ?làce  ,  afiD  que  la 
«»tnttiodi«é  ]kû  attitâl  ^ua  de  monde  à  fk  pont  tous  )€t 
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de  politefTè  oue  les  autres  >  &  étant  moinr 

Sropre  aux  aSkirea,  on:  le  lai({bit  là  en  temps 
^ui  ne  .«n^    ^  F^  >  comme  ur»  inftrument  qui  n'eft  bon 
'oûî'iVpîîî»  V^^  P?"'^  ^^  guerre.    11  n'étoit  point  fi  afiUgc 
'{ZîSlV*      ^^^^  ^*  gloire  &  fa  réputation  efl&cées  pat 
lâix.^'      celles  des  autres  ,  mais  il  ne  pouvoit  fuppor« 
jaioufie  éê  ter  aue  Sylla  ,s'^randît  par  l'envie  que  Iqb  . 
If/ j»*3*»»- Nobles  lui  portoient ,  &  qu'il  dut  les  ccnn- 
mencemens  de  (à  fortune  aux  querelles  &  iuix 
difTentlons  où  il  étoit  entré  contre  lui.    Msàs 
i«hïî^*  après  que  Bocchus,  Roi  de  Numidie,  ayant 
très-mâgnifi-  été  declaté  allié  des  Romains  ,  eut  con&cr^ 
2».'£rc«-'dans  le  Capitolè  les  viûoires  de  Sylla  cl)ar- 
^^^'       gce&  de  trophées  ,  &  près  d'elles  toute  ITu». 
L4i{iioired«toire  de  Jugurtba  en  vingt  Statues  d'or  qui  • 
î«fïïJâ7irepréfentoient  comme  Boccbus  livroit  Jugur-- 
£?  dvi?.'    tha  entre  les  mains  de  Sylla ,  cela  mit  Marius 
entièrement  hors  de  lui- même  >  comme  Svlla 
attirant  à  lui  toute  la  gloire  de  (es  exploits.  For- 
cené de  colère  Se  de  jaioufie  il  iê  preparoit  à 
employer  la  force  pour  abbattre  ce  monu* 
,  'ment,  qui  lui  étoit  fi  injurieux,  &  Sylla  iè 
preparoit  de  fon  côté  à  iaire  tous  &s  effbxts 
pour  repoufier  cette  violence. 

^^  Comme  cette  fedicion  étoit  Gx  le  point 

d'éclater ,  la  guerre  des  Alliés  furvint  tout^à- 

ismnttéu  coup  qui  la  reprima;  car  les  plus  beUiquetiiès 

^^^*'       Nations  de  Fltalie  &  les  plus  abondantes  *ea 

..  .      hommes,  s'élevèrent  contre  les  Romains  & 

.  /   .       penferent  renverfer  leur  Empire,  tant  elles  é- 

'  ■  '\     toient  redoutables,  non  feulement  pat  leur  a- 

dreflfe 

46.  Cêinrui  cette  fedttim  /tott  figr  k  point  ttéclattr  »  lé 
gmttrt  dits  Mités  fitrvînt  fM-J'Comf  fid  la  r^rimMj}  Cette 
fluerre  des  AUils  qui  fut  auffî  appcUée  la  guerre  des 
Staricf  >  ft'allaiM  h  III.  uait  &  i'Olymp.    CLXXii. 

é€Xt 

•  Digitizedby  Google 


C  A  I  U  s    M  A  R  I  U  &      lyf 

dreflè  aux  armes  &  par  la  force  du  corps, 
mais  encore  par  l'audace  &  par  la  grande  ca- 
pacité de  leurs  Généraux,  gui  ne  cedoient  cn^^J2JJ*î 
rien  aux  plus  grands  Capitaines  de  Rome.        SS£ï**** 

Cette  guerre ,  qui  ftit  fi  variée  par  les  divers 
accidens  qui  lui  arrivèrent,^  par  les  di&rcns 
jeux  que  la  Fortune  y  joua,  ajouta  autant  de    # 
gloire  &  de  puiflancc  à  Sylla»  qu'elle  en  ôta  à£;;^«S|2* 
Madus.    Car  Marius  parut  lent  dsais  toutes  g,U»i5^*^ 
fcs  entreprilès,  irrefolu  ,   pareflêux,  &  P^in  jj^jj^* 
de  délais,  ibit  que  la  vieillefle  eut  éteint  Tac-  M^nà*^ 
tivité  &  le  feu  qui  étoient  en  lui,  car  il  avoitMw^ii 
ibixante-cinq  ans  pafles,  ou,  comme  il  le  di-^"****^ 
ibit  lui-même*  qu'étant  accablé  de  fluxions, 
£c qu'ayant  de  la  peine  à  fe  remuer*  il  neibâ- 
tîntle  poids  de  cette  guerre  que  par  honneur,. 
&  au-delà  de  Ces  forces;  cependant  en  cet  étatpJjj^^JJJ; 
il  ne  laiflà  pa^  de  gagner  une  grande  bataille, ■^^({«^ 
où  il  tua  fur  la  place  fix  mille  des  ennemis ,  Se 
jamais  il  ne  leur  donna  prifè  fur  lui.    |1  (ouf-    , 
froit.  qu'on  Fenvironnât  de  tranchées,  qu'on 
Faccablât  de  brocards ,    qu'on  lé  défiât  tous  omrf*  wm 
les  jours  au  combat,  fans  jamais  fe  laifler  aller 'JuSiT" 
i,  aucun  mouvement  d'impatience  &  de  colè- 
re.   Qn  rapporte  que  Popedius  Silo,  qui  de 
tous  les  Généraux  des  ennemis  étoît  le  plus 
confiderable  &  lé  plus  autoriiS  &  par' fit  répu- 
tation &  par  le  grand  .nombre  de  troupes  au'il 
commandoit ,   lui  cria  un  jour  :    Si  tu  es  fi 
grand  Cofitasne  y  Msrius  y   dejcends  m  pleine  ^^^^ 
fsmfaffte  fonr  combattre  contre  nous-^  Se  que'«»^»!s  - 

€S9.»  ans  aotès  Kome  lÀtit*  &  8  S.  ans  avant  K.  S.  Oa 
peut  voir  le  XVIII.  chap.  du  III.  Liv.  de  Flonts  i  %«i 
Jiosac  na  vukà  joui  ^  ce  que  Flutaïquc  dit  ici» 
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Me  f|^.Mari08  hiî  répondit  :    Et  fi  tu  h  pffrani  Ci- 
tS»».        fitam  toi-même^  Hpeàus »  firce-^noè  à  defitndtt 
&  à  tmiattre  malgté  mBi. 
Une  autre  fcm  les  ennemis  lui  ayant  donné 
•    ttne  occaiîon  de  les  attaquer  avec  avantage ,  & 
lés  Romains  IWnt  ladfle  échapper  par  timidi- 
té, quand  ils  fe  forent  retirés  les  uns  &  les 
autres ,  il  appella  fes  Soldats  à  une  Aflèm- 
ifeà  «f^Hée,  &  là  U  leur  dit  i  Je  fuis  en  doute  lef^uelt 
ÏÏSÎm  pïi/^  A//  affeiler  les  fhs  lâches^  du  vos  ennemis^ 
SioTaf^  wr  vous  y  cJr  m  les  ennemis  n*ont  ofi  vous  r^- 
ctiBtearf.  garder  quand  vous  leur  avez  tourné  le  dos  »  ni 
vous  if  avez  ojë  regarder  les  ennemis  quand  Us 
n  tft  ^jigivous  ont  frété  le  flanc.    Enfin  il  fut  obligé  d'a« 
^ '"^*"     bandonner  le  commandenaent ,    comme  ne 


STSfci?^*  pouvant  plus  s'aider  de  ùl  perilbnne  à  caufe  de 

*iiA.       fon  extrême  foiblefle. 

Les  troupes  des  Alliés  ayant  été  battues  en 
plufieurs  rencontres,  leurs  affaires  étoient  en 
û  mauvais  état  que  Ton  voyoit  bien  aue  cettti 
guerre  alloit  bien-tôt  être  finie;  plufieurs  des^ 
principaux  Aûfoient  déjà  des  brigues  à  Rome 
pour  avoir  la  conduite  de  la  guerre  contre  Mî* 
thridate,  &  t^choîsntde  gagner  le  Peuple  par 
le  moyen  des  Orateurs ,  lorfque  contre  lat-' 
fcipitiw  tente  de  tout  le  monde,  le  Tribun  Sulpicius,.. 

iivfltîriim.liomme  très-hardi  &  très-infolent,  mit  en  a- 

JS.rftîïî.-vant  Marius,  le  nomifta  Général  de  T Armée- 
Romaine  contre  Mithridate  avec  le  titre  de* 
Proconfuk 

Celar- 

ëy.  Et  peu  it  temps  après  >  LmtéUiu  Puhetér  ième  mtlBonr 
fbf  cens  wslH,']  Ob  iàic  bien  qpc  Je  Ittxo  n'a  point  de* 
^orocs  &  que  roue  d'un  coup  il  peut  mettre  aux  choies- 
ttfl  prix  ckcefllif  $  Dou»  en  voyont  tous  les-  fouxa*  des  eath 
cBiple^   Cependant  ^uc  ccuc  midiôfr  dç  Manua  aie  mon*^ 
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Odt  {Ntrtma  le  Peuple  y  les  uns'  prirent  le 

Eiti  de  l^nus,  6c  les  wonom  (xM  de  Sylk. 
-s  deraiers  eofvopiecit  Marius  aux  bains^ 
•diauâs  de  Bayes  >  6t  lui  ontoniKHent  d'aller 
éaifpcr  te  traiter  fon  corps  deh^ité  par  h 
^vieiUeilè  8e  par  les  Suxions^  comme  il  le  di- 
ibit  ltti*^»Sme*,  car  Marius  avoit  près  de  Mi-  Main»  4« 
^ne  uneinaifon  de  Gatnpagtie  très^-tm^ifi-a*  m3S?. 
«que,  ou  il  vivoit  avec  plus  de  luM  Se  de  moi-^lf.'  ^  ^'"^ 
Jeâè  ou'il  trttoit  fcant  à  un  bomme  qui  avoit  i,.^ÏSj*^ 
^téàk  tèot de  fi  groflès Armées,  &  qui avoiti?^i"g2;^ 
£  gloriettiêa»enc  terminé  tant  de  suerres.  "  Onii*' 
^t  que  Comelie  rav«it  achetée  foixance^Hin-  . 
^u  miUe  drachmes  7  ^.  êc  peu  de  temps  après,. 
I«ucidfai5  racheta  deux    mtlUons   cinq  cens^ 
mille,    tant  le  prix  des  chofes  6e  la  dépen* 
&  haufièrent  très-promptement ,    &  tant  le 
luxe  reçut  d'accroiâemem  dans  ce  jptti  d*an- 
-fiees» 

Cependant  Marius^  en  homme  ambitieux,ct,«tPt«. 
&  en  jeune  homme ,  gourmandoit  (à  ^eiMeflegJî*^j5*j 
*c  fititcMblefle^  car  tous^  les  jours  il  de(ccndoîtJf*;»«J«» 
dans  k  Champ  de  Mars ,  s'y  exerçoit  avec  les  *  ""      ^ 
leunes  gens  ks  plus  robuiles,  A:  montroit  un^ 
corps  kgrr  &  adroit  aux  armea»  &  très-pro* 
jpre  à  manier  des  chevaux,  quoique  dans  cet 
âge  avancé  il  fîrt  devenu  fort  replet  Se  fort  pe^ 
&nt.    Il  y  avoir  des  gens  qui  trouvoieht  cela, 
admirable  >  6e  qui  alloient  exprès  au  Clian^ 
de  Mars  pour  le  fèul  pkiiir  de  voir  (es  com- 

bat^y^ 

il  en'0  pea  de  temps  de  &ixante*qnioze  mille*  drachme» 
%deiis  inilfiMis  cina  «en  milie,  c'cft*à-difè  de  rfcnift^ 
§Êpt  niUe  ci^^;  cent  limes  à  lui-  million  dciMbeem  ciâ»- 
'T  miUe  iwisea»  cela  parole  impofible  1  ou  dai — '"*^ 
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bats,  &  tous  les  eflbits  que  le  defir  de  furpaf^ 

fer  ks  autres  lui  fiiifoic  faire.    Mais^Ies  plus 

ce  fie  uthonnëtes  gens  ne  pouvotent  le  voir  &a$  avoir 

S!ri|t^%I  pitié  de  cette  avarice>&  de  cette  avidité  in&<- 

«^^iduri^tiable  de  gloire»  de  ce  qu'étant  devenu  de  très- 

«Mriw,     pauvre,  très- riche  >  &  de  très-petit  y  très- 

g  and,  il  ne  favoit  pas  mettre  des  bornes  à  A 
rtune,  6c  n'étoit  pas  content  de  joutr  ente-* 
pos  de  Peftime  &  de  l'admiration  des  hom-. 
mes,  &  des  grands  biens 'qu'à  avoit  acquû^' 
mais  comme  un  homme  qiu  manquoit  de  tou- 
tes <:hofe$y  il  s'en  alloit  en  Cappadoce»  &«à 
l'extrémité  du  Pont  Euzin  >  après  tant  de  triom^ 
phes  6c  tant  de  gloire>  traîner  les  reftes  de  fa 
vieillefle,  &  combattre  contre  Archekits  Qc 
Neoptoleme,.  Satrapes  de  Mithridate.  Les  ra»- 
iM  rairouibns  même  ,    que  Marius  alleguoit  pour  fe 
M»iMt1i^juftifier ,.  paroifibient  frivoles  9   car  il  difok 
f^vrirSISi  Qu'il  vdûloit  former  lui-même  ion  fils -en  le 
F«iiiâMu    j^fant  fcrvir  fous  lui* 

Voilà  ce  qui  fut  fur  le  point  de  perdre  Ro^ 

me  en  fûûnt  enfin  crever  l'apoftume  qu'èUe 

'   couvoit  depuis  long-temps  dans  (on  fein-,  M^ 

rius  avant  trouvé  «n  inftrument  très -propre 

%^èut  pour  U  ruine  entière  de  la  Repu^çiue,  l-au- 

TriKl*i"i^^^  effrénée  de  Sulpitius,  qui  admiraiit  &  fis 

SSÎ^'rtu   proposant  pour  modèle  Satuminus*  ne  trou- 

^"Sïlîl^auvoit  à  redire  que  deux  chofes  dans  fa  maniene 

''"'         de  eouvemer,  l'une,  fa  trop  grande  timidité, 

&  Fautre  %  fes  remiiès*  Ne  voulant  donc  point 

rinûter  dans  fes  défauts  >  il  avoit  toujours  au* 

tour 

68.  Oà  il  uffs  &  drmOta  ewmme  ilfltdtJMmtt  l^téif' 
fifim  de  Ja  JmfiiM  qm  fin  Cêlltgtu  &  Itd  évment  trdÊOuéèT} 
S'il  ne  Tavoit  pas  caflce  »  Sulpithis  n*aiiroit  jamais  p& 
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cour  de  lui  âk  cens  hommes  cboifis  dans  l'Or* 
are  des,  Chevaliers >  comme  (es  Gardes,  2c  il 
les  appelloic  lui-même  PAnti^Sen^t. 

Un  jour  (}ue  les  CbnFuls  Sylla  &  Pompeïus 
!Rufus  tenoient  leur  Aflemblée  dans  la  Place  » 
Sulpitius  y  furvinc  en  armes.    Les  deux  Con- 
fuis  prirent  d'abord  la  fuite;  Sulpitius  fe  £d(i£-  . 
iânt  du  fils  de  Pompeïus  >  le  tua  fur  le  champ>  s«i»u{«mHi 
&  Sylla  fe  fentant  vivement  pourfuivi,  com*poi^M. 
me  il  pallbit  devant  la  maifon  de  Marius ,  il 
5*7  jetta  contre  l'attente  de  tout  le  monde,  2c  syn^tkw^ 
(ans  être  apperçude  ceux  qui  le  pourfuivoicnt,  ^«  J»^"^ 
qui  courant  toujours  paflerent  outre.    On 'dit  »»•«««• 

aue  Marius  lui-même  le  fît  ibrtir  pa&la  porte   Muiof  ^ 
e  derrière,  &  le  renvoya  en  fureté,  de  forte  SïS[*"** 
Su'il  arriva  fâin  &  iàuf  qans  fon  Camp.    Mais   - 
vlla  dans  fes  Mémoires  ne  dit  pdnt  qu'il  {e 
fut  retiré  dans  la  maifon  de  Marius  ;   il  dit 
qu'il  y  fut  mené  pour  délibérer  fur  les  chofès 
que  Sulpitius  vouloit   le   forcer   d'ordonner 
malgré  lui ,  en  l'environnant  de  tous  côté» 
d'épèes  nues ,  &  qu'il  fut  entraîné  ainfi  chez 
Marius  1  &  qu'enfin  il  en  fortit,  &  alla  fur  la 
Place  ^^  où  U  caflà  &  annulla,  comme  ils  le 
defîroient,  la  cafBtion  de  la  Juflice,  que  fon  n^JJ»*^^ 
Collègue  &  lui  avoient  ordonnée. 

Alors  Sulpitius  fe  voyant  le  plus  fort,  dé- 
cerna à  Marius  le  commandement  de  l'Armée 
contre  Mithridate,  &  Marius  fe  préparant  à  ^JJ^'iew**'* 
partir,  envoya  deux  Tribuns  de  Soldats  à Syl- J„'f^,",î V* 
h  lui  ordonner  de  lui  remettre  fon  Armée  ^57»»^;]/,;-. 

mais '*'"*"'*  ^' 

contre  Mithtidate.    Il  7  a  dans  le  texte  une  faute  q^*tl 
£iut  corriger  »  tac  irpelPitt  f>v^i.  Il  fàat  lire  comme  dans 
la  Vie  de  Sylla ,  1:4  irfaiUts  txvft.    Croiccius  U  Xjlaada 
.  ca  avoicat  a? cxti* 
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ttms  Syfla,  au  lieu  de  lui  remettre  cette  Ar* 
ttée ,  <}ui  étoit  de  trente  mille  hommes  de 
pied,  &  de  cinq  millç  dievaux,la  mena  con- 
tre Rome,  après  avoir  animé  fes  Soldats  à  le 
SÎTi»"  venger.    Ses  Soldats  aflommerent  d'abord  lc$ 
gJ,'2*J^"i.deox  Officiers,   qui  avoient  porté,  cet  ordre. 
\uim»hu^  Marius  de  fon  côté  fit  mourir  à  Rome 


ii«»«  ^'l^P^fi^^ï"^  des  amis  de  S^lla,  &  publia  à  fbn 
îSrl«îÇy!!!de  trompe  qu^l  donneroit  la  liberté  aux  efcla-i 
ves  qui  prendroient  les  armes  pour  le  fccourir. 
Mais  on  dit  qu'il  n'y  en  eut  que  trois  <jui  fe 
pefenterent.  Ceft  pourquoi  après  n'avoir  fait 
*;«5;^^.^- qu'une  légère  refiftancc  contre  Sylla ,  comme  H 
iif  4/iSr.  cntfoit  «kns  Rome,  il  fut  obligé  de  s'enfuir.  ' 
***  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Rome ,  que  tous 

ceux  qui  Ftccomp'agnoient ,  l'abandonnèrent 
&  fe  retirèrent  lun  deçà,  l'autre  delà,  &  la 
nuit  étant  déjà  toute  noire,  il  fe  retira  dans 
^^itftrttîrtuiie  petite  maifon  qu'il  avoit  près  de  Rome^ 
^Wttai.  &  qui  étoit  appellée  Sahmum^  d'où  iî  eftvm» 
voVprH*i«<on-fils  dans  les  terres  de  fon  beâu-pere  Mu- 
**"^       -cius  qui  n'étoient  pas  bien  éloi^"^^^'  P^*^^  Y 
prendre  les  provifions  dont  il  avoit  befoin ,  « 
continuant  îà  route,  il  defcendit  à  Oftie,  où 
un  de  fes  amis  ,  appelle  Numerius ,    lui  a- 
voit  préparé  une  barque  h    ^^  Y  monta  fafis 
^7,"î?î,*';attenare  fon  fils,  n'ayant  avec  lui  que  Gra- 
C  Mariai,   nius,  quc  fa  femme  avoit  eu  d'un  premier  lit 
Le  jeune  Marius,  arrivé  dans  les  terres  de 
'   fon-ayeul  Mucius,  s'empreffoit  a  ramafler  les 
provilions  qui  luiétoient  neceflàires,  &  à  les 
empaqueter.   Le  jour  le  furprit  dan^  cette  oc- 
cupation, &  penfa  le  découvrir  à  fes  ennemis, 
-car  quelques  Cavaliers  pouflerent  jufques-là 
dans  le  foupçoa  que  Marias  pourroit  y  être* 
Celui  qui  avoit  foin.de  fes  terres,  les  ayant 

ap- 
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tpperçus  dPaflcz  tein ,  cacha  promptcment  le 
jeune  kommc  dans  une  charrette  chargée  de  ^iJJÎ55J^ 
fe?es,  êc  *ttclam  en  même  temps  fcs  boeufs , |;»j*;»2 
il  alla  au  -  devant  de  ces  Cayaliers ,  comme  F««iiJ. 
tQefWffit  &  charrette  à  Rome.     Cette  rufe  har- 
die feuva  fe  jcutsç  Marius  ,  qui  fut  conduit 
dms  la  maKbn  de  fa  femme,  où  il  fe  pourvut 
de  tout  ce  doQt  il  avoit  befoin ,  &  dès  que  la 
«oit  fut  venue  ,  il  fe  rendit  fur  le  bord  de  la 
iser,  ou  ayant  trouvé  un  vaifTeau  prêt  ï  partir 
pour  r Afrique,  il  s'y  embarqua. 

Cependant  fc  vieux  Marius ,  porté  par  un 
Ycm  feivorable,  côtoyoit  l'Italie.    Mais  com- 
rat  'A  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
certain  Geminius  ,  qui  étoit  un  des  plus  P^i^^JjJ^^L^ 
fiuis  de  Terracine ,  Se  ion  ennemi  capital  9  Ar^aT^ 
«voit  ordonné  à  fes  Mariniers  de  s'éloigner  leT^mdiiit.t 
plus  qu'ils  pourrqicnt  de  ce  port.    Ses  Mari-S"ou«!f*f«' 
niers  auroient  Inen  voulu  lui  obeïr  ,  maisleJÎSîTT 
weat  s*étant  changé  tout  d*un  coup  en  vent 
ée  la  hatrte  mer,  Se  ayant  amené  une  violente 
tempête, ils  crurent  que  le  vaifleau  ne  refifte-^^J  jjjgj^ 
roit  pas  à  fès  coups  &  aux  efforts  des  vagues  t^«igh»jo*; 
mi  le  ba^ttpient  avec  ftirie.     D'ailleurs  Marius  leuchA  à 
fc  trouvoit  très -mal  de  la  mer,  c'eft  pourquoi^""** 
ps  gagnèrent  à  grand'  peine  le  rivage  de  Qrcei. 
-Comme  la  tempête  augmentoit  toujours»  de 
que  les  -vivres  leur  njanquoient ,  ils  defcendi- Jj^J*^^«iî 
lait  à  terre  ,  &  furent enrans çà  &  là  fans  a- '•  s** a/ 
voir  aucun  but  certain^  mais  feulement,  com- 
sœ  cda  arrive  dbrdinaire  dans  les  grandes  ex*   ^^çj^}* 
trcnûtez  où  l'on  ne  voit  aucun  parti  ^ui  P^it  nlin  £r/ 
iur,  de  fuir  le  mal  prefent  comme  le  plus  ter*-  ^xtrl«?^' 
fiUe,  &  de  rejettcr  {es  efperanccs  fur  ce  qui  ;ji/ï?cJi 
ne  paroît  point.  Car  fi  la  terre  leur  éuoit  con-  j^\^ 
traira ,  la  mer  ae  fçcoit  pas  laoins^,  &  Vib 
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dévoient  craindre  de  rencontrer  des  hommes; 
y  ils  dévoient  encore  plus  craindre  de  njcn 
rencontrer  point ,  à  caufê  de  l'extrême  difette 
où  ils  fe  trouvoient. 

Sur  le'foir  ris  rencontrèrent  quelques  Bou-' 
viers ,  qui  malheureufement  n'eurent  rien  à 
leur  donner  ,  mais  qui ,  ayant  reconnu  Ma* 
fre*«.  Boa-""^'  l'avertirent  de  &  retirer  au  plus  vite, 
S«ÎV?îr  parce  qu'il  n'y  avoit  que  Quelques  momens 
tomÏ*  ri-  qu'ils  avoient  vu  pafler  par-là  plufieurs  Cava* 
£^*oV"licrs  <iui  battoient  i'eftrade  pour  le  chercher. 
"Emrfmîrrf  Rcduit  au  defefpoir  par  cette  nouvelle  ,&  vo- 
?e^twï*î«.y^^  encore  ceux  qui  Taccompagnoient  mou- 
jteif  /  '  *rir  presque  de  défaillance,  il  ne  fevoit  que  fai- 
re, ni  que  devenir.  Enfin  il  s^éloi^na  du  grand 
Il  pafle    chemin  y  6c  (è  jetta  dans  ua  bois  épais  où  il 
%'hoLl*^  paflà  la  nuit  avec  beaucoup  de  travail  6c  dana 
une  grande  détreflç. 

Le  lendemain  matin,  ranimé  par  la  necefli* 
té  y  6c  voulant  tenter  encore  quelques  efforts 
avant  que  de  s'abandonner  entièrement  ,  il  (è 
mit  à  marcher  le  long  de  la  côte,  encoura- 
geant &  fortifiant  Tes  compagnons ,  Se  les 
conjurant  de  ne  pas  fe  rebuter  avant  que  d'a« 
voir  éprouvé  la  reflfource  de  fa  dernière  c^ie- 
rance ,  pour  laquelle  il  fe  refervoit  lui  -  même»' 
s'afTurant  fur  les  anciens  oracles  qu'il  avoit  re* 
^  çus^  car  il  leur  dit  qu'étant  encore  eiifant,  6c 

éle»- 

69*  Ils  dtv9iemt  mètre  pins  eratudrt  de  n*fn  rencùntrer 
fêSHt*]  Ctti  n'cft  point  dans  le  teite  ^rec  »  ôc  j'ai  »o4- 
té  cette  ligne  qui  eft  abiblument  neceflàira  ,  6c  j'efpeie 

Sn'oo  en  conviendra.  Il  y  a  dans  le  Gtec  ^^Scpcv  jH  av 
4^vêK  fnfnn9U9 ,  if  lr/)v«r  *tm  eamyMJmv.  ^l  éutt  à 
traindre  pour  eux  dt  rencmtrer  des  htmmtst  â  canfe  de  V ex  trimé 
difette  Qu  ils  fe  ttêuvoîent.  Voilà  ce  qui  ne  peut  être  dit.  Cac 
au  contraire  des  gens  ,qui  manquent  de  tout  »  doivent  de- 

ficct  de  apuTcc  ics  komax»  qui  ks  ftoowcat.  Aptes  ces 

mots* 
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clwé  à  k  campagne,  il  reçmt  uo  joar  dans  Qljfauui 
robe  Taire  d'une  aigle  où  il  y  avolt  &pt  ai-MviiufïL» 
gloni^  que  fbn  père  &  fa  mère  l'ayant  yu>  6cSSSi^ 
admirant  cette  avantdre,  allèrent  confulter  les 
DerioS)  &  que  les  Devins  répondirent  que 
cee  enfant  feroit  le  plus  célèbre  de  tous  les 
hcvnmes ,   8c  que  les  Deftinées  lui  promet- 
toient  qu'immancjuablement  il  obtiendroit  fept 
fois  ans  ft  patrie  la  charge  la  plus  éminente> 
&"  de  la  plus  erande  autorité. 

Les  uns  di&nt  que  ce  prodige  arriva  verita<^ 
Weacot  à  Marins,  comme  il  eft  rapponé ,  & 
les  autres  ibûtiennent  que  ceux  qui  étoient 
tveclui,  le  lui  ayant  ouï  raconter  en  cette  oc- 
cifioQ,  6c  dans  une  autre  de  {es  fuites,  le  cru- 
rent, &  le  tnirent  par  écrit ,  quoique  ce  ne 
fiit  qu'une  Fable  inventée  par  Marins  pour  les 
nOiirtr.    Car  l'aigle  ne  tait  jamais  plus  de  h*Aig^9ê 
<icux  aiglons  à  la  fois  j  &  l'on  a  accufé  deS^L^iX. 
menfonge  Mufée  même  pour  avoir  dit  :  I«'«f/-'*lSîfiSj 
iJef^mJ  trois  »tfs  ,  elb  em  €9UVi  deux  ^  ^  »*en'.f'^ 
me  ftÊ*uM.    Msds  que  Marius  Se  dans  fa  fuite 
&  dans  les  grandes  extrémités  où  il  s'eft  trou- 
Té,  ait  fouvent  dit  qu'il  parviendroit  au  feptie- 
me  Confulat ,  c'eit  ce  qui  eft  confiant  éc^ 
avoué  de  tout  le  monde. 

Gofnsie  Marius  &  fa  troupe  n'étoient  plus 
qu'environ  à  vingt  ftades  de  la  ville  de  Min-  jhm 

mots  »  fISêfir  /à  «F  caSfihrotc  mf/m^tn,  ïl  étùt  4  traindre 
fmr  êttx  de  renemtrer  des  hmmes^  il  fam  ajoâter  foCf^ot^f  * 
f«F  fàk  mfemrufm    Et  encore  fims  à  cféiindre  de  n*tn  fm  rentm*  ' 
trer  :  après  quoi  il  iUit  fi^rt  bieii>/i*  2vA»«»  *tihd.fàvMuUmf% 
à  contre  de  la  dtfitte  eà  Us  fe  trmwetit,    La  faute  eu  venue  ' 
éa  même  mot  9*piv%my  qui  finiflbit  les  deux  membres»  ^ 
de  qui  a  trompé  les  Cppiffes*  Cela  eft  arrité  tcès  (burent*»,* 
Apres  avoir  fait  cett^  rcmaxqHC  »  fû  v^çi^yi  na^  tç$ûamn 
OMficméc  pai  un  Ji£ 
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txanes  >  ils  virent:  use  trempe  de  Carîilîers  giA 
Ycnoient  à  eux ,  '&  ea  même  temps  ils  découd 
vrirent  deux  barqaes  qui  px&àioK  aiSèz  prè^ 
du  rivi^e.  D'abord  ils  ie  mtrètic  tous  à  courir 
de  toute  leur  force  vers  Ja  mer^  &  &  jettiaait 
dans  l'eau  >.  ils  gpa^ereat  à  la  nage  ces  deux 
barques^  &  moQCerent  fur  l'une,  ^i  étoîc>R»- 
cernent  celle  oùétoit  Gramus,^  fur  laqiaelle  ite 


"^i^'ptè,  pafferent  dans  l'Iflc  d'Enaria  quiétoit  vis-à- 
toompîriî vis.  Pour  Marius,  comme û étok  ftwt  peâastV 
41'n«^m    &  qu'il  ne  pouvoit  fc  remuer  qu'avec  beau- 
coup de  peine  9  deux  de  iès  Efclaves  le  feulent 
vant  fur  Teau  ,  le  mirent  enfin  fiir  l'autre  bu:- 
oue.  Dans  ce  moment  les  CavaUers  arrivèrent 
iw^  le  rivage  y  d'abord  ils  commandèrent  aux: 
JVIariniers  d'amener  la  barque  à  terre ,  ou  d«' 
jetcer  Marius  dans  la  mer  ,&  de  continuer  en* 
fuite  leur  route,  6c  Nkrius  fe  mit  à  les  co&ju- 
rer  avec  larmes  de  ne  pas  le  trahir.    Les  mai- 
^  très  de  la  barque  dans  ce  peu  de  momeas  a-» 

yaot  changé  fouvent  de  refoUition ,  de  penché 
^«^Mi-  tantôt  à  le  livrer,  tantôt  à  le  iàuver  »  enfin  ils 
ti^S^  répondîreiit  qu'ils,  ne  lelivreroient  noint  Ce 
M.riof^'S  que  ces  Cavâiers  ayant  entendu  ,  ikferetiFei-^ 
TSli^  ^  rcQt  pleins  de  dépit  &  de  cdere. 

Dès  qu'ils  furent  éloignez,  ces  m^aes  Nfo»- 
riaie^  dtangeant  de  penfée ,  abordèrent  à  ter- 
•  re»  èc  aj^ant  mouillé  près. de  remboucfautechF 
Uris ,  où  fes  eaux  répandues  font  un  ma- 
rais,  ils- confeillcrcnt  à  Marius  de  defcen- 
di'e  pour  prendre  quelque  nourriture  fur  le  ri- 
vage, &  pour  fe  àela/S&r  un  peu  du  trtvaU  de 
la  mer ,  qui  l'ivoit  tour  rompu  ,  jufiju'à  ce 
que  le  vent  devînt  bon  pour  repartir,  ce  qui 
arriveoit  ordinairemoit  qmnd  le  vent  de  mer 
iftndr  à  s^taiorcir^  car*  alon  iUjslevoitdu  ma^ 
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Ml  im  vent  frais  qui  fuffiroit  pour  leg  coadui- 
re.    Marias  les  avant  crus>  us  raiderei)Ceux»jX>«^i»^ 
xs&âit&  à  defcendn-e.    Des  qu'il  fiit  à  terre  >  il-metien^ 
fa  coucha  fur  l'herbe ,  bien  éloigné  de  pwrfcrïT  ^  "^ 
à  ce  qqt  le  menaçoir  ;  &  eux ,  remontant  in« 
CotMinent  dans  leur  barque  ^  &  retirant  leurs^ 
ancres  ,   ils  s'enfiiirent ,   comme  n'éteat  ni 
honnête  de  livrer  Marins  »  ni  (ur  pour  eux  de 
le  fauver.    Ain6  Marius  abandonné  de  tout  le 
monde,  demeura  longtemps  couché  fur  le  ri- 
vage iàns  prononcer  une  feule  parole.   Repre- 
nant courage  enfuîte ,  &:  ramaf&nt  à  «and* 
]^ine  le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces,  il  fe  mît 
«  marcher  à  travers  chaonps  avec  un  travail 
infini. 

Après  avoir  traverié  des  marais  profonds  & 
<^  foifex  pleins  d'eau  &  de  bourbe,  il  arriva  n  i 


à  la  cabane  d'un  pauvre  vi^ard ,  qui  travail- Van^îïïÂ 
leit  è  ces  manûs  ;  il  fe  jette  à  fes  pieds  &  le^**"'»**' 
fùpplie  de  fiiêurir  <$*  Jt  pmver  un  homme  fui^ 
iil  échafêït  au.  dm^tr  imt  U  étûtt  menaté ,  h 
momfewfirml  infimmtmt  ém-deli  de  fes  ejpe* 
témces.    Le  bon  homme  ,  foit  qu'il  le  connût     ' 
de  longue  main»  ou  que  (àifi  de  refpeâ  en  vo* 
jant  la  majefté  qui  éclatoit  fur  fa  peiibnne,  il 
le  prît  pour  un  perfonnage  très  -  conûderable  > 
lui  dit  que  s^il  g^avoit  ^fiin  que  de  repesy  fr. 
eàhÉKue  ferait  sjfez  hernie  pour  le  reteveir  ;  maie 
fue  s^H  éUfi^  umf  errant  peur  fi  dérober  à  h 
fêurfuise  de  fis  eummis,  H  le  cacherait  dams  un 
UêM  plus  fèr  &  plus  trantfuiUe.     Marius  l'ayant 
pnté  de  lui  rendre  ce  fervice>  ille  mena  au 
fond  du  marais  ,  le  fit  coucher  dans  un  lieu  oiwrfUMÉ 
creuK  fur  le  bord  du  fleuve,  &le  couvrit  de LVnîeJ!^ 
rofeaqx  &  d'autres  madères  l^etts ,  qui  pou-Jl^  '"^ 
iiQJaat  te  cachen  6as  figflomtnodcr  de  leur 
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poids.    Il  avoit  à  peixïc  achevé  qu'il  entendit 

'  un  grand  bruit  >  qui  venoit  du  coté  de  fi^ca* 

bane  j  Gcminius  avoit  envoyé  de  Terracinc 

plufîeurs  troupes  de  Cavaliers  à  la  pourfuite 

ce  Marius  »  &  une  de  ces  troupes  arriva  par 

•  BMCavi-  hazard   dans  ce*  moment  auprès  de  ce  toh 

«îniaV-S:  homme   qu'ils  eflfrayerent  d'abord  en  criant 

^ii.***"  qu'il  avoit  reçu  chez  lui ,  &  qu'il  receloit  un 

ennemi  des  Romains* 

Marius,  qui  les  entendoit,  &  qui  ne  fe  crut 

Lapent   pas  cu  fùreté  >  fe  leva  de  fa  cachette,  &  s'é- 

^dM»."*"  ^^  dépouillé  ,  fe  jetta  dans  l'endroit  du  ma- 

fcVAe".   "^  ^û  ^'^"  ^^^^  ^*  P^^  épaiflè  &  la  plu$ 

ft^<«jj«»^  bourbçufe ,  &  ce  fut  ce  qui  le  découvrit  à 

c«r<[«nVre*'  ceux  qui  le  cherchoient.  Us  le  retirèrent  donc 

îî'ftdecoa.  tout  nud«&  tout  couvert  de  fange,  le  mené* 

"lïS^^ù  rent  en  cet  état  à.Mintumes  &  le  remirent 

Mb!Ô»^  entre  les  mains  des.  JMagiftrats.   Car  le  Décret 

du  Sénat ,  qui  ordbnnoit  à  tout  le  monde  de 

'    le  ^ijrfuivre ,  &  de  le  tuer  fi  on  le  prenoit, 

avoit  été  déjà  porté  dans  toutes  les,  villes. 

Loçmftn     «Mais  les  Magiftrats  de  Mintumes ,  avant 

?.miSlè'**que  d'obeïr ,  trouvèrent  à  propos  de  s'affem- 

SlHUlrrefe'.bler  pour  délibérer  ,&  cependant^^  ils  mirent 

li'i^mb^  Marius  en  garde  dans  la  maifon  d'une  certaj- 

■  E''fc2îi  o^  femme,  appellée  Fannia,  qui  ne  paroiflbit 

VS^lt     P^  ^^  ^^  amies  à  caufe  d'une  ancienne  afifàire 

Hiftl'w*    qu'elle  avoit-  eue  devant  lui.     Cette  Fannia 

îî  fj;  «\îî  avoit  été  mariée  à  un  homme  ,  appjellé  Tin- 

JiïïiSÎÏÎ  nius  ;  s'étant  f^rée  d'avec  fon  mari  ,  elle  a- 

rMtMarius. voit  redccoandé  fadot ,  qui étoit  très-conjQde* 

ra- 

7o«  Ut  nàrmt  Marims  mtârdt  %  éUms  U  niaifin  étmtê  cer» 
iaint  fimmr  nommét  Fsmna,']  Ils  '  ne  le  mirent  pas  en  prl«: 
{on  >  paice  qu'ils  ne  iàvoiem  pas  encore  ce  qu'ils  de*^ 
Toient  faire. 

71.  pMif  tmt  itU  Fâmût  t^m$rê  fmt  iâm  U  reffenti* 
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rable  ,  le  mari ,  pour  ne  pas  rendre  cette  dot 
Tavoic  accufée  d'adulcere  ,  &  Marius  ,  qui  é- 
toit  alors  Conful  pour  la  fixiemc  fois  ,  fut  fon 
Juge.    L'afiàire  ayant  été  plaidée,  il  parut  mie 
Fannia  avoit  été  de  mauvaife  vie  avant  ton 
mariage  ,  &  que  Tinnius  informé  de  fes  dé- 
bauches ,  n'avoit  pas  laifle  de  l'époufer  &  de 
vivre  longtemps  avec  elle.  C'cft  pourauoi  Ma-  Marf«t  m 
rius  les  blâmant  Tun  &  l'autre  ,   conoamna  le  rC!!''?"'») 
mari  à  rendre  la  dot  y  &  pour  noter  d'infamie  "•• 
h  femme ,  il  la  condamna  à  une  amende  de 
quatre  drachmes.. 

7*  Pour  tout  cela  Fannia  n'entra  point  dans 
le  refiendnient  d'une  femme  oâënlée  ^  mais 
dès  qu'dle  vit  Marius  çitre  fcs  mains  ,   bien 
loin  de  fer-reflbuvenir  de  tout  le  mal  qu'il  lui  a-, 
voit  fait ,  elle  eut  grand  fbin  de  lui ,  l'aida  de 
tout  ce  qu'elle  avoit ,  &  J'ericouragea  &  forti-^,^^JJ22f^ 
fia  le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible.     Marius 
la  loua  de  fa  generofité  ,•  &  raiera  qu'il  a<< 
voit  fort  bon  courage  ,    car  il  avoit  eu  ce 
jour -là  même  un  figne  très -favorable  qu'il 
lui  raconta  ,    &  que  voici  :    Comme  on  le 
menoit  chez  elle  ,    &  qu'il  fut  vis-à-vis  de 
fa  maifon  ,    dès  qu'on  eut  ouvert  la  porte,     ^ 
il   en  fordt  un  âne  ,    qui  prenant  là  courièjg^wûM 
aUoit  boire  dans  la  fontaine  voifîne.    Quand  ***** 
il  fut  devant  Marius  y  il  s'arrêta ,  le  regarda 
d'une  manière  gaye  &  enjouée ,  jetta  enfuite 
une  voix  claire  ,   &  par  un  excès  de  gave- 
té    il  {c  mit  cnBn  à  bondir  autour  de  luf. 

^*De- 

ment  d'uni  femme  ofenpf^.']  H  y  a  bien  de  l'apparence  que 
cette  FaDoia  avoit  plus  de  rccoDnoilTaQce  poui  Marius» 
de  ce  qa'il  lui  avoit  fait  rendre  fa  dot  >  que  de  reiTemi- 
ment  pour  l'afiFront  qu'il  lui  avoit  fait  en  li  condamnant 
à  une  amende  de  quaUC  diachmcsi  OU  dç  qu^iafltc  foISi 

JmelK  H 

Digitizedby  Google- 


ijù     CAIUS    MARIUS. 
fwf.nt*ttt-7»  Delà  Marius  tiroit  fa  conje<aure  ,  &  difok 
««  rîa«"  ***  que  le  Dieu  lui  màrquoit  par-là  que  fon  falut 
viendroit.  plutôt  de  la  mer ,  que  de  la  terre, 
parce  que  l'âne  ,  fans  s'arrêter  à  fà  pâture,  oui 
•vient  de  la  terre  »    l'avoit  quittée  pour  aller 
.    boire  à  la  fontaine.  -  Ayant  achevé  de  détailler 
fon  augure  à  Fannia ,  il  dit  qu'il  vouloit  repo*         ^ 
fsr  y  de  commanda  qu'on  le  laiûâc  feul ,  & 
qu'on  fermât  la  porte  iiir  lui. 
xe  çonrdi     Cependant  les  Magiftrats  &  les  Aflëflèurs 
M.  ft'daér.  de  Mintumes  ,  qui  étoient  afTemblés  ,  après        i 
moïïriiM"  avoir  long-temps  délibéré  fur.  cette  affaire ,  re—      | 
""^         Iblurent  qu'il  falloit  obeïr  au  Décret ,  &  tuer       | 
Marius  j  mais  il  ne.  fe  trouva  pas  un  feul  des       \ 
Citoyens  qui  voulût  fe  charger  de  cette  execu-       } 
«ion.    Enfin  il  fe  prèfcnta  un-  Cavalier  Gau- 
lois ,  d'autres  difènt  Cimbre,  qui  entra  dans  ù 
chambre  l'épée  à  la  main.    Comme  l'endroit 
où  il  étoit  couché  ne  recevoit  pas  beaucoup 
de  lumière  ,  on  dit  qu'il  parut  au  Cavalier  que 
les  yeux  de  Marius  jettoient  une  flamme  ttès* 
rce  qm  arrî-  vivc  ,  &  quc  du  fond  de  ce  lieu  obfcur  il  en 
iVîu^'rV  fortit  une  voix  terrible  qui  lui  dit  :     O fis- tu 
îe«5îti'in.  Uen  y    malheureux  ,  tuer  Caius  Maithis  ?    Le 
Barbare  épouvanté  prit  la  fuite  ,  &  ayant  jette 
fon  épée  ,  il  fortit  dans  la  rue  >  criant  feule- 
ment,  Je  ne  fuis  tuer  Marius.    Cela  étonna 

tous 

71  <  ^  lâ  Marins  tirah  fd  ennjeâuu  1  ér  difift-  ^Me  U 
JOim  lui  marquêk  par-UJ]  U  ikut  ctte  bien  fùbcilcxncnt  de 
biea  ridicutement  fuperititieux  >  poar  tirer  delà  cet  au  ga- 
re. Mais  pour  peu  qu'on  foit  enclin  à  la  fuperftition  «  les 
malheurs  la  zendem  exceiEve  >  tout  devieiu  figne  en  cet 
état. 

7  3.  On  trmve  le  %ùs  facré  it  la  Nymphe  »  appelUe  Mari-' 
M.]  Il  eil  pailc  4c  €«ttc  dMUiica  dans  k  VU.  Uvxe  àc 
TEadde.  ^ 

Et 
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tous  ceux  de  la  ville.    A  cet  étdnnetnent  fuc- 
céda  la  compaflîon  ,  &  à  la  compaffion  le  re-^/'«j|;^jf^ 
pentir  &  le  blâme  qu'ils  iè  donnoient  à  eux-  n«  chînîî". 
mêmes  d'avoir  pris  une/refblution  pleine  d'in-îl,*l!u?iïi.f 
juftice  &  d'ingratitude  doncre  un  homme,  qui 
avoit  fauve  l'Italie  y  &  que  c'étoit  même  ua 
gratid  crime  de  ne  pas  fecourir.    §lu^Us^en  aiU 
%  donc  y  dirent-ils  >  par-tifut  ok  il  voudra  ,  tr^ 
tant  &  fugitif  é^uifir  aiUfurs  tout  et  dont  h 
imnaee  fa  Defiinéig  ,   ^  frhus  fiuiement  que  let 
Dieux  m  nous  fuuijfent  points  de  ce  (jue  nous 
festons  hors  de  notre  ville  Marins  nud  &  dénué 
de  tou4  Jkours. 

Après  avoir  tenu  ces  difcours ,  ik  entrent 
en  foule  dans  fà  chambre  ,  fe  mettent  tous  za^ 
tour  de  lui ,  &  le  font  fiartir  pour  le  mener  fur 
le  rivage  de  la  mer.  Comme  chacun  s'eippres- 
fe  9  &  que  les  uns  lui  |»eièatent  une  doofc, 
les  autres  une  autre  ,  il  le  pafle  un  aflèz  long 
temps.    Une  autre  cfaofe  encore  les  retarda: 
far  le  d^min  ,  qiH  mené  de*  Minturnes  k  la 
mer  ,  ^s  on  trouve  le  Bois  ûcréde  la  ^y^^^^\^^ 
phe  y  appellée  Marica^  Tous  ceux  du  paï&ontM«ric?pré7 
pour  ce  Bois  une  finguliere  vénération  ,.  ficils^î,.**^""*" 
obfèrvent  fur -tout  avec,  grand  foin  de.  ii  en  pj»i^ranteL0i 
kiflèr  rien  fixtir  de  tout  ce  qui  y  eit  entré.    Il  iViÀS  "ôikt 
n'y  aroit  donc  pas  moyen  de  paûèr  dans  cequt'itJit  ••- 

ll-;_     tfe  dans  co 
J>OiS  y  fi9i,  racc6 

St  Nympbd  gtmtmn  Lémmu  Mark». 

Oà  Seivius  dit  :  Efi  antem  HaricA  Des  Rttorit  Mintumm- 
Jmm  y  jnscta  Lnim  finvifim»  On  ptetend  que  c'eft  ift^orême- 
que  CiEcé  :  &  ce  oui  pomroit  ea  être  une  preuve  *  ^tû 
la  Loi  qui  s'y  obfeivoit  dt  ne  lien  laifTcr  fôrtirde  tout 
ce-  qui  etoit  entré  dans  ce  bois  iàcré  s  car  c'etoit  fans 
doute  pour  con\patii  à  la  douleux  que  la  J>icfiè  aroit  ctt 
de  ce  qa'Uljrlïfe  ravoit  quittée. 
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Bois,  &  il  falloit  prendre  un  grand  circuit,  ce 
qui  auroit  été  fort  long. 

Comme  ils  étoient  dans  cet  embajFras  ,  uh 
^inhe«m« des- plus  vîcux  dc  la  troupe  fe  mit  à  crier, 
Mfcipïïi!^*  fuil  n^y  avait  point  de  chemin  défendu  ,  & 
par  lejuel  on  ne  pût  pajfer  pour  fauver  Marius  ; 
&  prenant  lui-même  quelque  partie  àcs  provi- 
fions  ,  que  Ton  portoit  au  vaiflèau  ,  il  marcha 
le  premier  au  travers  du  Bois.   Tout  ce  dont  il 
avoit  befoin  lui  ayant  été  fourni  avec  la  même 
aflèâion  ,  &  un  certain  Bdeus  lui  ayant  don- 
M«j«^co«-né  un  vaijQèau  >  il  s'embarqua.    Quelques  an- 
Tapira.  *  nées  après  il  fit  faire  un  grand  tableau  de  tou- 
ttbïaiï?   te  cette  avanture,  &  le  confacra  dans  le  Tem- 
ple de  Marica,  d'où  il  étoit  defcendu  fur  le 
rivage  pour  s'embarquer  ,&  à  la  Déeflè  duquel 
il  croyoit  avoir  l'obuigacion  du  bon  vent  qui 
Paccompagna  dans  fbn  voyage. 

Par  bonne  fortune  il  fijt  porté  d'abord  à  Fis- 
le  d'Enaria  ,  ^  il  trouva  ion  beau-fils  Gm« 
mus  ,  &  fes  autres  amis  avec  lesquels  il  conti- 
nua là  route  vers  l'Afrique.    Mais  l'eau  étant 
"    venue  à  leur  manquer  ,  ils  furent  obligez  de 
Yî.4.vi«ierdâcher  en  Sicile  vis-à-vis  de  la  ville  d'Eryx. 
Bxeiiaau*.  jj^  ^^  QueftcuT  dcs  Romains  ,    qui  gardoit 
•  cette  côte  ,    penlà  prendre  Marius ,  &  tua 
feize  de  ceux  qui  étoient  defcendus  avec  lui 
pour  faire  de  l'eau.    Marius  s'étant  rembarqué 
avec  beaucoup  de  diligence  y  traveria  la  mer  , 

& 

74*  Ss'fV  n*y  avait  fînt  de  chemin  défendu,']    l\  ae  iàut 
«Q'ane  maxime  pleine  de  fens  ^  dite  à  propos  >  pour  gué- 
rir au  moins  poux  un  moment  la  fuperÔition  la  plus  in* 
,    veterce.   Tout  chemin  ne  doit-il  pas  être  ouvert  poux  fai- 
te le  bien  ? 

7^,  Mon  amîi  dts-M  que  tu  as  vu  MatHu  JugUif  é^t  pif 
fti  Ttfinês  d€  Curthait.'}    (JuçUc  ngblcft  >  qucUc  gtaodcura 

fie 
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&  arriva  à  l'Isle  de  Méninge  ,  où  il  apprit  que  itu  pm  nr 
foQ  fils  s*écoit  fauve  avec  Cethegus  ,  &  qu'ils  îî?»^..' 
étoient  allei  vers  Hiempfal,  Roi  de  Numidie,^»s{îf^ 
pour  lui  demander  du  fecours. 

Ranimé  6c  flatté  par  cette  bonne  nouvelle, 
il  eut  Taudace  de  partir  de  Méninge  dans  le 
deflTein  d^^er  à  Carthage  ,  où  il  aborda  en  ef-  Mwiwabot- 
fet.    Celui  qui  commandoit  pour  les  Romains  J;.*  *^*^ 
en  Afrique  ,  c'étoit  Sextilius.    Marius>  qui  ne 
lui  avoit  jamais  fait  ni  bien  ni  mal ,  esperoit 
que  la  compaflion  feule  le  porçeroit  à  le  ic- 
côurir  ^  mais  il  ne  fi^t  pas  plutôt  defcendu  à 
terre  avec  un  petit  nombre  de  fes  gçtis,  qu'un 
des  Officiers  de  Sextilius  vint  à  fà  rencontre  >  sextniotiaf 
s'anrêta  vis-à-vis  de  lui ,  &  lui  adreffant  la  pa-ôffiîfe' pour 


rôle  ,  lui  dit  :  Marius  ,  je  viens  de  U  part  <^  ier  dt  a  «r 
Sextilius  qui  te  défend  de  mettre  le  pied  en  ^.tir«* 
frique  y  &  qui  te  déclare  que  Jl  tu  t^ohfis  ,   il 
ûhh'ra  au  Décret  du  Sénat  ^  ^  te  traitera  em^ 
ejtnemi  de  "Rome. 

Marius  entendant  cet  ordre ,  fut  fi  fàifi  de 
douleur  &  de  trifleflè,  qu'il  ne  put  trouver  de 
paroles  pour  s'exprimer.  Il  garda  lon^-tenms 
le  filqnce,  jettant  de$  regards  terribles  fur  TCfif- 
ficier,  qui  lui  portoit  cet  ordre.  Cet  OflScier, 
après  avoir  affez.  long-temps  attendu  ,  lui  de- 
manda enfin  ,  ce  qu'il  voulôit  q[u'il  dît  de  ùk 
part  au  Gouverneuj;.  Alors  Marius  lui  répon- 
dit avec  un  grand  fbupir  :  ^^  Mon  ami ,  dis-lui  Grand*  » 

•^  *  -  '  noble  répon- 

qUetkàti^vM» 

&  quelle  force  de  fens  dans  cette  rcponfe  !  Il  n'y  avoit 
point  d'image  plus  capable  de  faire  impreflion  fut  Tesprit 
de  Sextilius ,  que  celle-ci  qui  lui  remettoit  devant  les  ycu« 
la  vicUTitude  des  chofès  humaines  en  lui  prefentant  Ma- 
rius fix  fois  Conful ,  Marius  qui  avoit  été  appelle  le  troi- 
ficmc  Fondateur  de  Rome  ,  Marius  à  qui"  les  Romains 
dans  lents   xnailbns  avoient  fait  des  libations  fonune  à 
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•ui wwî*  de  Cétrtbage  ,  reiîiettant  devant  les  yeux  par 
»î"ç«  m«.  cette  belle  répqpfe  ,  k  fortune  de  cette  gran- 
M  iMrfqvt.  de  ville  &  la  fjpnnc  ,  comme  deux  exemples 
terribles  de  la  viciffitude  des  chofes  humai- 
nes. 
•ctomiiiTt*      Cependant  Hiempiâl  »    Roi  des  Nuïiîides, 
fv"iî?^ÎJ** flottant  dans  Ces  refolutions.,    &  jette  par  iès 
fe"i*gj;ÎJL'raifonnemens  tantôt  d'un,côté  ,    tantôt  d'un 
•"•         autre  ,  faifbit  beaucoup  d'honneurs  au  jeune 
Mârius  &  à  Cethegus  ,    mais  quand  ils  par- 
loient  de  fe  retirer  ,    il  trouvoit  toujours  de 
fiouveaux  prétextes  pour  les  retenir ,  &  il  é- 
toit  évident  que  ce  n'étoit  nullement  pour  çien 
de  bon  qu'il  avoit  recours  à  toutes  ces  remi- 
fès.    Dans  cet  embarras  il  arriva  une  chofe  as- 
ii?  ftîîîT»  fez  naturelle  qui  les  lâuva.    Le  jeune  Marius 
gune  Ma-   éioit  fort  bcau ,  &  fort  bien  feit;  une  des  con- 
cubines du  Roi  fut  touchée  defcs  malheurs, - 
&  en  eut  pitié  ;  cette  piué  fut  lé  commence-? 
-  ment  &  le  prétexte  de  l'amour  qu'elle  conçut 
jfSî*£j'"  pour  lui  'y  elle  lui  declgra  fa  pafGon  j  ''^  ce  jeu^' 
«SZ*        ne  homme  Téloignoit  toujours  y  enfin  voyant 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  chemin  ouvert 
pour  fa  fiiite  ^  &  confidcrant  d'ailleurs  que  les 
avances  ,    que  cçtte  femme  lui  feifoit ,  par- 
toîeflt  plutôt  du  defir  généreux  Ôç  honnête  de 

le 

Ha  des  Dieux  Sauveurs  »  en  le  lai  prelcntant  fugitif  iàns 
pouvoir  trouver  d'alyle  »  &  aifis  fur  les  ruines  d'une  vil- 
le ,  âc  4e  quelle  ville  î  de  Csrthage  ,  de  cette  ville  i» 
puiflauce  ,  fi  célèbre  ,  &  qui  avoit  été  û  long- temps  la 
zivale  de  Rome. 

y6.  Ce  jew$9  hùmrne  f^iimit  t4MJ»ms.']  Avec  quel  (bia 
f  lutarque  remet  devant  le5  yeux  la  lâgeflè  du  jeune  Ma« 
xiU5>  dont  il  fait  un  fécond  Bellerophoo. 

77*  O  J^t  ^nrut  trèfjjt^ftVMt  d  AUrmt*']    Maiius  etoît 

fort 
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^e  fervir,  que  de  l'envie  de  fktisfaire  une  pas- 
fion  brutale  j  il  reçut  les*  marques  de  ion  affec* 
tion  ^  &  elle  lui  donna  les  moyens  de  s'enfuir 
«vec  fes  amis. 

Il  arriva  juftement  à  l'endroit  où  étoit  fon  n  arrîre  1 
pere.  Quand  ils  fe  furent  faluez  &  embraflèz  jiftlbL"^^ 
ils  fe  mirent  à  marcher  le  long  de  k  côte,  & 
fur  leur  chemin  ils  trouvèrent  deux  gros  fcor- 
pionsquife  battoient.    ^7  Ce  ligne  parut  très- p^iîî'Xr 
J^mis'  à  Marins  ,    c'eft  pourquoi    mdiitant  5^,722?* 
fifl5  difièrer  fur  un  'batteau  de  Pêcheurs  >  ils  ^'^Yf**?,*^ 
paflèrent  dans  Tlfle  de  Cercina  ,  peu  éloignée  2«t/  *^* 
<iu  Continent.  A  peine  avoient-ils  quitté  le  ri-  prlT^c  u* 
vage,  qu'ils  virent  quelques  Cavaliers  d'Hiemp- dîîiJc  ai 
61  arriver  à  l'endroit  d'où  ils  venoient  de  par-  ^i^f*^'^ 
tir  j  &  Marins  trouva  que  de  tous  les  dangers 
auxjjuels  il  avoit  échappe  ,  ce  n'étoit  pas  U  Iç 
nîoindre. 

Pendant  que  ces  chofès  Te  paflj^ient  en  Afri- 
que, &  que  Sylla  faifoit  la  guerre,  dans  la  Bço-    ^ 
tie  contre  les  Lieutenansde  Mithfidate ,  '®  à 
Rome  les  Conluls  Odavius   &  Cinna  s'étant 
àiviTez ,  avoient  pris  les  armes  ,  &  en  étoient  Gaerr.  cM- 
venus  aux  mains.   Odavius  ayant  eu  l'avanta- mmÏîÎ- 
ge,  avoir  chaffé  de  la  ville  Cinna  j  qui  vouloit  i'piSiînf 
gottvemer  avec  trop  de  tyranniç,  &  fubftitué  *^^*  ^^'^^ 
Conful  à  fa  place,    Cornélius   Merula.    Et 

Xlinnft 

ibrt  entête  des  fignes  &  des  augures.  Le  voici  frtppié  du 
combat  de  ces  deux  icorpions  ,  il  l'explique  en  mauvaifc 
part ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plailànt ,  l'événement  femblc 
juuifîer  fa  crainrc  &  là  conjcdurc. 

78.  ^  Rome  les  Ctnfitb  Oàavius  ^  Ctnnd  s^itant  dîvif€tJ\ 
Ça  Oftavius  Nepos  ,  &  L.  Cernelius  Cinna  ConfUls  Tan 
de  Home  666.  &  85-.  avant  N.  S.  fe  divifcrcnt.  Cinna 
▼ottloit  qu'on  rappdlâT  les  bannis  >  &  OôavittS  YOUjloît 
*«npêchçr,  ^     * 

-     H4 
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Onna  avoit  ramaflë  des  troupes  de  toute  l'I- 
talie, &  menoit  une  fôrmidable  Armée^  contre 
Rome. 
-     Marius  ayant  reçu  ces  nouvdies  trouva  à 
propos  de  s'embarquer  fins  délai.    Il  prit  donc 
avec    lui    quelques    Cavaliers    Mauruûens  & 
Retour  dt  quclques-uns  de  ceux  qui  l'ctoient  venu  trou- 
iÏÏîlr  "    ver  d'Italie ,  les  uns  &  les  autres  faifant  en 
tout  environ  mille  hommes ,  &  s'embarqua.  Il 
r^odaPio- aborda  à  un  port  de  Tofcane,  appelle  Tda- 
^lac  no.,  mon ,   &  étant  defcendu  a  terre  ,  il  fit  publier 

au'il  donneroit  la  liberté  aux  efclaves  qui  vien- 
roient  s'enrouer.    Les  Laboureurs  &  les  Ber- 
gers de  la  contrée,  tous  gens  libres  ,  accouru- 
rent fur  la  côte  au  nom  &  à  la  réputation  de 
iS?îa"el  Marius,  qui  gagna  les  plus  robuftes  &  les  plus 
S  jw?*"^  propres  à  la  guerre  ,  &  qui  ramaflà  en  peu  de 
wu^ê,^  *)'ours  des  troupes  fi  conûderables,  qu'il  en  rem- 
plit quarante  vaifleaux. 

.    Quand  il  fut  queftion  du  parti  qu'il  devoit 
SS^uïd?  prendre,  ^^il  fit  cette  reflexion , qu'Odavius  é- 
**'*••      toit  homme  de  bien  ,    qui  vouloit  gouverner 
dans  la  juftice,  en  obéïflànt  aux  Loix;  &  que 
Cinna  étoit  fufpeâ:  à  Sylla  ,  &  ennemi  déclaré 
du  Gouvernement.    Il  comprit  donc  que  Cin- 
na lui  convenoit  davantage  ,  &  refolut  de  s'al- 
ler rendre  à  lui  avec  toutes  iês  forces.    Il  en- 
voya des  gens  devant,  lui  dire  qu'il  étoit  prêt 
cinM^nom-  à  obéir  à  fes  ordres  comme  au  Conful.  Cinna 
ÊA<4!^J  Je  reçut  à  bras  ouverts,  le  nomma  d'abord 

Pro- 

79»  Bfit  cttte. réflexion  ,  ^u*Oâlav$ms  étdt  hmme  de  hieth] 
Daos  Tetac  où  étoit  Marius»  ôâavius  ,  homme  de  bien  > 
De  lui  convenoit  point ,  car  il  s'étoit  oppofé  au  /appel 
des  bannis  >  6c  par-là  il  étoit  Ton  ennemi  déclaré.  A  a 
lieu  que  Cinna ,   qui  avoit  voulu  ce  rappel  »  &  q^i  de 

plus. 

Digitizedby  Google 


C  A  I  u  s   M  A  R  ï  U  S-    irr 

Prooonfiil ,  &  lui  envoya  les  fàifceaux  &  les 
autres  tnarques'de  fâ  dignité.     Marius  les  refu-  JJyJ"  flS^ 
ik  >   diiànt  que  ces  ornemens  ne  convenoientcw»". 
point  à  rabaifièment  de  fa  fortune  >  &  conti- 
nua de  porter  une  méchante  robbe>  &  de  lais- 
£ër  croître  fes  cheveux  ,   comme  il  avoit  fait 
depuis  le  jour  qu'il  avoit  été  banni,  &  marcha 
toujourif  lentement  &*pefamment  comme  un 
homme  qui  avoit  plus  de  foixatnte-dix  ans.   Par 
cet  àbbattement  il  vouloit  exciter  la  compas- M«*u1%à* 
fîon^  mais  au  travers  de  cette  huniiliation  on  fb?hamiutr 
vofoit  éclater  cet  air  de  fierté  qui  lui  étoit  na-*^°"* 
turel  y  6c  qui  paroifloit  plus  terrible  que*  pito- 
yable, &  Ton  demeloit  fort  bien  cjue  le  chan- 
gemetK  de  fa  fortune  avoît  plus  aigri  fon^  cou- 
rage, qu'elle  ne  l'avoir  abbattu. 

Dès  qu'il  eut  falué  Cinna  &  parlé  aux  Sol- 
dats ,  il  mit  la  main  à  l'œuvre  ,  &  fit  que  les  ^^llf^^X 
afiàires  eurent  bien- tôt  changé  de- face.    En?e"^hînV"* 

J)remier  lieu  coupant  les  convois  avec  fes  vais-feîi'  ' 
eaux,  &  pillant  lei  M^rchancb  ,  qui  portoient 
des  bleds  &  autres  provifions  i  Rome ,  il  fe 
rendit  rnakref  des  vivres:  Enfuite  courant  la 
côte,  il  prit  les  villes  maritimes.  Enfin  il  prit 
Oflie  même  par  trahifon,  la  pilla,  tualaplip- 
part  de  fes  lîabitans  ,  fit  un»  poat  fur  le  Tibre  ^ 
ppur  empêcher  que  les  ennemis  ne  puflènt  rien- 
faire  entrer  à  Rome  par  mer,  &  fe  mettant  en 
marche  avec  fon  Armée,- il  tira  droit  à  Rome, 
&  s'empara  de  la  montagne  appellée  le  JanW 

CUlCy 

• 
jrfus  ft  trouvoit  oppofH  à  Sylla  ,  ^tott  plus  propre  à  ft» 
vues  &  ^  Ç^$  dèilèiDs.    Il  n*y  avoit  donc  pas  à  balancer.- 
Kt  voilà  les  malhcutcufes  démarches  oîi  jette  ncccflàire- 
fiïent  \%  poiiti<)Qe'  humaine  c^uand  on  s'cft  Cfigag^  UB&. 
£ms  daos^  UQ  mauvais  parti. 
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tpb ,  tout  cela  par  la  iàute  d*0(ftavius ,  qui  ne 
fit  pas  tant  de  tort  aux  afi&ires  par  fbn  incapa- 
Vn  trop  qké  ,  ®°  qu^il  kur  nuifit  par  fon  trop  ^rand  at- 
SimeUÎT  tachcnaent  à  la  juftice,  qui  lui  fit  facrifier  à  la 
iuliibJrdam  lettre  de  la  Loi  ce  qui  étoit  expédient  &  utile. 
ixtfemuA'  Car  comme  on  le  prcffoit  d'appeller  à  la  Li- 
Beii«  r</po'n.  berté  les  efclaves  ,  il  réponciit  toujours  qu'il 
y\ui?mz\,  ne  donnerait  jamais  aux  *Jfrfs  de  fart  à  une  fa* 
Sîbie  ai"*"  ^^'^e  dont  il  tenait  éloigné  Marius  pour  le  main^ 
umfu        fi^j^  jgg  Loix,&  de  la  fuftice. 

-  Mais^  après  que  CacoiHûs  Metï^iK  ,  fils  de 
Mctellus  Numidicus,  qui  avoit  commandé 
l'Armée  en  Afrique  contre  Jugurtha  ,  &  qui 
avoit  été  fupplanté  par  Marius ,  fut  arrivé  à 
'  Rome,  il  eut  d'abord  la  réputation  d'être  plu» 
propre  à  commander,  qu'OdaviuSjC'eft  pour- 

2uoi  tous   les  gens  de  guerre  abandonnèrent 
)(aavius,  &  fe  rangèrent  auprès  de  Metellus, 
le  priant  de  fe  mettre  à  leur  tête,  &  de  fauver 
la  Viile ,   &  lui  promettant  qu*ils    combat- 
troient  de  toutes  leurs  forces,  &  qu'ils  vain-- 
croient  leurs  ennemis  ,  •  s'ils  avoient  un  Capi- 
taine entendu  ,  agiflant ,    &  qui  les  fût  bien 
««»J«^-^  conduire.     Metellus,  irrité  de  cette  defertion,. 
îiioi.*   *'les  réprimanda  rudement,    &  les  renvoya  à 
'  leur  Conlul  ^  mm  ils  prirent  le  p»rti  d'aller  fe 
■        '  ren- 

de. §^il  Utff  nw'jh  pflrfin  trop  grand  Attachement  J  U 
ii^it  ,  qm  tm  fit  fî/cffier  â  U  Uun  de  U  Loi  c*  ^'  itMt 
tXfJient  &  utile.']  Ces  paroles  renferment  un  grand  pré- 
cepte de  politique.  Dans  les  gsandes  exiremitez  ou  un 
trop  grand  attachement  à  l'^xaôc  jaôice  pcA  nwiïc  ,  j» 
lieu  de  ûcrificr  Futile  à  1?  leitrc  de  là  Loi  il  ftui  Êi- 
crifier  la  lettre  de  la  toi  à  rutftc,  La  réponft  d'Oaar 
vius  eft  belle  5  mais  il  falloit  la  refcrver.pour  un  aRtrç 
temps.  ^  ^, . 

^t.  Et  il  pajfoit  b'ienplm  de  tempi  à  confrner  Tes  Frono/fx- 
fM«r«.  ks  Divins  &  antres  CharUtans  dt  atte  cfî*^«  >  fjlf 
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rendre  aux  pnnemis>  &  Metcllas  lui-même 
fut  obligé  de  fe  retirer,  n'e§>erant  plus  de  fa-* 
lut  pour  la  Ville. 

Oâravius ,  à  la  perftafion  des  C3ialdéefts, des 
Devins ,  &  de  ceux  qui  fe  mêlaient  d'expli- 
quer les  Livres  des  Sibylles  ,  demeura  à  Ro- 
me ,  où  ils  lui  promectoient  que  les  chofes 
changeroient  bientôt  en  fâ  ftveur.  C'étoit  ve-.car.«wji^' 
ritablement  un  homme  d*un  très-bon  fens,**'^^    ' 
&  qui  foûtenoit  fur-tout  fa  dignité  de  Con- 
ful  avec  beaucoup  de  majefté ,  fans  fe  laiflèr 
jamais  gagner  par  les  flatteries ,  &  fe  tenant 
toujours  inviolablement  attaché  aux.  Coûtu- 
-  mes  &  aux  Loix  de  la  patrie ,  comme  \  un 
formulaire  dont  on  'ne  doit  jamais  s'écarter. 
Mais  il  avoit  un  grand  foible  pour  la  Divina-F<»îi>ï*<ï*o«-; 
tion,  ^''&  il  paflbit  bien  plus  de  temps  à  con-kioeîSï 
fulter  les  Pronoftiqueurs ,    les  Devins  &  au- 
tres Charlatans  de  ceçte  efpece  ,   qu'à  s'entre- 
tenir avec  des  gens  de  guerre ,  ou  de  grands 
Politiques  &  hommes  d'Etat. 

Avant  que  Marius  entrât  à  Rome  il  envoya 
devant  quelques  Satellites,   qui  ayant  traîna 
cet  Oftavius  hors  de  fon  Tribunal ,  regorgè- 
rent fur  la  place.    ^*  Et  l'on  dit  qu'pii  trouva;f'e«^*»«îte* 
icir  lui  la  %ure  de  fa  naiiTance,  qui  avoit  étécwVm' 

dres.^^* 

s*entrnenîr  avec  des  gtns  d*  guerre  Htàegrmtit  P^Uti^s  àt 
bêmmes  d'Etat.]  Les  véritables  Devins  pour  un  iiomnie  de 
gnerre  &  pour  un  homme  d'Etat ,  ce  ioot  les  graods  Ctt- 
pitaioes  &  les  grands  Politiques i  car,  comme  die  Euripi- 
de ,  les  fagu.  Atmennmt  fie»  fages  far  U  Jrefnentsttpm  é» 
fmges. 

S%.  Et  /*«»  £t  que  Pon  tT4MVA  fier  Im  Ut  fipsre  de  fit  xu^ 
fiufce  drejjee  far  nn  Cha/déen.1  IjCS  %urcs  de  la  naiiTaoce 
drcâees  fur  reut  du  Ciel  au  point  de  Tlioto/cope  ioat 
bien  aacieaoes.  L'i^ooranpp  *  e^cée*  fur  Tçnyie  nafucdle  "k 
i'iiommc  de  pes\pucf  dans  Paveoix  U  d'eue  ioâxuit  iùr* 
U6  .  WttI 
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drefféepar  un  Chaldéen.  Et  voilà  une  contrat 
rieté  aflez  remarquable,  de  deux  grands  Capi- 
taihes,  Marius  &  Oftavius  ,  tous  deux^entê- 

^__.  tez  de  la  Divination,  ^^  l'un  fut  fauve,  &  Tau- 

«o?*!iu7;   ^^^  P^^^^  P^  la  grande  confiance  qu'ils  y  a- 

K».  ^  Les  chofes  étant  en  cet  état ,  le  Sénat  as- 
femblé  envoya  des  Députez  à  Cinna  &  à  Ma- 
rius  les  prier  d^entrer  dans  Rome  ,  &  d'épar- 
gner les  Citoyens.  Cinna  ,  comme  Conful  ,♦ 
leur  donna  audience  afGs  fur  fon  Tribunal,  &. 
leur  fit  une  réponfe  pleine  de  douceur  &  d'hu- 
manité.. Marius,  qui  étoit  debout  derrière  fon^ 
fiege-,  ne  difoit.mot  j  mais  la  feverité  de  fon 
viuge  &  fes  regards   farouches  annonçoient 

3 u'il  rempliroit  bientôt  la  Ville  de  meurtre  & 
e  fang.  Après  l'audience  ils  s'acheminèrent 
vers  Rome.  Cinna  y  entra  environné  de  fes. 
Gardes ,  &  dé  gens  de  guerre  ,  mais  Marius 
«'arrêtant,  fur  la  porte  ,.  ^  dit  ayec  une  ironie,, 

que: 

tout  de  ce  qui  le  regarde»  a  jette  dan»  cette  ruperiVuioa 
qui  n'a  rien  de  Iblide. 

83.  Vunfnt  fauve  iy  Pamtre  perdmpéf  ia  grande  confiait'* 
M  ^«'lY»  y  avoient  eue.']  Cette  réflexion  de  Plutarque  pa* 
Yoit  très-iage.  Oâavfus  &  Marius  étoient  tous  deux.égat 
lement  entêtez,  de  la  Divination.  Odavius  périt  en  s'a-^ 
bandonnanc  aux  clperances  qu'elle  lui  doQna  »  car  il  res^ 
ta  dans  Rome  «  Ôc  Marius  fe  fauva  par  la  grande  con"^ 
fiance  quM  j  eiat  ,  car  cette  confiance  rcinpcchadc  s*a« 
trandôniier  au  defefpoir  ,  &  ferrit  à  retenir  fes^ compa- 
gnon». Voilà  comme  une  chofc  rres-firivolc  &  trés-fauflTc 
produit  par  la  periuafîon  des  effets  tout  contraires. 

84.  Dît  avec  une  irvnte,  ^e  la  colère' ditloit.']  Il  manque^ 
«u  texte  un  nnot  qui  eft  fuppléë  par  leMH  de  la  Biblio 
thcque  de  S.  Germain    oit  on  Ut ,  ^uy^»ç  tlvau  xiyaf. 

9 fi  Ep  ^uHI  appelMt  Vardîéens,]  J'âvoue  que  je  ne  (ai 
pas  pourquoi' Marius  appclloit  aintf  k$  Garde»-»  car  Har* 
éiéèns^nt^  ùf^mfx.  rien.  Le  grand-  M^  de  Thou  >  comme    je 

wi-  k.  1»  mvfiêi  de*  foa*  Pltttarquc. ,   crojoit  quUl  fal- 
lait^ 
* 
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que  la  colère  didoit,  0[uUl  étoit  banni  «  é"  î^^li^^aïii!?^ 
les  Loix  lut  défendoient  rentrée  de  Rome,  aue^'^^s 
f  Pon  j  avoit  bejoin  de  fd  prefence ,.  H  famtt 
cajferpar  une  nouvelle  Lot  celle  qui  l*avott  han-^ 
ni  y  comme  s'il  eût  été  homme  bien  attaché* 
aux  Loix ,  &  qu'il  fut  entré  dans  une  Ville 
)ibre. 

Il  fit  donc  aflèmbler  le  Peuple  dans  la  Pla- 
ce 5    mais  avant  que  trois  ou  quatre  Tribus 
cuffent  donné  leurs  fuflfrages,  il  leva  le  maC- 
'  gue,  &  renonçant  à  cfe  vain  rappel,  qu'il  fai- 
ioit  femblant  de  demander ,  il  entra  dans  la 
Ville  environné  de  fes  Satdlites ,  choifis  fur^  »nn^rf«  «f- 
tous  les  efclaves  qui  s'étoient  venu  rendre  à'MMîtt,d«iu 
lui,  ®^  &  qu'il  appelloit  Bardiéens.    Ces  Satel-  "^îSîiee... 
Ktes  fur  la  moindre  parole  que  Marins  leur  di- mSHJ;"  "** 
^foit,  ou  fur  le  moindre  figne  qu'il  leur  faifoit,' 
*tuoient  fans  diftintîtion  tous  ceux  qu'il  ordon- 
noit,  jufques-là  qu'un  Sénateur,  appelle   An- 
charius,  qui  avoit  été  Prêteur,  S-'étant  appro-- 

ché* 

îoit  cortiget  le  texte ,  &  écrire  ^  ç»'//  sppelhh  'Bardyetes ,  • 
0\i- "Bardîates.  Car  les  Bardyetes  eroient  une  Nation  £(^ 
pagnole  très-iàuvage  Ôc  très-feroce.  Oe  qui  auroic  bien 
j^Q  porter  Marius  à  donna  ce  nom  à  Tes  Gardes ,  pour 
'  .épouvanter  par  ce  nom  le  Peuple  &  lui  faire  redouter 
leur  férocité.  Cette  conjcûure  eft  très-vrailemblables 
cepcfltdaat  j'olcrai  bazarder  ici  la  mienne.  Flourque  nous 
dit  dans  la  luite  ,  que  ce  qui  affligeoit  encore  plus  le 
Peuple  ,  c'etoit  la  luxure  abominable  de  ces  Gardes  que 
violoient  les  ftmmes  ôc:  les  enfààs.  On  peut  donc  croire 
que  c'étoitdc-là  que  >darius  avoit  tiré  le  nom  qu'il  don- 
noit  à  CCS  infâmes  ,  &  qu'il  les  apt>cI!oit  non  pas  Bar'  * 
Méens^  mais  'Bardéens  t  du  mot  Grec  /3:tpJijy ,  qui  dans  Je 
langage  d'Ambracie  (îenifioit  t  ^xhier  les  femmes.  /8atp/îiry 
dit  Hefych*  to  l^d^iAai  yuMMus  ,  'AfA^^^ntârM.  Maisi 
peut-être  eft-cc  chercher  trop  de  finefle.  Au  lieu  cV^"  B^fp- 
^ÏAtovç  Plutarqiie  n'auroit-il  pas  écrit  l\m<it.Ui  ^ics  Marîms^ , 
fOur  dite  les  UtcUitcs  de  Marius  K 

H  y   . 
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ché  de  lui  pour  le  faluer,  comme  Marius  ne 
daigna  ni  lui  parler  ^  ni  faire  femblant  de  le 
voir,  ils  le  tuèrent  à  fes  pieds j  &  depuis  ce 
.meurtre  ,  ils  tuèrent  de  même  tous  ceux  qui 
en  abordant  Marius,  n'en  recevoient  ni  une 

rrole  ni  un  falut ,  &  c'étoit  là  le  fignal  quand 
marchoit  dans  les  rues  ;  de  forte  que  Ces 
meilleurs  amis  ne  Tapprochoient  jamais  lâns 
des  frayeurs  &  des  trames  mortelles. 

Enfin  après  tant  de  meurtres,  Cinna,  rafla- 
fié  de  fang  ,  commepça  à  s'appaifer  ;  mais 
Marius  çlus  altéré  de  jour  en  jour,  &  Tefprir 

S  lus  aigri  &  plus  irrité,  vouloit  achever  de  fe 
éfaire  de  tous  ceux  contre  lefquels  il  lui  ref- 
toit  le  moindre  foupçon     Toutes  les  Villes  > 
tous  les  grands  chemins  fourmilloient  de  gens 
qui  comme  des  limiers,  pourfui voient,  &  re-* 
lançoient  ceux  qui  s'enfuyoient ,  ou  qui  fe  ca- 
La  MtWté  choient.    On  reconnut  en  cette  occafion  que 
J'8c*r""la  fidélité  due  à  rhofpitalicé  &  à  Tamitié  tient 
îlï«*mï.*^  rarement  contre  la  mauvaife  fortune ^  car  il  y 
um'auTalS* ^ut  bien  peu  de  gens  qui  ne  decelaffent  leurs 
ftrmne.      amis ,  OU  Quî  nc  livraflènt  leurs  hôtes.    Ceft 
pourquoi  il  eft  d'autant  plus  jufte  de  louer  Se 
^„^^.^^  d'admirer  les  efclaves  de  Cornutus,  qui  ayant 
îrc^'ar"  ^^^^^  ^^^^  maître  dans  un  lieu  fort  iecret  do 
e  vnoftn.^  maifon,  prirent  dans  h  rue  un  de  ceux  qui 
avoient  été  tuez,  le  portèrent  dans  la  maifon, 
le  pendirent  par  le  cou ,  lui  mirent  au  doigt  un 
^  antïeau  d'Or,  le  mcmtrerent  en  cet  état  aux  Ik- 
*  tellices  de  Marius  qui  venoient  pour  le  tuer, 
&  après  ravoir  enfeveli  &  orné  magnifique- 
ment comme  leur  maître,  ils  l'enterrèrent  a- 
vec  Un  grand  deuil,  fans  que  perfonne  &  dou<» 
tât  de  cette  feinte. 
Cornutus,  échappé  par  cette rufè  de  fcs  Va- 
lets, 
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lets  5    ft  retira  dans  les  Gaules.    L'Orateur    t-^onttw 
Marcus  Antonius  avoir  auffi  trouvé  un  ami  B^S'lw'n^ 
délie,  mais  il  fut  plus  malheureux  que  C^'-«?„7dl^o«- 
nutus.    Cet  ami  étoit  un  homme  du  peuple  &  fo'SiJ'iiJ;, 
fort  pauvre 3  qui  lui  ayant  donné  retraite,  ravi'''*' 
d'avoir  chçT.  lui  un  des  principaux  de  Romei 
&  voulant  le  bien  traiter  ,   envoya  fon  valet 
chez  un  Cabaretier  du  voifinage  pour  acheter 
du  vin  j  ce  valet  ayant  goûté  avec  plus  d'at- 
tention que  de  coutume  le  vin  qu'on  lui  don- 
floitj  &  ûe  le  trouvant  pas  affez  bon,  en  de- 
manda de  meilleur,    ^efi-ce  dênc  qui  fe  pnjjfi 
chez  vous  ?    lui  dit  leCabaretier  ,  que  tu  m 
prends  point ^  comme  à  Pordinairey*duvinnou»m 
veau  c^*  cofn^ff^i  d^  que  tu  en  veux  du  plus  ^x«     ~ 
cellent  ér  du  plus  cher  ?    Ce  valet  lui  découvrit 
fans  façon  ,  comme  à  un  homme  qu'il  con* 
noiflbit,  &  qui  étoit  fon  ami,  queJfon  maître 
traitoit  ^brcus  Antonius  qu'il  avpit  caché  chez 
M. 

Le  valet  ne  fut  pas  plutôt  forti,  que  ceCa* 

baretief,  qui  fe  trouva  un  impie  ôc  un  fcelc5« 

rat,  alla  tout  droit  chez  Marius  qui  venoit  de 

fc  mettre  à  table  pour  fouper.    Dès  qu'on  l'eut 

fait   entrer,  il  annonça   à   Marius  qu'il   alloit 

lui  livrer  Marcus  Antonius.     A  cette  nouvelle 

on  dit  que  Marius  jetta  un  grand  -cri,  &  ^ue 

ià  joye  fut  fi  grande  qu'il  battit  des  mains. 

'  Il  fut  même  fur  le  point  de  quitter  la  table 

&_  d'aller  fur  le  lieu  :•    mais  fes  amis  l'en  a- 

yant  empêché,   il  envoya  un  de  fes  Officiera 

nommé   Annîu^  ,avec  plusieurs  Soldats  ,    ôc 

lui  ordonna  de  lui  apporter  la  ^Ste  d'Anto- 

ruus. 

Quand  cette  troupe  fut  arrivée  à  la  maifoa. 
ou  le  Cabaretier  les  mena^  Ânnius  demeura  à 

la 

*Digitizedby  Google 


.iS4     CAIUS    MARI  US. 

k  porte,  &  Ces  Soldats  étant  monter  par  uff 

•  méchant  petit  efcalier  dans  la  chambre,  &  a- 

yant  envifagé  Antonius,  Us  fe  renvoyoîent  les 

uns  aux  autres  cette  exécution  ;  tant  Moquen- 

ce  de  ce  perfonnage  comme  une  Sirène  en- 

chantérefTe,  étoit  pleine  de  douceur^  de  per- 

fuafion  &  de  grâce.    Il  n'ewt  pas  plutôt  com- 

yoid^.*».*^^"^^  à  parler  &  à  les  prier  de  lui.  fauver  la 

wyexpoS'vie,    qu^îl  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  eût  le 

Sr,  foTac-Cœur  affez  dur  pour  mettre  la  main  fur  lui,  nt 

r^4'';aîfo;9"^  ^.^t  ^^  regarder  en  face,,  mais  baifÛnt  tous 

(^it^ueni*.  Est  vuc  ils  fc  mirent  à  pleurer. 

Comme  cela  duiu long-temps,  Annius,  qjaT 

s'rmpatientoit,  monta  dans  la  chambre,  &  vit" 

Antonius  qui  jparloit  à  fes  Soldats,  &  fes  SoU 

dats  fi  charmez  &  fi  enchantez  de  fbn  éloquen- 

A«nîaicou-<^^>  V^'^^  cn  étoicnt  attendris^  il  les  appelle 

Kinlu,!'  ^^^^^  ^  traîtres,  &  courant  à  Antonius,  il* 

M  coupa  la  tête  de  fa  propre  main. 
SSÏtVcîï     Catulus  Lutanus  ,    qui  avoit  été  Collègue. 
lSr&^^'"^^  Marius  au  Confulat,  qui  avoft  commandé' 
«▼«i^'^i-;»- avec  lui  l'Armée,  &  qui  avoit  triomphé  avec 
fe  ftiVmouMui  des'  Cfmbres ,  ayant  vu  que  ceux  qui  a- 
>lpluTdV  voient  intercédé  pour  lui  auprès  de  Marius  ,^ 
•harkoa.     n'en  avoient  reçu  d'autre  réponfe  finon  ,    If 
'     faut  ^u'U  meure  y  s'enferma  chez  lui  dans  une- 
petite  chambre  où  il  {\t  allumer  beaucoup  de 
charbon',    &  fe  fît  érouffer  par  cette  vapeur.. 
^  Les  corps  étoient  jettez  dans  les  "  rues  fans  te-  • 

te  ,  &  foulez  aux  pieds,  &  la  compaffion  é^ 
toit  bannie  de  tous  les  coeurs,  car  ce  fpeca^le' 
n'excitoit  que  la  frayeur  &  le'  tremblement,, 
chacem  craignant  pour  fol- même.  Mais  ce  qui. 
srflfligeoit  enfcore  plus  lé  Peuple,  c*étoir  l'inlb-. 
;  fence  &  la  luxure  abominable  de  ces  fcelerats' 
appeliez  BardtéenSy  qui  après  avoir  égorgé  le«: 


itizedby  Google 


C  A  I  us    M  A  RIU&       iSy 

Maîtres  dans  leurs  maiibns  y  abufbient  de  leurs 
enfans,  &  violoient  leurs  femmes  j  &  on  ne 
pouvoit  reprimer  leur  diffolution,  leur  avari-    . 
ce,  &  leur  cruauté.    Ei)fin  Cinna  &  Sertorius    , 
ayant  pris  enfemble  leurs  mefures,  les  furpri- L«sa*iiîrt» 
lent'une  j\uit  dans  le  camp  comme  ils  dor-,u«ua«  ' 
moient,  &  les  égorgèrent  fans  faire  quartier  àcamV'îâ't** 
unfeul.  '  fii-^r,'- 

Dans  ce  même  temps,  comme  fi  ce  vent 
de  tempête  eât  changé  tout  à  coup,  il  arriva 
de  tous  cotez  des  nouvelles  que  Sylla  ayant 
terminé  la  guerre  contre  Mithridate ,  &  recou- 
vré les  Provinces  que  ce  Prince  avoit  ufur- 
pé«  ,    revenoit  à  Rome  avec  une  grofle  Ar-  r^om  <• 
mée.  Cela  donna  une  courte  trêve  &  un  petit  Si"*  *  '^*; 
relâche  à  ces  maux  &  à  ces  miferes  qu'on  ne 
peut  exprimer  ,    parce  qu'ils  s'attendoient  à 
tout  moment  d'avoir  fur  les  bras  une  furieufe 
guerre,  &  c'eft  ce  qui  fit.  qu'on  nomma  Ma-Mar-micai. 
rius  Conful  pour  la  feptiéme  fois.     Comme  ilfcj«««i'* 
Ibrtoit  de  iâ  maifon  le  premier  jour  de  Jan-^**'*' 
vier,    qui  eft  le  commencement  de  l'année, 
pour  aller  fur  la  Place  prendre  jjoflèffion  de  ÎJ^;\°J^£ 
ion  Confulat,  îl  trouva  iiir  fon  chemin  Sex-g^fioj,Jj''o» 
tus  Lucinus,  &  le  fit  précipiter  de  la  roche  ftît%°jcipu 
Tarpeïenne.    Ce  début  atroce  parut  un  figneSi  xarî  '*^ 
évident  &  un  prefage  fur  de  tous  les  mauXj&SÎÏTifjIS 
de  toutes  les  calamitcz  qui  alloient  fondre  en-'**''''^*'^"*^ 
cote  fur  leur  parti  &  fur  toute  la  Ville.    Et 
pour  lui,  afïbibli  par  les  travaux,  l'efprû  ac- 
cablé d'inquiétudes , .  &  travaillé  de  différentes 
çenfées  qui  Tagitoient ,    &  l'ame  pénétrée  de  m„î„,„;^, 
frayeur  &  de  crainte  à  la  feule  penfée  de  ia^j'j^/J»^ 
nouvelle  guerre,  des  nouveaux  combats  &  des3«^noir.  ^^ 
nouvelles  terreurs  qui  l'attendoient ,    &  dontf'eïjeiîear 
ùi  grande  expérience  lui  faifoit  voir  tout  cç^^m^ 

q^'ik 
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qu'ils  «voient  de  plus  dangereux  &  de  plus  hor- 
rible ,  il  n'avoit  pas  la  force  de  rehfter  aux 
chagrins  &  aux  peines  dont  il  étoit  aflailli  de 
-   toutes  parts. 

Ces  noirs  chagrins  augmentoient  encore 
^uand  il  venoit  à  feire  reflexion  que  ce  n'étoit 
pas  contre  un  Oâavius  &  un  Merula,  qui  ne 
commandoient  qu'une  tourbe  ramaffée  de  fe- 
ditieux  &  de  mutins,  qu'il  alloit  avoir  afhire^ 
que  c'étoit  Sylla  qui  venoit  à  lui ,  S^lla  qui 
l'avoît  chaffé  autrefois  ^  qui  par  {es  viâoires 
venoit  de  confiner  Mithridate  dans  les  rives  du 
Pont-£uxin.  Aflonimé  par  toutes  fes  penfées 
il  fe  remettoit  encore  devant  les  yeux  fon  exil , 
fes  fuites ,  les  dangers  qu'il  avoir  courus  fur  la 
terre  &  fur  la  mer,  toutes  les  peines  q^u'il  a- 
voit  efïuyécs,  &  il  tomboit  dans  des  détrefTe^ 
qui  l'occupoient  jour  &  nuit,  &  qui  lui  eau- 
ioient  des  frayeurs  no<!lurnes ,    &  des  fonges 

3ui  troubloient  fon  repos.     A  tout  moment 
croyoit  entendre  une  voix  qui  lui  difoit: 

FrtJtérbedti     **  L,i  gîte  du  Uon  ,   même  ah  Cent ,   efi  ter* 

Mais  comme  il  craignoit  encore  davantage 
iîîS'nnVà*'^^  veilles ,  il  s'abandonna  à  des  feflins  hors 
iîcîr'do*  defaifbn,  &  fe  jetta  dans  des  excès  de  vin  ^ 
^lu^oJrTr  P^^  convenables  à  fa-  dignité  &  à  fon  âge, 
pouvoir  •'-^ijgj.^i^^j^ç  yj^  remède  contre  (es  infomnies  & 

fes  chagrins. 

En. 

16,  Le  gUe  dm  Uon  atm^u^ahfent  ffitmible,"]  Par  ce  Pro- 
verbe Marius  fc  difoit  a  lui-même  .que  bien  qae  Sylla  fût 
abfènt,  tout  étoît  à  craindce  pour  lui  dans  Rome  qui  e- 
toit  kl  patrie  de  Sylla. 

t^MàUs  Caùit  Fifo,']    Voffius  a  cru  que  c'étoit  pcut-ô- 
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Enfin ,  fur  qudque  nouvelle  qu'il  reçut  du 
côté  de  la  mer  ,  &  qui  lui  apprcnoit  Êns  dou- 
te rafprodie  de  Sylla^  il  tombe  dans  de  nou- 
velles allannes.  D'un  côté  la  crainte  de  Ta- 
vcnir  ,  &  de  l'autre  Taccableiaent  &  le  poids 
des  maux  prefenB  Ta  voient  réduit  en  tel  état  9 
que  le  moindre  petit  accident  fut  capable  de  lé 
jetter  dans  la  maladie  dont  il  mourut.  Il  fut  Marias 
attaqué  d'une  pleurefie,  comme  l'écrit  le  Phi-fSpr'joun 
lofophe  Pofidonius  ,  qui  dit  qu'il  l'alla  voir  ^cî.* '*'"' 
dans  fon  lit  pour  loi  prier  deà  affaires  pour  -  * 
lefquelles  il  etoit  envoyé  en  AmbafTadek  Ro- 
me, ^7  Mais  Caïus  Fifo  ,  autre  Hiftorien  , 
écrit  que  Marius  fe  promenant  un  foir  après 
fbuper  avec  quelqiaes -uns  de  fes  am^ ,  tomba 
fur  le  propos  de  fes  avantures,  qu'il  leur  fit  le 
détail  die  tout  ce  qui-  lui  étoit  arrivé  depuis  le 
commencement  de  fa  vie,  &  qu'après  leur  a^- 
voir  raconté  les  changemens,  &  les  inconftan- 
ces  de  la  Fortune  à  fon  égard ,  tant  en  bien 
qu'en  mal  ,  il  leur  dit  qu'il  n'étoit  pas  d'un 
nomme  fage  &  de  bon  fens  de  fe  fier  davanta- 
ge, à  cette  kifidelle.  Après  quoi  il  les  embras- 
fe  ,  leur  dit  adieu  5  &  alla  ie  mettre  dans  fon 
lie,  où  il  mourut  après  fepf  jours  de  ma- 
ladie. 

IJ  y  a  des  Ecrivains  qui  afliirent  que  fon 
ambition  demefurée  parut  fur-tout  dans  fa  ma- 
ladie par  un  délire  où  il  tomba  ;  car  il  rêva  Deiîr.  de^ 
qu'il    commandoit  l'Armée   Romaine  contreifo"L"  »L 
Mkhridate  ,  &  qu'il  lui  livroit  bataille.    Dansh. 

cet  " 


iours  com. 
jactre  conitt 

MithridaM. 


ttt  Câïu&  Caipurnius  Fifo  ,  qui  fut  Conful  vingt  «us  t- 
près  la  mort  de  Marius*  Ciccron  en  parle  dans  Ibn  Bru- 
tus  ,  cepetidant  il  n*en  parle  >  dit  -  il  «  que  coizune  d'iuc^ 
Oiateuz  9  te  nullement  çamme  4*ûn  Hiftorien; 
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cette  rêverie  il  faifoit  les  mêmes  geftes  &  les 
mêmes  mouvemens  qtfil  avoit  accoutumé  de 
faire  dans  les  combats  >  &  jeaoit  les  mêmes 
cris  d'exhortation  &  de  ^ûoire,  tant  fon  en- 
vie  de  commander  &  fa  jaloufie  naturelle  a- 
voient  empreint  àstns  fon  cœur  cette  forte  & 
violente  paffion  d'avoir  cette  guerre  à  condui- 
re.   Ceft  cette  folle  ambition  qui  ftifoit  qu'à 
l'âge  de  foixantc-dix  ans  ,  après  avoir  été  le 
premier  de  tous  les  hommes  qui  eût  eu  l'hon- 
neur d'être  fept  fois  Conful  ,  &  laiffant  une 
maifon  &  àcs  richeflès  fi  grandes  ,  qu'elles  au- 
wmbk'dS  ï^oîent  fufiB  à  plufieurs  Rois ,  il  ktûentoit  en- 
Zhtjkttc  core ,  &  fe  plaignoit  de  la  Fortune  >  comme 
fe  piiignoic  mourant  pauvre  y  &  avant  que  a  avoir. obtenu 
wSSat  **  ce  qu'il  avoit  defiré. 

Platon  penfoit  bien  diâèremment,  car  & 
voyant  fur  le  point  de  mourir,  il  remercia  fon^ 
^  bon  Démon  &  fa  Fortune  ,  ®^  premièrement 

ftî'îSiiSta.^^  ce  qu'il  étoit  né  homme,  &  non  pas  bête, 
"•"i7o" bin^"  fécond  lieu  de  ce  qu'il  étoit  né  Grec  &  non 
pVioî?   "pas  Barbare,  &  enhn  de  ce  que fk  naifl&nce 
s'étoit  rencontrée  dans  le  temps  de  Soctate* 
ir2?"d*/i"  On  dit  auffi  qu'Antipatcr  de  Tarfefitde  mê- 
îrïï"  ***    ^^  j'  ^^^  ""  P^^  ^vant  fa  mort  il  repafik  dans 
fon  elprit  tous  les  bonheurs  qui  lui  étoient  ar- 
rivés pendant  fa  vie ,  &  qu'il  n'oublia  pas  mê- 
me l'neureux  voyage  qu'il  avoit  fait  par  mer  à 
Athènes ,  comme  mettant  en  ligne  de  compte 
jufqu'àux  moindres   faveurs  de  la  Fortune , 

89.  Tremierement  de  te  qu*U  éuît  né  homme  &  non  pat 
Ute.^  Voilà  un  plaifant  remerciement,  comme  fi  l'hom- 
ne  pouvoit  jamais  naître  béte.  Mais  cela  doit  eue  ex- 
pliqua figuiément ,  &  félon  le  dosme  Pythagoricien,  lia- 
ton  remercioii  Dieu  de  ce  qu'3  étoit  né  avec  un  ef^sit 
«>pable  d'intelligeuce  ,  &  non  pas  avçc  la  Ûiipidicé  d'u- 
ne 
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ïans  en  oublier  une  feule  ,  &  les  confer^ant 
chèrement  jufqu'à  la  fin  dans  fa  mémoire ,  qui^JJ^^'^^î* 
c/l  pour  rhomme  (âge  le  plus  afluré  threlor ra«j«oif«^ 
où  il  puiflê  conjferver  &  mettre  en  dépôt  tousi^'t  S  pS* 
les  biens  qu  il  a  re^us  ;  au  lieu  que  les  ingrats»  ftvoriré*. 
&  les  infenfex  laiflent  pefif  &  couler  avec  le 
temps  tout  ce  qui  leur  arrive  de  bon  &  d'agréa- 
ble,  dé -là  vient  que  n'ayant  rien  mis  en  refer- 
ve  ,  &  ne  retenant  rien ,  ils  font  toujours  vui- 
des  de  biens ,  &  pleins  de  vaines  efperances,  Ji'fJlJïJ 
<ïui  Jeûr  font  abandonner  le  prefent  pour  lesî'îeiii'ftï" 
jetter  dans  Tavenir,    Or  Tavenir  dépend  toû-ïittïïT 
jours  de  la  Fortune,  &  le  prefent  ne  peut  nous 
être  ôté.     Cependant  ils  réjettent  ces  biens  dé- 
jà reçus  des  mains  de  cette  Déeffe  ,  &  foupi- 
rent  toujours  après  ceux  qu'elle  promet,   & 
qu'ils  r^jardent  comme  leurs  biens  propres  ; 
ce  c'eil  avec  juftice  qu'ils  font  afnfi  malheu- 
reufement  abufés.     Car  avant  que  la  Raifon  &  ^•J^  J^»j , 
la   bonne  doârine  ayent  jette  dans  leur  amei«  Voût 
les  bons  fondemens ,  &  préparé  une  bonne  p^v»^ 
affiete  pour  tous  les  biens  extérieurs ,  ils  tra-!ïï  Cm*  ' 
vaillent   avec  empreffement  à  les  amaflèr  Sc^^^^ 
à  les  entaffer  i  c'eft  pourquoi  ils  ne  peuvent"*"* 
jamais  remplir  l'avidité  inûtiable  qui  les  dé- 
vore. 

Marius  mourut  le  dix-feptiéme  jour  de  fon 
feptiéme  ConfuUt.  D'abord  ce  fut  une  joy^e 
générale  dans  Rome  ,  qui  fè  flatta  d'être  déli- 
vrée de'  la  plus  cruelle  &  la  plus  infupporta- 

ble 


ae  bête  brute.  Car  H  y  a  des  hommes  fi  ftapides  »  qu'ils 
approchent  plus  de  U  bête  t  que  de  Thomme  »  &  c*<ft 
ce  9ue  Fythagoje  TQaloit  faire  entendre  quand  il  enfei* 

Soit  que  t'amc  de  Thommc  poutoit  pa0èr  daos  ks  corps 
s  bêtes.  n 
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hle  de   toutes  les  Tyrannies.     Mais  peu  de 
jours  après,  les  Romains  s'apperçurent  qu'ils 
avoient  changé  un  Maître  vieux  &  cafle  con- 
tre un  jeune  Maître  plein  de  vigueur  &  de  for- 
trenantex    ce ,    tant   le  jeune  Marius  exerça  contr'eux 
uaÀ^    d'inhumanitez  &  de  cruautez?  en  faifànt  mou- 
rir les  plus  gens  de  bien  y  &  les  periônnages 
les  plus  confiderables.    Comme  on  l'avoir  cru 
hardi  &  intrépide  dans  les  combats ,  on  l'avoic 
appelle  d'abord  Fi/s  Je  Mats  >  mais  le  contrai- 
re ayant  enfuite  paru  par  fes  œuvres,  on  Tap- 
pclla  Frf/  de  Venus.    ËxiSn  enfermé  dans  Pre- 
nefte  par  Sylk ,    après  avoir  tout  tenté  inu* 
'  tilement  pour  fàuver  &  vie ,   voyant  que  la 
.    Ville  étant  prife  ,  il  n'avoit  aucun  moyen  d'é- 
iS.mSe.  ^^PP®*"»  ^  fe  ^*  lui-même  pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  du  Vainqueur. 


L  A    COMPARAISON 

BB  PYRRHUS  ET  DE  MARIUS. 


A' 


P  R  E>  avoir  recueilli  tout  ce  qui  nous  a 

^  paru  de  plus  digne  de  mémoire  dans  la 

Vie  œ  Pyrrhus  &  dans  celle  de  Marius,  il  eft 
temps  de  les  comparer  pour  tâcher  de  dé- 
eouvrir  ce  qu'ils  ont  de  femblable  de  de  diffè-* 
yent ,  Se  les  avantages  qu'ils  ont  l'un  fiir  l'au* 
tne.  ^         ^ 

Il  fe  pfefente  d'abord  du  côté  de  la  naiflan- 

SÛcIfttVdêiaGe  une  difl^rence  infinie,  qvi  iêmble  excku» 

•^•"'•*    toute  forte  de  comparatfon.     En  effet  €on>- 

ment  peut-^oii  comp^r^r  uû  homme  comme 

Marius  >  ifTu  de  parens  inconnus  >  pauv-res,  âc 

oblx* 
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obligés  de-  gagner  leur  vie  à  la  fueur  de  leur 
front ,  né   dans  un  méchant  petit  bourg  du 
païs  des  Arpinates  ,  &  qui  n'a  eu  d'autre  édu- 
cation qu'une  éducation  ruftique  &  grofïîere, 
comment  peut -on  ,  dis -je,  le  comparer  à  un 
Prince  comme  Pyrrhus  ,  né  fur  le  thrône  & 
doublement  fils  de  Jupiter ,  &  par  ion  carac- 
tère de  Roi>  car  les  Rois  font  appelles  enfkns 
de  Jupiter ,  &  par  fon  originjc  ,  qui  par  une 
longue  fuite   de  Rois  >  remonte  jdqu'à  ce 
Dieu? 

Mais  cette  diSèrence  fi  grande  &c  Ci  iênfible 
que  k  nature  a  mife  entr'eux ,  on  peut  dire 
que  la  Fortune  l'a  effacée  9  en  accumulant  fur  ceétArtai 
la  tête  de  Marins  plus  d'honneurs  &-de  puis-»mc?£'ctf 
fance  qu'elle  n'en  avoit  jamais  accordé  à  au-Sf^*''"'" 
cun  Romain  avant  lui^  &  cela  même  n'eft  pas 
un  médiocre  avantage  jpour  Marins.    Il  n'efl  coai«enc 
pas  furprenaat  qu'un  Roi  9  ii  grand  par  tant  denbfe^'à'M^ 
titres ,  ait  reconquis  fes  Etats ,  &  au'il  ait  a»'^"'* 
jouté  de  nouvelles  grandeurs  à  celle  que  la, 
naiffànce  lui  a  donnée  y  il  arrive  rarement  que' 
des  Rois  foient  û  abbattus ,  qa'ils  ne  puiflent 
trouver  les  moyens  de  le  relever  y  leur  titrai  Le  titre  de 
de  Roi  paroît  fi  ûint  &  fi  vénérable  à.  tous  les  f.f^^^j' J';;^'" 
hommes,- que  leur  mauvaife  fortune  attire  la ■«•"•• 
pitié  6c  les  fecours  de  la  plupart ,  &  fur-tout    * 
de  ceux  qui  font  revêtus  ae  ce  facré  caïaâere. 
Mais  qu'un  homme  du  pevq>le  par  vienne  i% 
commencemeçs  fi  miferables  &  a  foibles  à  ce 
faite  de  grandeur  où  Marins  s'eft  élevé,  qu'il 
ait  mérite  tant  de  Charges  fi  honorables ,  tant 
de  comtnandemens  d'Armées  fi  glorieux,  c'eft 
ce  qui  ett  admirable.    Il  faut  que  la  Fortune 
ait  trouvé  dans  un  honune  de  grandes  quali- 
tés â(  de  giai^  talens  9  pcmc  en  faire  jufqu'à 
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6  mort  Tôbjet  de  fes  faveurs  &  de  fès  capri- 
ces. 

La  Fortune  n*eft  pas  la  feule  qui  ait  égalé 
iaN"tu"V^^  quelcjue  forte  Marius  à  Pyrrhus,  la  Natu- 
«ÎJmISm  "^^  y  a  mis  auffi  beaucoup  du  fien^  comme  fiel- 
Ppyrrhii.  k  avoit  voulu  rcparcT  le  tort  qu'elle  lui  avorc 

fait  du  côté  de  la  naiflànce. 
■wih?f  de      Pyrrhus  avoit  toutes  les.  qualités  du  corps  & 
pytikus.     jç  i  çfpj^i^  neceflâircs  à  un  grand  Capitaine,  la 
prudence  ,  la  tempérance,  k  force j  la  vivaci^ 
té  ^  il  étoit  confiant  ,  patient ,  laborieux,  & 
d'une  fanté  capable  de  refifter  aux  plus  gran- 
des fatigues  >.  &  il  avoit  un  grand  air  de  ma- 
jefté ,    mais  un  air   plus  terrible  que  véné- 
rable, 
v-iTtî?"*      Marius  étoit  né  de  même,  vif,  frugal,  la- 
MaiWi*.      borieux  ,  confiant ,  patient ,  infatigable ,  6c 
d'un  eforit  aufE  prefent ,  auffi  net ,  &  aufli 
tranquille  dans  IJadion  au  milieu  des  dangers, 
que  dans  le  repos.    Il  avoit  ce  même  air  de 
jnajcflé ,    mais  encore  plus  rude  &  plus  ter- 
rible. 

Pyrrhus  en  valeur ,  en  courage  ,  en  audace 
ne  cedoit  à  aucun  Prince ,  ni  Roi.  En  le  vo- 
yant dans  les  combats  ,  on  croyoit  voir  la  vi- 
vacité ,  l'intrépidité  ,  &  cette  valeur  héroïque 
d'Alexandre,  qui  paroiflbit  moins  l'eflfet  du 
.mouvement  rapide  des  e/prits,  qu'un  trans- 
port, qu'une  fureur  divinement  infpirée. 

Perfonne  n'étoit  fupeneur  à  Marius  dans  ce^ 
mêmes  qualités. 

Ils  commencèrent  tous  deux  de  bonne  heu- 
re à  donner  des  marques  de  cette  valeur  &  de 
cette  audace.  Pyrrhus  à  l'âge  de  dix-huit  ans  fe 
diftingua  extrêmement  à  la  bataille  d'Ipfus  où 
tant  &  Rois  combattirent^  &  Marius  auffi  jeu- 
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ne  fe  fignala  au  fi^  de  Nuinance,  &  il  y  ac- 
quit une  grande  réputation. 

Il  eft  vrai  que  Marius  ne  peut  fournir  au- An«^ii 
cun  ccwip  de  naain  qui  foit  comparable  à  celui  J&riï.'JÏ' 
de  Pyn-hus,  lorsque  tout^bleflé  qu'il  étoit  d'un^Ji^,**?. 
coug  d'épée  à  la  tête ,  il  fendit  en  deux  d'un  "S'" '  •"'*• 
fèul  coup  de  fon  cimeterre ,  un  Capitaine  des^-»*"^*^ 
Mamertins  armé  de  pied  en  cap ,   &  aufE  rc- 
marquabJe  par  fa  taille  avantageufe,  que  par 
réclat  de  fes  armes. 

Marius  n'a  pas' non  plus  d'adioa  perfonnel- 
le  fi  éclatante  que  celle  de  Pyrrhus  ,  lorsqu'à 
l'attaque  de  la  Ville  d'Eryx  en  Sicile  U  monu 
le  premier  à  l'aflàut ,  foutint  long-temps  feul 
tout  l'eflfoft  des  Barbares  „  écarta  les  uns,  pré- 
cipita les  autres ,  &  faifant  mordre  la  pouffie- 
rc  aux  plps  opiniâtres  ,  il  fe  fit  autour  de  lui  ' 
un  rempart  de  morts.  Tel  étoit  Alexandre  fur 
le  mur  de  la  Ville  des  Oxydraques. 

Mais  ce  tfeft  ni  par  les  coups  de  main  ,  ni  o» ..  d.îe 
par  ces  mnfports  téméraires  ,    qui  foûmet-SÏ-ï5:L'* 
tent   la  Raifon  à  la  Formne  ,     qu'on  ju-SîmâU'^r 
ge  des  Généraux^  ces  aâions  font  les  titres ''"'""■*^* 
des  Soldats  &  des  Subalternes  ,*  encore  pour-"^'***"** 
roit-on  oppofer  à  la  preipiere  aûion  de  Pyr- 
rhus, le  combat  que  Mariusi  jeune  Soldat,  fit 
à  fa  prenricre  Campagne  à  la  vue  de  Scipion 
J'Afiiquain  ,  contre  l'ennemi  qu'il  tua  devant 
les  murs  de  Numance.    Et  quelles  avions  de 
valeur  ne  faut-il  pas  qu'il  ait  faites  à  ce  même 
fiege  ,    pour  s'être  attiré  de  ce  Général  ce 
grand  élc^e  ,    ^'i/  pourroit  le  remplacer  un 

Tous  deux  également  nés  pour  la  guerre,  NiranÀ 
lis  ne  pouvoi^t  fupporter  la  paix  ,  non  pasI^'S^^'î^^V 
même  dans  le  fein  de  la  prospérité»  &  au  feîte'^rp*»'«»^' 
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des  bontKurs ,  Ion  que  leur  ambition  devofi: 
Gn«iaAâ«être  le  plus  fatisfaite.  Or  fi  c'eft  un  défaut  à* 
ii^°u^j^un  Roi  de  haïr  la  paix  ,  qu'on  peut  appeiler  la 
plus  belle  chofe  du  monde  ,  c'en  eft  un  enco* 
h^tvhv^^^  plus  grand  à  un  Particulier.  Qudle  hôr- 
iYlwxoit  reur  de  vouloir  toujours  s'élever  par  les  mal- 
det'i^lfaltBNiieurs  publics  à  un  plus  haut  degré  de  rep'uta- 
'^""-      tionôc  de  gloire! 

Pyrrhus  avoir  tant  de  (cience  Se  de  capacité 
^  «pi>a«  ca-  dans  l'art  de  la  Guerre ,  &  fur-tout  pour  me- 
F^rhL*8cdener  des  troupes  ,  &  pour  les*  ranger  en  batail- 
iWdêjt'^'k  >  qu'il  ne  fe  contenta  pas  d'en  donner  des 
^^'**  preuves  dans  tous  fes  combats  ,  il  en  laiflà 
encore  des  Traités  où  il  en  donnoit  des  pré- 
cités. 

Marius  ne  lui  étoit  nullement  inférieur  en 
ce  point  Dans  toutes  les  batailles  gu'il  don- 
na, on  voit  éclater  fon  habileté  ,  &  fâ  grande 
prudence ,  Coit  pour  la  dispofition  des  troupes  , 
ibit  pour  le  choix  du  terrein  ,  ibit  enfin  pour 
prendre  en  tout  fes  avanuges  >  &  pour  am>i« 
blir  &  diminuer  ceux  de  l'enncmL  Ce  qu'il  fit 
avant  la  bataille  oxitre  les  Ambrons ,  pour  ac- 
coutumer peu  à  peu  les  Romains  à  la  vue  des 
Gaulois  ,  montreroit  ièul  un  grand  Capitaine. 
Le  changement  ^'il  apporta  aux  piijues  de  fës 
Soldats  y  fait  voir  jusqu'où  il  portqt  fes  vues. 
Et  s'il  n'a  rien  écrit ,  ni  laiffé  aucun  Traité  de 
l'Art  de  la  Guerre ,  il  a  laiile  un  fi;rand  mo- 
nument de  &  capacité  &  de  û.  prudence  dans 
ce*qu'il  fit  à  l'embouchure  du  Rhône  pour  fa- 
ciliter fes  convoie.  ' 
Gt»d  avan-     Marlus  z  cucore ,  à  mon  avis  *  un.erand  a- 

tage  de  Ma-  ?    n  j  i  ^  v 

£.3  rurPy..  vantage  ,  c  eft  que  dans  toutes  les  guerres  où 
rX\tm»u'û  commanda  9    on  ne  trouve  point  qu'il  ait 

hit  à  faut..  ^^   ^^  ^^yjç  £^mç  ^    ^^^  2^  ^y^  ^^Qjj^  f^^ 

une 
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vxft  pareille  à  celle  que  fît  Pyrrhus  dcrant  La- 
cedemone.  -  Il  trouva  cette  ville  uns  défenfe, 
&  au  lieu  de  Tattaqucr  en  arrivant  ,    comme  Fantem». 
cela  lui  étoit  très-iàcile  ,  il  s'amufa  à  camper,  py''rhâ.*ïi. 
&  donna  aux  Lacedemoniens  une  nuit.     Et^Jîii'***^ 
rien  ne  peut  mieux  faire  voir  que  cet  exemple, 
de  quelle  confequence  il  eft  à  la  guerre  de. ai» gnèrre 
pronter  des  momens ,  &  de  ne  jamais  remettre  ter  de.  mo-, 
au  lendemain  ce  qu'on  peut  fire  le  jour  me-*"** 
me.    Une  occafion  perdue  non-£èulcment  ne 
fe  repare  point ,  ou  ne  fe  repare  que  très-rare^ 
fnent ,  mais  elle  a  fouvent  encore  des  Cuites 
foneftes.     Cette  feule  nuit  donna  le  temps  aux 
Lacedemoniens  de  fe  fortifier  ,  &  de  iè  cou- 
vrir d'une  bonne  tranchée  ,  ce  qui  ne  fit  pas 
fèulemetit  manquer  à  Pynhus  fon  entueprife,  ^^^'l^f^ 
mais  entraîna  encore  tous  les  malheurs,  qui  lui&ute'di****^ 
arrivèrent  enfuite  ,  &  fur  le  clicmin  d'Ai^os  ^^"*''^' 
où  il  perdit  ion  fils ,  8c  dans  Ârgos  même,  où 
il  fut  fi  malheureufonent  tué  ,  ce  qui  ne  (èroit 
point  arrivé  s'il  s^étoit  rendu  maître  de  Lace- 
demone. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  exi^oits,  &  des  ba- 
tailles qu'ils  ont  données  ,    il  faudroit  être  nfaut^ft 
grand  Capitakie  pour  les  bien  pcfer  ,  &  pour  î?t*""poM 
décider  qtieHes  ont  été  les  plus  difficiles  ,   les  pareî^eî 'ex- 
plus  accompagnées  de  grands  dangers  ,  &  par  gltJnieïJS 
confèquent  les  plus  glorieufes.     Mais  on  peutÇ^IJjj^'P*- 
dire  en  général  que  dans  toutes  les  aétions  cjc 
Pyrrhus  il  ne  paroît  rien  de  fi  grand  ,   ni  de  fi  ^,,^^1-^1^ 
éclatant  que  ce  que  Marius  fit  contre  les  Am-  ^„^^Jy'"^ 
brons  ,  les  Teutons  ,  &les  Cimbres.    Jamais  p^îu' lu* 
l'Italie  ,  ni  Rome  même,  n'avoient  été  mena-  Teutons*&  ' 
çées  d'une  ruine  fi  prochaine^  trois  cens  mille'"  cimbrw- 
hommes,  comme  un  torrent  impétueux,  inon- 
doient les  campagnes ,  rien  ne  pouvoit  refifter 

Il  i 
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ii  leur  fureur;  redoutables -non-feulement  "par 
leur  nombre  &  par  la  force  étonnaate  de  leur 
■corps  ,  mais,  aufli  par  leur  audace  ,  par  leur 
violence  &  par  leur  opiniâtreté ,  ils  s*étoient 
rendu  encore  plus  terribles  par  les  premiers 
fuccès  de  leurs  armes.  Us  avoient  déjà  déMt 
pluiieurs  Armées  Romaines ,  ^plufieurs  Ca- 
pitaines de  réputation  ,  &  Rome  ne  trouva 
Marîat  et«it  d'autre  Pilote  que  Marius,  qui  pût  la  défendre 

Î^'lii^ôttvôircontre  cette  afireufe  tempête  qui  venoit  Tas- 

ne  contre  la  laillm 

TSwu.1fc'      Ope  l'on  examine  tout  ce  que  Marius  fit 
in  cimbrcf^dans  cctte  gnuidc  occafion  ,  la  conftance  avec 
laquelle  il  fupporta  les  bravades  &  les  infultes 
c«n4aîteaa-de$  Barbarcs  ,  qui  vDuloient  l'attirer  au  comr 
Striw*.  ^*  bat ,  &  les  murmures  de  fes  troupes ,  qui  vou- 
loient  combattre  ;  la  n^aniere  fap;e  &  precau- 
tionnée  dont  il  les  fuivic  quand  ils  eurent  dé^ 
campé  ;  les  bons  ordres  qu'il  donna  quand  le 
hazard  eut  engagé  le  combat  contre  les  Am- 
brons 9  en  fàlumt  d'abord  charger  par  les  Li- 
guriens ,  &  en  fàiiànt  enfuite  foutenir  ces  Li-* 
guriens  par  les  Romains  ;    la  prudence  &  la 
valeur  qu'il  fit  paroitre  le  lendemain  dan^  la 
bataille  contre  les  Teutons  >  dont  le  gain  flic 
uniquement  dû  à  fii  bonne  conduite*&  à  ion 
courage  ,  on  avouera  qu'il  n'y  a  point  d'aâion 
où  toutes  les  parties  d'un  grand  .Capitaine  pa- 
rôiflënt  dans  un  plus  grand  jour. 
^Bajtmeae     On  oppofera  peut-être  à  cette  bataille  de 
•iTîeCoSfîî Marius  ,  .celle  que  Pyrrhus  gagna  en  Italie 
h'S.TeîSi  contre  les  Romains  conduits  par  le  Conful 
•  **«»«•   Lacvinus;  car  pour  bien  juger  de  deuxadions, 
il  faut  comparer  les  ennemis  contre  lesouelg. 
'j»'^J;«'j.  elles  ont  été  fiâtes.    Or  cettfe  Armée  des  Ro- 
'^""aa/ca  JoQiûns ,  que -Pyrrhus  battit  ^  n'étoit  pas  comme. 
5i»â  a*  cet* 

Digitized  by  VjOOQtC 


©E  PYRRHUS  ET  DE  MARIUS.  197 

cette  multitude  innombrable  de  Barbares, ftot^  . 
qu'une  fureur  aveugle ,  qui  fe  nuit  fouveiït  àmh  Ji-îi"** 
elle-même  ,  conduSbit  ;  c'étoient  des  troupes^r*^** 
difciplinées  &  aguerries  ;  ce  n'étoit  pas  un 
corps  qui  pHât  au  premier  choc ,  &  qui  étant 
rompu  ,  ne  pût  fê  rallier  &  faire  encore  tête, 
c*étoit  un  corps  ferme  ,  bien  ferré,  &  bien  u- 
ni ,  dont  toutes  les  parties  fe  fbâtenoient  ru"> 
ne  l'autre  ,  &  qui  rompu  &  poùfïé  fept  fois, 
revint  fèpt  fois  à  la  charge,  repou{&  autant  de 
fois  le  vainqueur ,  &  étoit  fur  le  point  de  ga- 
gner la  bataille  ,  lorsque  Pyrrhus  ,  qu'on  avoit 
crû  mort  ,  venant  à  repaioître  ,  rétabUt  le 
combat  ,.  lâcha  fès  Eleplûns  contre  les  Ro^ 
mains ,  &  les  ayant  mis  en  desordre. ,  il  char- 
gea fi  à  prqpos  avec  &  meilleure  Cavalerie, 
qu'il  les  défit  entièrement ,  &  remporta  cette 
Viâme ,  donc  la  gloire  fut  d'autant  plus  gran- 
de qu'elfe  lui  avoit  été  opiniâtrement  disputée, 
&  que  les  Romains  eux-mêmes  avouèrent 

Îu'eUe  étolt  l'ouvrage  de  fim  grand  fèns  &  de 
i  hotmc  conduite.  .1 

On  dira  à  l'avantage  de  Marius,  qu'il  ne  Matiai  1» 
fut  jamais  batm ,  au  lieu  que  Pyrrhus  le  futÊl«i7fc* 
deux  fois  par  ces  mêmes  Romains  qu-'il  venoitft,7d!iS'.'Mé 
de  vaincre  ^  la  première  fois  près  a AfculumjÇ;;^,.,*^^^., 
où  il  le  fot  mêine  par  ûl  faute  poitf  avoir  mal^«  »»*»«««• 
pris  ion  terreift.    Nkis  je  ne  (ai  fi  on  peut  im-  une  Aon 
puter  à  un  Général,  une  faute,  qui  fut  aufïï-tôt  «Si'ÎU^: 
reparée  que  f^te.   Dès  le  lendemai»  Pyrrhus^^r^Jtfî  ' 
eut  ÛL  revanche  ,  il  défit  les  Romains ,  &  em-  gi^ii.' * 

rrta  une  féconde  viâbire  aufïi  glorieufe.quc* 
première.    II  n'en  fut  pas  de  même  à  la  fé- 
conde fois  près  de  Benevent ,  où  il  perdit  un 
grand  combat  contre  Manius  Curius  ,  &  {kpynhnÊhw^ 
ésbM  fiit  fi  conûde^ble,  ipx^dle  L'obligea  d'a-l^u^cX 
1  3  ba»: 
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bandormcr  L'Ital» ,  de  de  remmce-  à  tous  ks 
•         defieins  ambhieuz  qui  l'y  avoiect  amené.   Mais 

•rioifïr"*  ^^  P^"^  ^^  9^  ^^^  ^^^^  occafion  la  Fortu- 
juciqucrbî.  ne  voulut  feire  voir  qu'elle  fait  quelquefois 
<knceï:"de  momphor  de  la  prudence  &  de  k  fageffe.  Il 
H  ugtffe.  ^y  ^j^^lç  j^  j^  mieux  pris  5  &  de  mieux  co»- 
eerté  que  le  deffcin  de  Pyrrhus ,  d'aller  atta* 
quer  Fun  des  Confuls  avant  que  l'autre  l'eût 

Eu  joindre.    Le»  œntretemps  qui  lui  arrivèrent 
i  nuit  dans  fà  marche ,  furent  la  principale 
caufe  du  grand  échec  qu^  leçm  ax  ceae  oc-*" 
caficHi. 
i.aFortiinea     Maîs  MaHUS  cut  h  fortu»  fevor^ble  dan» 
rch^^nn'li^/'  toutes  fes  expeditiam ,  C(»iime  ii  elle  etk  psi^ 
ÏStoâi?'^  tâche  de  le  iidre  honneur  des  graÔd&  faccès 
qu'il  s'aâuroit  par  fon  grand  fens ,  &  par  & 
bonne  conduite. 

Après  qu'il  eut  déâit  les  Ambrons  &  k» 
Teutons  y  il  marcha  au  fecoursr  de  fbn  CoUe^ 
gue  Lutàtius  Catulus  ^  repaie  b  faute  qit'il  2^ 
voit  faite  de  quitter  les  pas  des  Montagnes  ,  te 
fortifia  par  fa  prefence  ,  paiEi  le  Pô  ,  défit  ks 
Qmbres  en  bataille  rangée  ,  &c  acheva  de  iâu- 
ver  Rome  par  ce  grand  «cplcit, 
vfAoSfti  ié     Mftis  ce  qui  relevé  encore  infiniment  les  yio- 
ÎJ*?.7uî7«  toires  de  Marius  au-deffus  de  celles  de  Pyr- 
îSrjilVer  rhus  ,  cVft  le  frait  qu'elles  produiiirent.    Les 
S'JrSiîfi.  ©"^"^s  fuccès  de  Pyrrhus  ne.fervirent  de  rien 
iBu*         à  fon  pa  ts  ^  s'il  gafi;na  la  ft^edoifie  ,  îl  fut  o* 
bligé  de  la  partager  ,    &  il  h  perdik  enfuite. 
Toutes  fes  plus  grandes  expéditions  iùPcnt  «ï>- 
treprifes  pour  fccourir  les  Tarenti^j  9    potar 
chaifer  les  Carthaginois  de  Sicile  ,  ou  pour  ré- 
tablir dans  Sparte  un  Roi  chaflté,  &  il  ne  réui- 
fit  à  aucune.    Au  lieu  que  Marias  par  fés  es- 
I^oits  d^vm  ItocQe  de  1»  ànf&u  de  jugurth», 

le 
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le  plus  terrible  enoemi  qu'elle  eût  eu  ajMès  An* 
nibal  >  &  iauva  toute  l'Italie  de  Tinondation 
des  Aaibrcms  &  des  CitAbres.    Ce  n'eft  pas  lhPi*mh 
qu'il  ne  foit  glorieux  aux  Princes  de  feGOurirî^r«àieurt 
les  opprimés  >   mais  ils  doivent  moins  à  leurs  îc^ïî," VJï!* 
voiûns,  qu'à  leurs  t^euples,  dont  le  falot  &?'"• 
l'avantage  doivent  être  leur  fuprême  *L<m    Pyr-  péap*«.1r 
rhus  ne  rétablit  point  les  affaires  de  ceux  qu'il  Siî  rÔî*..''"' 
alla  recourir ,  &  ruïna  entièrement  les  iieo- 
nes. 

Si  les  exploits  de  Marins  ont  l'^avantage  fur  ae**M«f«'*' 
ceux  de  Pyrrhus  par  leur  fin  ,  ils  l'ont  encore  ^p*'^«f«  ^* 

ET  les  honneurs  qu'ils  lui  procurèrent.    Tousrilatp.ritt' 
;  éloges  Se  toute  la  réputation  que  Pyrrhus  9u>^' 
«'attira  par  des  armes  >  &  la  magnifique  infcrip-*"*'*^"* 
tion  qu'd  fit  mettre  dam  le  Temple  de  Mi- 
nerve ,   ne  iàuroieot  contrepefer  le  moindre 
des  hofuieurs  que  Mtrius  acquit  par  les  iien- 
nes. 

Quand   Pyrrhus  auroit  réuifî  dans  tous  (es 
deffeingi  quds  honneurs  auroit-on  pu  hii  ren- 
dre qui  euilènc  égalé  le  glorieux  titre  qui  fvt 
donné  à  Marius  ,  de  troifieœe  Fondateur  de 
Rome  ?  Et  ce  n'eft  pas  encore  là  le  fâîte  de  la 
gloire  où  Marius  fe  vit  élevé;  ce  icntimcnt  in-  J^r/^J^J" 
terieur  de  reconnoiffiincc  ,    qui  obligeoit  les  de  piî  "^"^ 
Romains  >  quand  ils  étoient  retirés  dans  leurs  Slûrf  qur* 
maifons  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,   à  **"'"* 
l'aflbcier  à  leurs  Dieux  dans  leurs  repas  do- 
meftiques)  à  lui  oârir,. comme  à  eux,  les  pieu 
mices  de  leur  table  ,  &  à  lui  faire  les  même^ 
libations  y   eft  fans  contredit  l'honneur  le  plus 
grand  &  le  plus  âateur  où  un  mortel  pw£k 
parvenir. 

Mais  fi  pour  bien  juger  des  plus  belles  ac* 
tioos  des  hommes,  il  faut  ne  ks  confiderer  ni    • 
1  4  •      .       par 
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par  elles-mêmes ,   ni  par  la  fin  qu'elles  ont 
eue ,  ni  par  *les  honneurs  qu'elles  ont  attirés  i 
îeT'exîSîîî  '^"^^  Auteurs ,  mais  feulement  par  les  motift 
fcîTSu.'  ^^^  ^^  ^^^  produites  ,  il  eft  certain  que  ni  les 
»iM.     "    exploits  de  Pyrrhus  ,  ni  ceux  de  Marius  ne  • 
méritent  ^e  grandes  louanges  ,  deftitués  de  ce 
qui  doit  feul  les  Faire  louer,  je  veux  dire  d'un 
fcVïJinlîe*!  motif  jufte  &  honnêt^e,  qui  ç&  Tame  des  gran- 
l'wnedef^' des  avions.    Il  n'y  a  que  les  travaux  entrepris 
SomI**  *"  pour  la  juftice  &  pour  le  bien  des  hommes,qui 
foient  véritablement  louables.    Or  ce  n'a  ja- 
.fMaî/w"*  niais  été  le  but  de  Pyrrhus,  ni  de  Marius.  L'un 
"««■y'" iîî  ^  l'autre  n'ont  jamais  rien  fait  que  pour  fatis- 
pourfaty."*  filtre  leur  ambition  particulière ,  &  pour  rem- 
•iDbiriôn.    plir  ce  deilr  infatiable  de  gloire  qui  les  devo- 
Portwi  à  ^^^^'  ^Y^^^^^y  courant  aprjS  tout  ce  qui  le  flat- 
pyrîhSî"  *toit ,  rouloit  efperances  fur  elperances ,  tou- 
jours prêt  à  perdre  ce  qu'il  avoit,  pour  courir 
après  ce  qu'il  n'avoit  psis  y  toujours  incapable 
de  ibuârir  le  repos  ,  &  quand  la  fortune  lui 
OjQfroit  en  même  temps  deux  occafions  de  fai- 
re .de  grandes  cbofes  »  tot^jours  plus  affligé  de 
perdre  l'utie  ,  que  content  de  profiter  de  Pau- 
trc. 
Ambit;on      L'ambition  de  Marius  n'étoit  ni  moins  ex- 
SïSiT  **  cefGve,  ni  moins  blâmable.  Né  pauvre  &  de 
bas  lieu  ,  ni  les  immenfès  richefles  ,   qu'il  a- 
voit  acquifes,  &  qui  auroient  fiiffi-à  des  Rois^ 
ni  tant  de  batailles  gagnées ,  ni  deux  triom- 
-•jtesj  ni  fept  Confulats  ,  que  peribnne  n'avoit 
jamais  eus  avant  lui ,  ni  enfin  les  honneurs  di« 
Le.  bon-  vins  qu'on  lui  rendoir  en  particulier  ,  &'  qui 
n««'j  ne  font  dévoient  être,  d'autant  plus  flatteurs  ,  qu'ils  c- 
q?au»nc     toient  éloignés  de  l'oftentation,  &  par  confe- 
éià\Knf*'dc  quent  de  la  flatterie,  ne  pouvoient  le  raflàfier; 
&îeMTflî.U  fe  fcntoit  auifi  vuide  que  s'il-  n'avoit  encore 
wît.  rien 
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tien  obtenu  de  tout  ce  qu'il  avcMt  dcfiré.  A 
rage  de  foixante-dix  ans  û  ne  pouvoit  fe  con* 
folcr  qufun  autre  fût  nommé  pour  aller  faire 
h  guerre  contre  Mithridate  ^  il  vouloit  aller 
tramer  isL  vieilleflè  en  Afie  ,  &  la  commettre 
avec  les  Satrapes  de  ce  Rok  Et  il  avoit  l'efprii;  , 
fi  rempli  de  cette  penfée>  que  dans  les  rêvc^ 
lies  de  fa  dermere  maladie  il  ^n-étoit  travaillé* 
&  qu'il  mourut  eflKâivement  en  fe  battant  en 
ibnge  contre  MiAridate^ 

On  pounoit  dire  peut-être  pour  le  jufttfier,  p^îr55î*& 
qu'ayant  encore  gagné  ,    à^  l'âge  de  foixante-  S^^^îJSi 
cinq  ans  ,  une  gr^e  bataille  contre  les  Al- 
liés ,  &  fait  voir  dans  cette  guerre  gue  la  foi* 
bleflè  du  corps  ,  dont  il  fe  plaigpoit ,  n'avoit 
pas  diminué  k  v^ueur  de  fon  efprit ,  â  ne  doit 
pas  paroitre  étrange  que  peu  d'années  après  il 
fe  crût  encore  capable  de  férvir  fon  païs,  & 
en  état  de  marcher  contre  Mithridate,  fiir-tout 
pui&u'à  cet  âge  il  foûtenoit  encore  les  fatigues 
du  dlKtmp  de  Mars  >  &  qu'il  montroit  un  corps 
ft^e  &  propre  auiE  armes.  Combien  de  Capi*' 
laines  ont  iervi  utilement  leur  Patrie  ,  &  fait 
des  a<aions  glorieufes  dans  un  âgp  plus  avan- 
cé !   Mais  cette  excufe  feroit  inutile  ,  car  fi  ir»1S3^' 
Marius  n'avoit  eu  d'autre  vue  que  de  confa-  ««^•^ 
crer  ùt  vieillefle~à  fa  Patrie  ,  il  devoit  attendre 
que  le  Peuple  le  nomtpât,  &  ne  point  faire  de 
brigues ,   moins  encore  fe  fervir  A'un  Tribun 
hardi  &  ièditieu»  ,   &  aller  heurter  Sylla>  ce 
qui  pen£i  perdre  Rome.  ' 

Cette  ambition*  fi  outrée,  oui. fut  le  fonde- 
in  nt  de  toute  k  conduite  de  Marius,  comme 
décolle  de  Pyrrhus,  fait  affez^  connoître  que  J^;j,^f7J. 
les  verms  noorales  n'étoient  Iç  fort  ni  de  l'uia,  S?eît"e"fofi 
pû  de  l'autre,  Cependmt  on  peut  dire  que  de  'lut^J^ 
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ce  coté-là  Manus  étcm-  ifi^ment  au-^flbuT 
Fjrrrhat  à-  de  Pyrrhus.    Ce  Piincc  avoit  des  qualités  ai-t 
ïgedTcT  maWes;  il  étolt  recôfiriGttfl&af,  cjoufervoit  toô^ 
*^aL',aî,P'^fs  le  fouvenir  de  ce  qu'on  avoit  feût  pour 
^rSi^    lui  j  étoit  très-diligent  à. fendre  les  plaifirs  qu'it 
,    avoit  reçus  ;  &  quand  la  mort  trop  prompte 
de  ceux  qui  l'avoient  fervi ,  lui  ravt{E>ic-le^ 
moyens  de  les  reconnoître ,  il  r^;ardotc  cekr 
comtne  »jne  perte  qui  ne  pouvoit  fe  reparer.  It 
fc?rSdÏÏfc/  eft  vrai  qu'il  fut  accufé  ^'ingratitude  &  d'infi<* 
^'ïrnï"*  ^^^^  envers  les  vifei  de  Sicile  qui  ravoient 
Ij^'jiftî-  reçu  y  &  envers  les  deux  OASders  Softra^<ge' 
Thonon ,  qui  lui  avoietit  rendu  de  fi  granda 
fer  vices,  &  il  iêroit  difficile  de  le  juftifier,  car 
il  traita  ces  villes  en  Tytan.  Il  fit  lâourir  Tho- 
non ,  &  il  auroit  traité  de  même  Softrace,  û 
Softrate,  qui  s'apperçut  de  fbn  refroidiflement 
i  fon  égard  ,    ne  s'étmr  dérobé  par  la  ftapes 
Mais  on  doit  regarder  ces  aétions,  moins  coca- 
ïne un  manque  de  recoonoiflànce  ,  que  com- 
me un  excès  d'âmbiti<Mi*  Le  violent  defir  d'al- 
ler conquérir  l'Afrique  ^  bannit  de  fon  ame  Je 
fouvenir  de  tous  les  fervicci  que  lui  avoient 
rendu  ces  villes  &  ces  deux  amis ,.  car  dans  le- 
Tbuteriw  cœur  d'un  ambitieux  toutes  les  vertus  font 
îînfrri'âm-  fubordonnées  à  cette  ambition  fans  bornes.  Et 
te'22u?d"inte  fut  la  feuFe  occafion  où  Pyrrhus  peut  êtTfc^ 
•nfaiciesx.   regardé   comme   ingrat  j  par -tout  aillcunî  il 
remplit  toujours  les  devoirs  de  la  recormois- 
fimce.     Mais  ce  qui  eft  bien  remarquable  ,  & 
i..iaçratîtu.  unc  grande  leçon  pour  les  Princes  &  les  Gbiè- 
Kttifdfr      verneurs,    ceft   que   cette  feule  mgratttude 
S^  ""^'lui  St  perdre  la  Sicile,  car  pour  l'en  chaflèr 
fes:  Siciliens,  fe"  liguèrent  avec  ks^  Carïbagi- 
aofs  mêm&>  emme^  kfquels  ils  râlent  ^ 
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Il  n'en  cft  pas  de  même  de  Marius ,  jamaw  /«•«•««■« 
il  ne  donna  aucune  mflr<pie  de  reconnoiUance;na««ciine 
ce  qu'il  6t  ccmtre  Herennius  fon  patron,  qui^^^tl! 
pour  le  ferrir  ,  refiribit  de  porter  témoignage '^■^•* 
contre  lui  >  comme  contre  fon  client ,  &  la 
conduite  qu'il  e»t  contre  Metellus  ,   dès  le 
iendetnain  que  Metelhis  eut 'jette  les  fonde* 
tQSXï&  de  iâ  fortune ,  en  le  prenant  pour  fon 
Lieutenant,  en  eft  une  preuve  fenfible. 

Pyrrhus  étoit  doux ,  &  lent  à  fe  mettre  en  ^^^*- 
colère;  &  Marius  ét(»c  très- violent,  &  ne  par-cruTuîi'i». 
40nnoit  jamais.    11  eft  vrai  que  Pyrrhus  tuaSiariil!*** 
chez,  lui  dans  un  feftin  Neoptcleme,  après  Ta* 
Toir  ailbcié  au  Royaume  de  Macédoine  ,  mai^ 
«n  cda  il  ne  fit- que  prévenir  Neoptqleme,  qia 
avoît  confpiré  contre  lui.     Au  lieu  que  Marius 
étoit  toujours  prêt  à  fiire  périr,   non- feule- 
ment fes  ennemis  &  (es  concurrens ,  mais  les 
plus  inconnus ,  &  les  plus  innocens  même, 
Lutatius  CotuIus  avoît  été  fon  CoUeeiie  au  ^tr«cWd« 
Cîonfulat ,  il  avoit  commande  avet  lui  TAr- «•*"•«'  «>*• 
mee ,  &  il  avoit  triomphe  avec  lui  ;  c'etoit 
d'ailleurs  un  homme  de  bien,  &  qui  avoit  &- 
ciifié  fa  propre  gloire  à  celle  de  fon  pais  ;  Ma- 
rius ne  JU!  pardonna  point  le  bonheur  qu'il  a- 
voit  eu  de  contribuer  plus  que  lui  à  la  défaite 
des  Cimbife  ,  il  refolut  fà  mort ,  &.il  fallut 
tfue  Catulus  fè  fit  mourir  lui-même.    Ce  qu*llAw«cî«rpitf« 
fit  contre  TurpMius  ,    accufe  d*avoir  livré  à^decequu 
Jugurtha  Ig  ville  de  Vacca  ,  où  il  comman-TlrJû"o*. 
doit,  eft  encore  plus  horrible  ;  il  fut  de  fès  Ju- 
ges, &  il  le  fit  condamner  à  niort,  &  fon  in- 
Hocence  ayant  été  reconnue  enfuite  ,  tous  (es 
Juges  furent  au  defefpoir  d^avoir  fait  mourir  un 
innocent  y  Marius  fèul  en  fat  ravi,  il  s'en  van- 
toit  comme  d'une  bdk  aâion,^  &  alloit  diKànt 
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par-tout  que  c'étoit  lui  qui  en  forçant  le  Oon- 
ful  Metelfus  à  prononcer  cet  Arrêt  injufte,  a- 
voit  attaché  à  fa  confcience  une  Furie  venge- 
relTe  q^ui  le  puniroit  à  tous  momeos^  infenfé  > 
de  croire  une  Furie  vengereiïe  pour  Metellus> 
qui,  comme  Conful,  n'a  voit  niit  que  pronon- 
cer un  /Vrrêt  pafle  contre  fon  avis,  &  de  n'en 
pas  craindre  une  plus  terrible  pour  lui-même 
qui  en  àvoit  été  l'Auteur. 
Aaiofiaémi-  Bientôt  après  cette  aâioa  (i  atroce,  il  en  fît 
Sîî! "*****' une  toute  contraire,  qu'on  ne  peut  s'empe* 
cher  de  louer  &  d'admirer.  Trebonius  avoîc 
tué  fbn  neveu.  Il  n'y  avoit  perfonne  aur  ne 
crût  que  d'avoir  tué ,  même  avec  grande  rai- 
fon  ,  le  neveu  d'un  Général  comme  Marius, 
£  emporté  ,  &  vindicatif  >  &  fi  injufte,  ne  fut 
de  tous  les  crimes  le  crime  le  plus  capital;  ce- 

Ç aidant  Marius  ne  -fe  contenta  pas  d'abibudre 
„    rebonius  ,  il  le  couronna  de  fa  main.    Heu- 

•ar  4et  vaéi  rcux  S  il  avoit  facnfic  amu  (on  propre  iang  à 
%  «liatttéc. la  vertu  &  à  la  lagefle,  &  non  a  &  propre  aa>* 
bition  &  à  fês  vues  d'intérêt.' 

On  ne  trouve  dans  la  Vie  de  Pyrrhus  auf 
cun  ade  de  juftice  fi  éclatant,  mais  on  y. trou- 
ve beaucoup  d'amour  pour  la  vertu  &  pour  la 
2';"„*„ï^i:fageire  >  &  c'eft  un  grand  mérite  à  un  Prince 
«^j^«î»^^' d'aimer  les  hommes  vertueux.    L'adrairation 
wituwi!**  quePyrrhus  témoigna  pourFabricius,la  diftinc- 
tion  avec  laquelle,  il  le  traita,  &  les  offres  mar 
gnifiques  qu'il  lui  fit  pour  fe  l'attacher,  mon- 
trent combien  il  étoit  frappé  de  la  vertu,  de  la 
magnanimité  ,  &  de  la  ifagefle,  dont  Matûis 
Éiifoit  fi  peu  de  cas. 

Que  s'il  faut  rechercher  la  caufè  de  k  difiè- 
rence  infinie  qui  étoit  entre  eux  fur  ce  point, 
il  n'eft  pas  difficile  de  la  trouver»  elle  le  pre- 
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iente  d'dlo-mêine  >  c'^eO:  l'éducatioiL    Pyrrhus  Jc.v4««atf«% 
iivoitécé  bien  élevé,  il  avoit  été  à  Amenés,  rî S? u'â"^ 
on  voit  qu!il  ayoit  l'eTprit  fort  cultivé  ,   .&  oa  S?;?}  ÎS; 
ne  peut  pas  douter  que.  la  Pfailorophie,  qui  a-Sw  â?M«- 
voit  éclairé  le  monde,  ne  lui  eût  prêté  ion  fe-^t'  **' 
cours  y  la  converiàtion  qu'il  eut  a  table  avec 
Cyneas  &  avec  Fabricius  en  eft  une  preuve. 
Au  lieu  que  Ntarius  avoit  paiTé  ùl  première  jeu- 
nei!è  à  la  campagne,  fans  aucune  éducatioa, 
ce  qui  lui  donna  une  û  grande  averfion  pour 
les  Lettres  Grecques,  qu'il  ne  put  jamais  les 
{buSrir.    Or  c'eft  une  règle  fûre,  qu'on  ne^?.'";.'^ 
hait  point  les  Muiès  impunément.   Il  tut  com-^j^i**- 
me  les  terres  fortes,  qui  demeurant  fans  cul-^    "**'*^ 
ture,  produiiênt  plus  de  méchantes  herties  que 
de  bonnes.    Cette  rudeflè,  cette  feiocité, cet- 
te ignorance  du  bien ,  qui  l'accompagnèrent 
toute  ÙL  vie,  furent  le  ^uit  de  cette  malheu- 
reufè  averfion.    Ceft  ce  qui  lui  caufà  cette  aui- 
dace  effrénée  dans  l'autorité,  cette  lâcheté,  & 
cette  timidité  dans  les  afièmblées  du  Peuple, 
où  il  facrifioit  toujours  la  Vertu  à  la  Fortune, 
pour  plaire  à  celui  qui  poavoit  l'élever  &  l'ab- 
baidèr,  &  tous  ces  autres  vices  qui  le  rendi- 
rent û  malheureux  au^te  même  de  la  gran- 
deur. 

Le  menfbnge  étoit  ûl  qualité  favorite.    U  i^êmtnna* 
Ëiiibit  confifter  dans  le  membnge  la  plus  gran- STci^olSÏ^ 
de  partie  de  l'habUeté,  &  de  la  vertu,  &  U  h^'  "^'"^ 
porta  juiqu^  dans  le  Sanâ:uaire  de  la  Juftice; 
ce  qu'il  fit'  en  plein  Sénat  pour  furprendre 
Metellus  ,    efl  une  aftion  qui  fuffiroit  feule 

riir  flétrir  la  vie  d'un  homme  ûge  d'ailleurs, 
la  fâgefTe  pouvoit  jamais  être  fans  la  jus- 
tice. 
JUcft  vrai  que  PyrrhusVa  pas  été  entière- r^ÏÏ";,;''^ 
.  I  Z  "       mcnr  •"^•* 
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ment  exempt  de  ce  vice,  car  on  peut  lui  re^ 
procher  ce  q^l  èk  ûux  Amt)9flkleiar$  des  La« 
cedemoaier» ,  lors  qu'eatré  à  main  armée 
daâs  le  Peloponefe,  u  les  aflura  qu'il  ne  ve» 
noit  que  {^bur  mettre   en   literie  les  VilleS' 

Su'Anc^mis  «voit  occupées  ,  &  qu'il  avoit 
effinn  d*«ivwer  à  Laoeid^none  leç  plus  jeu- 
nés-  de  fes  erifen^,  afin  qu'ils  y  foflent  éievés. 
iiïLraAiSê  Ce  menfi5n|e  ne  petit  être  excufé  en  aucune 
àc  pyrrhta..  mafflcre.  ftaton  a  Wen  enfeigné  qu'il  étoit 
f^giîîbaTpemris  aux  Magiftpacs  &  aux  Généraux  de 
*"•**•  mentir  è  leurs  ennemis  ^  mais  c'eft  à  des  enne«- 
mis  deckrés,  &  il  ne  veut  psirier  que-des  men^ 
j2?jj;][«j.fctiges  que  la  Guerre  autorife.  Il  enfèigné 
**î«ïffi^*r*^  quils  peuvent  mentir  à  leurs  Citoyens, 
**""**'"**mais  c*eft  comme  un*  Médecin  ment  à  fbii 

malade. 
La  plot  0.     De  toutes  les  méchantes  avions  de  Marius, 
îîïï«imi!."  la  i*is  odieufe  &  la  plus  criminelle,  c'eft  d'è- 
SÎÏm "•    tte  allf  en  Afie  pour  exciter  les  Rois  çoôtrc 
***'"*•«     Rome  5   &,pour  lui  attirer  de  nmivelles  guer- 
res, afin  que  dans  ce  preflant  danger  elle  fût 
forcée  de  l'éHre  encore  pour   fon  Général- 
Tous  les  crimes  font  renfermés  dans  ce  fêut 
crime.    Quelle  malheureufe  foif  de  gloire,  & 
quelle  rage,  d'immoler  fa  Patrie  à  ibn  ambi- 
tion! 

11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'un  homme 

'  fi  emporté  ,     fi  féroce  &  uniquement  pofièdé 

du  defir  de  ^miner ,   ait  plongé  fa  vieilleffe 

dans  toutes  fortes  d'injuftices   &  de  cruautés..  ' 

nn'yajpioiCes  naturels  atroces,  dès  qu'ils  ont  une  fois 

j»oaV*iM*na- franchi  les  bornes  de  la  juftice,  ne  trouvent 

«I^dés'qu-i'i.plus  rien  qui  foie  cajMible  de  les  arrêter,    les' 

•"  ?ii'u  plus  grands  excès,  d'iniquité*  leur  deviennent 

aeceflàires ,  car  ils  ne  peuycnt  «'affiirer  l'^pu- 
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tàzk  de  leurs  pcecaiers  crimes  que  par  les  der*  Les  m^çhM^ 
wkrK  De4à  vint  ce  déluge  die  iàog  qui  inonda  "*alu7e7'* 
Rooae  pefildflnc  les  derniers  jours  de  la  vie  dealjj^'^fc. 
Marias^    Çt  de  quel  iâagl  les  principaux  du™*;'^;/',^;,** 
Sénat,  &  les  plus  gens  de  bien  furent  les  vic*'^«"u«*« 
times  de  <;eae  n^  eâirenée  j  le  fer  des  Qm* 
l^es  n^auroit  pas  été  iî  crueL 

Oa  ne  trouve  rien  d'approchant  dans  la  Vie 
.  de  Pyrrhus,  Se  fi  malgré  fa  valeur  il  dk  infé* 
rieur,  à  Marius  en  exploits  de  guerre  ,    il  luiS^S^i/t"^ 
çft  fi>r{  fiçcriewr  <kns  tout  ce  qui  regarde  la,^„*^''^;**j?» 
vie  dviie  &c  les  mcsurs.    Ils- ont  eu  d'ailleurs '«s>r^êict' 
tous  àexàx  <k^  conformités  fort  grandes,  avec "^'*""'  * 
cette  diâèreiTce,  que  l'un  comniença  ûl  vie  par 
des  tnalheuis^  &  que  l'autre  la  finit. 

Le  commencement  de  la  Vie  de  Pyrrhus  fut 
d'un  fictif  porté  dans  la  Cour  d'un  Prince  é- 
tranger,  ou  l'on  chèrchoit  pour  lui  un  afyle^ 
&  redemandé  par  {q&  ennemis  qui  vouloient  le 
feire  périr.  -  Marias  éprouva  les  mêmes  revers 
dans  fes^  dernières  imniêes  après  fon  fixieme 
Confulat.   ! 

A  douze  ans  Pyrrhus  fut  rétabli  fur  le  Thrô- 
ne  de  fes  pères,  &  cinq  ans  après  il  le  perdit 
par  iâ  faute  ,  6ç  retomba  dans  Tes  premiers 
malheurs,  ayant  quitté  Tes  Etats  pour  une  oc^ 
cafion  très-frivole.  Marius  ,  quoique  bien 
moins  inftruit  que  Pyrrhus  >  n'auroit  jamais 
fait  uae  faute  û  oppolëe  à  la  bonne  politi* 
que»  Tous  »ê 

Oit  peut  dire  que  tous  les  hommes  font  en-Jï;Xmehr 
tétés  des  préfages,  des  fongei,  en  un  mot  de^^jf.;*;;*']^^ 
'k  Wvination;    Ceft  un  fentiment  qui  naît  dû  J"°';f5vJ^/* 
foiKl  de  leur  nature  toujours  curieufe  &.  avide  tion/''*"*' 
«e  cotmoDire  1  avenu*  >  mais  cet  entêtement  pa- ment  p»rott 
sok  eocpre  plus  daps  les  grands  Per£}nnages,  urpluî  '*'"'' 
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&  dans  ceux  qui  jouent  les  premiers  rôles ,  {oit- 
qu'ils  ayent  véritablement  ce  (bible  comme  lèsr 
autres,  ou  qu'ils  eoT  fiiflènt  ièmblant  par  poli* 
tique, pour  taire  ièrvir  cet  Art  à  leurs  defleins. 
?îS»'  *•  Pyrrhus  fe  fentit  fortifié  par  le  ibnge  où  il  lui- 
po"riMroa.fèmbla  qu' Alexandre  lui  étoit  apparu,  Se  lui 
f?/^Ç(«.promettoit  de^l'aider.    Sur  un  autre  fonge,  qu'il 
ht  y  où 'il  lurfembloit  qu'il  lançoit  des  foudres 
fur  Lacedemone  ,  il  croyoit  fermement  guç 
le  lendemain  il  prendroit  la  ville  d'aflaut.  Mais 
ce  ibnge  avoit  un  fens  tout  contraire,  comme 
révenement  le  juftifia.    D'un  autre  côté  il  fut 
fort  allarmé  du  préiàge  qui  lui  arriva  devant 
Afgos,  lorlque  les  tètes  des  bœpfs ,  qu'il  a- 
voit  immoles,  &  qui'étoient  entaffées-à  terre, 
tirèrent  leurs  langues,  &  léchèrent  leur  pro- 
pre fàng.    Et  dans  Argo^  il  n^eut  pas  plutôt 
vu  ce  taureau  &  ce  lourde  brome  qui  fe  bat- 
toient ,  que  rappellant  un^  ancien  Ui^cle  qui 
k  menacent  d'une  mprt  prochaine  dès  qu'H 
verroit  ces  deux  animaux  s'acharner  l'un  corn 
tre  l'autre,  il  pen£i  à  fe  retirer,  &  à  renoncer 
i  fon  entrieprifè. 
Celle  Ae  M*'    MaHus  ne  fit  pos  paroître  moins  de  credulr^ 
ïi*iiâf  té.  Il  menoit  par-tout  avec  lui  une  Prq)heteflc 
"'       Syrienne  ,  pour  laquelle  il  'témoigaoit  beau^ 
coup  d'admiration  &  de  vénération.   Les  deux 
vautours ,  qui  fe  faifoient  voir  à  fon  Camp^ 
toutes  les  fois  qu'il  deyoit  remporter  quelque 
viâoire,  le  flattoient  agréablement.    Pour  fe 
raQurer  dans  fes  malheurs  les  plus- extrêmes, 
fl  rappelloit  rexplication ,  que  les   Devins  «- 
voient  donnée  au  prod^  qui  lui  étoit  arrivé 
dans  ion  enfance,  lors  qu'une  aigle  laiflà  tonm 
ber  iùr  fa  robe  fon  aire  où  il  y  avoit  ièpt  ai- 
glons, ^  liir  les  côtes  d'Afrique  ^  la  rencoiv 
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Cre  de  deux  (corpions  qui  fè  battoient»  lui  pa- 
rut préâger  que  le  chemin  qu'il  tenoit,  lui  ie- 
nÀt  fîmefte.  C'eil  pourquoi  il  le  quitta,  & 
monta  fort  à  propos  fur  un  batteau  de  Pé- 
.cheurs.  Ce  n'eft  donc  pas  ans  raifon  qu'on  a 
dit  que  Marius  avoit  été  fauve  par  la  confian-  • 
ce  qu'il  ayoit  eue  à  la  Divination.    Pyrrhus» 

3ui  n'y  en  avoit  pas  .moins  >  auroit  été  ûuvé 
e  même,  s'il  avoit  eu  le  temps  de  fè  retfrer 
comme  il  le  vouloit,  après  qu'il  eut  vu  le  tau- 
reau &  le  loup  de  bronze.  Mais  les  fignes  qu'il 
avoit  eus,  étoient  des  fignes  trop  decifif^,-  ils 
ne  pouvoient  s'éluder,  &  comme  il  le  dit  lui- 
même  en  une  autre  occafion,  on  n^évitt  f^mt 
fa  defiméè. 

Cet  air  terrible  ,  que  h  Nature  leur  avoit 
donné  >  j^rut  fur-tout  dans  des  conjonâures 
preique  femblables ,  mais  avec  un  eâèt  bien 
di£irent.  Le  fbldat  Gaulois ,  envoyé  pour 
tuer  Marius  dans  fa  chambre  à  Mimumes»  vit 
des  éclairs  fortir  de  (es  yeux»  jetta  fon  épée>  £c 
renonça  à  Ion  entreprife. 

Pyrrhus  revenant  de  la  défaillance  caufëe- 
par  le  coup  de  tuile  qu'il  avoit  reçu,  &  ouvrant 
les  yeux,  effraya  tdlement  d'un  feul  regard  le 
jbldat,  qui  dans  ce  moment  levoh  l'épê  pour 
lui  coujper  la»  tête  »  au'il  ne  put  aflener  fbn 
coup,  &  qu'il  ne  l'acheva  qu'en  treiabhmt  fie 
avec  beaucoup  de  peine. 

Leur  moEt  fut  fort  différente.  Pyrrfius  pérît 
inalheureuièment  dans  un  combat  au  milieu 
de  la  ville  d'Argos,  blefl&par  une  femme,  dc 
achevé  par  un  foldat  qui  lui  coupa  la  tête.  Et 
Marius  , ,  après  toutes  les  cruautés  qu'il  avoit 
exercées,  fie  avide  encore  de  iàng,  mourut Martd«M» 
dans  Coa  lit.     Mais  cette  mort,,    qui  ^olv^^^^:^^ 

tran-" 
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ftni!r,pi«itranquilb,  fut  plus  tragique  que  celle  de  Pyr- 

ceiiedePxr-rnus,  czx  Ics  detniefs  jours  de  là  vie,  il  les 

rhos  qm  fiitpjjfl'j^  j^^jjg  jgg  inquiétudes,   &  dans  des  frsh. 

j^eurs,  qui  ne  le  laiflbienc  repo&r  ni  nuit,  ni 

)Our ,  &  il  mourut  également  tourmenté  par. 

•  le  fouvenit  du  paflé ,  par  la  vue  du  prefent ,  & 
par  la  crainte  de  l'avenir.  La  Furie  vengerefi- 
&j  i  laquelle  il  a  voit  voulu  livrer  Metellus, 

*  commença  à  le  punir  de  Tes  forfaits  dès  cette 
vie  ,  &  à  faire  la  vengeance  de  todt  lé  fàng 

Lwîmpîe»  à  qu'il  avoit  répandu.    Tant"  il  eft  vrai,  comme 
''^j;"/^;;»;; dit. Platon,    que  les  fceierats  &  les  impies, 
wiênt'm.cl^^^'^  ils  approchent  de  la  mort,   commen» 
jjS'peraîSrrceat  à  craindre  tout  oc  dont  ib  s'éioient  te 
"  '**     plus  mocqués  pendant  leur  vie.     Alors  les  fnF- 
veurs  &  les  foupçon^  les  faiiiilènt,  les  remords 
Us  tourmentent  ,    &  ils  n'ont  po&r  compa* 
gnon,  ibit  qu'ils  veillent,  ou  qu'ils  dorment, 
que  le  deid'poir.     Au  lieu  que  celui  qui  n'a 
^  rien  à  fè  reprocha  ,    ôc  doâc  la  vie  eft  inno<- 

cente,  eft  toujours  accompagné  de  la  douce 
lirperance ,  que  Pindare  appelle  h  kmuft  nour^ 
unrpennctricê  des  'OteiUafiis.     Ceiry  firi  (mt  faffé,  dit-il  , 
Boarricê  des  l^^r  vie  dans  les  voyes  de  ïa  fain$eté  ^  de  /« 
▼ieiiivds.    ji^fiice^  ent  toùjeurs  Mfrês  d'ewx  le  dauce  Ef- 
^ferétnrey  ftthréjwtt  leur  cœur^  cette  douce  Ef- 
fet ance  ^  4j»t  eft  U  bimne  nourrice  de  la  vieille^ 
fi^  &  qisi  gmveme  frt-tout  Pef^tt  cbangeasa 
des  martels. Czr  c'eft  une  vérité  conftante,quc 
^^[^•/•rbeureufc  vieilleâc  eft  une  couroime  de  gloire 
^TïT -uï*  ^  ^®  confiance  çjui  ne  fc  trouve  que  daas  les 
«!«•   ^"^  '  ièncifirs  de  la  juftice. 
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A  ajouter  fur  la  Fie  de  MarsuSy  pag.  97.  après 
la  Note  9. 

Ctttt  farmté  fit  que  Ciftr  fê  forta  nvet  éHtdeun  à  rejjnjcfttr 
~  les  hmnemrs  ik^  H^artm,']   Pltttarque  dit  ceci  en  quatre  mott  t 
utti  rvt  Kaifr'  êUiiérnrA  ^érmî  M«Vpv  >  qu'Amiot  a  tùê» 
mal  expliyiés  ,  car  II  traduit  ,^  &  ifui  pettr  ^alliance  &  af- 
finité qm  /toit  entre  e»«,  jembloît  en  otuUftu  chofe  imiter  M^ 
tim.    Ce  qui  cft  de  très-  mauvais  kns  .  car  il  eft  ridicule 
de  dire  que  Cdàr  fembloit  imitée  Marius  pat  la  parenté 
oui  écott  entre  eux.    D'ailleurs  il  cfl;  faux  que  Celar  ait 
fâmais  ^eseodu  sniter  Martus  .  de  Plntarqut  ne  l'a  point 
dit  dans  Qt  Vie.     Aumt  a  cru  qurici.  (»x»y  iîgnifioit  tmi' 
ttr  i  &  il  ûguifie  ce  que  nous  di (on»  1  «p«V  du  x^U  fê/tr 
qmef^'un  ,  fie  porter  avec  ardeur  à  lui  procurer  de  nou- 
veaux hoaueurs  t  ou  à  renouvelier  les  anciens  ,  &  ce  pas- 
làge  doit  être  expliquié  par  ce  <)tte  Plutaïque  a  dit  dans 
la  Vie  de  Ce&r  ,  ^i»V  fin  coTAVai  ce  Prince  eta  lUndaçe  de 
fredu're  les  images  de  Marims  qu'on  voyait  alors  pom  la  prt" 
nnere  fois  depuis  là  wffoire  de  Sylla  ,   (y   qtte  le  Peuple  t^ 
moîgna    radmiration  qa*il  aveit  pour  fin  courage  ,    d'avoir  4- 
fres   un  fi  long    temps  ramerté  dans   la   ville  les  honneurs  4e 
Marias  y  en  leS  arrachant  t  comme  des  Enfers  cm  Us  étoient  eur 
ùvelis.    U  en  parle  ctioore  deux  pages  plus  bas»    £t  y^ 
lï,  pourqtK>i  Flutarque  ajoute  ici  avec  raiJCbn .  eùmme  nem 
Pavons  /crit  dont  fa  Vie.     Ce  paflàgc  doit  donc  cire  ex- 
Aliqué  par  rapport  à  ces  deu*  paflàgcs  de  la  Vie  de  C^» 
Ër.     Car. on  ne  trouvera  point  que  PiuUffquc  aie  '}àBm^ 
écrit  ^pe  Celàj:  imita  Marius* 
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A  N  S  la  Chapelle  du  Threfor  des 
Acanthiens  ,  qui  eft  au  Temple 
de  Delphes ,  on  lit  cette  infcrip* 
don  9    Brasidas  &  les  A- 

CANTHIEN&3    DES    DE- 
PO  UIL- 

1.  Dans  la  Cha^ttt  dm  Threfor  des  jieaHtKent ,  ftd  ^  am 
Temple  de  Delphest]  Où  pourroit  auffi  traduire  le  texte  de 
Plutarque  de  cette  manière»  Voffrande  des  acanthiens  t  fni 
9ft  dans  te  Temple  de  Delfhes  ,  a  cette  Infiriftlon,,  Mais  je 
croi  que  le  fèns  que  j'ai  fuivi  eft  le  feul  véritable.  Les  . 
Peuples  iè  fài^ient  nir  point  d'hooncnr  &  txne  gloire  d'à* 
▼oir  dans  le  Temple  de  Delphes  une  Chapelle  qu'ils  bâ- 
tiffoient  à  leurs  dépens  »  &  oh  ils  coniàcroiènt  les  ofian» 
4es  qu'ils  faifoicnt  au  Dieu. 

2.  £/?  /a  Statue  di  'Brajidas.']  Cela  étoh  fi>nd^  fîit  Tins- 
cription  qu'il  vient  de  rapportet.  Ce  Brafidas  ,  Général 
é»  troupes-  de  Lacedcmone  »  avoir  attiré  dans  (bn  garti 
la   ville  d'Acanthe  »   &    l'avoir  enlevée  aux  Athéniens 

Qu'elle  iâvorilbit.  Thucydide  raconte  cette  hiftoire  dans- 
»n  IV.  Liv.  C'étoit  là  la  Chapelle  des  Acanthiens  $  Bra- 
fidas  conjointement  avec  eux  y  avoit  coniàaé  cette  o^ 
frande  des  dépouilles  des  Athéniens  ,  de  il  y  avoit  une 
Statue  de  marbres  iWtoitdonc  bien  vrai-(èmblable  que 
c'étoit  la  Stamë  de  Brafîdas.  Mais-  Plutarque  va  s'oppolèt 
à  cette  tradition. 

^.  Car  elle  le  représente  avec  de  lenit  cheveux,"^  J'avoue' 
que  je  ne  comprends  pas  bien  la  force  de  cette  railbn» 
car  ces  longs  cheveux  pouvoicnt  convenir  auffi  bien  à 
Brafidas  qu'a  Ly(àndre>  puifqu'ils  vivoient  tous  deux  dans- 
k  même  temps  ,  Lylàndre  ayant  été  £ût  Général  des  La- 
ccdcmonicni  treize  on  quatorze  ant  après  la  mort  de 
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FOUILLES  DES  Athéniens.     Voilé 
pourquoi  la  plûprt  croyent  que  la  Statue  de 
marbre,  qui  eft  dans  cette  même  Chapelle,  près 
de  la  porte ,  *  eft  la&atuë  'de  Brafidas.    Mais 
ils  fe  trompent)  elle  eft  de  Lyfàndre,  &par-  samêjt 
f alternent  rdïëmblaiite  ,  '  car  elle  le  reprcièn-Î2'î£*KnVi 
te  avec  de  longs  cheveux,  &  une  grande  l»r-JÏ,7JîJJî 
be ,  ^  à  la  (naniere  des  anciens.    *  Et  il  n'eft  »»•''»•• 
pas  vrai ,  comme  le  prétendent  quelques- uns ,    • 
que  les  Argiens  s'étant  fait  raiêr  la  tête  en  fi- 
gne  de  deuil ,  après  la  grande  bataille  qu'ils 
vendent  de  perdre  contre  les  Lacedemoniens> 
ceux-ci   au  contraire  laifterent  croître  leurs 
cheveux  pour  témoimer  la  joye  qu'ils  avoient 
de  leur  viâoîr«.  •  ^  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus 

que 

Brafidas.    La  mode  avoit-^Ue  changé  dans  ce  pea  de 
temps  } 

4.  ji  Id  nùniere  dis  anâon.']  Le  Grec  dit  >  hri  rS  vë^ 
>«Mi  ce  qui  n'eft  pas  Grec.  Il  £iut  rétablir  la  leçon' d'un 
M anuicrit  •  1^4/  r^  itaXmw  ,  mtre  antiqm,  M.  Salvini  re- 
voit corrige  de  même. 

S*  Et  tl  n*tfl  p9s  vTMy  eemme  le  prétendent  ^lqne$'mis% 
^  les  jfrgiens,,']  Cette  inlcription  en  £uix  cil  particuliè- 
rement contre  Hérodote  «  qui  faconte  au  long  cette  his- 
toire dans  fon  premier  Liv.  où  il  dit  en  progrès  termes 
que  les  Argiens  ;  affligés  de  la  viâoire  que  les  Lacede- 
moniens  venoient  de  remponer  fur  eux  9  &  qui  les  main- 
tenoit  en  poileffion  du  territoire  de  Thuréeii  le  firent 
xafei  la  tête  »  eux  qui  portoient  auparavant  de  longs  che- 
veux ,  &  firent  cette  Loi  accompagnée  d'exécration» 
qu'ils  ne  nourriroient  point  leurs  cheveux  ,  &  que  leuis 
femmes  ne  ponaoient  ni  or  ni  argent»  qu'ils  n'eufient  re- 
couvré- Thurées.  Et  qu'au  contraire  les  Lacedemonlent 
ordonnèrent  que  d'orcnaVant  iU  pocteroient  de  longs  che^ 
veux  9  eux  qui  n'en  portoient  point  auparavant.  Plutar* 
que  réfute  fort  bien  ce  conte  par  rétabliflèment  de  Ly- 
curgue  ,  &  il  eft  étonnant  qu'Hérodote  ait  donné  dans 
une  fiible  de  cette  nature  fur  une  chofe  û  voifine  de  ion 
temps. 

6,  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  ^  les  'Béuchiades  ,  ^w  j(o«« 
wn^mt  À  Cvrmtht.'^    J^crodotc  marque  dans  jbn  V.  Liv. 

que 
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Le.  Bac-  quc  les  Bacchitdcs  ,  qui  gouvemoi«ît  à  Co- 

îllintl»'*?"  rinthe  ,  s'étant  retirés  à  Lacedemone,  &  ayant 

corinthe.     p^^^.^^    ttès  -  dcfigurés   &  très-diftonnes  parce 

qu'ils  avoient  coupé  leurs  cheveux ,  les  Lace* 

demoniens  dès  ce  moment -là  s^aviferent  de 

laiflèr  ciXMtre  les  leurs.    Car  il  eft  confiant  que 

f,irenrgne  cctcc   coutumc  .dc  porfcr  de  longs  cheveux 

k/LarSÎ.  vient  de  Lycurgue,  &  l'on  rapporte  même  de. 

TomSicdelui  qu'il  difoit,  ^ue  la  ioi^ue   cheveiure  rend 
long.  ch«.    igj  i,^^^^  p/^  ^^^jp  ^    ^  ^j  i^^jf  ^^j  i^^^  ^ 

ciitveiuce.       Qn  dît  Qu' Ariftocfite ,  çere  dé  Lyfendre  , 

n'étoit  pas  de  la  Maifon  Royale ,  qui  regrioit 

à  Sparte,  quoi  qu'il  fût  de  la  race  dcs.Heracli- 

Lyfaiiare  dcs.     Pour   Lvlândre   il  fut  ooutri  dans'  une 

nourri  dans     /■         .  /         o      m   /-  •   • 

une  étroite  ctroitc  pauvrctc  ,  &  il  le  montra  autant  qu  au- 

pauvrarf.     ^^^  ^^^^  toûjours  foûmis  aux  coutumes  de 

ÙL  patrie ,  &  fit  paroître  en  tout  un  courage 

mâle  &  fuperieur  à  toutes  les  voluptés,  hors  à 

celle  que  les  bonnes  aâions  donnent  à  ceux 

qui  fe  voycnt  eftimcs  &  honorés  de  tout  le 

voVûpt??  oionde.    Car  à  Sparte  il-n'eft  pas  honteux  aux 

laqueifeii  jeuncs  gcos  de  fc  laUTer  vaincre  à  cette  forte 

•It  permit     "  ^ 

4c  fe  UiOer  QQ 

vaincre» 

que  roligarcbie  regnoit  \  Corinthe  t  &  que  cette  v'ûXt 
éxo'n  gouvernée  par  ceux  qu'on  appelloit  les  Bacchiadesi 
qui ,  pour  conièrver  toûjours  entie  leurs  mains  l'autorité  f 
m  'contraâoiem  mariage  que  dans  leurs  famiUes.  Les 
Bacchiades  ,  ainiî  nommés  de  Bacchis,  fils  de  Prumnisi 
qpi  fe  rendit  maître  de  Corinthe,  gouTcrnercnt  pendant 
cmq  générations,  ou.  comme  dit  Strabon,  pendant  près 
de  deux  cens  ans.  Cypfcle ,  fil^  d'une  Bacchiade .  les  de« 
poiTeda  &  ufurpa  la  Tyrannie. 

7.  Ceft  dans  cette  humeur  pliante  &  attanmêdante']  Il  eft 
certain  que  cette  humeur  pliante  &  accommodante  eft  u« 
ne  qualité  très  -  ncceifeire  ^  un  politique.  Mais  c'eft  une 
grande  erreur  de  la  regarder  comme  la  meilleure  partie 
Se  fon  habileté*  Car  lorsqu'elle  eft  déntiée  des  autres 
qoaliccÀ  fl«s  ncccâaires  ,  elle  efi  oïdlflairtfBCnt  txfs-  nui- 

fibic 
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de  vcdupté  ;  au  contraire  les  Spartiates  veulent 
que  leurs  en&ns  dès  leur  plus  bas  âge  fentent 
les  aigMiUoQS  de  la  gloire  ,  qu'un  reproche  les 
peneffe  d'une  vive  douleur,  &  qu'une  louan- 
tne  les  e^cdte  &c  les  anime.     Et  celui  qui  eft  cciai^ 
uifenfible  &  immobile  à  l'un  &  à  l'autre,  ils  lenîi  ïu?^ 
méprifeût  comme  un  homme  qui  a  l'ame  bas-l*î*3j;,* 
fe  &  pareflèufe,  &  qui  eft  incapable  de  fe  por-îJ^'s"jSr 
ter  à  fa  vertu.  •  S^wSI* 

Cette  ambition  donc  &  cette  jaloufîe  de 
doîre,  qui  parurent  toujours  dans  Lyfipdre, 
Sfl-ent  reflet  de  cette  éducation,  &  il  n'en  faut 
pas  trop  accufer  la  Nature.     Mais  ce  qui  fem- 
Ue  venir  uniquement  de  la  Nature,  c'eft  ce 
penchant  qu'il  avoit ,  plus  qu'il  n'étoit  feant  à 
un  Spartiate,  à  faire  la  cour  aux  Grands,  cet-Le.»enehaiw 
te  complaifance  qu'il  avoit  pour  eux  en  tou-i*fai«"ra^'* 
tes  chotes ,  &  cette  facilité  avec  laquelle  il  Grtnd'."po« 
fupportoit  le  poids  de  leur  orgudl,  &  de  leur?*  '•■'•■*^ 
ûûe,  pour  fes  intérêts.    ^  C'efl  dans  cette  ho-  . 
meur  pliante  6c  accommodante  que  la  plupart  En  <ri«i  m 
font  conûfter  la  nkilleure  partie  de  l'habdetéSÎSSr 'u  * 
du  Politique.    '  Mais  Ariftote  ,  dans  readroitglîuït'rST 


fible  &  fait  autant  de  mal  »  que  ropioiâtreté  fe  la  rai- 
deur. 

8.  Méùs  jlrîfiote  dans  J^gnàroU  oà  il  mtntre  pu  les  grands 
hfmma  fvnt  ordinairement  meiancholr^nes.']  Cet  endroit  d'A- 
liftote  eft  dans  la  XXX.  SeâioD  de  fes  Pcoblêmes  *  f>ag* 
815.  Par-U  Ariftote  femble  contredire  l'opinion  de  ceux 
qui  donnoiem  à  Ly(àndre  cette  humeur  pliante  &  ac« 
commodante  ,  tu  les  melancholiques  ne  (bnt  pas  iî  corn- 
platGuis*  Mais  cela  ne  prouve  pas  ablblutaem  >  car  Ly« 
tàndre  meiancholique  pou  voit  fort  bien  avoir  reprimé 
cette  humeur  chagrine  6c  brufqu^  pour  iàtisfaire  (on  am- 
bition. D'ailleurs  ,  comme  Ariftote  le  dit  fort  bien  Lj' 
ûodrc  flc  tdmba  dans  cette  melanchoHc  que  (ùr  les 
vieitz  jouis  »  en  C^  un  effet  ordinaiit  de  la  vieil^ 
ldl«» 
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oà  il  montre  que  les  grands  hommes  font  nt^ 

turdllement  mdancfaoli^ies ,  comme  Socrate^ 

Platon ,  Hercule,  nous  apprend  aue  Lyfandre 

tomba  aufS  dans  cette  melancholie ,  non  pas 

d'abord  ,  mais  fiir  fes  vieux  jours.    Ce  qu'il  y* 

a  en  lui  de  bien  particulier,  c'eft  que  fuppor- 

•  tant  parfaitement  la  pauvreté ,  &  ne  s'étant  ja- 

LrfiMdrt  mais  lai£Ie  vaincre  ni  corrompre  par  l'argent) 

Jï!îfrei*8e  il  remplit  pourtant  fâ  patrie  de  richeflès,  &  du 

îïflcmeor  deGr  d'amaflèr ,  &  il  fit  çeflcr  l'admiration 

'^i?pljl?î    qu'on  avoit  pour  elle  de  ce  qu'elle  n'admiroit 

ville  de  ri-    ^    ,       .  r  n 

•fccffw.  pomt  le  bien,  en  y  failant  entrer  après  la  guer- 
re contre  les  Athéniens,  quantité  d'or  Se  d'ar* 
gent ,  dont  il  ne  redut  pas  pour  lui  une  feule 
drachme. 

Pour  marque  de  fbn  defintereflbment  on 
rapporte  que  Denys  le  Tyran  lui  ayant  envo- 
yé un  jour  pour  fes  filles ,  de  belles  robes  de 


L*fMdîî,  .Sicile  ,  il  les  refu&  ,  di&it  fuUl  craignait  aue 
^uiKfaftkt  de  R  ielks  raies  ne  Us  flfent  paras tre  plus  iai'- 

k«llcs  robef      §      "*     rt       n  •  i  \       / 

^oenrtte^/.    Il  cft  VHU  que  peu  de  temps  après  étant 

Trranlulcii-  A^U^/r.^^,..     A^     T  ^^^Aé^l^^^:^^«    ^.,«^..^o    A., 


Cofôu  pmT  Ambaflàdeur  des  Lacedeinoniens  auprès  du 
*•  *"**•  même  Denys  ,  &  ce  Prince  lui  ayant  envoyé 
deux  robes ,  afin  qu'il  portât  à  &  fille  celle 
qui  lui  plairoit  davantage,  Lyfàndré  dit  qffeji 
fille  chaifirait  mieux  que  lui ,  &  les  emporta 
toutes  deux. 

Comme  la  guerre  du  Peloponefe  traînoit  en 

longueur  ,    &  qu'il  paroifibit  que  les  Athe- 

Par  lad^fas-  niens,  après  le  grand  échec  ,  qu  ils  avoient  re- 

uit WKi«.çy  g^  ^jçiig  ^  alloient  être  chafTés  de  la  mer, 

ce  que  bientôt  après  ils  ne  pourroient  plus  fou- 

tenir 

9*  ^  cimevwr  ftfferaHce  de  cette  grânàim  &  de  cette  ma» 
^fiante  o»  mm  U  wypns  at^omd^hm.l  Du  temps  de  Plu* 
itt^ue  Epbcic  ^toit  une  des  plus  magnifiques  yîUcs  de 
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tenir  la  guerre  5  Alcibiade,  revenu  de  fon  exil  5  ^^^^ 
prenant  le- timon  des  affaires,  y  fit  d'abord  unîîp"  ' 
grand  Ihangement,  &  mit  les  Athéniens  en  Âiii^iiuiM. 
état  de  tenir  tête  par  mer  aux  Lacedemonicns. 
Ceux-ci  commençant  donc  à  craindre  à  leur 
tour,  &  s*a\)pliquant  avec  une  nouvelle  ardeur 
à  cette  guerre ,  comme  à  une  guerre  qui  de- 
mandoit  un  Général  habile  &  des  préparatifs 
plus  grands  &  plus  forts  ,.ils  envoyèrent  Ly-J;J"'?^JÎ, 
landre  pour  commander  leur  Flotte,  2ïi»7«"a'"' 

Ly/ândre  arrivé  à  Ephefe, trouva  cette  ville Liîïïem* 
très-ftvorablement  difpofée  pour  lui,  &  dansSlîYa* iPîn. 
les  intérêts  de  Sparte  ,  mais  dans  une  trifte  fi-]"/mptxcnl. 
tuation  d'ailleurs  ,  Car  elle  étoit  en  danger  dejj^j  Jj^;,";* 
devenir  Barbare  en  prenant  les  moeurs  Se  les 
coutumes  des  Perles  ,  qui  y  avoient  un  grand  .J^^î, 
commerce,  tant  à  caufe  du  voifmage  de  laJ^'J^^j" 
Lydie ,  que  parce  nue  les  Généraux  du  Roi  y 
paflbient  pour  Tordinaire  leurs  quartiers  d'hy- 
ver.    Lyûndre  logea  là  fon  Armée ,  comman- 
da qu'on  y  aflemblât  par-tout  des  vaiflèaux  de 
charge  ,  y  fit  un  Arfenal  pour  la  conilniftion 
des  Galères,  ouvrit  fes  Ports  aux  Marchands, 
abandonna  fès  Places  publiques  aux  ouvriers, 
&  remplit  les  maifons  &  les  arts  de  richeflès. 
De  forte  que  par  fon  moyen  la  ville  com- 
mença dès  ce  moment  ^  à  concevoir  l'elpè- 
rance  de  cette  grandeur  &  de  cette  magnifi-  ^'*jîJ*'Jif 
cence  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  d'ip^ef?* 

Pendant  qu'il  donnoit  ces  ordres  ,  il  apprit 
Gue  Cyrus  ,  le  fils  du  Roi ,  étoit  arrivé  à  Sar- 
iis.   Sur.  cette  nouvelle  il  partit  d'Ephefe  pour 

aller 

toute  rionie.    Et  cet  Hiftoticn  prétend  que  cette  magni' 
fîccnce  &  cette  grandeur  venoiem  de  ce  que  Lylàndrc  f 
SToit  fait  plus  de  cinq  cens  ans  aupaiavanu 
Tomi  IK.  K 
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t^yAnare  alief  s^aboucher  avec  lui ,  &  pour  fe  plaindre 
t^o^li^fde  Tifapherne,  qui  ayant  eu  ordre  de  fecourir 
îouVhlIf'wM^^   iTacedemoniens ,  &  de  çhaffcr  le|  Athe- 
cyni..       niens  de  la  mer ,  paroiffoit  obéir  à  contre- 
cœur à  caufe  de  la  faveur  qu'il  portoit  à  Alci- 
biade  ,  &  être  feul  la  caufe  de  la- perte  de  la 
Flotte  par  le  peu  de  provifions  qu'il  lui  four- 
ïiiflbit.  Cette  accufation  fut  fort  agréable  à  Cy- 
rus  ,  qui  fouhaittoit  que  Tifapherne  fût  cou- 
pable, &  qu'il  eût  mauvaife  réputation,  parce 
que  c'étoit  un  méchant  homme  ,  &  de  plus 
ion  ennemi  particulier.  Lyfandre  s'ètant  donc 
infinué  dans  les  bonnes  grâces  dû  Roi  par  cet- 
te démarche,  &  par  les  agrémens  de  &  con- 
verfation,  &  ayant  fur-tout  pris  ce  jeune  Prin- 
i.yfaiiiu«  ce  par  ces  manières  de  Courtifan  fouple  & 
wSÏa.  adroit ,  qu'il  avoit  au  fouverain  degré  ,  il  le 
ÎKnîk.  fortifia  facilement  dans  le  deflein  de  continuer 

ÎÏTi"  ?;«  ^  guerre.    : 

Quand  il  fut  fur  fon  départ  Cyrus  lui  doa- 
lianpà  foup^r,  le  pria  d'ufer  dç  la  bienveillan- 
ce qu'il  avoit  pour  lui ,  &  de  demander  fran- 
.  çhement  tout  ce  qu'il  voudroit,  dans  Taffu- 
rance  qu'il  ne  lui  feroit  rien  refufé.  Lyfandre  , 
Lt  ftiiie  ppur  repondre  à  cette  honnêteté,  lui  dit,  5«- 
l"f«?r"*    gnettr  ,  ptiis^tfe  vêus  êtes  porté  d'une  fi  home 
c,T«/**    ifoknté  pour  moi  ,  je  vous  demande  é"  y  '^ous 
conjura  d'ajouter  une  obole  à  la  paye  dfs  M0e^ 
lots  ,  afin  qu'au  lieu  de  trois  oboles  qu'ils  ont  par 
joftro  ils  en  ayent  deptrmais  quatre.     Cyrus  ravi 
de  cette  gencrofité  >  lui  fit  compter  dix  mill^ 
dariqviçs.    Lyfandre  les  employa  à  fournir  cetr 
Lyrandre  tc  obole  d'augmcntatlon  aux  Matclots ,' &  pat 
^     î«  GÏufcV  cette  largefTe  S  eut  bientôt  rendu  presque  Vui- 
\&^SÎx  des  toutes  les  Galères  des  ennemis,  car  U  ÇIÛ7 
iufcY«.f"  part  des  M«clpis  accourpiçni  où  la  paye  ctoit 
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la  plus  forte.    Et  ceux  qui  reftoient,  témoi- 
gnoieût  en  toute  occafion  leur  mauvaife  vo- 
loacé  ,fétoient  toujours  prêts  à  exciter  des  ré- 
voltes ,  &  faiibient  tous  les  jours  de  noureaux 
chagrins  à  leurs  OfiBciers.    Cependant  quoique 
Lyfâîulre  eût  fort  affoibli  fes  ennemis  par  ce 
moyen  >  &  fort  incommodé  leur  marine  y  il 
n'ofoit  hazarder  contre  eux  une  bataille  nava- 
le ?  redoutant  fup-tout  AlciMade ,   9^^  ^^<^ît^,^;<^; 
homme  d'exécution  ,  qui  avoir  un  plus  grand  mi?tfîA*aV 
nombre  de  vaifleaui ,  Se  qui  jurqu'à  ce  jour  nid  r^w, 
n'avoir  jamais  été  vaincu  dans  aucun  combat 
qu'il  eût  donné  fur  terre  ou  fur  mer. 

Mais  après  qu'Akibiade  fut  parti  de  Samot 
pour  aUer  à  Phocée^^  8c  qu'il  eut  laiile  le  com- 
fioandement  de  fa  Flotte  à  fon  Pilote  Antio* 
chus>  ce  Pilote  ,  pour  infulter  Lyfandre  ,  Scjf*\*i^ 
pour  témoigner  fa  fierté  >  entra  dans  le  port  Amiocb^ti 
d'£phefe  avec  deux  Galères^  côtoya  avec  un£«Yeuia!îr 
grand  bruit  Si  de  grandes  rifées  le  rivage  où  !L!dem»t 
toute  la  Flotte  étoit  à  fec,  &  paflkainfi  avec''*^'^*^ 
infolence.     Lyfandre,  indigné  de  cet  af{h)nt> 
détacha  promptement  quelques  Galères,  fie  fe 
mit  à  le  pourfuivre.    Mais  comme  les  Athé- 
niens venoient  au  feçours  d'Antiochus,  il  fit 
.venir  auffi  de  fon  côté  d'autres  Galères,  Scpeu 
^  peu  tous  leurs  vaiffeaux  accourant  pour  les 
ibutenir'^  enfin  ils  combattirent  avec  toutes 
leurs  forces.  Lyfandre  remporta  la  vi<ioire,&^Ljrftiid[fj^ 
ayant  pris  quinze  Galères  des  Athéniens ,  iltedwA*». 

/     rr»  t   '  nleni  8c  leur 

dreua  un  trophée.  pr«naqiii>- 

Lc  Peuple  d'Athènes  ayant  appris  cette  dé-*'^*^***' 
faite,  fut  fort  irrité  contre  Alcibiade,&  le  de- 
pofa  i  toute  TArmée  de  Samos  Iwnéprifa  fort 
âui£,&  fe  mit  à  parler  fort  mal  de  lui,  de  for- 
te qu'accablé  de  tQus.côtés,.U  3^*  le  Camp  > 
K  a  Se 
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Aicîbiade  5c  fe  retira  dans  la  Cherfonefe  de  Thracer 
«u^"dc  u  Cette  bataille  ne  fut  pas  confidcrable  parcelle- 
riochust' fc""  même  ,*  mais  la  Fortune  lui  donna  beaucoup 
îîcîtïîn-  de  réputation  à  caufe  du  grand  nom  d'Alci- 
»"■•»    •     biade. 

Après  cette  heureufe  avanture,  Lyfandre  fit 
Tenir  à  Ephefe  de  toutes  les  villes  tous  ceux 
qu'il  connoifloit  plus  hardis, d'un  courage  plus 
élevé,  &  plus  ambitieux  que  les  autres,  "& 
commença  dès  ce  moment  à  jetter  les  femcn- 
Lyrandre    ces  des  changcmens  &  des  nouveautés  qu'il  fit 
SabH?î'oii.  dans  le  gouvernement  des  villes,  excitant  & 
£"ïliîei"'  exhortant  ces  Particuliers  à  faire  des  aflcmblées 
&  des  ligues, à  penfer  tout  de  bon  à  (c  rendre 
maîtres  des  afiàires  ^  &  les  affurant  que  dès 
qu'il  feroit  venu  à  bout  des  Athéniens,  il  les 
affranchiroit  du  joug  de  leurs  Peuplés,  &  qu'il 
leur  donneroit  dans  leur  patrie  la  principale 
autorité.  Et  ces  grandes  promeflès,  il  les  con- 
'firmoit  par  des  effets  j  car  ceux  qui  étoient  de 
longue  main  fes  hôtes  &  Tes  amis,  il  les  met- 
toit  à  la  tête  des  affaires  ,.  les  pouffoit  aux 
grands  honneurs  ,   &  les  élevoit  aux  grandes 

digni- 

10.  Et  cmmenea  ih  ce  mumeni  â  jetter  les  femencet  de» 
chsngmefis  &  des  nouveautés  ^uHL  fit  dam  le  g^uverriment 
des  villes,']  Lyfandre  travailla  à  établir  dans  tomes  les  vil- 
les le  gouvernement  des  Nobles  ,  pour  avoir  ;  où  jours  en 
fa  dirpofitioa  ces  Gouverneurs  qu'il  aurpit  établis  «  ûc 
qu'il  auroit  affranchis  du  joug  de  leurs  Peuples. 

11.  .y^  rendant  par-là  le  Complice  de  toutes  leurs  tnjufttcet 
é-  de  toutes  leurs  fautes.']  Celui  qui  avance  des  mcchans 
&  qui  les  met  à  la  tête  des  afiaitcs .  n'cft  pas  feulement 
complice; de  toutes  leurs  mauvaifes  attions  ,  il  en  peut 
ô«c  regarde  comme  l'auteur.  ^     ^.l  •    t^ 

1 2.  Et  telle  me  l'harmonie  Dortemef]  L  batmonj^e  1A>- 
rienne ,  ou  le  mode  Doricn ,  étoit  mâle  ,  il  n'y  avoit  tien 

-      de  diflblu  ou  d'effeminc ,  ni  rien  non  plus  de  pop  vchc- 
«cnc    C'cft   pourquoi   SocMtc   le   ptéfcroit  aux  autres 
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dignités, &  aux'preinieres  charges  de  TArmée, 
"  fe  rendant  par-là  le  complice  de  toutes  leurs 
injuftices  &  de  toutes  leurs  fautes,  pour  les  a-  Jr^^rc.* 
vanccr  &  pour  les  enrichir,  de  forte  que  tous 
ces  gens-là  étoient  attachés  à  lui ,    ne  cher- 
choient  qu'à  lui  plaire  ,  &  ne  defiroient?  que 
lui  5    très-perfuadés  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi 
grand  à  quoi  ils  ne  puffent  parvenir  pendant 
qu'il  commanderoit  &  ieroit  le  maître.     Ceft 
pourquoi  ils  ne  virent  pas  d'abord  de  fort  bon  caiKcfuîj«t 
œil  Callicratidas  ,  qui  venoit  pour  lui  fucce-  fu«'.de/r 
der,  &  pour  prendre  le  commandement  de  la  i;i«dl'î;** 
Ftottc  j  &  ils  le  virent  encpre  déplus  mau- "*"*'"  "^* 
vais  oeil  dans  la  fuite,  quand  ils  eurent  connu 
par  les  eflfets  que  c'étoit  le  plus  homme  de 
bien  &  le  plus  jufte  de  tous  les  hommes,  car 
ils  furent  très-mal  fatisfaits  de  cette  manière  Manière  d« 
de  gouverner,  qui  étoit  fimple,  droite  ,   fans  dîcXÎÎ- 
aucun  fard ,   '*  &  telle  que  l'harmonie  Do^1icViT.ir 
Tienne.  !     ^ 

Il  eft  vrai  qu'ils  admiroieot  fa  vertu ,  '^  mais 
ils  l'admiroient  comme  on  admire  la  beauté 
d'une  Statue  de  Héros  fort  antique ,  au  lieu 

qu'iU 

fODS ,  6c  il  dit  dans  ion  LMhèst  quH  étoit  le  Un\  qui 
jneritât  le  nom  dUiarmonie  Grecque.  Et  Ariftoïc  dans 
le  dernier  chap.  de  Tes  FoUtiftêes  ,  dît  que  tout  le  monde 
convenoit  que  le  ton  Dorien  étoit  plus  tranquille ,  Ce, 
plus  viril  :  &  qu'il  teiioit  une  efpece  de  milieu  entre  les 
autres  ,  c'cft  pourquoi  il  étoit  plus  convenable  aux  en- 
fàns.  C*cft  donc  avec  raifoii  que  Plutarque  compare  la 
manière  de  gouverner  de  Callicratidas  à  l'harmeiue  Do- 
tienne ,  pour  faire  entendre  qu'elle^  ëtoit  pleine  de  gravi- 
te &  de  dignité  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  de  trop  relâché 
ni  de  trop  tendu. 

l^yMats  tls  l'ddmirnent  comme  en  admire  la  heautt  ^tm» 
Statue  de  Héros  fort  anti^eJ]  Car  cette  admiration ,  qui 
remplit  refprir ,  n'excite  rien  dans  le  coeur ,  aucune  aTCCS 
tioû ,  aacuQ  defîi.   On  admire  l'An,  éc  YoUà  toac*      * 
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€pi'ils  aimoient.regrettoients  &  recbercboiœt 
la  chaleur  &  rcmpreCfemcnt  que  Lyfendre  a- 
Yoit  pour  {çs  amis ,  rafeâion  cju'il  leur  té* 
moisnolty  6c  la  grande  utilité  qu'ils  retiroieer 
^e  u  proteâion  .6ç  de  ft  bienveillance, de  for^ 
te  q|ae  quand  il  s'ecabarGua  »  Us  fentiretit  tou» 
leur  cœur  défaâlHfy  &  londirent  en  larmes.  Il 
n'oublia  rien  de  foa  côté  pour  les  rendre  en* 
core  plus  mal  difpofés  envers  Galiicratidas  > 
car  des  dix  mille  dariques,que  Cyrus  lui  avqit 
données  pour  Taugmentation  de  la  paye  des 
Matelots  >fl  renvoya  àSardis  ce  qui  lui  en  res»- 
JKn^a?*  ^®^^>  difant  que  Galiicratidas  l'envoyât  dcmaur 
|,7f«wUf.  der  au  Roi,  Se  qu'il  avisât  aux  moyens  de  £û- 
fc  fubfifter  fon  Armçc. 

Enfin  en  partant  il  proteAa  devant  CalUcra- 

tidas  même»  &  devant  tous  les  Officiers,  fit'l/ 

lui  remettoit  une  Fhtte  vi^meufi  &  vuihrt»^ 

fe  de  la  mer.    Et  Galiicratidas  ,  pour  rabattre 

cet  orgueil ,  &  pour  faire  voir  que  c'étoit  une 

ambition  pleine  c^  vanité  6c  de  menfonge ,  qui 

cînCSddîîle  faifoit  parler  ,  lui  dit ,  Cela  éàant ,  pene% 

îre'rSî^rii  ^*^  ^  gauche  f^r  S^vmSy  &  vemsi  au^p^S  de 

^i^iMU'Mikt  mejemettre  là  'votre  Flotte.    Car  noue 

ffavoni  pas  à  craindre  que  les  ennemis  ,  ^ui  font 

à  Samos  ,  nous  inquiètent  dans  notre  faffage  > 

fuifyue    nous  avons   une  Fbtte  viSorieufi   ^ 

mattrejfe  de  la  mer.    Lyfandre  lui  répondit  que 

fouf  lui  il n^avoit plus  d^ autorité  dans  V Armée, 

\    ^         que  ^étoit  lui  qui  commandoit  9  ôcfans  atten* 

dre 

14.  Cmvéûncn  qt^tl  Aoit  plus  hontrrahle  ù*  Pf***  glf^rieu» 
pmr  les  Grecs  4'étre  baftus  par  Us  Qr4^,1  Ce  n'ctoii  pas  un 
fentiracni  que  Ja  hautcffc  du  couraec  infpirit  feule  C  «ç- 
toic  rcxprcffion  d*u«c  vérité  fenfibk.  Qu«  ««  Gwcs  tul- 
ftnt  battus  pat  4c»  <^v»^  U  §1944  ac  feçiçil  ^m  oj^« 
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dre  d*aut;re  réponfe ,  il  fit  voile  vers  le  Pclo* 
ponefe,  laiflànt  Callicratidas  dans  une  ficheu- 
fe  extrémité.   11  n'avoit  point  apporté  d'argent 
de  Lacèdctnone  ,  &  il  n'avoit  pu  fe  refoudre  9«»î«^2«{Jj« 
à  forcer  les  villes  à  lui  en  donner  ,  les  trou-*^""^»«« 
vant  déjà  trop  foulées.    Il  ne  lui  reftoit  donc  îvror«»tf 
d'autre  reflource  que  d'aller  à  la  porte  desGé-****' 
néraux  &  des  Lieutenans  du  Roi ,  leur  en  de- 
mander, comme  avoit  fait  Lyfandre.  Or  c'eft 
à  quoi  il  étoit  naturellement  plus  mal^  propre  ^*"'<^""'^»« 
qu'homme  du  monde,  né  extrêmement  libre /p^Vr^à  au 
&  d  un  courage  très-élevé  ,  &  ''^  convaincu'"  ^  '**"'' 
qu'il  étoit  plus  honorable  &  plus  glorieux  pour  Ge.i(?reu* 
les  Grecs  d'être  battus  par  les  Grecs ,  quec'mlTariJi: 
d'aller  firire  la  cour  &  mendier  à  la  porte  de 
ces  Barbares  ,  dont  tout  le  mérite  confiftoit  jV.*£rbïrM 
dans  leur  or ,  &  qui  n'avoient  rien  de  beau""'^»"^^»^' 
d'aiikurs.  ^  ÎTilir 

Cependant  forcé  par  la  necçffité  il  alla  en 
Lydie ,  fe  rendit  d'abord  au  Palais  de  Cyrûs  , 
&  pria  qu'on  dît  à  ce  Prince  j«*  r  Amiral  de 
la  Flotte  des  Grecs  était  venu  pour  luifsrler. 
Quelqu'un  des  Gardes, qui  étoient  à  la  porte, '^•r-M»* 
lui  dit.  Etranger  ,   C^rus  n'a  pas  prefentement^^rlTit* 
le  temps  y  car  il  eft  i  table.  Eh  bien  ,   répondit 'c^Ssî' 
bonnement  Callicratidas,  i/  »>  a  peint  de  maJ. 
>  ne  fuis  point  preféfy  /attendrai  ici  qu'il  foil 
firti  de  table.  '' 

'^  Cette  réponfe  le  fit  pafler  pour  un  hom- 
me fimple  &  greffier,  &  qui  ne  favoit  pas  vi- 
vre. 

Naiioiî  ,  au  lieu  que  toute  la  Natio^  Aoit  Hctric  &  des- 
iioaorcc  par  cette  pioftimtion  à  feirc  la  coui  aux  Barba- 
tes» 

ijr.    Cmt  Trente   h  fit  païïèr  ptur  un  h$mme  fimpte  & 

tr^JFcr  fmi  m  fav9Ît  fas  vm«.]   £a  cffçt  ûofi  nc  paioifloit 
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vre.    Ces  Barbares  fc  moquèrent  de  lui ,  &  il 
^  ^^         fut  enfin  obligé  de  fe  retirer.    Il  y  vint  une  iè- 
toJnVrJ^I  conde  fois,  &  fut  refuféde  même.  Ce  que  ne 
Ki'ice.*"    pouvant  fupporter  il  s'en  retourna  à  Ephefe^ 
aîîcTa^fo"    ^^^^ê^^^  d'imprécations  &  de   maledidions 
îwl  "ili**!™,  "*  ceux  qui  les  premiers  avoient  fait  la  cour 
îol^nr'ftiV   aux  Barbares,  &  qui  par  leurs  baflefles  leur  a- 
B.îîi«."  voient  enfeigné  à  s'enorgueillir  de  leur  or  & 
de  leur  argent ,  &  à  traiter  les  gens  avec  info* 
lence.   Et  s'adreiTant  à  ceux  qui  étoient  auprès 
i^-wiiV/^**'  ^^  '"^  >   ^^  i^^^  V^^  ^^  qu'il  ferait  de  retour  à 
c.iacrati.    sparte  ,    //  mettrait  tout  en  œuvre  pour  reconci^ 
lier  les  Gtecs  entre  eux ,    afin  que  déformais  ils 
fujfent   eux-mêmes    redoutables   aux  Barbares  , 
^   qt^ils    ffeuffent  plus   befoin  de  leur  fecours 
pour  fe  fortifier  les  uns  contre  les  autres^  à  Is 
ruine  totale  de  leur  Nation.     Mais  ce  Callicxa* 
tidas  ,  qui  avoit  des  penfées  fi  nobles  &  fi  di- 
fJ^isYxV  Ç^^  ^^  Lacedemonc,  &  qui ,  par  fa  juitice,  par 
tidaf  *  '"*'  la  magnanimité  ,  &  par  fbn  courage,  s*étoit 
rendu  comparable  à  tout  ce  que  les  Grecs  a- 
voient  eu  de  plus  excellent  &  de  plus  parfait  > 
ciiiTcrat'tdaf  fût  vaincu  &  tué  bientôt  après  dans  le  com« 
à  uT,r?ir'  bat  des  Arginufes.. 

ui  ^'^«'""-  Après  cette  défaite  les  aflfàires  étant  allées 
en  décadence,  les  Alliés  envoyèrent  une  Am* 
b'aflàde  à  Sparte  pour  dcnunder  qu'on  donnât 

en- 

fhis  bas  \  ces  Barbares  orgueilleux,  qu*un  Amiral  de  la 
lotte  àts  Grecs  qui  attcndoit  à  la  porte  de  Cyrus  que 
ce  Prince  fût  font  de  table.  Et  je  ne  (ai  H  dous,  qui 
nous  piquons  de  n'être  pas  Barbares  >  '  nous  n'en  ferions 
pas  un  pareil  jugement  >  cette  iimplicité  nous  paroit  biea 
vile  &  bien  meprifàble. 

1 6,  Cemx  ^uî  Us  premiers  avoient  fait  la  cour  aux  'Barbares, 
ir  ifm  par  ieurs  hajftjfes  leur  avaient  enftlgné  â  s'ençreneWir.'] 
Car  ce  n'eft  jpas  Tor  &  Targent  qui  eft  la  véritable  cau- 
ic  4c  rorgueif  de  ces  Barbares  i  de  ces  riches  >  c'eft  la 

bas- 
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encore  le  commandement  de  la  Flotte  à  Ly* 
fandre,  promettant  de  fervir  avec  plusd'afieç- 
tion  &  de  courage,  s'il  les  commandoit.   Cy- 
rus  y  envoya  auflS  demander  la  même  chofe. 
Mais  comme  il  y  avoir  à  Sparte  une  Loi  qui  ^•*  «?•»?»' 
défendoit  que  le  même  homme  fût  deux  fois  do2"qu4'i'*' 
Amiral,  les  Lacedemoniens ,  qui  vouIoientdêuTtlu'' 
faire  plaifir  aux  Alliés  y  &  leur  accorder  ce  ^""*'' 
qu'ils  demandoient ,  -^  donnèrent  le  titce  d'A- 
miral à  un  certain  Aracus,&  envoyèrent  avec  c'«ninen»i«» 
lui  Lyfandre,  à  qui  ils  donnèrent  en  apparen-  ijins^^SS'* 
ce  le  titre  de  Vice- Amiral,  mais  qu'ils  revêti-  lo"!''"* 
rent  -en  eflfet  de  toute  l'autorité  de  l'Amiral  ^y^»»<»ree«<u 
même.  -  .  Kl'.rv'T. 

Tous  ceux  qui  fe  mêloiettt  du  gouverne-  «"^c'touS"^ 
Hient  dans  les  villes ,   &  qui  y  avoient  le  plus  &kît 
de.  pouvoir  ,  le  virent  arriver  avec  une  extrê- 
me joye,  comme  celui  qu'ils  defiroiem  depuis 
long,  temps  ,    car   ils  e(peroient  que  par  fon 
moyen  ils  deviendroient  enfin  les  plus  forts, 
&  qu'ils  àcbeveroient  de  détruire  par-tout  ia 
Démocratie.    Mais  ceux  qui  aimoient  dans 
leurs  Généraux  les  mœurs  fimples,  &  les  ma- 
nières nobles  ,  venant  à  comparer  Lyfandre  à  oTml?? 
Callicratidas  ,   trouvoient  le  premier  un  hom-  î-yfwio/ 
me  plein  de  rufes,&  un  Sophifte  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  défigurer  la  guerre  par  {gs  trompe- 


ries 


> 


baflcflè  de  ceux  que  cet  or  &  cei  argent  aftirtfiw ,  &  qui 
fc  profticuenc  à  leur  faire  la  cour.  Qu'on  les  JaiiTc  là ,  6c 
leur  orgueil  fe  ffètrira  faute  de  nourriture. 

17.  Donnèrent  te  titre  d'Amiral  à  un  certain  Aratutt  ér 
Mvoyerent  avec  lui  Lyfandre,']  Voilà  une  belle  «iauicre  de 
irauder  la  Loi  \  Cela  paroît  étrange  poar  des  Lacedcmo- 
jicnsj  mais  ils  s'accommodoicnt  au  temps ,  ravis  de  4)10- 
fiicr  pour  leur  ambition  particulière,  &.  dç  V^mxM  d«  Cy 
nu«  ^  4c  la  complaifancc  des  AUics* 
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ries,  6e  qui  tfeftimoit  la  juftice  que  pourTuti^ 
lité,  car  par-tout  où  la  juftice  ne  favorifoit  pw  • 
,  OMèftabto  fes  intérêts  y  il  alloit  toujours  à  l'utile ,  corn- 
èûa«ip^     me  au  fcul  beau  ,  perfuadé'  que  la  vérité  n'a- 
voit  nul  plantage  fur  le  nienlonge  par  fa  na- 
ture, &  qu'il  feUoit  Rïcfurer  le  prix  de  l'unq 
&  de  l'autre  au  profit  qui  en  revenoit.    Et 
pour  ceux  qui  lui  reprefentoi'ent  que  c'étoit  u* 
ne  chofe  indigne  des  defcendans  d'Hercule  , 
d'employer  le  dol  &  la  fraude  à  la  guerre,  il 
couvre  la  s'en  moquoit  ouvcrtcnient,  far»  difoit-il,  far^ 
ïïïàV*"  tout  <fù  la  peau  dudhn  m  peut  atteindre  ^il  faut 
Iroverbe***"' jf  ceudte  Ifl  ptau  du  renard, 
Mw  .nciea.     ^  cataôere  paroît  fur-tout  dans  ce  qu'il  fit 
à  Milet.  Ses  hôtes  &  fes  amisj^^  auxquels  il  a- 
voit  promis  qu'il  leur  aideroit  à  ruiner  l'auto 
rite  du  Peuple,  &  à  chaffcr  tous  ceux  du  par- 
ti contraire  ,  ayant  changé  de  pcnfée,  &  s'é- 
MaaTaîfeac  tant  reconclHés  avec  leurs  ennemis,  il  fit  fevot- 
*  riaîrî'à^^"  blant  en  public  d'en  être  l»en  aife,  &  de  vou- 
^^*  '     ïpir  favorifer  cette  reconciliation ,  mais  en  par- 
ticulier  il  les  accabloit  d'injures ,  &  les  appel- 
ant lâches,  il  les  cxcitoit  à  s'élever  contre  Je 
Peuple,  &  quand  il  vit  la  fedition  formée,  il 
accourut  prompteraent  comme  pour  les  fe- 
courir  »   &  entrant  dans  la  ville,  il  s'etnpor- 
ta  extrêmement  en  paroles  contre   ks  pre- 
miers 

i«.  Car  Général  ^Arméi  il  tmttoit  un  Tyran,']  Toiît  e^ 
dit  dans  ce  fcul  mot.  Le  caraûcrc  de  Tyran  cft  auffi  op- 
pofé  à  celui  de  Général  d*Armée  qu'à  celui  de  Roi.  Le 
Général  d'Armée  facrifie  fes  intérêts  ,  foft  repos,  la  vie 
même  pour  le  falur  de  les  troupes ,  &  le  Tyran  fàcrific 
les  intérêts  ,  1«  repos  &  la  vie  de  Ces  Peuples  pour  fon 
propre  iàlut.  Il  n'y  a  rien  de  plus  différent. 

19.  Çétr  celui  qni  trompe  par.un  fauic  ferment,']     Voilà  une 

Srande  verjic  ,   &  qui  devroit  être  gravée  dans  le  cœui 
c  toM  les  hommes*'  Tromper  pai  un  faux  feraient ,  c'd* 
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micrs  qu'il  rencontra  de  ceux  qui  vouloient 
changer  le  gouvernement ,  &  alla  jufqu'à  les 
menacer  qu'il  en  fèroic  une  punition  exem- 
plaire. Et  s'adreflant  à  ceux  de  l'autre  par- 
ti ,  il  leur  ordonna  d'avoir  bon  courage ,  &c 
de  ne  rien  craindre  pendant  qu'il  feroit  prc- 
fcnt. 

Il  ufoit  ainH  de  cette  diflimulation  &  de  ceg^ 
feintes  à  deiïèin  ,  car  il  vouloit  que  ceux  qui 
étoient  le  plus  portés  pour  le  Peuple  >  &  les 
plus  puiffans  de  ce  parti ,  ne  fortifient  point 
de  la  \iihyâ&n  qu'il  put  les  faire  tuer  tous  en- 
feiîlble  y  comme  il  le  fit.  Car  ceux  qui  ajoute-  Gnndepe^ 
rcnt  foi  à  fes  paroles  &  qui  relièrent  dans  laîîîîaï.tV^ie 
ville  >  furent  tous  égorgés'.  1^  Spartiate  An-  ^-y^»*»* 
drocUdas  rappcxte  de  lui  un  mot ,  qui  marque 
bien  le  peu  de  compte  qu'il  faifoit  de  fe  parju- 
rer, car  il  difoit  qu^il  fallait  tromper  hs  enfant  Ann^  détu* 
avec  les  ofeietSy  é*  les  hommes  avec  le  par  jure  ^^VI^l^^^ 
voulant  imiter  par  là  Polycrate  de  Samos  ,**"• 
mais  à  tort  &  fans  raifon  9   *^  car  Générai 
d'Armée  il  imitoit  un  Tyran.  D'ailleurs  la  dis*  Grand*  fiF> 
'cipline  Lacedemonienne  n'enfeigne  point  à  en  doTtXe^ïî.- 
ufer  avec  les  Dieux  ,  comme  on  en  ufe  avecïuncïS* 
les  ennemis  ,  &  à  en  ufer  encore  avec  plus  'ç;,^,    j 
d'infolence.    '^  Car  celui  qui  trompe  par  un  "J'^pf^p",. 
faux  fcrmenf,    déclare    ouvertement    par.là«"nt"n2'* 

qu'iir*'-'*''""'" 


1  craint  1 
homacf. 


craindre  les  hommes  »  &  méprifèr  Dieu.  Car  Ùieu  eft  le 
iicQ  du  ferment ,  &  la  fidélité  du  ferment  eft  un  effet  de 
l'honneur  que  Ton  rend  à  Dieu»  &  la  compagne  infèpa 
rable  de  la  pieté  ,  comme  Hieroclès  Ta  fort  bien  expli- 
qué fur  le  a.  Vers  de  Pythagore  >  K«î  asA*  opxoy ,  refpt£ie 
le  ferment  avec  toute  forte  de  religion.  On  pe\it  voir  tout  le 
chapitre  de  ce  Fhilofuphe ,  qui  cii  admirable.  Les  Fayeus 
même  enfeignent  l'idée  qu'on  doit  avoir  dUi  l^unCAt  >  ^ 
le  ref^eft  ^q'od  cft  oblige  de  lui  undiC* 
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Îu'il  craint  fon  ennemi ,  mais  qu'il  méprife 
)ieu. 

Cyrus  ayant  feit  venir  Lyfandrc  à  Sardis  , 
lui  donna  beaucoup  d'argent,  &  lui  en  promit 
encore  davantage  ,  &  par  une  oftentation  de 
jeune  homme  ,  pour  lui  faire  voir  toute  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  lui  faire  plaifir,  il  lui  dit  que 
3uand  le  Roi  fon  père  ne  lui  fourniroit  rien 
n  tout ,  il  lui  donnerok  plutôt  du  fien  pro- 
pre 5  &  que  quand  tout  viendroit  à  lui  man- 
quer ,  il  feroit  fondre  le  thrône  fur  lequel  il 
«  affeyoit  pour  rendre  la  juftice  ,  &  oui  étoit 
tout  d'or  éc  d'argent  maffif.  Enfin  furie  poins 
de  partir  pour  aller  en  Medie  à  la  Cour  du 
flTcî\^'  Roi  fon  père ,  il  lui  donna  le  pouvoir  de  rece- 
Lyûiale?  ^^^^  ^^  tributs  &  les  revenus  dés  villes ,  lu» 
confia  le  gouvernement  de  fes  Provinces ,  & 
Tembraflànt  il  le  conjura  de  ne  point  combat- 
tre par  mer  contre  les  Athéniens  avant  fon  re- 
tour 5  &  Taffura  qu'il  lui  ameneroit  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  la  Phenicie  &  de  la 
Cilicie.         •  v 

Après  le  départ  de  ce  Prince ,  Lyfandre  ne 

pouvant  combattre  avec  des  forces  égales ,  ni 

demeurer  non  plus  dans  Tinadion  *avec  un  û 

grand  nombre  de  vailleaux,  fe  mit  à  faire  des 

courfes,  s'aflura  de'quelqucs  lûês  ,    pilla  Egi- 

4c'îe?/Snrnc  &  Salamine,  &  alla  defcendre  dans  l'Atti- 

p^jr^n-   que  5  où- il  falua  le  Roi  Agis ,  qui  étoit  des- 

Ltje  Roi  ccndu  de  la  Forterefïè  de  Decelie  fur  la  côte, 

Forrerefledcpour  falfc  voir  à  fon  Armée  de- terre,  cette 

fc'^AiSï'tHy- grande  Armée  navale  qui  le  rendoit 'maître  de 

—        L  mer  au-jielà  de  fes  efperances*    "  Mais  Ly- 

fan- 

20.  Ma- S  Lyfandre  Vêyant  ^  U  Flotte  dtt^thrmensltfom* 
/fcV^iV.]  Il  nun^uc  tci  aa  uxtc  ud  mot  q^ui  câ  fuppk>  pac 
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fendre,  .voyant  que  la  Flotte  des  Athéniens  le 
pourfuivoit,  changea  de  route  ?  pafla  diligem- 
ment au  travers  des  Ifles,  &  gagna  TAfie.  Là  ga^ÎJlîlS; 
ayant  trouvé  rHellefpont  d^arni  de  troupes , 
il  mit  le  fiege  par  mer  devant  Lampfaque,  &  r\7zi]^itu 
Thorax  s'y  étant  rendu  en  même  temps  avec  î*„Xu"t  a^ 
fes- troupes  de  terre,  donna  l'aflaut  de  Ion  cô- MjcHeTpont» 
te.    La  ville  ayant  donc  ete  emportée  de  for-  jren^L«mp- 
ce,  Lyfandre  l'abandonna  au  pillage  à  fes  Sol-  f^x'^K- 

datS.  ptU«ft. 

Cependant  la  Flotte  des  Athéniens  qui  étoit 
de  cent  quatre-vingts  voiles,  avok mouillé  de- 
vant la   ville  d'Ekonte  dans  la  Cherfonnefe.  chïrfînwfl* 
Mais  fur  la  nouvelle  dé  la  prife  de  Lampfaque }  HSVrpoiî? 
ils  allèrent  promptement  à  Sefte,  &  après  s'y 
être  fournis  de  vivres ,    ils  cinglèrent  en  re- 
montant le  long  de  la  côtC)  jufqu'à  un  lieu 
appelle  j^igos  Tôt  amas  ^  où  ils  s'arrêtèrent  vis-  La  Rîtîer^ 
.  fL-yis  des  ennemis  qui  étoient  encore  à*  l'ancre ^****^*'*^''' 
devant  Lampfaque.  Or  il  y  àvoitplufieurs  Gé- 
néraux qui  commandoient  cette  Flotte  des  A- 
theniens,  entre  autres  Philoclès,  celui  qui  a- 
^  voit  autrefois  perfùadé  au  Peuple  d'ordonner 
que  l'on  couperoit  le  pouce  de  la  main  droite 
à  tous'  les  prifonntefs  de  guerre  ?  afin  qu'ils  ceneordoi»: 
fuflcnt  hors  d'état  de  manier  la  pique,  &  qu'ils  pïSe«.^ 
ne  pudenc  fervir  qu'i  la  rame,     des  deux  Ar-  "*»   . 
mécs'fe  voyant  donc  fi  proche  ,    toutes  les 
troupes  ne  penferent  qu'à  fe  rcpofer  ce  jour- 
là,  dans  l'efperance  que  dès  le  lendemain  on 
en  viendroit  à  uq^e  bataille. 

Mais  Lyfandre  rouloit  un  autre  deflfein  dans    Rare  è» 
fon  e(prit.    11  commanda  à  fes  Matelots  &  à  ^y**»*»»* 

fes 

le  MC  de  la  Bibliothèque  de  S.  GetmaiOi  t*  'K^tvim^ 
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fcfi  Pilotes  dô  monter  fur  leurs  Galères ,  com- 
me fi  eflFeibivemçnt  oa  eût  dû  combattre  le 
lendemain  à  la  poince  du  jour*  de  fe  tenir  là 
dan^  un  profond  filence  fans  faire  le  moindre 
bruit ^  &  d'attendre  fes  oidres^  il  commanda 
de  même  à  fon  Armée  de  terre  de  fe  tenir  tran- 
quillement en  bataille  fur  la  côte  en  attendant 
le  jour.  ^ 

Le  lendemain,  dès  que  le  Soleil  fut  levé, 
les  Athéniens  commencèrent  à  voguer,  contre 
eux  avec  toute  leur  Flotte  fur  une  ligne,  &  à 
les  défier  i  mais  Lyfandre,  quoique  fes  Galè- 
res fuflènt  bien  rangées  en  bataille  dès  la  veil^ 
4e,  les  proues  tournée^  contre  l'ennemi,  ne 
bougea  pourtant  point,  au.  contraire  il  eQYQy% 
des  E£quifs  à  celles  qui  étoient  Içs  plus  avan- 
cées, leur  ordonner  de  fe  tenir  en'repos,  & 
de  demeurer  en  bataille  fans  faire  aucyn  mou- 
vementf  Sur  le  fôir  les  Athéniens  s'en  étant  ^ 
retournés,  il  ne  permit  à  fes  Soldats  de  def- 
cendre  à  terre  qu'après  que  deux  ou  trois  Ga- 
lères ,  qu'il  avoir  envoyées  à  la  découverte, 
furent  de  retour,  &  quelles  eurent  rapporté 
qu'elles  avoient  vu  débarquer  les  ennemis.-  Le 
lendemain  on  fit  la  même,  manœuvre,  letroi- 
fieme  jour  encore  &  jufqu'au  quatrième.  Cela 
augmenta  extrêmement  la  confiance  &  l'auda-  ' 
ce  des  Athéniens,  ôcleurînfpira  un  grand  mé- 
pris pour  les  troupes  de  Lyfandre,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  une  Armée  faifie  de  crain- 
te, &  qui  demeurait*  ferrée  fans  ofer  rien  ten» 
ter. 

Sur  ces  entrefaites  Alcibiade  ,  qui  fe  te- 
noit  près  de  la  Cherfonnefe  dans  (Juelqucs 
Places  qu'il  occapoit  ,  arriva  à  cheval  au 
Camp  d^  Athéniens  >    &.  remontra  à  leurs 

Géné-^ 

•     ■  » 

Digitizedby  Google 


L  y  s  A  N  D  R  E.  ijx 

Généraux  deux  grandes  fautes  qu'ils  avoient    AMbiu^ 
faitesj  la  prèmiçre  çn  ce  qu*ils  avoiçût  rangé  wT*^?nV- 
kur  Flotte  très-mal  &  très-peu  fûrement  fur  Sîï.'dïîi 
une  côte  fans  aucun  abri ,  &  entièrement  dé-  î«",tr*îu'*' 
couverte  i  &  la  féconde  en  ce  qu'ils  étoient  ^'■*'***"' 
"^fort  éloigaés  de  Sefte  d'où  ils  tiroient-tous  ^^^^^j^^^ 
leurs  convois,  &  il  leur  reprefênta  qu'ils  de- vi "qî'inl^i 
voient  s'y  retirer  fans  perdre  de  temps  j  carou-  ÎÔm  n*% 
tre  qu'ils  tireroient  de  la  ville  fans  auci|ne  pei-  wîrm.?d* 
ne  5  toutes  les  provifions  ûeceflaires  ,  '  ils  s'é- JJÔfiJi' '*• 
loigneroient  de  l'ennemi,  dont  l'Armée  étoit 
commandée  par  un  feul'Çbef,&  fi  bien  difcj- 
plinée  &  fi  obéiffante  qu'au-^moindre  fignal  el-    ■ 
le  executoit  tout  ce  qui  lui  étoit  ordonné.  Ce> 
recnontrances  d'Alcibiade  ne  furent  pas  écou- 
tées, &  Tydée,  un  des  Généraux,  lui  répon- 
dit infolemraent,  ^e  ce  »'ét»it  pas  àkiÀcom- 
mander^  &  fue  t Armée  aveitfes  Générai^x  qui 
f avaient  ce  qu^ils  avaient  â  faire.    Sur  cela  Al- 
cibiâdé ,  foupçonnant  qu'il  y  avoit  là-dieflbus 
quelque  trahifpn,  prit  le  parti  de  fe  retirer. 

Le  cinquième  jour  les  Athéniens  s'étant  eor 
core  prefentés  pour  donner  la  bataille ,  &  s'é-  • 
tant  retirés  le  foir  comme  de  coutume  avec 
des  airs  encore  plus  infultans  &  plus  mépri- 
fans  que  les  premiers  jours ,  Lyfandrc  déta- 
cha quelques  Galères  pour  les  obfçrver ,  & 
donna  ordre  à  ceux  qui  les  conimandoient , 
que  dès  qu'ils  auroient  VU  les  Athéniens  def- 
.  cendus  à  terre,  ils  s'en  retournaflent  le  plus 
diligemment  qu'il  feroit  poffible,  8ç  qu'étant 
arrivés  au  milieu  du  Canal  ils  élevaflfent  cha- 
cun fur  la  prouë  un  bouclier  d'airain ,  qui  fe- 
roit le  fignal  auquel  il  feroit  pardr^toute  fa 
Flotte  en  bataille.  £t  lui  cependant  fur  fa  Ga- 
kr«  il  parcouroit  toute  la  ligne  ,  exhortant  Se 

cx- 
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excitant  les  PUotes  &  les  Capitaines  à  tenir 
tout  l'équipage  en  bon  ordre  ,  chacun  dans 
fon  pofte,  tant  les  Matelots  que  les  Soldats, 
&  ûès  ûue  le  fignal  ferait  donné  >  à  voguer 
contre  1  ennemi  de  toutes  leurs  forces. 
■joî«c^<ïon.  Dès  que  le  bouclier  fut  donc  élevé  fur  la 
Heî^^^peiSf  prouë ,  ôc  que  de  la  Galère  CapitainefTe  ,  le 
S  cbey/e/*  fon  de  la  trompette  eut  donné  le  fignal  de  par- 
tir, tQUte  la  r  lotte  fe  mit  à  voguer  en  belle 
ordonn^pce.  En  même  temps  l'Armée  de  ter- 
re fe  hâta  de  monter  fur  le  promontoire  pour 
voir  le  combat.  En:  cet  endroit  le  Canal,  qui 
fèpare  les  deux  Continens,  n'a  de  largeur  qu'en- 
nYf'  p««^viron  quinze  ftades.  Cet  efpace  fut  bien-tôt 
franchi  par  les  efforts  &  par  la  diligence  des 
rameurs.'  Conon,  Général  des  Athéniens  ,  fut 
le  premier  qui  apperçut  de  terre,  cette  Flotte 
qui  vehoit  Taffaillir  en  grand  appareil.  Il  fe 
mit  donc  d'abord  à  crier  qu'on  s'embarquât. 
Saifi  de  douleur  &  plein  d'agitation  &  de  trou- 
ble pour  le  malheur  qu'il  prévoit,  il  appelle 
ceux-ci  parleur  nom,  il  conjure  ceux-là,  & 
•  il  force  les  autres  de  monter  fur  leurs  Galères. 
Mais  tous  ceseflfbrts  &  tout  cet  empreflèment 
iont  inutiles ,  les  Soldats  étant  difperîés  çà  &. 
là.  Car  ils  né  furent  pas  plutôt  defcendus  fur 
le  rivage,  que  hs  uns  coururent  aux  Vivan- 
diers, les  autres  allèrent  fe  promener  dans  la 
campagne  ,  ceux-ci  fe  mirent  à  dormir  dans 
leurs  tentes ,  &  ceux-là  commencèrent  à  pré-  • 
parer  leur  fouper,  tous  par  la  faute  &  par  Tin- 

cx* 

21,  jfyant  execuff^tvec  très  fende  perte,'}    I>ans  le  M  Sr  . 
de  S,  Germain  aa  lieu  de  iyictX'Ç't»  <p6i>tê  ,    avec  trisfen  de 
féru  9  il  y  a  ixatxfrq*  w^w  »  avec  très-peu  de  peine, 
•     »a.  Referré  datu  nnf  £mlc  hemc  me  hniuem  de  {empt  /«• 
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expérience  de  leurs  Cipitaines,  également  é- 
loignés  de  penfer  à  ce  qui  les  menaçoic. 

Déjà  les  ennemis  fe  porcoieot  fur  eux  avec 
de  grands  cris  &c  un  grand  bruit  de  rames, 
lorfque  Conon  fe  dérobant  avec   huit  vaif- j^^^Jî^JJ^* 
féaux,  prie  la  fuite,  &  fe  retira  à  Cypre  au- J;»^**'^ 

Î)rès  d*Evagoras.  Les  Peloponeûens,  tombant  """' 
iir  les  autres  Galères,  enlèvent  d'abord  celles 
qui  font  vuides,  &  choquent  &  froiflent  cel- 
les qui  commencent  à  le  remplir.    Les  Sol- 
dats, qui  accourent  au  fecours  par  bandes  & 
(ans  armes ,  (ont  tués  aux  pieds  des  Galères 
oà  ils  -veulent  monter ,  ou  prenant  la  fuite  - 
dans  les  terres  ils  font  mis  à  mort  par  les  en- 
nemis defcendus  pour  les  ])ourfuivre.    Lyfàn-  Gnui4^Ti«i; 
dre  fit  trois  mille  prifonniers ,   prit  tous  les  TJr'tVpî  . 
Généraux,  fe  rendit  maître  de  toute  k  Flot-^y****^ 
te,  excepté  de  la  Galère  facrée,  appellée  P4- 
rabsy  &  des  huit  Galères,  que  Conon  avoic 
emmenées.    Et  après  avoir  attaché  à  la  poup« 
T)e  de  fes  Galères,  les  Galères  captives,  &  pil- 
lé le  Camp,  il  s'en  retourna  à  Lampfàque  au 
fon  des  flûtes  &  avec  des  chants  de  triomphe, 
*'  ayant  exécuté  avec  très-peu  de  perte  un  des 
plus  grands  exploits  de  guerre  qui  euffent  ja- 
mais été  faits,  "  reflèrré  dans  une  fçule  heure 
Une  longueur  de  temps  infini ,  &  terminé  une 
guerre  qui  avoit  été  variée  plus  qu'on  ne  fau- 
roit  croire,  par  des  accidens  étranges,  &  par 
des  coups  de  fortune  inouïs,  &  p&s  qu'aucu- 
ne des  guerres  qui  euffent  été  avant  lui.  Cette 

cfuel- 

>SW.]  Car  dans  refpace  d'une  kenre  Lylandre  termina  u- 
ae  guerre  qui  avoic  déjà  ^uré  vingt-fept  ans  >  &  qui  au« 
roit  aalaé  eacoie  plus  îong-temps  ûas  là  grande  liabi* 
Ict^. 
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cruelle  guerre,  quiavoit  coûté  une  infinité  de 
batailles  par  mer&  par  terre,  qui  avoit  fubl 
tant  de  torwcs,  éprouve  tant  de  viciffitudes, 
&  emporté  plus  de  Généraux  que  n'avoient  fait 
toutes  les  guerres  dont  la  Grèce  s'étoit  vu  dé- 
chirer, venoit  d'être  heureufement  finie  par  4a 
prudence  &  par  la  grande  habileté  d'un  fêul 
nomme.  C'eix  pourquoi  beaucoup  de  jgens  é« 
toient  perfuadés  que  c'étoit  Touvra^e  &  quel- 
/    cttCTpwtQuc  Dieu.    Il  y  en  avoir  même  qui  affuroient 
Jîrw  rïî-*  V^^  ^^^  ^*  de  Jupiter ,  Caftor  &  Pollux,  quand 
^S^'ulr     '*  Flotte  partit  pour  aller  charger  l'ennemi, 
Sîol"*      fiiient  paraître  leurs  étoiles  aux  deux  côtés  du 
gouvernail  de  la  Galère  de  Lyfandre^  d'autres 
i*SS"p*erîî3ifent  que  la  chute  de  la  grofle  pierre,  qui  tom- 
«mbcîëd*  )»  en  cet  endroit,  étoit  Te  fignc  &  le  préfage 
de  cette  grande  défaite.    Car  on  prétend,  &c 
c'eft  l'opinior;  générale  du  peuple ,  que  dans 
ce  temps-là  fur  la  côte  d'iEgos  Fotamos,  *^  il 
tomba  du^Ciel  une  grande  &  groiïe  pierre  :  on 
la  montre  encore  aujourd'hui  avec  beaucoup 
de^refpeâ,  tous  les  habitans  de  la  Cherfoneie 
apnt  confervé  pour  elle  beaucoup  de  vénéra- 
tion. *♦  On  affure  même  qu'Anaxagore  avoit 
prédit  que  de  tous  les  corps  attachés  à  la  vou* 
te  dui  Ciel^  un  jour  à  venir  par  une  grande  fè* 
eouilè  &  par  un  ébranlement  de  toute  la  ma«> 

chi* 


13.  //  t&mèa  dn  €Ul  unt  gtAni»  éf  groffi  pierre  :  m  U 
mmtri  encvré  étmjourfhm  avet  hêamctf  de  refpe&J]  Ces  pré* 
tendus  miracles  s*établiiïènt  facilement  dans  Teiptit  du 
Peuple  toujours  crédule  *£c  fupcrftiticujr.  On  mopcroit 
bien  à  Troye  les  deux  peiàntes  malles  qu'Homère  dit 
que  Jupiter  avoit  attachées  autrefois  aux  pieds  de  Ju« 

BOD. 

14.  Onajpâre  mime^  qn^jfn4X4f^e  avott  prédit  ^"^     Cette 
'  bataille  de  la  Kivicte  de  la  Chèvre  fut  gagnée  la  IV. 

au* 


itizedby  Google 


L  Y  s  A  N  D  R  E,  435 

iîTiioe  ,  il  s*en  détacherok  un>  qui  tomberoit 
fur  la  terre.     Car  il  êofeignoic  que  les  Aftrei 
.*^  n'étx>ienc  plus  dans  les  lieux  ou  ilsavoientxmnrrA. 
été  formés  ,  &  qu'étant  d'une  nature  de  piei<-  wSSÎIÎikî 
xe  ,  fort  peftnts,  &  d'une  fuperficie  unie,  ikiè^bw^ 
rfavoient  point  en  eux  de  lumière  9  &  que  la  Î5^,^I* 
lumière ,  ctont  ils  briUoient,  étoit  l'effet  de  la 
reflexion  &  de  la  refradion  de  l'Ëtfaer ,  ou  feu 
élémentaire  ,  qu'ils  ctoient  retenus  en  haut  par 
le  mouvement  rapide  du  Ciel ,  qui  les  y  avoît 
doufles  d'abord-,  lors  que  la  violence  du  tour- 
billon avoit  ièparé  les  corps  froids  &  pe&ns 
de  toutes  les  autres  fubftances^&qui  les  avoit 
tOHJours  empêché  de  tomber. 

Mais  il  y  a  une  opinion  plus  vrai-  ièmblabte 
éc  plus  croyable  que  celle-là,  c'cft  celle  dcs^Aa^j^w^ 
Pbilofophes  ,  qui  tiennent  que  ces  étoiles  ,  Fh?iofophM« 
qu'on  voit  tomber  ,  ou  traverfer  un  long  tra- 
jet, ne  font  ni  des  écoulemens ,  ni  des  parties 
détachées  du  feu  élémentaire ,  qui  viennent  à 
s'éteindre  dès  le  moment  pre(que  de  leur  in- 
flammation ;  moins  encore  un  embraièment 
de  quelques  parcelles  de  l'air  qui  étant  trop 
prcfle,  s'échappe  &  fe  porte  dans  la  haute  ré- 
gion où  il  s'enflamme;  mais  que  ce  font  véri- 
tablement des  corps  celeftes,  qui  par  le  relâ- 
chement.de  la  violence  du  tourbillon  ,  ou  par     - 

quel- 

wsnéc  de  POlymp.  XGIIT.  40  j.  aos  avant  N.  S.  Et  l'on 
prétend  qu*Anazagoie  avoit  iait  cette  prediâion  la  II. 
aooée  de  TOlyoïp.  LXXVIII.  6z.  ans  avant  cette  batail- 
le,  Pline  n.  58.  y 

•  xs»  iPétûient  plus  dam  Us  lieux  ùh  Ut  avoient  été  fir* 
fff/jj,    Le  texte  dit  >  oii  ils  avoient  commencé  à  luire, ^  • 
iv  n.  «4f>ivt  xtopf.     Mais  )*ai  fuivi  la  leçon  d'un  Md  h 
M  ^ariftMt'  xfifi'  9  i^o<i  CQafiusee  paj:  le  M£  ds  S*  Gcc- 
main. 

%6.  Ce* 
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quelque  mouvement  extraordinaire  qui  lui  âir^ 
rive,  fe  détachent  à  cei  fècouflès,  &  tombent 
à  terre  y  non  pa$  toûrjours  dans  des  lieux  habi- 
tés 9  mais  le  plus  ordinairement  dans  la  gran- 
de, mer  Oceane  ^  ce  qui  fait  qu'on  ne  les  ap- 
perçoit  pas.  • 

^  Cependant  l'opinion  d' Anaxagore  eft  con- 
«hî/^Tanf    ^'■^^c  P^'^  ^c  témoignage  de  Damachus 3  qui, 
jjïWitc'd. dans  fon  Traité  de  la  Religion,  rapporte  qu'ar 
i'8î«a.  y^jjj  j^  çl^(jjç  ^g  ^gjçç  pierre  on  vit  dans  le  Ciel  > 

Endant  foixante  &  quinze  jours,  un  grand  glo- 
de  feu,  comme  un  nuage  enflammé,  qui 
.ne  demeuroit  pas  dans  la  même  fituation ,  £c 
étoit  poufle  çà  &  là  par  des  mouvemens  cod> 
traires  &  ifreguliers,  mais  fi  rapides,  que  cet- 
te violence  en  détachoit  des  parties  enflan>- 
inées  ,  quL  étoient  portées  çà  &  là,  fir  qui  6- 
toient  comme  des  éclairs,  à. peu  près  comme: 
ces  Etoiles  qui. tombent. 

Après  que  ce  Gk>be  fut  enfin  tombé  fur 
cette  côte ,  &  que  les  habitans  »  revenus  de 
leur  étonnement  &  de  leur  frayeur ,  s'en  fu- 
rent approchés  ,  ils  ne  trouvèrent  aucune  ma- 
tière enflammée ,  ni  aucun  vefUge  de  feu ,  mais 
une  véritable  pierre,  qui,  quoique  fcu't  grande, 
n'approchpit  pourtant  pas  de  la  erofleur  de  ce 
elobe  de  feu  ,  qui  avoit  paru  d'abord,  &  n'en 
étoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une  des  moindres 
Jugement  partlcs.    Or  oue  ce  rapport  de  Damachus  ait 

que  Plutar-    *  *  *  *  ^^ 

que  fait  du  .  De* 

rapjpoir  de 


9.6,  Cependant  rtpînîm  (f^ÂnaKsgùre  efi  cmfrmh  far' le 
timoi^nage  de  Damachus,  qm,dam  fon  Traite  de  la  Reltgim.l 
Voftlus  &  d'autres  ont  eu  taifbn  de  corriger  Daimac^ms» 
,  C'cft  Daimachas  de  Platées  qui  avoit  écrit  mne  Hîfiohê 
des  Indes ,  &  des  Traitex,  des  Machines  de  gmerre,  Lc  témoi- 
gnage de  cet  Ecrivain  fbrtifioit  peu  l'opinion  d*Anaxa- 
gore  ,  cai  i  ouue  qu'il  avoit  mêlé  beaucoup  de  fàbks 

daa» 
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bcfoin  d'auditeurs  &  de  leâeurs  favorables  & 
cbfnplaiiàns  >  cela  eft  vifible.    Mais  fi  ce  rap- 

'  port  eft  véritable,  il  réfute  formellement  ceux 
qui  difent  oue  cette  pierre  étoit  un  grand  ro- 
cher détache  de  la  cime  de  quelque  montagne 
ou  de  quelque  promontoire  par  la  violence  des 
-vents  ôc  de  la  tempête,  &  qui  ayant  été  porté 
'&  foûtenu  long*tems  au  milieu  des  airs  par 
la  force  de  ces  mêmes  vents  ,  fut  enfin  jette 
au  pretôier  endroit  où  cette  force  vint  à  fe  ra- 

^  Icntir  ,  &  ce  mouvement  de  tourbillon  à  ces- 
ièr.  A  moins  qu'il  ne  faille  plutôt  penfer  que 
ce  corps  de  feu  ,  oui  parut  pendant  tant  de 
.jours ,  étoit  véritablement  du  feu>  &  que  ce 
feu  étant  venu  à  s'éteindre  &  à  fè  diCfioer  ,  a« 
voit  caufé  un  grand  changement  dans  1  air,  &: 
y  avoit  excité  des  vents  fi  violens  &  des  tour- 
oillons  fi  furieux ,  qu'ils  détachèrent,  cette 
pierre  ,  &  la  laiflèrent  tomber  en  cet  endroit. 
Mais  c'eft  une  matière  qui  doit  être  examinée 
dan^  des  Traités  d'un  autre  genre. 

Les  troi$  mille  prifonniers,  qu'on  avoit  faits 
à  cette  bataille  )  *^  ayant  été  condamnés*  à  Prïroanieri 
mort  par  le  Confeil ,  Lyfandre  appella  Philo- ritî?'*" 
clés ,  qui  étoit  un  des  Généraux  des  Athé- 
niens, &  lui  demanda  à  quoi  il  fe  condamnoic 
lui  -  même  ,  pour  avoir  porté  fes  Citoyens  à 
donner  le  cruel  Décret  contre  les  prifonniers  Le  Décret 
Grecs.  Philoclès,  fans  rien  rabattre  de  fa  fier- p«  îeVouï; 

^t  de  la  main 
te  drohe, 

clans  fès  Ecrits,  il  étoit  très  ^ignorant  dans  ks  Mathe* 
maiiques  ,  comme  Stiabon  le  lui  reproche  dans  fon  !• 
LW. 

7.T.. Ayant  été  çmiamnh  à  mort  psr  le  Confeil,']  Au  lien 
de  ces  mots  du  texte*  ^dvxff^  Ketriyfmç-o ,  <|ui  ne  ii^ni*' 
fient  rien ,  il  faut  lire  comme  daitt  le  MÙ  de  S«  Germains 
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té  pour  le  eraod  danger  où  il  iè  troavoit,  lui 
•Genereuft  îépondit  :       ^Cûccufi  foifit ^  àts  geus  qui  n^ont 
purodéi  à  ^int  de  Juges  ;  ér  fuifyue  tu  es  vainqueur  ,  »• 
LyTaïUn.    jj^  ^  ^^^  dnits  9  &  foi  contre  nous  ce  que  mus 
aurions  fait  contre  tas  fi  nous  f  avions  vaincu. 
£n  même  temps  il  alla  te  mettre  au  bain>  prit 
enfuite  un  manteau  magnifique  »  &  marcha  le  ^ 
premier  au  (upplice, montrant  le  chestin  à  fes  * 
compagnons,  comme  l'écrit  Theophrafte. 

Après  cette  expédition  Lyraodre  alla  avec 
(à  Flotte  par  toutes  les  villes  maritimes  ,  &  à 
•     tous  les  Athéniens  qu'il  y  trou  voit,  il  leur  or- 
donnoit  de  fe  retirer  au  plutôt  dans  Adienes, 
leur  déclarant  qu'après  un  certain  temps  mar-  • 
que  il  ne  feroit  quartier  à  aucun, &  égorgeroit 
tous  ceux  qu'il  rencontreroit  hors  de  fes  mu-» 
i^*r^f2^er  «ûllcs.  Ce  qu'il  faifoit  en  habile  politique  ,  car 
MmiMtt*oâ  ^  ^  renfcrmoit  tous  dans  Athènes  pour  afl&- 
ilï'ptaîi"  "^^^  ^*  ^^^  P.^"^  promptement)  afin  qu'ib  ne 
fôâri'aA.  puflènt  pas  lui  faire' de  la  peine  &  l'occuper 
*'"•         aufli  long -temps  quHls  fauroient  fiût  fans  dou- 
te ,  fi\s  avoient  eu  toutes  les  proviiîons  ne- 
cef&ires  {K>ur  foiîtenir  un  long  fiege.    Et  rui- 
nant enfuite  dans  toute»  les  villes  la  Démocra- 
tie,  &  toutes  les  autres  fortes  de  gouverne^ 
ment  ,  il  laiflbit  dans  chacune  un  Gouverneur 
^ij;j«3;^^„.Laccdemonien,  appelle  Harmofte  ,  &  dix  Ar- 
*«fc^^^«  chômes  ,  ou  Magiftrats  qu'il  tiroit  des  Socie- 

éft  mattre  téS 

4t  tsatec  les 

viUei. 

28.  JtPsemfe  pwit  des  gens  qm  n'mt  femf  de  Jfsges^l  Ce- 
la dft  non  -  fèulemem  fiei  ,  mais  plein  de  fens.  L'acoift- 
tion  cft  inutile  »  quand  on  ne  donne  point  lieu  à  la  dé- 
fenfc ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Juges. 

29.  Il  me  ftmhle  qne  le  Foëte  Cumiftsé  The^^ompe  riveit 
hrsquHl  eompév^oit  tes  Lacedetmmens  amtc  CabsretiersJ]  Cette 
ccniîiie  du  Poète  Theopoinp«  cft  très  -  jufte.  C'efi  la  cofi- 
mme^des  CaUictiers  ^  de  CCttX  SAème  W  ÛOtiBcnt  h 

KUUH 
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tés  qu'il  y  avoit  établies.  En  faifimt  tous  ces 
changemens  autant  dans  les  villes  ennemiet 
que  dans  celles  qui  étoient  (es  amies  &  alliées» 
u  navigeoit  lentement  fans  fe  prefïër  »  s'afli»- 
rant  par-là  en  quelque  forte  le  Gouvernement 
général  &  comme  la  Principauté  de  toute  It 
Grèce*  Car  il  ne  choiûflbit  pour  Archontes  ni 
les  plus  nobles,  ni  les  plus  riches,  mais  il  gra^ 
tifioit  de  ces  Charges  &  Emplois  les  focietés 
&  les  ligues  qu'il  avoit  fondées,  &  il  leur  lai»- 
foit  la  difpoution  entière  des  recompen&s  te 
des  punitions. 

U  ajlifta  lui-même  en  perfonne  au  fupplice 
deçlufieurs  de  ceux  qu'ils  faifbient  mourir;  &; 
il  chaflà  tous  les  ennemis  de  fes  amis,  en  quoi 
faifant  il  ne  donna  pas  aux  Grecs  un  bel  é'Tth^jVd» 
chantilbn  du  Gouvernement  de  Lacedemonc.dttto'-v!^*- 
Et  à  ce  propos  *'  il  me  iemblc  que  le  Poéte^J^J^ 
Comique  Tncopompe  revoit  lorfqu'il  compt-Thwpom- 
roit  les  Lacedemomens  aux  Cabarctiers ,  e» '*"'"**  * 
diiànt  ,  jiu'éfprês  avoir  faif  goûter  aux  Gre€S  Ioim  lm 
iioux  brouvago  de  la  Ùtorté  y   ils  leur  av^ent  f^tuc^tu 
verffdu  vinaigre.  Car  au  contraire  le  premier  c^'^?t« 
el&i  qu'ils  leur  donnèrent  à  tâtèr,  futtrès-des^ 
agréable  &  très -amer,  Lyfandre  n'ayant  laiQe 
nulle  part  le  Peuple  maure  des  afraires ,  & 
%yaat  cboifi  dans  le  petit  nombre  des  Nobles 
les  pjus  hardis  >  les  plus  infolens ,  &  les  plus 


manger  •  comme  nous  Tappienens  par  TEfangile  »  de 
ftcvit  d'abord  le  bon  vin  >  &  après  que  Ton  a  déjà  as- 
icz  bu  ,  ôc  qu'on  n'eft  çhis  en  ^cat  oc  û  bien  difcernac 
les  vins  »  de  leivii  le  moindre,  fit  les  Laccdemoniens  fi- 
rem  tout  le  contraire  dans  leur  manière  de  gouvernées 
Us  fisent  d'abord  boiie  le  méchant  vin  >  le  vin  aigre  à 
ces  villes  >  en  leur  étant  la  di^ofîtion  des  a&ire»  &  m 
les  oSki/emSxai  \  des  bomoMS  icdiûoa  U  iaioleaa. 
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fèdirieux  pour  leur  confier  le  gouvernement 
des  Villes. 

Cette  occupation  ne  l'ayant  pas  retenu  long- 
temps )  il  envoya  des  couriers  à  Lacedemohe 
annoncer  la  nouvelle  qu'if  arrivoit  inceflam- 
roen't  avec  deux  cens  vaifTeaujf  ,  &  cependant 
il  alla  aborder  à  la  côte  de  l'Attique  pour  fe 
joindfe  aux  Rois  Agi^  &  Paufanias ,  dans  la 
confiance  qu'il  prendroit  d'emblée  la  ville  d'A- 
thènes. Mais  voyant  que  les  Athéniens  fai- 
foient  une  plus  vigoureufe  défenfe  qu'il  n'a- 
voit  penfé  ,  il  remonta  fur  fa  Flotte  &  repas- 
fa  en  Afie  ,  où  il  changea  le  gouvernement  de 
toutes  les  villes,  &  y  établit  le  Confeil  des-dix 
«r^n"îft?c*es  Archontes,  feifant  mourir,  ou  banniflant  tous 
AL^rudrV.ceux  qui  lui  étoient  oppofés.  Il  chafTa  de  Sa-* 
mos  tous  les  naturels  Habitans ,  &  donna  leur 
ville  à  ceux  qui  en  avoieht  été  bannis.  Les 
Athéniens  étoient  maîtres  de  Sefte ,  il  la  leur 
ôta  ,  en  chaflà  tous  les  Seftiens,  &  donna  la 
ville  &  tout  fon  territoire  aux  Pilotes ,  aux 
Matelots  ,  &  aux  Comités  qui  avoient  fervi 
fous  lui.  Et  ce  fut  là  la  première  chofe  de  fà 
part  à  laquelle  les  Lacedemoniens  s'oppofe- 
rent  ouvertement ,  car  ils  remirent  les  Seftiens 
en  poffeffion  de  leur  ville  &  de  leurs  terres. 
Mais  en  revanche  toutes  les  autres  aâions  de  Ly- 
Ëiiuirefaifoient  grand  plaifir  à  tous  les  Grecs,  ils 
étoient  ravis  de  voir  les  Eginetes  rappelles  dans 

leur 

50,  Mcyewuint  tjmê  vwt  Jtnt^iX.  etuere  ce  q^U  fera  jt^i 
YâîfonnahU.'\  Je  croi  qu'il  faut  rétablir  dans  le  texte  la  le- 
çon du  MC  de  Florence  q«e  M.  Salvini  m'a  indiquée» 
Inoïhfrt'yUs  Doriens  difent  «««w»  pour  ivwf. 

9 1 ,  £f  ^M  VMS  faJfnK  rivenif  t9tu  tes  fsaitifsJ]  Car  les 
lEphofes  vouloient  les  avoir  en  ledr  puiflancc  en  Ici  fai- 
ftm  rcTcm  à  AOmiics.   £t  d'aîUeiia  pat  cette  condition 

îXk* 
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kur  ville ,  d'où  ils  aroient  été  chafles  depuis 
long-temps  ,  &  les  Maliens  &  les  Sicyonîens 
rétablis  de  même  dans  leurs  villes  ,    d'où  ^J^*^^^ 
chaCTa  les  Athéniens  qui  s'ecf  étoient  empa-3«"îinV/ 

rC9.  roient  ealc* 

Cependant  Lyfandre  informé  que  les  Athe-JaSunit"'' 
niens  étoient  réduits  à  l'extrémité  par  la  fami- 
ne ,  s'en  retourna  au  Pirée,  &  força  la  ville  à^^J'^r'»j<{r« 
"fe  rendre  aux  conditions  qu'il  voulut.  Si  l'on  «'•"  r«  *" 
écoute  les  Lacedemoniens  ,  ils  difent  que  Ly-"°*"' 
fendre  écrivit  aux  Ephores,  La  vil/e  i'Atbenet 
efi  prife,  &  que  les  Ephores  lui  firent  cette  ré- 
ponfe  :  1/  fuffit  que  ta  ville  i Athènes  fiit  prim 
Je.  Mais  c'eft  un  conte  fait  à  plaifir  pour  ren- 
dre la  chofe  plus  belle ,  car  il  efl  certain  que 
le  Décret  des  Ephores ,  qui  comenoit  tous  les 
articles  de  la  Capitulation  ,  étoit  conçu  en  ces 
termes  ;  yoici  te  que  ks  Magèftrats  des  Lacide^' 
mmiens  ont  refilu  ^  ordonné  :  Vous  Mdttren 
ks  Fortifications  du  Tirée  y  ^  les  hngjues  mu^ 
railles  qui  joignent  le  Port  à  la  Ville  ;  Vous  tf- 
tandonnerez  toutes  les  Villes  que  vous  occupez  » 
^  vous  vous  contenterez  de  vos  terres  éf  do 
votre  Pa'ts.  A  tes  conditions  vous  aurez  Im 
Taix  y.  ^^  moyennant  que  vous  donniez  encore  ce 
fui  fera  jugé  raifinnable  ,  ^'  et*  q^^  vous  f as-* 
fez  revenir  tous  les  fugitifs.  Tour  ie  qui  eft  du 
nombre  des  Vaiffeaux  que  vous  deveis  gard^^ 
vous  executertz  ce  qu'on  aura  refilu  c^  réglé. 

Le» 

xBfufte  ,  &  que  les  Athéniens  n'^toient  pas  maîtres  dtt 
zcisplix  ,  ils  vouloieot  fe  mettre  en  état  de  les  chicaner  ^ 
tous  momens  ,  &  de  leur  faire  les  injudices  les  plu« 
cziantes  •  ibus  prétexte  qu'ils  n'auroient  pas  accompli  cet 
article  dn  Traite.  Ce  qui  cft  dit  m  dfs  MAQU  cil  dcdwt 
plus  au  long  li  la  fi» 
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L»  Athéniens  reçurent  cette  Capituladoti 

&  acceptèrent  tous  ces  articles  ^^  par  le  con- 

•    fcil  de  Theratnene  fils  d'Ancon.    Sur  quoi  l'on 

raconte  qu'un  des  jeanes  Orateurs  xi' Athènes, 

nommé  Cleomene-,    s'adréflànt  à  Lyfandre 

»we  à^L*î"  ^^^^  >  ^^  demanda  :  Comment  êtes-vous  as^ 

S2».    ^  fiz  hardi  four  ofer  dire  ^  faire  tout  le  contrai^ 

re  de  ce  qu^a  fait  Themiflocle  ?  "  Car  au  pre^ 

mier  ordre  des  Lacedemonient  vous  abhattez  ces 

murailles  ,  que  Themiflocle  a  haties  malgré  les 

Lacedemojtiens.     Lyfandre  lui  répondit  fur  Je 

^g»»*JJ«  champ  :   Mais  ,  jeune  homme  ,  je  ne  faisaient 

çl—mtne.   ^e  Contraire  à  ce  que  Themiflocle  a  fait,    The^ 

miflocle  a  bâti  ces  murailles  pour  le  falut  dés 

Citoyens  ,  fà*  c^efl  de  même  pour  leur  falut  que 

nous  les  abbations.     Si  ^étoient  les  murailles  qui 

tendiffent  les  Villes  heureufes  ,   hacedemone  fi^ 

fuit  donc  la  plus  malheureufè  de  toutes  les  Vil- 

"        l9s^  car  elle  n^en  a  point, 

î;?ffi"Ji*e"'     Lyfandre  s'étant  donc  rendu  maître  de  tous 

r/aux^aux'"  ^^  vaîflèaux  dcs  Athéniens  ,  excepté  de  dou^e 

ÂîhenîïS.   qu'il  leur  laifla  ,  &  étant  entré  dans  leur  Ville 

Le  x6.  aa  Ic  fèizicme  jour  de  Mai  ^  auquel  jour  il»  a- 

Thlol.^""^'  voient  gagné  autrefois  la  bataille  navale  de  Sa- 

waSS^^*  l«mine  ,    il  leur  propofa  d'abord  de  changer 

auflî 


gi.  Par  le  confeii  ie  Theramifie  fils  d'Ancon. 2  Sekm  lé" 
Mf  de  Saint  Germain  il  faut  éctitèfiU  i*Agw»  ,  car  il  y. 
a.A''^ûJV(^,  au  lieu  d*A"»xav®-. 

33.  Car  OH  premier  ordre  des  Lacedemoniens  vons  abbatteK 
ces  rinrMlles  ^ue  Themiflocle  a  battes  malgré  les  Lacedem»» 
niens.^  H  Semble  que  ceia  mcsme  fournit  un  )ufte  prêtez- 
ter,  au  moins  un  prétexte  piauûbie  à  Lylàndie  d*abbtt« 
tre.  ces  murailles  par  l'ordre  des  Lacedemçniens  >    P**^*^ 

a  ne  c'étoit  maigre  eax  aue  Themiûocle  les  avoir  b«tJc^« 
fàui  que  dans  ces  paroles  de  Cleomcne  il  y  ait  no  fens 
^ui  ne  &  prefènte  pas  d'abord*  Apparemment  il  veut  fâi« 
<c  CBCçacUc  à  X^yufldce  ^hc^c«  muiaiUcs  »   ^ui  aycûem: 
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au(fi  la  forme  de  leur  Gouvernement;  ni*wnîj||«**j^ 
comme  les  Athéniens  reçurent  fort  mal  cette  fwmfde 
proposition  ,    &  rcfuferent  d'y  confentir  ,   iiISÎJKr*'* 
envoya  au  Peuple  lui  dccîare^,'y»tf  la  ville  ^f-nih^tel!? 
voit  violé  la  Captulation  t  puisfue  les  wurailles^^'^*' 
étment  emore  debout  après  k  terme  (jui  leur  a-  ^J}J|;;î/p* 
voit  été  accordé  pour  les  abbatSre  y  S*  que  fur  icar'âH* 
eeta  il  aHoit  affèmbbr  leConfeil^  tà*  leur  faire 
impofer  der  conditiofft  plus  rigoitreufis  ,    xomme    , 
À  des  gens  qui  avoiemt  efrfreimt  le  Traité  de  Faix 
dans  un  det  principaux  artrelet.    Em  eâèt  on  die 
que  dans  le  Confeil  des  Allies  il  fut  (M-opofii 
u'on  prendroit  tous  les  Athéniens  ppifonniers 
le  guerre,  &  qu'un  Officier  Thebain,  appelle        -- 
Ariantbus ,  fut  d'avis  de  rafer  la  ville  ,  &  de    • 
leduire  tout  le  païs  en  pâtun^es  pour  les  trôu« 
peaux. 

Après  le  Gonfeil  tous  les  Généraux  &  prin* 
éipa'ux  Officiers  afTembiés  pour  un  grand  fès<- 
tin  ,  s*émtit  mis  à  table,  un  Muficien  de  Pho- 
cée  commença  à  chanter  ces  vers  du  premier 
chant  du  choôUr  de  TEledlre  d'Euripide,  ^^^'^p^f*^»*  «« 
h  d^Agameûhson  ,   EhSre  y  je  fuis  venue  à  vo^^t'im^ 
Pre  Saum'ere  rûfiique  ,  c^ft    En  même  temps ?'p7iï!So. 
tous  te»  affiftans  furent  émus  de  compaûionj^ilu/iâc. 

& 

• 

étë  b&rîcs  pat  Thaniftocle  en  d^pit  des  Lacedemonfeosv 
]>atce  qu'elles  étoiem  bâties  contre  eux  >  dévoient  être 
confcrvces  pour  leur  profit  ,  &  pour  la  fûrcié  de  cette 
Irtace ,  puis  qu'ils  en  ctoicnt  les  maîtres* 

34.  FiUê  ^AganUmmn  ,  Ele&n  ,  jt  fini  VMme  J  vttrê 
thanmiere  rmfiiaue,  ]  Les  auditeurs  firent  tout  d'un  coup 
^application  de  ce  vers  à  la  ville  d'Aihcncs  ,  qui  après 
fei  riiuraiyet  faflfcs  n^alloit  plus  être  qu'une  mifetaWé 
chaumière  ,  &  dont  Tétat  étoit  tout  Icmblablc  à  celui  * 
*Bleare ,  ;qui ,  après  avoir  vu  fon  perc  aflaffiné ,  fe  trou- 
vpsc  au  amictt  4ç  Ph  cnoemis  tcattke  à  la  dcnùccc  nà^ 

*^  ... 
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4  Î^Sfà  ^  ^^^  attendris  ils  s'écrièrent  que  ce  fcroit  u«i  - 
eiiu?d«     ne  aâion  horrible  &  un  crime  énorme  de  ruï- 
îî'eii/p'rîl'ner  &  détruira  une  ville  filcélëbre,  &qui  por- 
4uifoir.      ^^ij  jç  g  grandsiiommes  &  dé  fi  beaux  esprits. 
«îeruTmJ*  Lyfandre  donc  voyant  les  Athéniens  à  fa  dis- 
jjjnicf  d'ÂÏ"  cretion  ,  fit  venir  de  la  ville  toutes  les  chan- 
irSIS  Vm    teufes  &  joueufes  de  flâte  ^  &  les  ayant  jointes 
.AÎdaiiâKs.^  celles  ^u'il  a^oit  dans  fbn  Camp ,  il  fit  lâfèr 
les  murailles  &c  brûler  toutes  les  Galères  au 
Çoh  des  fentes ,  tous  les  Alliés  couronnés  de. 
chapeaux  de  fleurs  folâtrant  &  dan&nt  à  ce 
ipeâacle>  ravis  de  cette  grande  journée  3^  qu'ils 
regardoient  comme  le  premier  jour  de  leur  li- 
berté. 
*        Dès  le  lendemain,  iàns  donner  aux  Athe« 
fîr«/âu*''niehs  le  moindre  répit  ,  il  changea  toute  h 
«cm*d"A-    forme  de  leur  gouvernement ,  en  établifïànt 
«i*M*«*       dans  la  viUe  trente  Archonte ,  &  dix  dans  le 
Pirée  >  en  mettant  une  bonne  gamifbn  dgns 
la  Citadelle ,  &  en  y  laii&it  pour  Harmofte^ 
taîS^poi"*  ou  Gouverneur,  le  Spartiate  Callibius.    Quel- 
SîT/fi"**'  ^"^  Jo""  après,  ce  Callibius  ayant  levé  le  bâ- 
eladcîie    ton  pour  frapper  TAthlete  Autolycus  »  fur  le- 
'^'^"*'*  quel  Xenophon  a  compofé  fon  Traité  appelle 
Bonîeaftïonlc  Banquet ,  &  cet  Athlète,  qui  écoit  très-dis-y 
iuwlrcû?.'  pos  &  très-robufte  ,  l'ayant  pris  par  les  deux 
cuiffes  ,    &  l'siyant  élevé  en  l'air  ,  &  froiflé 
contre  la  terre ,  non->ièulement  Lyiândre  ne 
^en  fâcha  point ,  mais  il  tanfà  encore  CalU- 
bius,  &  lui  dit,  qu'il  Jevoit  Je  fouvenir  ai^it 
iommandùit  à  des  hommes  libres.     Cependant 
■5??mo"  Autolycus  ne  le  porta  pas  loin ,  car  bientôt 
t^v^dtt  ^rès  ,  les  Trente ,  pour  plaire  à  Callibius,  le 
4M  Archoii.  éceat  mourir. 

Lrfindr.      Lyiândre  ayant  achevé' tout  ce  qu'il  vouloit- 
f-ïr'^î;  ftire .  s'fflJbarqua  pour  paffcr  en  Thrace ,  & 

MTfaFtçts  tout 
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tout  l'areent  ^ui  lui  reftoit ,  tous  les  prefena 
qu'on  lui  avoic  faits  >  &  toutes  les  couronnes 
qu'on  lui  avoit  données,  qui,  comme  oh  peut  i 
penfer,  croient  en  fort  grand* ombre >  &  très- 
confiderables,  chacun  s'empreûànt  de  lui  don- 
ner comme  à  un  homme  très-puilTant ,  &  qui 
étoit  en  quelque  façoa  le  Maître  &  le  Souve- 
rain de  toute  la  Grèce ,  il  les  envoya  devant  à 
Sparte ,  &  pour  cet  ^t  il  les  remit  entre  les 
mains  deGylippe  qui  avoit  commandé  l'Armée 
en  Sicile. 

Gylippe  >    dit-on  ,  malheureufement  tenté  Horrikit  m 
par  cette  occafion,  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'il  îljj/^u?^' 
decoufit  tous  les  facs  par  le  fond  ,  &  après  en^a^îê?. 
avoir  tiré  de  chacun  tout  l'argent  qu'il* voulut, ^"^X^^ïi 
il  les  recoufit  enfuite  uns  prendre  garde  que«voi«c«iM- 
dans  chaque  fâc  il  y  avoit  une  étiquette  où  é- 
toit  marquée  la  quantité  d'argent  au'il  conte- 
noit.     Etant  arrivé  à  Sparte  il  aÛa  d'abord 
chez  lui  y  cacha  fous  les  tuiles  de  fa  maifoa 
tout  l'argent  qu'il  avoit  volé  ,  &  alla  enfuite 
remettre  ces  &cs  entre  les  mains  des  Ephores^    * 
leur   fàifânt  bien  remarquer  les  cachets  en- 
tiers. 

Les  Ephores  firent  d'abord  ouvrir  ces  fzcà 
&  «compter  l'argent  >  mais  aj^nt  vu  que  les 
fommes  ne  fè  rapportoient  point  à  celles  qui 
étoient  marquées  fur  les  étiquettes ,  ils  fuient 
fort  étonnés ,  &  fc  trouvèrent  dans  une  gran^ 
de  perplexité.  Q)mme  ils  étoient  dans  cet  em- 
barras ,  un  valet  de  Gylippe  leur  découvrit  la 
choie  en  leur  diûnt  par  une  espèce  d'énigme , 
^1  ^l  j  a  bien  des  chùmttis  am  dramique.    Les 

E- 

.  ,   îf.  ff  jr  4  Kw  des  chmttta  en  Cersmiqme,!    Voift  nn  rth 
m  bien  isgeoicox.   Cotcc  émgmc  attfoit  cté  pli»  difficile 
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Ephorcs  comprirent  d'abord  que,  danscemotî 
les  chouettes  fîgnifioicnt  les  pièces  de  mon- 
«a    ^  fiif  ^^^^  '  TP^ce  qi^  vraiferiïblablement  la  plupart 
k!^SSnnoyV  dcs  monnoycs  portoicBt  alors  l'empreinte  d*u- 
iSiJ^!^'    ne  chouette  à  caufe  des  Athéniens  ,  &  que  h 
Céramique  ,  qui  étoit  un  lieu  à  Athènes  ,  aind 
appelle  parce  qu'il  y  avoit  eu  une  Tuilerie  ,  fi- 
gnifioit  auffi  le  toit -tf une  maifon ,  à  caufe  des 
tuiles  appellées  Ceramoi. 
ManSf^fe     ^ylippe  ayattt  donc  flétri  par  une  aftion  fi 
àjjiffîii- *  horrible  &.'fi  honteufe  tant -de  grandes  &  fi 
•*^        glorieufes  aftions  ,    qu'il  avoit  Sites  aupara- 
vant ,    fe  bannit  lui-même  de  Lacedemone. 
Sur  '  cette  malheureqfc  avanture  les  plus  fages 
&  les  plus  fenfés  des  Spartiates  ,    craignant 
t»tiWîiiic6  cette  puiffante  indomptable  de  Fargent ,  qui  . 
JîrïEîSN^bjuguoit.,    non -feulement  les  hommes  da 
'  commun  ,  mais  auffi  les  pkis  grands  Pèrfon- 
nagey ,  blâmèrent  extrêmement  Lyfandre ,  & 

i)rotefterent  devant  les  Ephores  ou'il  étoit  de 
eur  devoir  de  renvoyer  &  de  chaflèr  de  Sparte 
tout  l'or  ôc  tout  l'argent  comme  des  peftes 
d'autant  plus  fatales  &  plus  pernicieufes  qu'el- 
les avoient  plus  d'attrait. 
Btflrcticf     Les  Ephores  fur  le  champ  firept  un  Decrqt 
JLïr'fîit.    pour  les  profcrire.    Theopompe  écrit  que  cç 
"iSek'  ^  fut  Sciraphidas  qui  le  dreflà.    Êphorus  en  don- 
ne l'honneur  à   Phlogidas.,    Il  contenoit  e^ 
fubftance  ,  qu'on  ne  recevrait  fbf s  dans  la  ville 

auT 

^  entendre  dans  une  autic  occafîon  ,   mais  la  conjonâuxe 
Icrvit  à  l'expliquer. 

36.  Il  y  a  mime  de  V apparence  que  cette  mtnnoye  ^^  ftr  /■ 
tfàt  anciennement  en  nfage  par -tout.']  Gela  ne  parole  pas. 
vf|ii.  ]^ous  voyons  même  par  le^  témoigoagc&  de  r^nti- 
qaité  q^e  la  mon^çye  d'argent  etoic  en  ulàge  ^m  Ua 
Mcmieu  temps*.  Le  nom  d'pbole  eft  toit  dînèrent  de  ce- 
lui. 
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aucune  monnaye  d*0r  ni  J^ argent ,  mats  que  Von^^  i«  vie  «« 
je  fervirok  de  la  monnaye  refuê,     C'étoit  unCp.y^î"' 
monnoye  de  fer ,  qu'on  avoit  fait  rougir  au 
feu  5  &  qu'on  avoir  enfuite  trempé  dans  du 
vinaigre ,  afin  qu'étant  devenu  par  cette  trem- 
pe fort  aigre  &  fort  caflant,  il  ne  pût  plus  ê- 
tre  battu  ni  forgé  ,  &  qu'il  demeurât  inutile  à 
tout  autre  ufage.    D'ailleurs  elle  étoit  d'un  fi 
grand  poids  &  d'un  fi  gros  volume,  qu'elle  é- 
toit  très-difficile  à  tranfporter,  &  qu'il  en  fal- 
loit  une  grande  quantité  pour  faire  la  moindre 
petite  fomme.     '^  il  y  a  même  de  l'apparence  . 
que  cette  monnoye  de  fer  étoit  anciennement 
en  ufege  par  -  tout ,  car  une  marque  fûre  que 
Pon  fe  fervoit  de  petites  broches  de  fer  oud'âi-JJ^ojj<T*<ï« 
rain  pour  la  petite  monnoye,  c'efl  Qu'encorc^n'^Vrin'î.'*' 
aujourd'hui  nous  avons  une  infinité  de  petites"***^ 
pièces  qui  retiennent  le  nom  d'oboles,  c'efï- 
à-dire,  de  broches,  $c  que  celles  qui  valent fcc 
oboles ,  nous  les  appelions  drachmes ,  com- 
me qui  diroit  poignées ,  parce  que  c'étoit  tout 
ce  que  la  mam  pouvoir  faire  que  de  les  em- 
poigner. 

Mais  les  amis  de  Lyfandre  s'étant  oppofes 
à  ce  Décret, &  ayant  mis  rour  en  oeuvre  pour 
faire  retenir  cet  or  &  cet  argent  à  Sparte  ,  bn 
prit  un  milieu, &  l'on  ordonna  que  cette  mon-qu^V^nti 
noyQ  ne  feroit  employée  que  par  le  ThreforfaPJ'o'fcSpf 
public  ,  '7  qu'elle  n'auroit  cours  que  pour  les^i^\tv^ 

pro-K«««« 

lai  à* •bêle  ,  qui  iignifie  broche.  Kien  n'empêche  même 
qu'il  n'y  eût  de  cta  broches,  de  ces  obeles  d'argent,  & 
des  drachmes  de  mênit.  Ces  drachmes  qui  valoient  dis 
iolii  fî  elles  euiTent  été  de  fer,  auroient  pelë  vingt  livres» 
car  chaque  pièce  d'une  livre  pefanc  ne  valoir  que  fix  de* 
siers. 

37.  gp'tf//<  n*amwt  cmn  que  pmr  /«  frefret  affakes  de 
.     L  4.  /'£-. 
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propres  affaires  de  l'Eut,  &  que  tout  particu-; 
lier ,   qui  s'en  trouveroit  fourni ,  feroit  mis  à 
mort  fur  l'heure.    Bel  expédient  !  comme  fi 
JLycurgue  avoit  "craint  les  efpeces  d'or  &  d'ar- 
gent, _&  non  pas  l'avarice  que  ces  efpeces  font 
naître  ,  avarice,  que  l'on  éteignoit  bien  moins 
en  défendant  aux  particuliers  d'en  avoir,  qu'on 
ne  l'enflammoit  en  permettant  à  la  ville  entiè- 
re d'en  amafler  &  de  s'en  fervir  ^  l'utilité  dont 
elles  étoient ,  relevant  leur  prix  dans  Teftime 
des  hommes ,  *&  ce  grand  prix  par  une  fuite 
-  neceflaire   engendrant  l'envie  de  les  poffeder. 
*     *  Car  il  étoit  impoffible  qu'en  voyant  cette  mon- 
noye  prifée  en  public  ,  on  la  méprifât  en  par- 
ticulier comme  inutile,  &  que  chacun  regar- 
.  dât  comme  de  nulle  valeur  pour  fes  affaires 
domeftiques ,    ce   que  la  ville  eftimoit  &  re- 
îfeir«S  cherchoïc  fi  fort  pour  les  fiennes.    Mais  il  faut 
îi«u5"a"  pcnfer  que  les*  ufages  reçus  &  autorifés  par  les 
hnqâtjpia»  moeurs  publiques  ,  *'  fe  gliflcnt  delà  bien  plus 
y?u!y}c*»  Ëicilement  dms  les  maifons  &  dans  les  moeurs 
^^parûcu-  jgç  particuliers  ,  que  les  vices  des  particuliers 
ne  coulent  de  leurs  maifons  dans  les  Villes.  Et 
il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  les  parties  fe 
conforment  au  tout  quand  il  commence  à  fe 

cor- 

TEtat,'}  Il  âlloit  donc  que  cette  ttionnoye  d'or  &  d'ar» 
gent  ne  fut  en  commerce  qu'avec  les  étrangers.  Or  c'eft 
une  cbofe  impratiquable  >  que  l'Etat  lé  feive  d'une  moiv- 
Boye  qui  fera  interdite  aux  Citoyens.  -  Les  reflexions  que 
Plutarque  fait  fur  cet  expédient  (ont  très- âges  &  très* 
?rayes. 

^S.  S»gUjfeni  delà  pins  facilement  dans  Us  maifins  &  dans 
Us  mœurs  des  particuiters.']  Ce  principe  eft  certain  &  con- 
firnié  par  l'expérience  de  tous  les  fiecles.  Les  mauvais  u- 
iàges»  autorités  par  les  mauts  publiques,  Ibnt  mille  fois 
plus  dangereux*  que  les  vices  des  paicictdiocs.  Plutarque 
en  va  donner  une  lailbn  uès-lêniîblc. 

35k  «f- 
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ccnrcnipre  ,  que  non  pas  que  le  tout  fuive  h  f^«  "J^ 
corruption  des  parties.  Car  avant  que  les  par-  blênrS?ic# 
ties  malades  ayent  gâté  le  tout  ^  ^'  elles  peu- ^î»?  lè- 
vent tirer  de  prompts  fecours  &  de  grands  rc-^SlATr*- 
inedes  de  celles  qui  ne  font  j)as  encore  infec-  *îr;î5î'«ii: 
tées.  Ces  Ephores  éublirent  bien  de  bons  fur-  ^  Jj 


tou*-' 


te  y  mais  ils  ne  munirent  point  leurs  âmes,  & 


ne  fermèrent  point  la  porte  de  leur  cceur  k  ^SiSa'^'bic- 
Tadmiration  &  au  deûr  des  nchçSesy  au  cop- £>% "<  m'.K 
traire  ils  y  incroduT&rent  une  violente  pa(Iion^»t'£^JS^ 
d'en  amafler ,  en  &iifint  regarder  conune  une  S'  c.^i* 
ctefe  très-belle  &  très-holmête  de  s'enrichir.  fjJi.^*^ 
Mais  fur  cette  /natiere  nous  avons  afTez  noté 
dans  un  autre  Ouvrage  la  conduite  des  Lace- j;*;;^"^^ 
demoniens. 

Lyfandre ,  du  butin  des  ennemis  fît  faire  fa  rJ^i^^'*^ 
Statue  de  bronze >  2  fit  faire  auffi  lès  Statues f»»^^^»'»,, 
de  tous  les  Capitaines  de  Galères,  &  outre  ce-«n  «Taîrey» 
h:  û  fit £ûre  encore  deus  Etoiles  d'or,  qui  re-us^aVu^ 
préfentoient  Caflor  &  Poilur,  &  confâcra  g.'i^ 
toutes  ces  figures  ,  &  ces  deux  Aftres  dan^Ie 
Ternie  d^ApoUon  à  Delphes.  ^  Hes.  deux  £- 

toiles> 

f^,  Ettit  ftmfeni  tirer  it  frwnpts  ftittre  é-  <fe  ira^ids  rfi-- 
mtdis  d€  celles  fW  ne  font  pss  encore  infjeaéesJ]  Il  y  a  daar 
Iq  texte  aa  mot  c|ui  eft  ties-^oppofé  au  fens  du  palTage  y 
hFti9%iç  f  il'  faut  lire  comme  dans  le  Mf  de  S.  Germain  »• 
hti^uç.  'Err^ric  fîgnifie  ibuvent  y  fpofition  >  otjléttle ,  r*- 
mede  qm  eempe  cemrs  >  &e, 

40.  Les  deux  Eniles  tUff arment'  ^nehjta  temff  avsnt  tm* 
ifataWe  de  Lemâres.']  Elles  fuient  volées.  £t  Flutac^ 
que  donne  cela-  comme  un  figne  de  très-mauvais  augu-- 
se ,  de  qui  px^diiôit  la  dâEaite  des  i^atedemoai  tm  ^  Ltm^ 


t^f 
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toiles  difparurent  quelque*  temps  avant  la  bi^ 
taUle  de  Leucares  j,  éc:  dans  là  Chapelle  du. 
*^.«5;j«-Threfor  de  Brafidas  &  des  Acanthieus  *'  il  y 
iir  d'or  que  avoit  utte  Galcrc  de  deux  coudées  de  long,  qui-: 
joyaàLy-^  ctoit  d  jT vQiTe  &  dw  ,  Que  CyTUs  lui  avoit. 
iJ"fenc?tT  envoyée  pour  le  féliciter  de  fi  vidbire.  +*  A- 
cStrlâtau-  lexandrides  de  Delphes  écrit  que  Lyfandre  a- 
*••    ;      voit  mis  en  dépôt  dans  ce  même  Temple  un  : 
Mille  e'eu.r talent  d'argent,  cinquante  deux  mines  &  onM^ 
JJ}j^;fij^  pièces  d'or  appellces  Staferes^  cequines'ac- 
1^  stawre  *  corde  point  avec  ce  que  tous  les  autres  Hifto* 
Tiîit'dwch- riens  ont  dit  .unanimement  de  6  pauvreté.   Ce  ; 
55^,;  **'***'*' qu'il  y  a  de  confiant  c'efl  que  Lyfandre  ayant 
oans  ce  temps-là  plus  d'autorité  &  de  puifen- 
ce  qu'aucun  Grec  n'en  avoit  eu  avant  lui,  flr 
fè  laifïà  emporter  à  une  préfbmption  &  à  une: 
vanité    plus   grandes  encore' que  fa  puifïàn* 
wS?îî?  '^'^^'  ^^  C^^  premièrement,  comme  Fécrit  l'His- 
jj;««  i  unt  torien  Douris  ,  il  fouflflHt  que  les  Villes  Gre^- 
""""'*"  qucsv 

41.  Il  y  avait  uni  Goitre  ie  deux  CMutf es  de  hrig^td  ét^- 
^yvoire  ù-  d*i>r  y  ^ue  Cyrns  Ifd  avoit  eutQyéf*^  Ces  toitts  <lc  - 
préfèns  étoient  fort  en  ulàgc  dans  ces  anoiens  temps»  > 
C*cft  ainfi  qu'AriftobuIc  envoya  à  Pompée  une  vigne  o«^ 
Ufl  jardin  d'or-  qui  étoit  eiiimé  ciiijq  cens  t4cns>  c'e0-|^ 
dire  cinq  cens  mille  écus.  Une  petite  Galère  d'y  voire  Sci 
4'or  étoit  un  prtfènt  fort  convenable  pour  féliciter  d'une- 
vi^toire  navale.  Cette  Galère  fut  confacrée  dans  le  Tem- 
ple de  Delphes^,  &  ccitc  Vigne  1«  fut  dai»le  Inapte: de- 
Jupiter  Oiympien. 

41*  jâhxandrtdes  de  Delphes."]  Cet  Aïcxandlides  ,  O»'. 
pUkôt  Anaxandridcs  ,  avoir  feit  un  Tiaite  intitulé,  iM- 
éffrandes  volées  dans  le  Temple  de  Delphes. 

43.  Car  premièrement  y  comme  P^crit  PHifiarlèn  Dturls  ,  U 
fitffiit  ■  i}ue  les  villes  Grettjuts.']  Tout  ceci  étoit  écrit  au* 
long  dans  un  Ouvrage  que  Douris  avoit  fait  des  b«ma> 
déSiSamiens:,  comme  nous  l'apprend  Athénée  dans'foai 
l4V.  Xli  ^ 

44,  ^e  les  Fêtes,  qu^ils  ctlwroient  en  P honneur  dé  Junm^- 
^  qntr  portaient  le  nam  dfi  ceUe  Dhjfé ,  feroîentappellées  les^ 
ShuMJLy^u^^  M^ïitfL  4:  '%(Mt^j^MN«M,.oalesaf^ 
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ques  lui  confâcrafTent  deis  Autels  comme  i 
un  Dieu  ,  &  qu'elles  lui  fiffent  des  facrifices  > 
&  qu'on  chantât  des  Hymnes  &  des  Cantiques  H7«« 
en  ion  honneur.  On  rapporte  même  le  com-.fhaMeMiff 
mencement  d'un   de  ces  Hymnes  que  voici  :^y^*"<*'«' 
Célébrons  far  nos  Cantiques  le  Général  de  la 
Bivsne   Grèce  ,  ce  fameux  Général  que  ^*^»- fla^erfl  d« 
reufe  Sparte  nous  a  donné  y  6  Pœany  S  Pfl?^»  !  «««»««. 
Les  Samiens  ordonnèrent  par  un  Décret  pu- 
blic ^  que  les  Fêtes,   qu'ils  célébroient  en 
fhonneur  de  Junon  ,  &  qui  portoient  le  nom 
de  cette  Déeflè  ,  feroient  appellces  les  Fêtés  tyr^dn 

,     _     ,        ,  „»     ft       .1  .*  ^     A .  .    .  menait  avec 

de  Ly/andre^  '*^  &  il  menoit  toujours  avec  luu«î  «"  Poë» 
te  Poète  Choerilus  de  Sparte,  afin  qu'il  célé-lît/ct»'^ 
brât  fes  aâions  &  qu'il  les  relevât  j^r  la  ma-****"*** 
jefté  de  la  Poëfie.    Un  autre  Poète ,   nommé 
Antiloque  ,  ayant  fait  à  6  louange  un  petft 
nombre    de  vers ,    il  en  fut  fi  aife  ,    qu'il 
remplit  fon  bonnet  d'argent  &  le  lui  donna. 
**  Antimaque  de  Colophone  &  un  certain  Ni- 

cc- 

pcila  AvffttfJ^icL  9    Lyfandria.    Voilà  un  bel  exemple  des - 
excès  impies  oà  la  âatteiie  a  (buveat  porté  les  hommes* 
Ils  ont  dégradé  leurs  Dieux  pour  mettre  des  hommes , 
&  (buvent  des  monfires ,  à  leur  place. 

45.  £r  H  memit  avec  lui  h  Faite  Cherilns.J  Le  texte 
dit,  6*  de  fes  Ctttyens  il  metmt  Choerilus  ^  tSv  «Tè  '^ohirm  Xot^ 
fi/xov ,  &e.  Mais  dans  le  MC  de  S,  Germain  il  y  a  tm  /è 
.  vettwrm  Xetjpi^ov  ,  é*c.  &  c*eft  la  leçon  qui  doit  être  fui- 
vie.  Il  faut  qu'il  y  ait' eu  trois  Poètes  de  ce  nom.  Le 
premier  étoit  de  Samos,  il  écrivit  en  vers  la  viétoire  que 
les  Athéniens  remportèrent  (ùr  Xcrxès  ,  vers  l'Olympia- 
de LXXV.  Le  fécond  ,  ce  Choerilus  de  Sparte»  que  Ly- 
iàndre  menoit  avec  lui  plus  de  ibixante-^ix  ans  après. 
Et  le  troifieme  le  Choerilus  d'Alexandre  >    qui  fionilbic 

§lus  de  ibixante-dix  ans  après  cette  bataille  de  Lylàn- 
re.  Ce  nom  a  été  malheureux  en  Poefîe ,  car  te  temps 
u'a  confervé  aucun  de  leurs  ouvrages  s  le  fcul  Plutarquc 
a'  plus  fait  d'honneur  aux  Athéniens,  à  Lyiàndre  &  à 
ilLlexân'dre  que  tous  ces  Poètes. 

4tfr  An$imaqve  de  Colophone,']    ScloD  d'auîres  de  Clarosv 
l^é  Kai» 
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ceratus  d'Heraclée,  deux  autres  Poètes  ,  ^pjat 
cômpofé  chacun  un  Poëme  qui.  portoiffon 
nom,  difputerent  le  prix  devant  lui ,  &  U  ad- 
jugea la  couronne  à  Niceratus*    Antimaque 
en  eut. tant  de  dépit,  qu'il  fupprima  fon  Poë- 
me.   Platon,  quiétoit  encore  fort  jeune,  &' 
qui  admiroit  la  Poëfie  d*  Antimaque ,  voyant 
qu'il  étoît  au  defefpoir  de  cet  afl&ont,  prit  foin 
de  le  confoler  St  de  l'encourager  ^^  en  lui  di- 
2m!Çt«Î"  ^^"^  5  9*^^  rignorance  efi  pour  Us  yeux  de  Fef- 
|t««enr  de  prit  ce  que  F  aveuglement  e(i  pour  les  yeux  dm 
'''^      eorps.  Le  Joueur  de  Lyre  Ariftonous,qui  avoit 
remporté  fix  fois  le  prix  de  fon  Art  aux  Jeux 
Pythiques  ,  promit  à  Lyfandre ,  pour  lui  faire 
fa  cour  ,   que  s'il  étoit  vainqueur  une  fiptiemt 
fois  ,  il  fe  feroit  proclamer  Difciple  de  Lyfan^ 
dre,  eu  même  fin  Efclave. 

Cette    forte    d'ambition   n'étoit   à  charge 

QU*aux  principaux  Perfonnages  &  à  iès  égaux. 

Mais  avec  cette  ambition ,  l'arrogance  &  h 

cruauté  s'étant^gliflees^dans  fes  mœurs  par  les 

i.«t»atterîe»  flatteries  continuelles  de  ceux*  qui  l'obfeaoientj, 

jî^^iiVrae   alors  cela  regarda  le  Peufrfe ,  car  il  ne  garda 

fc"wr'i'aV.plus  ni  mefures,  ni  bornes,,  ni  dans  les  recom^  ' 

•«I»  "M«-  penfès  ,  ni  dans  les  punitions.    Les  Gouvei^ 

nemens  abfolus  dés  Villes ,    avec  le  pouvoir 

^  tyrannique  de  vie  &  de  mort  >  étoient  là  re- 

i^S!È/*compenfe  de  l'amitié  ou  de  l'hofpitalité  qu'on 

avoit  avec  lui ,  &  la  mort  feule  de  ceux  qu'il 

haïOoit ,  étoit  k  fin  de  fiin  cefïèntiment  &  de 

ùi 

Waîs  Claros  &  CotopHotre  étoient  tt^voîCnes.  Ce  Pocr 
te  Antimaque  avoir  tanr  de  réputation  qu'on  le  mettoit 
immédiatement  après  Homère  dans  le  genre  Héroïque. 
On  lui  reprochoit  pourtant  un  geu  ^cnflucc»  fic  une  trof^- 
Sl^andc  abondance  de  pasolcs.^ 
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ÛL  colerè,  &  il  n'étoit  pas  polfible  de  lui  6- 
chaçer. 

Ce  qu'il  fit  peu  de  temps  après  à  Milet,  ea^ 
eft  une  preuve  ^craignant  que  ceux  qui  étoienc 
à  la  tête  du  Peuple  ne  lui  echapaiTenr,  &.vou«' 
lânt  faire  fortir  de  leur  afyle  ceux  qui  s'étoient 
caches,  il  jura  qu'il  ne  leur  feroit  aucun  mal.. 
Ces  malheureux  fe  fièrent  à  ce  ferment,  &  Ce  , 
xnontrerent,  mais  d'abord  il  les  donna  à  égor- 
ger aux  Nobles,  qui  les  firent  tous  mourir, 
2uoi  qu'ils  ne  fuâènt  pas  moins  de  huit  cens, 
^n  ne  iauroit  nombrer  tous  ceux  du  parti  du 
Peuple  qu'il  mit  à  mort  dans  les  autres  Villes  9, 
car  il  ne  tuoit  pas  feulement  pour  fes  refXènti- 
mens  particuliers,  il  fervoit  encore  l'inimitié^ 
la  haine,  &  l'avarice  des  amis  qu'il  avoit^  dans 
toutes  les  Vilbs,  &  leur  aidoit  à  les  aUouvir 
par  la  mort  de  leurs  ennemis.  '  C'eft  pourquoi 
on  vanta  fort  le  mot  d'Eteoclc  le  Lacedemo- 
Dien,  qui  dit,  ijue  la  Grèce  ne  pourroit  fuppor^  B«i«««r 
fer  deux  'Ljfandtes.    Theophraffe  écrit  que  ce  l"^i;;;*tî; 
même  mot  avoit  déjà  été  dit  d'Alcibiade  par  Lrftnirt. 
Archiftrate  ^    mais  il  ne  lui  convenoit  pas  fi 
bien>  car  dan^  Alcibiade  ce  qui  déplaiioit  le   Differtae» 
plus  c'étoit  une  grande  infolence  avec  beau-&^de"LÎt^ 
/COUD  de  luxe  &  de  vanité,  au  lieu  que  dans^*"***' 
"Lyundre  la  rudeflè  de  k'^  mœurs ,  &  fit  cruau- 
té rendoicnt  &  puifïànce  terrible  &  inâippor- 
table.  .  ^ 

Les  Lacedemoniens  ne  &  .mirent  pas  beau- 
coup 

74.  s»  Im  Spmt  fue  rentrante  tfi  powr  les  jerna  de  Pt^ 
frit,'^  C'eft  la  feule  laiiÔB  qu'il  fàadioit  alléguer  aujoue^ 
#faui  à  ces  Critiques  modernes  qtii  jugent  û  mal  dc»  An^ 
h7  àc  qui  veiucQt  les  faire  mépriCcr. 
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coup  tn  peine  des  plaintes  des  particulier.' 
Mais  Phamabaze  ,  las  d'efluyer  les  injuftîces- 
de  Lyfàndre  qui  pilloit  &  ravageoit  les  Provin- 
ces où  il  commandoit,  ayant  envoyé  à  Sparte 
des  Ambaflàdeurs  paur  fe  plaindre  des  torts 
qu'il  avoit  reçus,  les  Ephores  irrités  de  cette 
conduite,  firent  prendre  un  de  fes  amis,  nom- 
mé Thorax ,  qui  avoit  commandé  avec  lui 
1- Armée,  &  lui  ayant  trouvé  de  l'argent  con-* 
tre  les  defenfes ,  ils  le  condamnèrent  à  mort. 
Non  contens  de  cela  ils  envoyèrent  à  Ly/ân- 
dre  la  Scytale  pour  le  rappeller  &  lui  donner 
l'ordre  de  revenir» 
«•  qnt  fi'     Or  voici  ce  que  c'eft  que  la  Scytale  à  Spar- 

toic  que  U  --  !,♦,.  *  ^  *•! 

Scytale  à  te:  Quand  les  Ephores  envoycnt  un  Amiral, 
**"*  ou  un  Général  commander  leur  Armée ,  ou 
leur  Flotte ,  ils  prennent  deux  bâtons  ronds 
d'une  longueur  ôc  d'une  groflcur  fi  parfaite- 
ment égales,  qu'ils  pourroient  s'abouter  fans 
?u'il  parût  la  moindre  inégalité  dans  la  fuper- 
cie;  ils  gardent  l'un  de  ces  bâtons,  &  don- 
nent l'autre  au  Général  qu'ils  envoycnt;  &  ils- 
appellent  ces  bâtons  Scytaks,  Lorfqu'iis  veu- 
lent donc  écrire  quelque  chofe  d'important  & 
de  fort  fecret  à  leurs  Généraux,  ils  prennent 
pour  papier  une  longue  bande  de  parchemia* 
•  fort  étroite,  qu'ils  roulent  autour  de  la  Scy- 
tale, ou  du  bâton  qu'ils  ont  par  devers  eux,., 
fans  laiffer  le  moindre  petit  efpace  entre  les 
tours  de  cette  bande,  mais  joignant  cçs  tours 
fi  près  à  près,  que  la  fuperficie  du  bâton  tôiv 


I  4S.  Mats  Lyfàndre  %  en  s*adfejfmt  amfi' Ji  Pham^thafe-,  igm- 
rtit  le 'Proverbe  .  Cretois  entre   Cretois»']     C*ctt   comme  DOUS»'  >' 
ciiionst  à  fonrhe  jomrhe  &  derm.    Et  ce  Proverbe  etoit  ibn* 
dé  Au.  ce  que  les  Ctctois  i^oitwki  poni  ks  plus  gruDdèV. . 

fouf- 
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mûèTétixnt  couverte  &  cachée.  Enfuite  ils  é- 
crivent  tout  ce  qu'ils  veulent  fiir  cette  bande 
ainii  roulée,  ic  quand  ik  ont  écrit,  ils  la  dés 
roulent  &  l'envoyent  à  leur-  Général  toute 
ièuk  ùnns  le  bâton;  le  Général  l'ayant  reçue., 
il  nV  entend  hen  d'abord,  &  n'en  ikuroit  lire 
un  ieul  mot>  les  lettres  n'ayant  aucune  fuite, 
ni  aucune  liaifbn,  &  étant  toutes  «frangées» 
&  feparées)  mais  il  prend  la  Scvtale  ou  bâton,, 
qu'il  a  emporté  avec  lut,  &  roule  ûl  Lettre  oUi 
làande  de  parchemin  fur  ce  bâton,  de  manie- 
Te  que  les  tours  bien  fériés  Se  bien  unis  remets 
tant  les  lettres  dans  leur  ordre,  &  les  faiânt 
auadrcr,  il  rend  parfaitement  &:  prefènte  dans* 
ton  contour  toute  la  fuite  de  la  Lettre  telle 
qu'elle  a  été  écritCrôc  on  appelle  cette  Lettre 
StytaU-y  dû  nom  du  bâton,  comme  ce  qui  eft 
tnefuré  prend  le  nom  de  ce  qui  lui  a  fèrvi  de 
mefure. 

Quand   Ly&ndre  ,    qui   étoit    alors   dans 
PHellefpont,  reçut  cette  Letd-e  ,    il  fut  dans,;„^»3;*2^' 
une  grande  .  co'nflemation  &  dans  un  grand  Sî'VVrîl"'*^ 
trouble.    Comme  il    craignoit   fur -tout   1€S"»pp»w» 
plaintes  &  les  accufations  de  Phamabafe  ,   il 
fè  hâta  de  s'aboucher  avec  lui,. dans  Tefperan-i- 
ce  qu'il  Fadouciroit  &  feroit  fa  paix.     L'étant  a-adJud  *' 
donc  allé  trouver,  ille  pria  d*écrire  aux  Epho- &  deT^** 
res  une  autre  Lettre ,  où  il  leur  dèclareroit'*'*'*^*'^ 
qu'il  étoit  content  de  lui,  &  qu'il  n'en  avoit 
reçu  aucun  tort,  ni  aucune  injuftice    *^  Mais 
L}^&ndre  >   en  s'adreffant  ainû  à  Phamabafe,. 

igno-»-    • 

fihîtb'ef  &  les-  plus  grauds  memears  du  nmndè  i  comme ^ 
j||e  Tai  remarqué  ailleurs..  Auffi   avoic-oa-  dit  de4à  Xftfii^t- 
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i,^^^^^  kttoroit  le  Proverbe  Cf*/w   centre   Crtttffi 

errtw  eén-*  Pbamabafe  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut.  Ett 

fr,  creutf.  çgT^j..^  y  écfivit  devaiit  Lyiàndre  une  Lettre 

Phî^afe  celle  qu'il  k  demandoity  mois  il  en  avoit  pr&- 

PU&îT-"  paré  tine  autre  toute  contraire.  '  Et  qpiand  il 

^^         fellut  la  cacheter,  comme  ces  deux  Lettres  é- 

toîent  de  même  grandeur,  &  de  même  figure,. 

il  efcamdta  adroitement  la  p>remière,  &  mit  à 

la  place  celle  qu'il  avoit  écrite  en  iècret,  qu^il  ' 

cacheta  &  qu'il  lui  donna. 

Lyfandre  étant  donc  arrive  à  Lacedemone^ 

&  étant  allé  defcendre,  félon  la  coutume»  an 

Paljûs  oùle  Sénat  étoit  aflembté,  il  rendit  aux 

£phores  la  Lettre  de  Pharnabafe,  bien  perfiia- 

dé  que  par-là  il  décruiroic  la  plus  confiderable 

des  charges  qu'il  y  ayoit  contre  lui,  car  Phar- 

nabafe  étoit  rort  eftimé  &  fort  aimé  des  Lace- 

demoniens,  parce  que  de  tous  lc3  Généraux 

du  Roi  c'étoit  celui  qui  leur  avoit  rendu  les 

plus  grands  fervices  dans  toute  cette  gilerre,&: 

témoigné  le  plus  d'affedîon;  ^ 

Qiiahd  les  Ephores  eurent  lu  la  Lettre,  ils 

vMf«r»e«la  lui  montrèrent;  il  connut  alors  qvk'Ufyjpi 

l^flsfu    comnie  on  clit  en  Proverbe,  n^étoit  pas  lefiul 

^iRn&72i.  Atfwwf  fin  &  Tuféy  &  il  fe  retira  fort  troublé 

L  (Hndre  ^  ^^^  coufiis  dc  Cette  avanture.  Peu  de  jours 

pttiexi"  «n après  il  reviiK  au  Sénat,  &  dit  aux  Ephores 

Kï^SVu"   qu'il  étoit  obligé  d'aller  au  Temple  d'Ammoa 

ÎAÏÏfmoa.   pour  s'acquittcr  des  ûcrifices  qu'il  avoit  voués 

à  ce  Dieu  avant  fes  combats.    Il  y  a  des  Au^ 

teurs  qui^  écrivent  que  lorfqu'ii  afliegeoit  la: 

AphTiSt,  ville  des  Aphytiens  en  Thrace  ,  ^  Ammon  lui 

iStîSTà  î^PP^irut  véritablement  en  fonge  ,    qu'il  aban*- 

Go"?4oL  <^^^^  ^^  û^^  comme  par  Tordre  de  Jupiter,. 

i!Jtî«.*'*"qu.'en.  partant  il  avertit  les  Aphytiéns  de^M 

|ike  des  ûcrificœ  pour  lui  marquer  leur^ 
.      -      -  -  -.      -  :-     -       ;       tûBP^ 
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connoiflânce,  '&  que  par  la  même  raifon  il  (e 
hâtoic  d'aller  en  Libye  pour  a^^fer  aufli  ce 
Dieu. 

Mais  la  plupart  croyent  que  ce  pèlerinage 
n'étoit  qu'un  prétexte ,  &  que  la  véritable  rai- 
fon écoit  que  craignant  les  Ephores ,  &  ne 
E  Rivant  d'ailleurs  touflfirir  le,  joug  qu'il  lui  fal- 
it  fubir  dans  fa  maifon,  ni  fupporter  d'être 
commandé)  il  aima  mieux  voyager  &  courir 
le  monde ,.  conime  un  cheval  accoutumé  à 
bondir  dans  les  pâturages  libres  âc  dans  les- 
prairies  fpacieufes ,  &  que  Ton  ramené  à  fa 
mangeoire  &  à  fon  travail  accoutumé.  Et 
quant  à  la  raifon  qu'Ephorus  donne  de  ce  vo- 
yage ^  je  la  rapporterai  bien-tôt. 

Lyfandre,  ayant  donc  obtenu  ion  coneé  a- 
pres  beaucoup  de  difficulté  &  de  peines  >  ^em-       * 
parqua.    Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  >    que  les 
Rois  ayant  fait  réflexion  qu'il  tenoit  à  ùl  devo-   sagt  ff^ 
tion  toutes  les  Villes  par  le  moyen  des  ligues  rSÏÏÎi  ^ 
qu'il  V  avoit  établies  ,   fie  aufquelles  il  ^voit  *'""• 
donne  toute  l'autorité  >  fie  que  par-là  il  étoit 
véritablement  Seigneur  fie  Maître  de  toute  la 
Grèce, /entreprirent  d'y  rétablir  le  Gouverne- 
ment du' Peuple,  fie  d'en  chaflfer  tous  (es  fup- 
pots  fie  amis.  Cela  excita  d'abord  un 'grand  tu- 
multe.  Les  Athéniens,  qui,  Ibus  la.  conduite 
de  Thrafybule,  avoient  occupe  le  Château  de  chiicam«i 
Phyle,  prirent  les  armes  contre  les  trente  Ty-  i«e' at^'^ 
lans ,  fie  les  défirent.  .    ^^^^  r. 

Sur  ces  nouvelles  Lyfandre  revient  en  tou-J^j^çJ;^^^ 
te  diligence  à  Sparte,  fie  fait  tant  qu'il  pcrfua- "  ottcqw. 
de  aux  Lacedemoniens  de  (bûtenir  dans  Athe-»*viï«  à"* 
ces  le  parti  des  Nobles ,  fie  de  reprimer  fie  châ-  ^^^ 
tier  le  Peuple.  Pour  cet  effet  ils  envoyent  d'a- 

ti- 


bord  cent  talens  aux  ttcnte  Tyrans  pour  con-  *^*"*  •''"• 


itizedb'y  Google 


àî8  L  Y  S  A  N  D  R  E. 

tinuer  la  guerre  >    &  le  nomment  lui-même 

•oïm"*Gc'.P^^^  Général.    Mais  les  deux  Rois  ,    pleins 

^<^'p»£e»jwV d'envie  contre  lui,  &  craignant  qu'il  ne  prît 

Aihe^M.*    une  féconde  fois  Athènes,  refolurent  que  run 

Ponri^ae  d'eux  y  marcheroit,  &  Paufanias  partit  enmê- 

juîfde'     'we  temps  ,    en  apparence  pour  foûtenir  les 

«paite.      Trente  contre  le  Peuple,  mais  dans  la  vérité 

pour  terminer  la  guerre  ,    &  pour  empêcher  . 

que  Lyiàndre  par  le  moyen  de  fes  amis  ne  fè 

rendît  encore  maître  d'Athènes.   C'eft  de  quoi 

.il  vint  facilement  à  bout ,   car  ayant  gagné  la 

teSïdïîî**  ^^^fi^c®  des   Athéniens  il  les  réconcilia  les 

îTAthel"    uns  avec  les  autres  i  appaifa  la  fedition  ,    Se 

V^\i%  les  coupa  par  €e  moyen  les  ailes  à  l'ambition  de 

•»""•       Lylandre. 

Mais  quelque  temps  après ,   les  Athen^ns 

•        s'étânt  encore  fbulevés>  ♦*  on  en  rejetta  toute 

la  faute  fur  Paufanias,  car  on  dit  qu'ayant  ôté 

d£*^'Sinau  Peuple  le  frein  de  l'Oligarchie,  qui  le  re- 

JÇJjJJ      tenoit  &  le  reprimoit,  il  Ta  voit  mis  en  pleine 

liberté  de  retomber  dans  fbn  audace  &  dans 

fbn  infolence.    En  même  temps  cela  donna  i 

Lylandre  la  réputation  d'homme  qui  ne  faifoit 

rien  ni  par  complaifance,  ni  par  vaine  gloire, 

&  par  ollentation,   mais  qui,  fans  aucuns  é- 

gards  pour  perfonne,  alloit  roide  à  tout  ce  qui 

pouvoit  être  utile  à  Sparte.    En  eflFet,  il  étoit 

fier 

49.  On  in  rejetta  totHe  ia  faute  Jkr  PamfanUs.']  Voici  Utt 
bel  exemple  de  J'imoAice  &  du  caprice  des  Peuples.  Pau- 
&nias  vient  de  réufllr  à  Athènes  .  de  faire  ce  que  L«ce* 
deinone  ibuhaittoît  en  retabliflànc  le  gouverneoient  po- 
pnlairc  >  &c  de  couper  par-là  les  ailes  à  Tambicion  de  Ly- 
landre. Quelque  temp$  après  les  Athéniens»  abulànt  de 
la  liberté  de  ce  même  gouvernement ,  Ce  Ibulevent  >  & 
voilà  qu'on  s*en  prend  d'abord  à  Paufanias  1  à  qui  on 
fût  ua  crime  d'avoir  aboli  l'Oligarchie  ^  £c  ^ue  Lyiâodie 
paiTe  pour  un  bon* Citoyen»  qui  ne  fàifoit  lien  que  pour 

Vu- 
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fier  6ç  m^e  dans  iès  difeours  9  &  il  fe  mon'» 
.  tcoit  terrible  à  ceux  qui  ofoient  lui  reûfter^  ou  . 
le  contredire.  ^  -  , 

Un  jour  que  les  Argiens  ptûdoient  devant 
lui  pour  les  ccpfins  ée  leurs  terr^  contre  La- 
cedeœoiiie)  Se  qtfils  pçnibient  bien  alléguer 
4es  raifcxis  plus  tortes  que  celles  des  Lacede* 
imomens ,  u  leur  dit ,  en  leur  montrant  fon  ér  ' 
pée  ,  '^^  Celui  qtti  efi  U  maître  avec  ceUe^à  ^j^^^J^ 
f laide  misux  fue  ks  autres  four  Us  confins  de 
fis  terres.  Un  autre  jour  un  Ho^me  de 
Megare  lui  ayant  .dit  dans  une  converiàtion 
Queiquc  chofe  de  trop  hardi  &  de  trop  hautain, 
H  lui  répcxidit ,  Mon  ami ,  ^'  tes  frofos  demafs^ 
skroient  une  konne  frrterejjè. 

Les  Béotiens  ne  fe  declarment  point  j  & 
étoient  en  branle,  incertains  s'ils  embraflè* 
rcMent  le  parti  de  Lacedenxîne  ,  ou  celui  de 
ks  Ennemis;  il  leur  envoya  demander  s'il  pas^ 
firoit  dans  leurs  terres  les  figues  droites  ,  ou  les 
figues  baijfées. 

Les  Corinthiens  s'étaht  détachés  de  la  Li- 
gue, il  s'approcha  de  leurs  murailles  avec  fon 
Armée  ,  &  comme  fes  Lacedcmoniens  mar- 
chandoient  &  balançoicnt  à  dopncr  l'alïàut ,  il 
apperçut  un  Lièvre  fortir  de  leurs  retfancheî- 
mens ,  &  fur  le  moment ,  fe  tournant  vers 
fes  troupes  ,  î^avez  -vous  foint  de  honte ^  leur 

dit- 

Tutilité  de  Spatte. 

j-o.  Celfii  qtU  //?  U  waUre  avec  celle  "^i ,  pUidt  mtense  ^tte 
ks  autres  four  les  confins  de  fes  terres,^  Il  y  a  long  -  tempp 
^ue  cela  cft  établi ,  &  je  croi  que  l'on  peut  aflurcr  que 
jamais  les  hommes  ne  reviendront  de  cette  injufticc  j  Ic 
dcgrç  dp  ibrce  >  h\t  le  dc|ré  d'éloquence. 

SI»  Tes  propos  demanderoient  mti  bonne  fartereJfeJ]  C*eft-à- 
dlrç  aue  >  pour  tenir  des  propos  il  hautains  >  il  faudrok 
.avQu  uû  lieu  de  fuiecé  ou  Ton  oe  pût  liea  craindre 
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dit-il,  Je  crâmdre  Jes  Ennemis  ^ui p^ psregi 
.   Uijfent  trémquillemenf  dêrmir  hs  Làévres  dans    ' 
leurs  murailles? 
Jîg'ÏÏSi  fc  ^  Le  Roi  Agis  étant  venu  à  naourir ,  laiffii  tn 
ifciiS'Z."   ""^^  nommé  Agcfilas>   &  v»  fils  nommé 
r^su,      Leotychidas ,    mais  qui  paflbit  pour  n'être  ^ 
point  à  lui.     Lyiândre,  qui  fevorifoit  Agefilas,.  ^ 
parce  qu'il  en  avoît  été  amoureux ,  lui  con- 
feiUa  cle  s'emparer  de  la  Royauté ,  vu  qu'il 
étoit  véritablement  de  la  race  des  Heraclides, 
car  pour  Leotychidas ,  il  étoit  foupçonné  d'ê- 
tre fils  d^ Alcibiade  y  qui  avoit  eu  un  commer* 
ce  fecret  ayec  Timea  fa  mère,  femme  d'Agis> 
dans   le  temps  que  banni  d'Athènes  il  s'étoit 
retiré  à  Sparte.    Et  l'on  prétend  qu'Agis  ayant 
*     fupputé  le  temps  de  la  grofTeflè  de  la  Reine,  & 
connu  par -là  qu'elle  n'étoit  pas  groflè  de  fbn 
fait ,    ne  donnoit  aucune  marque  d'afiëâion 
pour  Leotychidas,  &  pendant  qu'il  vécut  il 
.fit   toujours  paroître  qu'il  le  deàvouoit ,  &    ' 
qu'il  ne  le  reconhoifloit  pas  pour  fon  fils» 
^  Mais  étant  tombé  malade  &  s'étant  fait  por- 
ter dans  la  viUe  de  Herea  ,  comme  il  nit  à 
l'article  de  la  mort ,  fléchi  en  partie  par  les 
careffes  de  ce  jeune  homme, &  en  partie  vain- 
•  eu  par  les  pÂeres  &  par  les  inftances  de  Ces 
amis  ,  il  reconnut  Leotychidas  pour  fon  fils  en 
prefence  de  fes  Officiers  &  de  plufieurs  autre» 
personnes  qui  étoient  dans  (k  chambre  ,  &  a- 

prè» 

S^.  Méâs  (tant  tmAemaîàde  &  Châni  fâii  fvrter  imi  la 
¥ilU  de  Herea.2  Selon  Xcnophon  Liv.  II.  Agis  revenant 
de  Delphes  tomba  malade  A  Hei;ea  »  Ville  d'Aradie  >  8c 
on  le  porta  à  Lacedemone  où.  il  moncut» 

Si-  La  plèfart ,  gagnés  far  cet  Oracle ,  fenchttent  vers  Le»- 
tycbidts,'}  En  effet  cet  Oracle  paroilToit  bien  clair  &  bien 
Ktmel ,  il  défisod^ic  ua  icene  boiteiuc»  2c  Asefilas  étoît 
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-près  les  avoir  tous  priés  de  fervir  de  témoins 
auprès  des  Lacedemoniens  pour  valider  ce^te 
rcconnoiflànce,  il  rendit  l'elprit. 

Tous  ces  gens-là  de  retour  à  Sparte  témoi- 
gnèrent en  faveur  de  ^eotychidas.    Malgré  ce 
témoignage  >  Agefîlas  ,  &  par  fes  grandes  qua- 
îités,  &  par  le  fecours  &  la  proteaion  de  Ly- 
iandre  ,  alloit  l'emporter  fur  lui ,  lors  qu'un 
certain  Diopithes  ,  nomme  fort  verfé  dans  les  f^j'^if *J    - 
anciennes  prophéties  9  penfâ  ruiner  Ces  affaires  4»  IH  a». 
en  produifant  cet  ancien  oriicle  qu'il  appUquoitphSÎM?'*" 
à  l'incommodité  d'Agefilas  ,  qui  étoit  boiteux: 
Sparte  y   yuelmtf  ghrieufi  &  quelque  fietê  que    a°jî«»^ 
tupiis  )  frends  bien  garde  qu^ après  avoir  fi  ^i>»?J'à%mf 
marché  jufqu^ici  fiir  tes  deux  pieds  y  un  Règne 
bêiteux   ne  vieuue  féruir  ton  lufire.     Car  delà . 
naîtront  des  travaux   infinis  y  qui  exerceront 
long 'temps  ta  patience  »  ^  des  orages  de  guer-- 
res  fanglantes  que  tu  auras  bien  de  la  peine  À 
firmonter.  » 

«  La  plupart ,  gagnés  par  cet  Oracle ,  pen- 
choient  pour  Leotychidas.    Mais  Lyûndre  fe 
levant,  oit  que  Diopithes  n'expliquoit  pas  bien  ^. *«i»JJjj  ^ 
cette  prophétie  ;  que  le  Dieu  ne  vouloit  pas  îiïïrî  d.«îS 
einpêchq:  que  des  Princes  boiteux  ne  mon-î.«.?L2!L*' 
taffent  fur  le  throne  de  Sparte,  &  que  par  ce^'^ 
Jteg^te  boiteux ,  il  vouloit  faire  entendre  des 
règnes  où  des  bâtards  &  des  gens  fans  nais, 
fence  rcgneroient  fur  les  Heraclides ,  &  voi- 

'là, 

beitenz.  Mais  l'ezplicntioQ  de  tylàndrc  ,  qi2  £iit  voie 
^uc  le  terme  de  roracle  eft  un  terme.  Jguré  >  cÂ  bien 
ingenieufe  &  bien  plaufibtle  ,  pourquoi  un  Prince  b'oitêux 
lèroit-il  exclus  dû  throuc;»  qui  lui  «ppartiendroit  légiti* 
memeot }  Mais  cet  Oracle  a  un  troifîeme  fens  très-diffib* 
Itnt  de  ceux  que  lui  donnent  ies  deux  partii  »  comme 
•B  le  f  ecu  dans  iei  Henarqua  fuc  h  Vie  d' Agefiliii. 
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•  là  ,  leur  dit-O  ,  le  véritable  fèns  dePOracte- 

Cette  explication  de  Lyfendre ,  foûtenuë  pair 

fon  grand  crédit,  fit  revenir  tout  le  monde,  & 

Agei]3a9  fut  reconnu  Roi. 

•ÎÎ^A  Ifi.      O'abord  Lyfindre  commença  à  lui  (ugge- 

CJjjifer*'  rcr ,  &  à  lui  mettre  en  tête  de  por-ter  la  guerre 

«•  «  îâ«!''  en  Afîe  >  le  rempliflant  de  ces  magnifiques  es* 

perances  qu'il  detruiroit  l'empire  des  Petits , 

6c  qu'il  fe  rendroit  le  plus  grand  perfontiage 

.    ^       qui  eût  jamais  été.    £n  même  temps  il  écrire 

à.  Tes  amis ,  qu'il  avoic  en  Afie  ,  pour  les  pres-i 

fer  de  demander  à-  Sparte  Agcfila»  pour  Géilé* 

rai  contre  les  Barbares.    Ses  tc^  obéirent  à 

fes  ordres ,.  &  envoyèrent  à  LaeedemoHe  dtè 

Ambaflàdeurs  pour  en  faire  la  demande.    ^*  Et 

«•»"«»Mw  il  faut  avouer  que  cet  hoofeeur,  que  LWkndW 

dniT  A^dirattira  à  Açefilas,n'étoit  pas  inférieur  à  la  Royau- 

nvtoif'pJ"'  té  qu'il'  lui  ayoit  procurée.  ^^  Mai^  les  naturels  am«« 

iû^aûc?.^''  bitieux  ont  cela  de  mauvais^que  quelque  habiles 

&  quelque  propres  qu'ils  fbient  d'sulleura  à  com- 

îlrîï'Srïî.  mander  ,  cqpendant  l'envie  ,  que  la  jaloufie  de 

iïci?e"i'«™*  8Î^'^^  ^^^  inlpire  fouvent  contre  leurs  égaux, 

UL!^!^  leur  eft  un  très-grand  obftacle  qui  les  empêche 

S^M^t'u^de  faire  de  belles  6c  de  grandes  aâions  ;   caf 

^EkmSUfym^   regardent   comme   leurs    antagoJUiftes    6C 

leurs  ennenus  dans  le  chemin  de  la  Vertu  , 

ceux  qu'ils  devroient  prendre  pour  aides ,  & 

des  conièils:  fie  af&ftance  desquels  ils  devroient 

plû- 

5*4.^  Si  H  fant  dwmer  que  cet  honnenr  ,  tfnt  Lyféndrê 
mira  À  Agefitaê  ,  n*étoît  j>as  îrtferiem  i  /-•  RvfaiitS,'^ 
ytntar^ue  a  rai{bn  ,  il  étoit  plus  glorieux  à  Agefilair 
«P^frc  demandé  pour  Général  contre.  les  Pe^fes  ,  qocf 
d'être   monté   fur  le  thrpnc   de  Sparte  ,    qui  Jtii  étoit 

-  if.   Mme  Us  nâtmeU  âmMfmx  mt  teta  de  fttanvéûs  7^ 

imistt^Mik$  ^ci2'  6e(tettflttlon'de7lHta(tq[uc'febftîtâ<f 


itizedby  Google 


L  Y  s  A  N  D  R  E.  26^ 

plutôt  fe  fcrvir  pour  y  avancer.  .  Agefilas  me- 
na avec  lui  Lyàndre  ,  &  le  mit  à  la  tête  des 
trente  Perfonnages  dont  il  compofa  fon  Con- 
féily  comme  le  premier  de  ks  amis,  &  celui 
gu'il  youloit  fur  -  tout  confulter  dans  fes  plus 
importantes  afEûrcs. 

Quand  ils  furent  arrivés  en  Afie  ,  ceux  du 
païs  5  qui  n'avoient  nulle  habitude  avec  Age- 
filas ,  &  qui  ne  l'avoient  jamais  connu  5  Je  vi- 
fitoient  rarement ,  &  lui  parloient  peu  ,  au 
lieu  que  connoiflant  Lyfàndre  de  longue  main> 
&  ayant  eu  avec  lui  un  grand  commerce  ,  ils 
étoient  tous  les  jours  à  ùl  porte ,  les  uns  par 
amitié,  &  les  autres  par  crainte.,  pour  lui  faire 
leur  cour  &  pour  l'accompagner.  Comme  on 
voit  fou  vent  dans  les  Tragédies  que  l'Aâeur^ 
qui  joue  le  rôle  d'un  Courrier  ,  ou  d'un  Es* 
clave  ,  eft  applaudi  &  regardé  comme  le  pre- 
mier Perfonnage ,  lorsque  celui  qui  porte  le 
Diadème  &  le  Sceptre  n'eft  pas  feulement  é- 
couté  ;  de  même  toute  la  majefté  &  tout  le 
dehors  de  la  Royauté  étoit  pour  le  Miniftre, 
&  on  laiflbit  à  Agefilas  le  feul  nom  de  Roi  dé- 
nué de  toute  puiSànce. 

il  femble  que  cette  ambition  trop  outrée  de 
Lyfàndre  meritoit  bien  quelque  corredion,  &  ^'«««i»»;^ 
qu'on  devoit  le  réduire  à  fe  contenter  du  fe-blSSîiiîïS 
Cond  rôle.  Mais  de  rejctter  abfoluraent,  &  de&uVro/"* 

iml.|S3fel"- 

im  grand -précepte  pour  les  ?rinces  5c  pour  tous  ceux  qui 
afpirem  à  de  grandes  choies  ,  en  leur  faifant  voir  le  mal* 
heureux  effet  de  Teavie  qui  les  porte  fouvenc  à  regarder 
comme  leurs  rivaux  &  comme  leurs-  ennemis  \  ceux  dont 
les  conlèils  Dourroient  fculs  les  aider  à  remplir  leur  am- 
bitioa  Agêhias  en  eft  uo  exemple  bien  renilblc.  Et  notre 
Hiftoire  nous  en  fournit  d*iiiuci  êout^lciablaUei  dt^ 
IK  Coat  pas  moim  iaftiuAifi. 
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maltraiter  par  une  jalqufie  de  gloire  un  amî  & 
un  bienfaiteur, c'eft  à  (juoi  Agefilas  ne  devbit 
GtMdw    jamais  fe  porter  ;  premièrement  il  ne  lui  don* 
aûTUntS'  na  aucune  occafion  de  ftire  de  grandes  cho- 
hjtàndn,   ^^  ^  &  ne  lui  confia  aucun  cominandement> 
&  en  fécond  lieu  tous  ceux  qu'il  voyoit  que 
Lyfandre  protegeoit  &  favorilbit  ,    c'étoient 
Ceux-là  qu'il  rebutoit  le  plus,  il  les  ren voyoit 
tous  mécontens  &  leur  refuibit  ce  qu'il  ac- 
cordoit  aux  derniers  du  peuple  -,  ruinant  par  -  là 
peu  à  peu  fôn  grand  crédit,  &  dctruifant  tou- 
te fa  puiflknce. 

Lyfandre  ,    voyant   donc    qu'il  n'obtenoit 
jamais  rien  de  tout  ce  qu'il  demandoit?   & 
que  fon  empreflèment  &   toutes   fes  follici- 
tations   étoient  contraires   à  fes  amis  >    cedà 
de^  parler  pour  eux ,    &  les  pria  de  ne  plus 
le'vifiter,   &  de   ne  plus  s'attacher  à  lui , 
mais  de  j'adrefler  au  Roi ,  &  de  rechercher  les 
bonnes  grâces  de  ceux  oui  dans  le  temps  pre- 
fcnt  avoient  le  pouvoir  de  fcrvir  &  d'avancer 
leurs  créatures, 
^TjM       Ces  paroles  entendues ,  la  plupart  cefTerent^ 
iiitp\!»à*ie  Timportuner  de  leurs  affaires  ,  mais  ils  ne" 
Sï*R "fS  ceflèrent  pas  de  lui  faire  leur  cour ,  au  con- 
Jî,*5lfîtti  traire  ils  ne  furent  que  plus  aflSdus  auprès  de 
ISJfi'nw!.'*'^  >  ^  l'accompagnoient  en  foule  à  toutes 
fes  promenades ,  &  affiftoient  à  tous  fes  exer- 
dces ,  ce  qui  afHigeoit  &  aigrifibit  encore  da- 
vantage Agefilas  par  cette  malheureufe  envie 
(c   jaloufie  d'honneur.     Jufques-là  qu'ayant 
donné  à  de  (impies  Soldats  des  commande- 
mens  confiderables  &  les  plus  beaux  GouVer* 
Ageciw   nemens^  il  nomma  Lyfandre  Commiflàire  des 
ÎX 4M 'vivres»  6c  dftributeur  des  chairs,  6c: pour  in- 
glSâ!!*^fi>t(er  cafoite  les  looiens  6c  fe  moquer  d'eux  > 
^  '  "  /  ■     ■■  4 
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a  dit ,  î«Wy  aillent  pnfenPement  faire  U  coâr 
Â  mn  maître  Boucher. 

Après  cet  afiront ,  Lyfindrc  Crut  qu'A  étoit 
de  fon  devoir  de  lui  parler ,  &  d'avoir  avec 
hii  un  '  éckirciflèment.    Leur  coiïvèrfetion  fut 
trèà- courte  &  très -Laconique.     Lyfàndre  en  , 
entrant  dit  ,    En  vérité ,    Seigneur  ^^fil^h^^'S^^'r^lî; 
vous  fave%  mieux  qu^kemme  du  monde  rabasS'^  9Ki*kg^\»». 
fir  vos  amis.  Oui  y  lui  répondit  Agefilas,  quand 
tes  amis  veulent  être  plus  grands  que  moi.    Mais  ^ 

quand  ils  veulent  firvir  à  augmenter  ma  fuis* 
Jance^  je  fai  mieux  qu* homme  dis  monde  lemr  en 
faire  part  ,  comme  cela  eft  jufte.  Mais  peut'ê- 
tre  5  Seigneur  ,  répliqua  Lyfandre  ,  on  vous  en  , 
ajtius  dit  que  ;>  n*en  ai  fait.  Je  vous  prie  donc» 
S'fir-tout  à  caufe  der  Etrangers  ,  qui  tous  ont 
les  yeux  fir  nous  ,  de  me  donner  dans  votre  -^r- 
tnée  un  lieu  ^  un  rang  oh  vous  croirez  que  je 
vous  ferai  le  moins  odieux  ,  le  moins  fijpe Si  i  èf* 
lé  plus  utile. 

Le  fruit  de  cette  converfation  fut  la  Lieute^ 
nance  de  l'HeJlelpont  qu'Agefiias  lui  donna. 
Dans  cet  emploi  il  conierva  toujours  fon  res-   ^«reiftn. 

^        .  ^        .     .  •     <i  '      1.  «ment  que 

fentiment  contre  lui ,  mais  il  ne  negugea  pour-  ^j^f^*^ 
tant  rien  de  tout  ce  qui  étoit  de  fon  devoir,  &  côiîSrÂge-. 
qui  alloit  aCi  bien  des  aSàires,    Ayant  trouvé  J^/hi'î.ï*' 
que  Spithridate  ,    un  des  pwncîpaux  Officiers  JJ^Ï^^'ilS, 
du  Roi  de  Perfe  ,  vaillant  hohime  de  fa  per-«< 
•fonne ,  '&  qui  avoit  beaucoup  d'argent  &  des 
troupes  j  étoit  trouille  avec  Pharnabafe  ,  il  le 
pratiqua  ,   &  fit  fi  bien  qu'il  l'obligea  à  fe  ré- 
volter contre  fon  Maître  ,  &  l'amena  à  Agefi- 
las  ;  c'eft  le  feul  fervice  qu'il  lui  rendit  dana 
cette  guerre.     Peu  de  temps  après  il  s'en  re« 
tourna  à  Sparte  fans  aucune  marque  d'hoir* 
neur  ,  ni  de  diftinâion  ,  extrêmement  piqué 
Tamg  ly»  M  con- 
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Gpntrç  AV?^^  9   ^core  plus  indigné  contre 
le  Gouvernement  ,    qui  lui  parut  beaucoup 
plus   infûpporuble  >     &  entièrement  reiblu 
q'executer  uns  plus  de  rémiiê  tout  ce  qu-ii 
avoit  imagipé  autrefois  pour  parvenir  à  le  chan- 
ger.   Et  voici  ce  qu'il  avait  penfé  : 
cberîîe^f*      Des  defccndans  d'Hercule  ,    qui  s'étoient 
'irnSni-    ^^i^  ^v^c  ^^  Doriens,  &  qui  étoient  retour- 
meliVa^s    nés  dans  le  Peloponefè  ,  la  plupart  s'ét»brirent 
**"*       ^  Sparte,  &  leur  pofterité  y  étoit  très-brillante 
^   Çc  très-florif&nte ,  mais  ils  ne  fuccedoient  pas 
tous  également  &  indiâèremment  à  la  Cou- 
nii*raToitronne.     11  n'y  avoit  que  ^deux  branches  qui 
TSf^St'in  pufTent  le  droit  de  régner  y  celle,  des  Eurytio- 
«YîSffMt  pldes ,  &  celle  des  Agides  ;  **  toutes  les  au-r 
l  droit  de  \xe$ ,  avec  toute  leur  nobleflè,  n'avoient  dans 
Sfutc.       le  Gouvernement  aucun  privu^e ,  ni  aucui^ 
avantage  fur  les  moindres  Citoyens  :  car  tous 
les  honneurs  qui  vetioient  de  1^  vertu  y  étoient 
égsdement  propofés  à  tous  ceux  qui  pourroien|: 
y  parvenir  par  leur  mérite.  Lyfàodre,  qui  des- 
çendoit  comme  eux  de  cette  iiluftre  tiffe  ,  dès 
quil  fe  vit  élevé  à  un  haut  degré  de  gjkûre  par 
1^  grandes  aâions  >  qu'il  eut  fait  des  amis.  Se 
acquis  une  grande  piimànce ,   il  çoçomença  i 
voir  avec  peine  qu'une  ville  ,  qu'il  avoit  em-r 
bellie  &  augmentée  par  fes  exploits ,  fût  fbû- 
mife  à  d'autres  Princes  qui  ne  valoient  pa^ 
mieux  que  lui  *  &  qui  n'avoient  ni  plus  de  câ- 

?açitéj  ni  plus  de  courage.    Jl  cherchqit  donc 
ïs  moyens  d'ôter  à  ces  deux  Maifbns  le  droit 
^e  fucceder  ièules  au  Royaume  >  pour  l'éten- 
dre 

S€.  TW^i  Us  4frtret  svec  ttnte  Imr  tiêUffi,']    II  £mt  lire 
•  4i^m  IctctKrmhi^dKhtèt  lu*  comme  Oani  k  JiC  ik 
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.  drç  9^  toutes  les  autres  braocfaes  des  Heracli- 
des.    D'iuûrçs  difent  qu'il  n'avoit  pas  deffein  ^J^j|j«*J 
d'étendre  ce  droit  à  tous  les  Heraclidçs  feule- »«<i'oh''dr 
Daent ,  mais  à  tous  les  naturels  Sparti^ites,  afin  pmTnVr 
m^  cet  honneur  4e  regn^,  ne  fût  fias  le  prixlT/artiVtM 
des  feuls  défcendans  cTHercule  ,  mais  de  tousJ^dfSU* 
ççux  qui ,  coibme  Hercule,  s'en  rçndrôi^t fj^^^jf» .  • 
dknes  par  la  vertu  ,  qui  l'avoit  déjà  élevé  Itti- 
n^me  ai4-defrus  de  l'homçie ,  en  lui  pcocu-, 
iant  les  honneurs  Divins,    Car  il  esperoit  quo 
qu^nd  ia  Royauté  feroit  adJHgée  de  cette  n»** 
niere  ,  il  n'y  aMroit  ^ucun  Croate  qui  pût  lui 
^e  préféré, 

'  Il  tâcha  donc  preaûeremeot  de  perCiadcr  h 
choie  à  fes  Qtoyens.,  &  pour  y  iféuffir  il  apr^J'^Jf?'^ 
prit  1^  cœiir  un  t>eau  difeoi^-s  comppfé  jus  i^âu  dire w». 
ce  fujet  par  Cleoa  d'HaUcamaîlè.    Mai^  conrcuiSrdiC* 
fiderant  les  inccttiveniçns  ^e  cette  afl&ire ,  ^ri«wntflo». 
£iifànt  réflexion  qu'un  û  grand  chapgeooent  de?  . 
îaandoit  des  {ecours  |dus  hardis  &  op$  ODoycos 
plus  efficaces ,  cpmnHt  d^ns  uq^  Ti:4gçdie  ôa 
a  recours  à  une  machine  pour  faire  defccndre 
un  Dieu  ,  &  amener  un  dénouement  que  tou- 
te la  Pu^j^ce  h^n^aine  ne  £iusoic  âtre  ,  il  eut 
.  fecôurs  à  une  machine  toute  femblaUe  ^  il  in-    ^ 
venta  &  fiippofa  des  Prophéties  &  des  Oracles .  ^^ï** 
des  Dieux  ,  comme  fentant  bien  qu'il  ne  tire^  j~phetie«aB 
rat  aucune  utilité  de  toute  l'éloquence  de  **  "*? 
Cleçn ,  Cl  auparavant  par  la  ccainte  de  U  Dh 
vinite ,  &  par  les  frayeurs  de  fa  fiiperiHtion  il 
n'étcwirioit  &  ne  fubjuguoit  fes  Citoyens  poui[ 
les  ameni^  plus  âcilement  i,  ce  qu'il  vybuloit 
leur  faire  entendre.    Ephorus  écrit  qu'il  tâcha  coîio«î«'* 
premièrement  de  cormmpre  la  Prêtreffe  d'A-  ïiJÎSîî! 
pollon  à  Delphies ,  &  cniuite  les  Prêtrel&s  dejj^j'^*»^ 
Po^Qoe  par  le  laQyea  d'un  cert»n  Fherec^sj  p^V'  ff 
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&  qu'ayant  été  réïufé  de  toutes  ,  il  alk  en  Li- 
bye à  rOracle  d'Ammon  ,  ""  ou'il  parla  aux 
Ftêtres  &  leur  offKt  beaucoup  d'argent ,  & 
que  ces  Prêtres  indj[gnés  envoyèrent  des  Am- 
so^cetatibàfladeurs  à  Sparte  pour  Taccufer  d'impiété  & 
:?j;;S^'irdefacrilege.  -  . 

••  *«*««8«-     Cette  accufetion  n'ayant  pas  réûffi  ,  &  Ly- 
&ndre  ayant  été  abfous  par  le^Confeil  de  Spar- 
te,  ces  Libyens  ^  fur  fc  point  de  leur  départ  9 
dirent ,  *°  Seigneurs  Sfartiates  y  nous  jugerons 
fins   religieufement    tà*  fins  éjnitahiemens  fue 
v$ns  ^nand  vous  fire%  venns  vers  nous  en  Ubye 
font  vous  y  établir  ,  comme  y  ayant  un  ancien  - 
^.eicii  om-  Oracle  qui  portoit  que  les  Lacedetnoniens  s'é* 
ïîciêiii"  tabliroient  un  jour  en  Libye.    Or  toute  cette 
«i*«s  .S.  trame  ,  &  toutes  les  rufes  qu'on  employa  pour 
^?w  Lr  faire  réuflîr  cette  fiâion  ,  ^  qui  n'étoit  ni  corn- 
^^'  .       mune,  ni  bâtie  fur  des  ftindemens  tels  quels, 
&  à  laquelle  le  baxard  ne  donfia  nullement  la 
oaiflànce  9  mais  qui  avoit  beaucoup  de  (bnde- 
mens  confîderables  >  comme  une  proportion 

de 
/ 

SI*  St^ifférU  éUtte  PrSirts,'^  Il  y  a  dans  le  texte  une 
£iate  coDfideiflble.  J'ai  lu  comme  dans  un  Mf.  Toîc^y*- 
fiertut  *  au  lieu  de  /niit  mUrmt,  .  Et  c'câ  àinU  qu'il  eft 
écrit  daos  le  Mf.  de  S.  Germain.  Et  enfiiite  TJfiwit  »  ta 
lieu  de  UOtt» 

f  8.  Seintmrs  SpéttiMet  •  mm  jngtnm  plut  nUgitmfimeÊti 
^m  vous.}  Par-U  ces  Ambaflàdeurs  Libyens  vouloient  fai* 
re  entendre  aux  Spaniates  qu'ils  n'avoieat  ob^ï  ni  ik  la 
Kcjigion  ,  ni  à  la  /uftice  quand  iU  avoient  abfous  Lylàn- 
dre  ,  &  qu'ils  avotem  beibin  de  venir  apprendre  chez  eux 
le  relpeâ  qui  étoit  d&  à  l'une  &  à  l'autre. 

59.   Ce  ^ifen  s  écrit  Bthvrus  nm  moins  grand  Htjîorie» 

S'.e  £rétnd  PhUofepbe.  1  Polybe  ,  &  après  lui  Strabon  ont 
ic  grand  cas  d'Ephorus  ,  4pmme  d'un  très-bon  Htâo- 
ricn  s  cependant  ils  n*om  pas  iaifïé  de  le  reprendre  eo 
«crtaidei  cho(ès  >  fie  Strabon  le  blâme  (Ur-tout  d'avôic 
aUk  »  o»  plutôt  de  n'AHp'u  dit  que  dci  fiiUes  en  parlant 
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âe  Mathématique  ,  qui  par  des  pretni0ès  four 

venc  très -difficiles  ,    &  qu'on  ne  comprend 

point ,  marche  pourtant  &  arrive  à  /à  conclu*- 

fion  qui  eft  ion  dernier  terme ,  il  vaut  mie\iz 

que  nous  les  rapportions  ici  tout*  du  long  en  .    * 

wivant  '*  ce  qu'en  a  écrit  Ephorus  y    non 

i;noins  grand  Hiftorien  que  grand  Philofopbe. , 

Il  &ut  donc  (avoir  que  dans  le  Royaume  ^^j^^'/^ 
Pont  il  y  eut  une  femme  qui  dit  quelle  étoitToVirnï^V 
grôiTe  d  Apollon.    Les  uns ,  comme  on  pei^t7»niî?bottt 
croire  ,     rejetterent  cette  prétendue  groflcflèril'"'*^ 
qu'ils  traitoieut  de  fable  ,    ^  &  les  autres  larJ'jgJSfST 
crurçnt  »  &  la  reçurent  comme  un  point  de**Afoiitii. 
Religion  ,  de  itiaùiere  que  cette  femme  ayant 
accouché  d'un  fils  ,  pludeurs,-  &  les  plus  con-  snc  „««». 
fiderables  du  Royaume  demandèrent  avec  em-JÎSfù««îîl 
preflement  l'honneur  dj  le  fiire  nourrir  &  éle-«<  w«»^ 
Yjst.    On  donna  à  cet  enfant  le  nom  de  Silçne 
pour  certaines  raifbns  qu'on  n'explique  point. 
•*  Lyfindre  prenant  cette  naifïàhce  pour  en  c«^eLr. 
faire  le  commencement  &  conune  le  fonds  de^."!;*!!!!!!^ 

Jgfance  4t  cfl 

de  Ddphes  >  apt^  arolr  promis  dull  éviteroît  li$  âblèi» 
iîtr^tout  di^is  ce  point.  Cela  n'cft  guère  dHin  Philofi^- 
phe. 

5o*  Ei  les  Mitres  la  ermtmt  &  U  repèrent  ttmme  mefitt$ 
de  ReUgitM.2  Car  la  plupart  des  Payens  ioifoiem  ropi- 
aioo  dca  Cgjrptieûs  «  'que  ^lutarque  rapporte  daasla  vie 
de  Numa  ,  pag..  324.  ^ui  teooiem  qu'il  n'étoit  paa  im* 
poflible  que  l'esprit  de  Dieu  ne  s'approchât  d'une  temme» 
ee  que  pat  ù  vertu  il  ne  fit  germer  en  elle  des  principes 
de  ^eneratioa  Go  peut  vofr.U  les  remarques.  Ceft  fin 
c^e  opioioa  presque  «neralement  reçue  qu'ils  ont  fim- 
de  les  âbles  de  la  naîmince  de  plufîeurs  palbnnes  qu'ils 
ont  voulu  fiiire  pafiTer  pour  les  tn&ns  d'une  &mnie  mor« 
celle  &  d'un  Dieu.  Fables  toutes  tirées  d'une  vaité  ,  qui 
n'étott  pas  accomplie  »  mais  qui  étoit  prédiu  &  qui  qe* 
voil  s'accomplir  un  iour. 
^    6u  Ljfimin  putémt  cette  ndffmue  fmr  em  féiin  k  mi»» 
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in  pièce  qu'a  medttôît  >  fiippfêe  le  i«ftè  de  le»- 
*aêmt  en  ânptoyMft  bon  noïnhre  de  gens ,  fie 
ide  geâs  tnêine  coeffiâërablcs ,  qui  ésbimexst 
cômiiiè  le  ptok^ue  *  k  ptece  j  cette  mOm* 
te  toktLààe^fè  Se  l'enftût  y  6c  cjâ^ûsï^  ^% 
fornt  aucune  afièaift^A  >  di^mfoient  pâr-4à  teè 
€st»îts  à  k  croire.  Gek  fiât,  ik âppoitewait 
dt  Délies  à  Sparte  certahiâ  diftours ,  qu'ils 
fanoient  fie  rêj^oient  par-*ôut ,  q^e  4e$  Pri^ 
ères  du  7)!mfîé  gardohni  iiani  fUei^s  Li*étèl 
nms  fan  fecrtts  des  Oràcks  irèi-amient ,  j*'#/ 
fi^^it  ftrms  ni  à  eux  ,  w  i  fui  j»é  et  fit  de 
Uucher  ,  ni  de  ^e  y  ju'i  éelui  qm  ni  tPAfoi" 
Un  viendrait  dans  la  fiiite  des  ten^  ,  &  fd^ 
après  avoir  donné  des  en/eignes  tT  des  preuves 
sert  aine  s  de  fr  naiffance  à  self*  mis  gatdoien^ 
as  Uvres  oi  étoient  cnnwm  m  Oràcîtir ,  A» 
frendrait  é*  hs  empffrtefcit. 

Tout  cek  étant  bien  préparé ,  Sîlçto  dévoît 
Venir  fè  prefenter  aux  Prêtres ,  èc  demanda: 
ces  Oracles  en  qualité  de  fiîs  d*Apoflon ,  fit 
les  Prêtres ,  qui  étoient  du  complot ,  comme 
aâeurs  bien  drcflés  &  bien  inftruits ,  dévoient 
de  leur  côté  approfondir  exaâèinefît  toutes 
.chofes,  &  faire  bien  des  difficultés  &  bien  àm 
toeffibÈS  for  mte  nâiffitftte  gouf  Pteîaitdr. 
Enfin,  comme  periuadés  &  cpnvaiaci^  qu« 
«e  Silène  écûit  k  verieafale  êk  d'Açollon  ^  £h 

de* 

mencefuiHt,']  H  7  a  Wtfl  Ht  l'àM|lu^6t^  ^t  tt  tmatîf»k^ 
Mèfit  ^tbit  de  l'intention  de  X^fandre  ,  fit  qu'il  avo^ 
Hd-néme  apôftié  Cttct  ftimiAe. 

«1»  m  4é  tntic  qui  uecifintlèttha^hn^  Mmr  tèfmhm 
Oêfm  rtHveffermt  rAiittU  J  îchobhbn  ejroK<Jtfé  «eti  Jfo» 
en  ld«É  -daiûai  î:^  At.  LHKé  de  fHiûùîte  Otecqert.  Il  dlT 
que  les.  Lacedemoniens  embraflèrem  à>ec  jtôfit  1*Wcé* 
Am  de  ^^cOkt  ]£b  àMttO  cotfâct  lei  Tiiebânis  >  pàtce 
^fpMI  ^CQi  iirhts  de  Icti^  main  centre  eux  de  o^ 
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dévoient  lui  montrer  &  lui  remettre  ces  Li- 
vres 5  St  alore  ce  fils  du  Dieu  liroit  en  prefe». 
^  de  tout  le  monde  toutes  ces  Prophéties,  A: 
particulièrement  celle  pour  laquelle  feulé  toU-* 
te  cette  trame  étoit  ourdie  ,  qui  rogârdoit  k  •  , 
Royauté  de  Lacedemone,  &  qui  portoit,  fir*l/ 
étoit  plus  expédiant  &  plus  utile  aux  Spaf'^ 
fiâtes  de  n^éltre  déformais  pour  leurs  Rois  ,  jMe 
ies  plus  vertueux  de  leurs  Citoyens» 

Silène  devenu  grand ,  étant  Venu  en  Grèce 
cour  jouer  fori  rôUe  >   Ly&ndre  eut  le  déplais  ,,^îJ|S^,  ■ 
iir  de  voir  manquer  fa  pièce  par  la  timidité  de*Jj/^*»^^«; 
fes  Adeurs,  6c  par  la  defetcion  d'un  <le  fesji^^j^^is 
principaux  ouvriers,  qui ,  ^uand  ce  fut  au  fait Aft««i* 
'6c  au  prendre,  (ài^na  du  ne^  &  fe  retira. 

Quoique  cette  longue  intfigue  êûi  été  itïe- î^S«e"K* 
née  jufqu'au  moment  de  Texecutiôn  ,  cepen-(î;^j;»;, 
dant  oa  n'en»  fut  rien  pendant  k  viô  de  LyfaH- jj*^»^« 
dre  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  qu^elle  fut  * 
découverte  j    car  il  mourut  avant,  le  retour 
d'Agefllas  de  fôn  expédition  d*Afie  ,  après  s'ê- 
tre   malheureufement  trouvé  engagé  dans  h 
guerre  contre  les  Béotiens,  ou  plutôt  après  y 
avoir  engagé  toute  la  Greco  ,  car  on  le  dit  cfc   - 
ces  deux  manières  ,  les  uns  en  rejettant  la  fau- 
te fur  lui  ,  les  autres  fur  les  Thebaini ,  de 
içuelques-uns  lés  en  accufant  tous/  **  En  ef- 
icc  ceux  qui  accufent  les  Thebains  ,  leur  rd- 

pro- 

«ills  s'étoiem  attribué  la  dixtne  de  l'ateent  ^tis  ^  '^^ 
«lee  ,  ât  ce  -qu'ils  avoient  rcfulc  de  les  mivre  contre  le 
rirée  ,  de  «ce  qu'ils  avolenc  confeillé  aux  Cotimhieas  de 
ne  pas  fè  joindre  à  eux  pour  cette  eXpeditioQ  «  &  enfiii 
dccè  Qu'ils  a\tpîcnt  voulu  empêcher  Agefilas  de  fkirc  hA 
ûcrtflcfe  en  Aulide,  &  qu'ils  avôiem  tctivcrfô  de  1* Autel' 
les  viaimes  immolées  &  ôfitttes,  Se  WUS  aroicl)^  refui^ 
tfcremViceA  Afii. 

RI  4         * 
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prochent  qu'ils  renverferent  l'Autel  &  diffipe* 
rent  les  facrificcs  qu'Agefilas  oflFroit  dans  la 
ville  d'Aulide  , .  *'  &  qu'après  qu'Androclidas 

•  &  Amphitheus  curent  été  gapiés  par  l'argent 
du  Roi  de  Perfe ,  *^ils  prirent  les  armes  con- 
tre les  Phociens,  &  ravagèrent  leur  païs  pour 
attirer    ayx  Lacedemoniens  /  cette  guerre  de 

■   toute  la  Grèce. 

Ceux  qui  rejettent  cette  guerre  fur  Lyftn-. 
dre,  dtiènt  qu'il  fut  extrêmement  irrité' de  ce 

3ue  les  Thèbains  feuls ,  tous  leurs  Alliés  ne 
ifanc  mot ,  avoient  ofé  demander  la  dixième 
partie  du  butin  fait  fur  les  Athéniens  à  Dece* 
lée  ;  &  qu'ils  avoient  été  fâchés,  &  s'étoient 
jdaints  de  l'argent  qu'il  avoit.  envoyé  à  Sparte 
pour  fon  compte ,  &  qu'il  fut  encore  plus  of- 
fenft  de  ce  qu'ils  furent  les  premiers  qui  don- 
nèrent aux  Athéniens  les  moyens  de  fe  mettre 

ea 

^3.  Et  ^apnrh  ftfAnimBiés  &  ^mphhhem  tmtnt  hé' 

fafinét  pat  Partent  du  Rm  di  Perfe,}  Flutarqac  pallc  peut- 
tre  ict.ttop  légèrement  des  circonftances  peu  connues 9 
èc  que  le  Leâeur.aurottpris  plaiiîi  à  voir  on  peu  plus  ea 
détail.  Il  faut  les  lûppléer  pat  Xenophon,  qui  écrit  que 
Tithrauiles  ,  s'appercevant  qu'Agelilas  >  plein  de  mépris 
pour  le  Roi  de  Per(è  >  ne  penioic  pas  à  quitter  TAlie  9 
mais  au-  contraire  qu'il  eiperoit  de  prendre  le  Prince  >  ne 
iàvoit  quel  rcn^ede  apporter  à  cette  extrémité  ,  6c  qu'a- 
près y  avoir  bien  peniè  il  s'avifa  d'envoyer  en  Grèce  Ti- 
jDocrate  le  Rhodiea  avec  cinquante  talens  pour  les  dis«> 
tribuer  aux  Gouverneurs  des  villes.  Que-Timocrate  en 
donna  dans  Thcbes  k  Androclidas  t  "k  Umenias  &  i  Ga- 
laxidorus  ;  dans  Corinthc  t  à  Timolaiis  &  ^  Perianthe  • 
&  dans  Argos  à  Cycion  &  à  fè;  adherans  ;  que  ces  ▼!!• 
les  fe  mirent  à  aiaiUer  contre  les  Lacedemonieiis  t  & 
que  ce  fut  U  la'  Iburce  de  la  conlpixation  des* villes  Grec- 
ques contre  les  Lacedemoniens^  Xcnophon  ne  nomme 
point  Afttfhithem  ,  mais  Paulànias  le  miV^e  en  chan- 
cçan?  un  peu  ion  nom  >  car  il  l'appelle  jtmfhithémis. 
é4.«  Ils  prirwt  Ut  srms  tnttre  UsFbtàmt  &  tâffW"^ 

km 
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èd  liberté.,  en  bri&nt  le  joug  <ies  trente  Ty- 
rans qu'il  airok  étab&s  >  &  que  kt  Lacedemo-  « 
niens  avoienc  rendu  Qoccxre  plus  puiflàns  & 
pkis  terribles  y  en  ordonnant  par  un  ^^^^^^'i^^îll^^' 
que  tOÊfs  ceux  fmi  ^ét^kfU  émis  £  Athènes  y^^^^ 
fwrrûient  itre  fm  far-têut  en  em  les  tencmê^^"^"^ 
treroît ,  &  tsm^s  dans  U  Ville^  &  que  iènx 
gni  leur  ftêtereient  main  firte  y  fereient  rnsn^ 
dits  y  éxiomnmmis^  »  <^  ttsités  en   Ennemis  de 
làMcedemene. 

.,  A  ce  Décret  les  Thebains  en  qypoTerent  nnj^^^ 
autre  plus  juftc  &  plus  honnête  ,  &  entière- ti«w«»^ 
ment  conforme  aux  aââoœ  d'Hercule  &  de 
Bacchus  9  car  ils  publierenc  que  tentes  les  Fii^ 
les  de  la  Beetie  &  tentes  les  maifins  fereiept 
ènvértes  à  tons)  les  Athéniens  jnr  anreient  ke^ 
fiin  ^ajyle\  qne  ^lns.qni  ne prêtereit  pas  maià 
Jette  à  stn  fugitif  qtfem  ensmenereit  y  fajereie 


hm  fm^ .  Ceci  dcmanidoit  d*^êtrc  vlm  d^miUé;  Cet  Iioib» 
■Acs  gagD6  pac  l'argeot  da  Roi  de  Perfe  >  &  fur-tout  ks  ' 
Thebains  t  jagcant  bien  que  les  I.accdcmoaiens  ne  coih- 
nei^ceiotent  jamais  \  enfuindre  k  Traité  fiût  avec  iews 
Allié»  >  &  quelqu'un  ne  commençoh  la  gneir^jpac  quel- 
que aâe  d^&Iîté  >  pcifiiadercnt  aux  Locriei|â^|^iIler 
le  tetiitoîie  ,  qui  étoh  en  comeftation  entre  le^Mp^^iens 
&  les  Thebains  ,  ne  doutant  point  que  fur  It  iîSiai^  lf$ 
Phociens  n'entiaiTent  en  armes  dans  la  Locride. .  lis  ne  fe 
trompèrent  pas.'  Les  Phociens  fe  jettent  dan»  la  Loaide 
&  7  font  1X1  plus  grand  butin.  Suc  cela  Atidrodidas  fie 
fts  adherans  pexfuaacm  aux  Thebains  de  ma^har  au  ic» 
cauis  des  Locricns.  Les  Thebains'  entrent  incominenc 
dans  la  Phocide  &  v  font  le  dégât.  Les  Phociens  cnvo- 
yent  demuider  du*  mcquis  \  Lacedemone  ,  difant  qu'ils 
B-avoient  pas  commence  la  guerre  ,  &  que  ce  n*étoit 
que  pour  lè  défendre  qu'ils  étoient  entrés  dans  les  tcc- 
ses  des  Locriens  >  &  les  Lacedemoniens  embraflèient 
yolomieu  ccuc  occafioo  de  faiie  la  guccce  aux  Tke» 
|^ij}iy 
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f^  ks  tiftes^  UBêotêe  fmt  fmrtwr  i  Jâthtnn 
des  mtm$  cmh9  Jn^m^^  iMÊmm^Smfsm  m- 
^        finit  fimiitm  de  JSr  tiair,»'  de  fetmnirm,  Ex  («< 
^atS?»  n  peat  pas  dire  qu%  &  contememit  àt  6m 
ù^iJSSS^.  ceDecfct  fi  di^c;  de  h  Gi»ce,fi.gënéreiixâc  fi 
iniDiin  ,  ^^  Jk  q«e  ieurs  aâxcxis  ne  répaaOi* 
lent  pomt  k  use  prodtpiaiop  û  magoifiqae^ 
car  ce  fut  deTlidies  imÊBie  que  psitironc  XW»- 
fybuLe  &  les  fugitifs  qu'il  mena  avec  hày  poof 
aUer  s'etnpnrr  do  CMteau  de  Pbflé  >  âé.  ce 
&rent  les  Thebains  ^ui  leur  fomaâreol  des  sn* 
mes  &.  de  I'aj^ohi  5  &  qui  leur  dmiâereiit  hs 
noyeùs  de  comtoeflcer:  éc  de  conduise,  cette. 
,  encreprife  fans  cp^Me  fût  décocrrerte.' 

Voilà*  ks  raifbfis  qui  pcnrtereat  Lyânàseè^ 
&  déclarer  contre  Thebcs  Sc^l  iDarcbermu  &^ 
cours  des  Ffaocâena.    £t  cosna^  il  étoit  aato*- 
jrellement  violeot  9'  &  que  fâ  colère  étoic  en^. 
,  cîSirdî*û^^^?"8^^^  P^  ^^  melancholie  de  la' vieilles- 
vwiwfc.    fe,   il  n'eutjpote  deirepWqaïl-B^ûfiiii^)W 
le  même  rcfifentimem  aux  Ephôres,  &  qu*il< 
ne  leur  eût  perfuadé  **  d'envojrcr<contre  euxv 
LrAndraVsdaofi  là  Phocideiioe  bonne  ganufim^  Se  de  lut  ^ 
u^ï^a'rniroVen  donûcr  le  commandematic. .  Il  partit  donc  : 
!^Ti!«r.  '  à  la  tête  de  ces  troupes*  Peu  de  j^ots  i^rès  ib 
Î3j;*!:  '    envoyèrent  icaîcore  le  Roi  Pâu6aii«8  avec  VÀx^ 
^  mée.\  Mais  PâuÉinias  dcvoit  faiife  u»  grand 
cicciut  pouc  entrer  dans  laB^Je  p^Jemont 
.  Gi^ 

€$,  Et  qnt  ftmf  aSttèns  m  rffmdhm  fw^.J  AU  lien  de  c 
'  ,  4a<^>  qui  cft  dans  le  texte,  il  faut  lice  c/Kohu,  «onm»  : 

;  4iiis  le  MX 'de  S.  Germain.    Toî^  ^pi^u^www  ôfuim»^' 

66t  Lttnwjtf  ttttrê  eux-  dans  la   Phtct4e.l\    Il  y  a  da«  -^ 
Itf^iexeevM-'  ie^«ir  ,  c*«ft  une  faure,  iLfiiut-  iif<  iti^winfi 
coinmo  daos'le.MC.  de  S.  Germain.     Et  dam  la  iàfW^ 
«M^xSîtoiiVau  heu  de^«K/«>«ô»i>   &  îrfi«<Ti(f  Oà^w^    att> 
hanjU  fTfèJnf  &tl^m^ 


itizedby  Google 


Lrs  ANDRE  Sff 

CSiftaron  >  fic^  Lyfiuidre  devoit  tfiyerfer  la  Pho-     ^ 
otâ«  pour  le  joindre.  Chemin  fà^int  il  prit  IkUftéaà  of. 
Vflte  (^tchôaxne ,  qiri  fè  reftdit  votofltdre-JinrLSi! 
ment.    Il  entra  enfuite  d^ois  k  Ville  de  Lebat^*^*** 
die,  qu'il  piliA*  Il  écrivit  delà  à  Paufinias  pour' 
V^vettix  que  de  Platées  il  eût  à  fè  rendre  de» 
tant  la  Ville  d'Haliarte,  &  qae  lui  il  «friy&xAti^}]^^ 
dès  le  lendemain  devant  fes  munilleB  au  point^;^',.»  '^ 
dp  jour.  .  *^**" 

Le  C3ourner>  qui  portoît  cc5  Lettres  étant 
fombé  entre  les  mains  des  Coureurs  dtt  En* 
uetiâsy  elles  furent  portées  à  Thebes.    Les 
l^tfboins  ,  avertis  par  là  de  fon  defleini  con-î**/^|2^' 
fièrent  leur  Ville  aux  Athéniens ,  qui  étoientp"*»^*^^ 
tenus  à  leur  fecours,&  iè  mettant  en  marche ^£^b>in«,. 
fiir  le  minuit  avec  leurs  Troupes ,  ils  arrive- Swte^  a? 
ïttit  devant  les  murs  d'Haliarte  un  momefat***^**^' 
»vam  l'arrivée  de  Lyândre ,  &  firent  entrer: 
dans  la  Ville  ude  partie  de  leurs  gens.    Ly&n* 
dre  refoluc  d^abord  de  campa*  itir  une  éminen- 
oe  pour  attendre  Pauânias.    Mais  œmme  il^ 
n^trrivojt  point',  &  que  le  jour  s*avançoft,  la* 
d'attendre ,  &  dé  demeurer  dans  Tinaâion,  11  > 
fit  prendre  les  atomes  kfes  Troupes ,  fc  â.fes> 
Alliés  y  ec  lès  mena  en  bataille  contre  ht  Vil^ 
k»    Les  Theb^ins  ,  qui  écoient  demeurés  de*- 
Ifcrs,  prenant  par  là. gauche  de  la  Ville ,  tom- 
bèrent fur  Farriere-garde  des  Ennemis  *7  au:  ^ 
déflous  de  la  fontaine  zppaliée  CtfpjTa  y.dsix^^^i^^^\ 

la^d'HaltMtr. 

67:  jfi  defotn  de  U  Fmtatnê  4ppia/i  c/flulà.]  Je  ne  fÀi 
Û  on  trouve  ailleurs  quelque  mention  d'une  Tofitaioe  aux 
efivih)ns  d-Haliarte  .  qiii  ait  eu'  le  nom  de  Ctjfmfiu  Je  n*eû  • 
Conoôi»  point.  Mais  Paufànias  parle  de  la  Fontaine  r<>- 
^httfa  ,  •  qu'il  place  à  Cinquante  ftadcs  ,  c'cÛ-à  dire  êÛK  ' 
mille  deux  cens  ciiiquante  pas  de  la  Ville.  G'eû  la  sné- 
Me  Fontaine  qu^  Sîïâl>on  appelle  Tl/fhofai  ibus  le  mom 
4t<^Tilphoiioa  àtt'V6i£ba|e*^cfHaliaite«  £t  it  At  doute  i>a8  ' 
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laquelle   les  fables  di&nc  que  les  Nourrice;^ 

de  Ôacchus  lavèrent  ce  Dieu,  d^  que  &  mère 

en  fut  délivrée  ;  Et  la  preuve  qu'eues  en  don- 

nenc,  c'eft  que  tes  eaux  font  d^une  belle  cou-» 

JM«*jwt-*leur  de  vin,  très-claires  &  très-bonnes  à  boi- 

ca„j^"cll're.    ^  Non  loin  delà  naiflènt  les  cannes  Cré- 

Mmifm.      ^toifes  dont,  on  fait  les  Javelots,*'  d'où  les 

Haliartiens  concluent  qae  Rhadamanthp  ar  ha-. 

bité  autrefois  dans  ce  pais-là ,  &  ils  montrent 

même  ion  tombeau ,   qu'ils  appellent  ^Ue. 

4i«Ta*Rk.-Le  tombeau  d'Alcmenc  efl  tout  auprès,  car 

î*S"u*    ^^  prétend  qu'elle  fut  enterrée  en  ce  lieu-là, 

.^'  d'Am.  ayant  ^ufé  en  fécondes  noces  Rhadamattthe 

fhuijoa.    ^p^^  j^  jj^^^^  d'Amphitryon. 

Les  autres  Thcoains  >    qui  étoient  entrés , 
dans  la  ville,  fe  mirent  en  bataille  dans  la  pla^ 
ce  avec  les  Haliartiens ,  6c  demeurèrent  tian« 
quillement    fous  les  armes.    Mais  dès  qu'ils 
virent  Lyfàndre  approcher  de  ISbjrs  muraiUes  , 
ouvrant  tout  à  coup  leurs  portes,  ils  fbrtirent  > 
•.^jÉSÎT  &  le  chargeant  de  furie  >  ils  le  renverferent  & 
Majtarte.    j^  tucTcnt  avcc  Ic  Dcvitt  qui  raccompaenoit& 
un  petit  xiomt»rc  d'autres.    Le  refte  fe  retira 
prcunptement  vers  le  gros  de  leur^  Armée^  Les 
Thebains  profitant  de  ce  premier  avantage,  les 
pourfuivent  ù.  vivement  qu'ils  prennent  la  fui- 
te 

qu'il  ne  ^ilk  coirîger  ce  paflage  de  Plattrqae  par  celui 
ëc  Pau^nias  6c  par  celui  de  Strabon  liv.  IX. 

6%.  Ko»  loin  delà  nMffm  let  Céumes  Creto/fet  ,  dont  m 
fait  tes  Juvelots,]  Ce  paluge  confiime  l'ex^licatioa  au'He* 
fychius  dQODe  au  mot  ç^V^S  ^^  diiànt  qu'il  ne  iignific 
pas  feulement  le  bout  de  rer  qui  cft  au  bas  de  la  pique 
6c  qu'on  6che  à  terre  »  attu^cdrùo  ,,  mais  au(n  le  bois  de 
la  pique  >  Se  du  javelot  même,  strabon' en  parlant "d'Ha- 
liarte  >  dit  que  cette  Ville  fut  rutoée  par  les  Romaînt 
dans  la  Guenc  coiure  Perfé e  »  &  qu'elle  étoit  près  d'ua 
lac»  ou  d'an  ctang  matccagcux»  qo!  ponoil  m  canne 
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te  à  tiaveris  les  Montagnes  anec  perte  d'mvi* 
ion  mille. Mommes^  Les  ThetNy»s  perdtreiat 
auffi  de  leur  côté  trois  cens  hommes  »  qui  a«  ^ 

voient  fuivi  l'Ennemi  avec  trc^  d'ardeur  & 
Tavoient  attaqué  dansr  des  lieux  trop  fixts  d: . 
trçp  difficiles,  &  ce  fut  juftement  ceux  qui  é* 
toient  foupçônnés  de^  £ivorifer  davantage  La« 
cedemone  y  car  pour  efiàcer  ce^ibupçon  de 
l'esprit  de  leurs  Citoyens  9  ils  pouâërenc  Id 
Lacedemoniens  iâns  te  ménager»  &  combatti- 
rent ii  opiniâtrement ,.  qu'ils  y  prirent. 

La  nouvdle  de  cette  déaite  fut  portée  à,„£jJJ*J 
Paufinias  comme  il  étoit  en  marche  fur  le  che?  ^^^i^*^ 
txm  de  Platées  à  Thefpies.    Se  mettant  donc^«  ««rêhS* 
en  bataille,  il  continue  &  route,  &  s'appro-****"****^ 


che  d'Haliarte.    Ths^bule  y  vint  de  Tbebes 
avec  fes  Athéniens,   rauiànias  voulpic  den^an- 
der  aux  Ennemis  une  trêve  pour  ailever  les 
morts,  ce  que  les  plus  anciens  des  Spartiates Lcsspmx»» 
ayant  de  la  peine  à  fupporcer ,  î]s  murmu-^„t'«;^ir 
roicnt  entre  eux,  &  enfin  étant  aUé  trouver SJÎ'i?*' 
le  Roi,  ils  protcfterent  y«'»7  nefaloit  pami  fv-?J*^;î 
cûUTsr  à  une  trêve  pour  enkver  Ljfandrey  *ww  jj"j^^« 

Îu^on  devoit  sller  les  armes  à  la  main  r^Ulumet 
f  cembas  autour  de  fin  corps  ,    t^  Penterrer  G^«^r«ia 
fHmrabkment  après  la  vi^oire  j    que,  s'ils  ^^i^l^^^ 

teient*^ 

OU  roicauz  l  Mte  ,  non'  des  Javelots  comme  Plutaroue 
le  dit  ici  >^  mais  des  chalumeaux,  des  flûtes.  Et  dans  la  vie 
de  Sjlia  nous  venons  un  paflàge  où  Plutarque  paxle  com^ 
me  Strabon.    On  peut  voir  là  la  remarque. 

69.  D*0À  les  Hanmrtiens  cmdncnt  qne  Rbéuiamunth*  a  hd» 
kh(  amtrtftis  dans  et  fats-U,']     Comme  fi  Rhadamanthef  ^ 

qui  étoit  de  Crète  ,  avoit  porté  là  ces  fortes  de  cannes» 
Cette  preuve  n'eft  pas  meilleure  que  celle  que  les  fables 
donnent  pour  éublir  que  Bacchus  naii&nt  fut  lavé  dans 
3a  fontaine  Cifiuia  ou  Tilphufa,  ^  que  C'cft  dç|à  que  IQ. 

caaa  cwcat  la  cohIcv  du  vin. 
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MA%ré  c^  fétjiemrattte»  d»  VidHards  de 
^aRe>^  Pku&kte  voTsnt  que  cMtoit  une  gran*- 
ét  «flbirt  de  bttttre  le^  Thebaim^.qai  teAcii6»t 
de  recbpCMter  un  fi  gnnd  a^stit^^ ^  dt  me' 
dUttoiittf  Ly&ndre  sjraût  été  tàé  devam  m-t 
liârtd  y  û  ^aroit^  trdi^  difficile  dVnkrver  ibtr 
n«iuias  ooipi}  ^and  même  on  les  âurtnc  battue,  en-» 
ÎS^Ï"^voya  tin  Heraor,  obtàit  tme  trèn?,  enleva  le^ 


'^  mores,  &  fe  retira  avec  fon  Armée.  Dès  qu'to- 
hftmAr..  eurent  pafll  les  Montagnes  de  h  Beotie ,  ila 
ifiMMMi' enterrèrent  Lyândne  dans  la  terre  des  Pano-- 
ST^riSL  péens  Amis  6t  AUiés  départe,  où  l'on  mon-- 
MuTnC  o«  encore  aujourdliûi  fon  Tombeau  nrèis  da^ 
^'/j^**'  dbeaKân  ^i  mené  de  Delphes  à  Cheronee. 

FcRidam  que  l' Anpée  étdt  carni^ée  ;  en  cet: 
endroit  )  on  rapporte  qu'un  Phocien  racon« 
tant  ceftebacaiUc  ft  un  autre  qui  ne  s'y  écoît^ 
pu  trouvé)  Im  dit ,  ;arr  ks  Emuffris  Us  s-- 
vtfimt  itàfg^  l^IV^  Lyjindn  àV9it  d^â  fëffê* 
POfiiUi  Gomme  il  en  étoit  fort  étonné,  ny/ 
eut  un  Spartiate,  Ami  de  Lyfindre ,  qui  IV 
yint  entendu,  lui  demanda  quel  étoit  cet  O- 
plice,  car  il  ne  oonnoiiSjit  point  ce  nom.   Le 

Pho- 


70.  Je  fwriomt  é^fvinr  fifT'fm  le  kntjfâtu  OfSte^]    Ao^^ 
tant  Que*  cet  Oracle  étoit  dkScile  à  entciKlic  avant  l'a^ 
cûmpliflèmcnt  »  autant  c«t  aecorapliflêmeac  k  rèod  dalr- 
&  iènlible.    Lylàadic  fut  tue  après  avoir  pafle  iin  ruif- 
ftau,  doot  raocieri  nom  ctoit  Oplite  i    ti  eft  toc  par  y»^ 
libmme  qui  fortoit  Gu   Son   bouclier   un  diagon  «    Se 
1%   eft   tué    dana  ^unc    dlaigo-^  que   fem-    H»   Thebains' 
oui  le  prcnocm  pat  dcxtieret  pendant  que  les  Haliantcda^ 
f^lu  -auttci  «Tiiebalaa  l'attaquent  -  éê  fiôot.    Ces  Oracka  « 
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misMÊt  nmftfjf^  tué  fur  U  jië^msgens  bs 
jf«»  avancée  y.  r^r  h  miffkati^'y  ^  fâjff  frèc^ 
des  vmroilbt  A  U  Vith  y  efi  s»4U  OpRu. 
Oe  que  le  Spartiate  ayant  entendu,  *il  fondit' 
«nlaraies,  flb  s*écria  f«V/  ^  éffàh àTbm^ 
we  SëvHtffu  MiMéf  f  Car  autrefois  il  avait 
été  lenda  i  Lyèndre  un  Orack  gm  portoit 
«n  propres  termes  :  ^  Ji  ihrioftne^  /thinr  fit'»  or«ebmMi«- 

it  '  Bfttgm  ruflfj  fui  ^inft  fraudukujvitent  ûP- 
fvâBitfmr  dirrhr».   D^ntres  ciifent  que  POpa- 
te  n'eft  pas  ce  ruiflèau  qui  pafle  près  d'Hàliar* 
te,  paî»  que  c'eft.  un  torrent  qui  va  vers  Ch^* 
itinee,  &  qui  iè  jette  dans  le  fleuve  du  Phlia'- 
ftts  près  de  la  ville.    On  ftçpelloit  autrefois 
^Haty  &r  aujourd'hui  tm  le*  nomme  lf&m4u^ 
f»x.    Or  celui  qui  tua  Ly&ndre  étoit  un  ÔS-' 
rier  d'Malèirte^  qui  s^appeUott>  Neodb^rus,  de 
qui  ponoit  for  fon  boucUer  un  Dtagon  ;.  Sc^BimiktAé^ 
c'cft  ce  qu'il  femble  que  l'Oradc  voulait  ftirei'^STÎî: 
entendre.  ^  ik)»ci».. 

On.dit  auffi  que  les  TKcbains,  peu  de  temps 
îprèi- la  guerre  du  Petoponcfej  avoient  reçu 
ion  Orade  dans  le  Temple  d'Apollon'  i^^-ff^^^SP^ 
îiicn-,    ^*  qui  leur  preditoit  latetaille  deDe-T«Mp"eîî5 

hum,  F 


écbient  bien  iogemear. 

7r.  Sl¥  leur  preélifoit  U  kàtSBe  de  Dètimm»  &  te  cem* 
itdt  i^HJaarte  pu  fut  dmni  trmtc  ont  aprh,']  Cc  combat 
4e  Delium^  où  Jcs  AtlMoicas  6tiMt  bactns  p«r  les  Thd« 
baiftt,  fièt<^onné.<U  I.  année  de  l'Oifiapr  LXXXIX^4aA,' 
Ms  avaa&N/S*^  fic.k«oai^ac  d'Haliacce  v  oà>LyiàndiY< 
Mt  tué^  antvA  Ja  a.  année  de  rojyrop.  XCVL  393.  ans^ 
immo^n; s.  Aiflûâl  7^4  A^  au»  cKio»  d«H.rtin  à4'aii*i* 
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avoit  ans 
)  ponet  de 
Thcbcc  fat  - 
le  Plêova  < 


>»»  LYS  ANDRÉ:    • 

>         ■  ■    -        - 

lium^,  ôc  ce  coQibit  d'Halkrte ,  oui  fut  doqoé 
trente  ans  après.    Voici  cet  Oracle:  ^'  tof  qui 
JJ^*T'j;:/|i/  la  guerre  au  buf  avec  tes  éfieux  »  évèU 
•jjjjjj^^jTw  amfins  ^  &  ta  erouft  Orcba&dey  fue  le  re- 
ét^àotZ.  nord  n* abandonne  jamais.    Par  ce  mot  de  eon- 
"*'        fnsy  il  entend  le  territoire  de  Delium  ^  parce 
qu'A  eft  à  fextremité  de  la  Beotie»  qui  confi- 
ne par»là  à  TAttique.    Et  cette  creufe  OrchaU' 
dey  que  le  renard  tfahandenne  jamais  y  c'eft  la 
colline  appellée  Alopecey  qui  e&,  du  côté  de 
l'Helîcon  (^ui  regarde  Hauarte,  &  qui, a  étç 
ainfi  appelleé  à  c^ufe  dés  renards  dont  elle  eSt 
pleine. 

Iwfàndre  ayant  été  tué  de  cette  nuuiiere» 
tes  Spartiates  en  furent  d'abord  û  affligés,  qu'ils 
i^MPtw-appellerent  en  Juftice  le  Roi  Pauianias  pour 
^iS'«rTaf.Iui  faire  fon  procès^  &  fur  ce  qu'U  refufa  de 
8M<SS>tevl  comparoitre  ,  ils  le  condamnèrent  à  mort. 
^i?î:Ly.^^ais  U  fe  deroU,  &  fe  retira  à  T^ce,  où  il 
S°ft%iîf#àP*^  le  refte  de  fes  jpurs  fous  la  &uve- garde 
iïîteSftî^  proteSion  dé  Minerve >  dont  il  s'étoit  iwi- 
£  ôs  i«Mw».  du  le  fuppliant. 

La  pauvreté  de  Lyfàndre  ayant*  été  recon- 
nue après  fa  mort,  rendit  là  vertu >plus  évident 
XS^eVea-'te  ff,  pIus  îlIuHre,  ^uand  on  vit  que  de  tant 
TUtM?Vw  d'or  &  d'afgent,  qui  lui  avoient  imle>par  Ses 
^^ivfstt*.  maing^  â^um^  puiflance  fi  grande ,    qull  avoir 
eue,  de  tant  de  villes,  qui  lui  avoient  été  i|bu- 
miiês,  &  qui  lui  avoient  fait  la  cour  >  en  un 

mot 

71.  Tfi  qm  fais  ta  tferre  mt  îtmif  mtet  Us  fflm»  >  Mh 
fet  €9nfins,]  J'ai  iùivi  à  la  lettre  le  texte  de  tet  Oracle» 
*  qui  appelle  >  à  mon  avis  1  ^  le  territoire  de  Delium ,  la 
smjim  du  lonp ,  parce  que  Delium  eft  ^  Fextiemité  de  la 
Beotie  fur  l'^Kuripe,  4c  que  \e  loup  dufle  |uiquC8-]^  ne 
trouve  plus  de  terreiu. 
73t  È$  Um  faite  V9ir  fml  hmiH  ^M$  f9t  hyfMân,'\ 
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mot  de  cette  efpece  de  Royauté  Se  de  Souve- 
raineté qu'il  avott  toujours  exercée  ^  il  n'en  a- 
voit  proEté  en  rien  pour  avancer  (à  maifbn.  Se- 
pour  en  augmenter  le  luflre  par  les  richcSés^ 
comme  l'écrit  Theopompe>  auquel  il  faut  Zr 
jouter  bien  plus  de  foi  ^  quand  il  loue  que^l^J^^fj^H 
quand  il  blâme  9  c^  il  eft  bien  plus  enclin ,  &prat«icr»ft 
prend  bien  plus  de  plaifir  à  blâmer  qu'à  louer,  ulîï!'  '*** 

Peu  de  temps  après,  comme  le  rapporte  E- 
phorus ,  fur  quelques  diflèrens  qui  s'émurent 
dans  Sparte  entre  elle  &  fes  Alliés  y  on  eut 
befbin  d'aller  vifiter  les  Papiers  &  Memoifes  . 
que  Lyfandre  avoit  laiffés,  &  Agefilas  fe  tranf-e;fvÇSÏ**ri£ 
porta  dans  fâ  maifon.    En  parcourant  fes  Pa-pYer^VfLV 
pierS)^  il  tomba  (ùr  le  cahier  où  étoit  écrite  ^«»i^ 
tout  du  long  la  Harangue  de  Cleon,  qu'il  ^^^^j;^ 
voit  préparée  fiir  Téleâtton  des-  Rois ,    pour  jji»^"^ 
faire  vou-  à  fes  Qtoyens  qu'ils  dévoient  ôterfi!ite*]pr 
à  la  Maifon  des  Eurytionides  &  celle  des  Agi.RÎÎ?'"^ 
des  )  le  droit  de  fucceder  feules  au  Royaume  » 
étendre  ce  droit  à  tous  les  naturels  Spartiates, 
&  n'élire  .pour  leurs  Rois  que  les  plus  ver- 
tueux >  &  les  plus  gens  de  bien. 

Frappé  de  cette  leûure,  il  quitta  tout,  & 
fbrtit  brufquement  pour  aller  communiquer 
cette  Harangue  à  fes  Citoyens,  ^  &  leur  fai- 
re voir  quel  homme  c'étoit  que  Lyfindre, 
fans  qu'il  eût  été  connu.  '♦  Mais  Lacratida$,*«Pjjj^ 
homme  fige  &  prudent,  &  qui  étoit  le  Prefi-p*»»»*' 

dent 

Agefilas  toQlolt  par  U  rnïner  la  relation  de  IjGmàit,* 
Se  faire  voir  aux  Spartiates  qu'ib  a'avoîepc  jamais  bien 
connu  fon  caraâae  >  fie  que  c*ëtoit  un  homme  »ès4an* 
gerenx. 

74.  Mais  LmerAtiiMi  h&mme  f»i  4r  fndtnf ,  iy  pu  ét^t 

•   h  Trtjtdent  des  Epharts^  le  retint,}  Ce  qu'il,  fit  endette  oc* 

caitoo  lut  en  ctfer  une  irès-gnmlc  marque  4e  â  ûgelit 
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é^J^''^^^  des  Ephores,  le  retint  en  hii  difint,  f#W 

i^/^^'J^jff^ftfasJétierrâr  Ljfjandrey  mai/  atf  c^ft^ - 

gM<we ■*  trente  ji^n  faHoit  enterrer  avec  hi  fa  Harofe^ 

w«.  '*''  I*e  ,    céfÈime  une  pièce  très  ^  dangereufi  par  k 

atand  att  avec  lefuel  elle  était  eempofie  ,    & 

.   par  la  force  de  perjuafien  4ui  régnait  par-tant  ^ 

&  é  ia^neOe  Hfiroit  impofpk  de  repfier. 

^'  Malgré  ce  bruit,  qui  fut  bién-tôt  public > 
îes  Spartiates  ne  laiflèrent  pas  de  faire  à  Ly- 
£mdre  toutes  ibrtes  d'honneurs  après  fà  mort» 
E;)  voici  un  entre  autres  qui  merire  d'être  rap- 
yjy^'ft  porté  :    Quelcjucs  jours  avant   qu'il  mourût, 
Ssflffur.  deuir  des  principaux  Citoyens  de  Sparte  avoient 
fiancé  fes  deux  filleîs  ;  mais  après  fa  mort  fa 
pauvreté  ayant  été  connue ,  ils  refuferedt  dé 
lés  ép^Ufcr.    Les  Spartiates  les  condamnèrent 
à  Pâtaénde,  fîif  ce  que  de  kiti  vivant,  le  cro- 
yant riche,  ils  lui  avoient  fait  b  cour,  èc  ^  * 
voient  recherché  fon  alliance  ,  &  qu'après  & 
taort,  ayant  reconrlu  fa  pauvreté,  qui  éfcoifc 
ta  plus  grande,  preuve  de  fa  juftice  &  de  6l 
vertu,  ik  Tavoient  abandonné,  &  n*a voient 
plus  voulu  être  fes  gendres.    Car  à  Sparte  il  f 
Miitt^-atoit  des  peines  établies  non  feulement  contre 
îSSÎ^i?  teux  qui  refufoient  de  fc  marier ,    ou  qui  fe 
TS^i  A  ûiarioient  trop  tard  ^  mais  aufli  contre  ceut 

qui 


i  alhimei  une  guex- 


■urier,  on 

Mftica* 

mMmr  nM| 

mJoaiM    Se  de  là'predence.    Car  fi  Âgefilas  eât  cômmaniqué  cette 
•■'•  Hatalkigue  à  fes  Citoyens  t  cela  auroitpô   " 

re  cmle»  qu'il  a'aurokpas  été  aifè  de  c 
.  ^  ,  fS-  Mi^é  a  ér«&  •  9M  fia  him-tU  'fMc^  tw 
'Sfénttatis  ne  IMJferemt  pas  àe  fmirt  à  Lyfftdn  tûmte  firtf 
Jthmm»rs.1  Les  Spardaces  n'entrèrent  point  du  toui  danl 
le  reSentiment  d*AseûIas  >  &  Je  ne  m'en  étonne  point  ». 
L|rûadte  a? oit  vottlu  tiarailUr  pour  eux  es  étendant  le 
oroit  de  régner  à  tons  les  naturels  Spartiates  »  afin  ^^ 
HMs  les  gM8  d«.ki4B  foâinic  c%acK  d'y  «voix  part. 
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qui  fc  marioicnt  mal.  7*  Et  à'  cette  dermere  & 
mient  fujéts  fur -tout  ceux  qui ,  au  Beu  de  W 
marier  (kûs  dès  maifons  de  vertu  &  de  leur 
^enté ,  ne  cherchoient  que  lès  maUbns  te 
plus  riches.  Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé 
dé  la  Vie  de  Lylàndre. 

j6.  Bt  i  cette  dermere  Mentfrjets  fitr-tmt  ceux  qjU ,  Mt 
lien  defe  marier  dans  des  maîfins  de  vertn  ,  ne  cbercbot^t  ^ 
Us  maifint  les  fins  riches,']  Seloh  ces  Lc|iflateati,  C'étoit 
'  donc  (ê  mal  marier  que  de  pjr^ferer  des  fflailbns  riches^  à 
des  matfbos'  de  vertu.  Rien  de  plus  ù%t  oue  cette  Loi  % 
to  pat  ce  nroyen  Thonneur  &  la  vettu  le  cominuoiem 
àuc^  les  âmilles.  Il  fèioit  à  (bnhaltet  qu'U  y  en  eût  imr 
paceille  parmi  aous. 
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Ucius  CoRNExius  Syl.» 
L  A  defceDdoic  de  Pacriciei^  » 
qu'on  peut  appeller  les  NoWci 
*  On  dit  qu'un  de  iês  ayeuls  , 
nommé  Rufinus  ,  fut  Conful  > . 
'  ~  ^^  mais  qu'il  reçut  un  aflfront  oui 
efiàçà  cet  honneur  du  Coniulat ,  car  il  fut 
«trfnw^  trouvé  avoir  chez  lui  plus  de  quinze  marcs 
lll^Uv^a.  de  vaKTeUe  d'argem  contre  la  Loi  »  qui  le  de- 
5f  JuTni""  fendoit ,  &  que  cela  feid  le  fit  chafler  du  Se- 
"tflïîto  •  ïi^t.  *  Delà  vint  que  iès  Defcendans  furent  toû- 
*;Î'Ç'£S»- jours  ^ans  la  bafleflè  fans  pouvoir  si*élever  ; 
rft!!!."!ïVA  %^  lui-même  fut  nourri  &  élevé  dans 
fawîS  fart 'une  fortune  fort  médiocre.  Quand  il  fut  plus 
^'*^''    grand  il  demeura  dans  une  nàaifon  de  louage  > 

& 

i,  0$$  dit  fii*<m  defeî  Ayemlst  tmmf  Rmfmut  f^  Cmfml% 
mûU  ^tftl  rejmê  nu  sffrmt.^  C'cfi  P.  CorneUils  RufiQUSr 
qui  fut  en  cntt  deux  lois  Confiih  la  première  fois  l'an  de 
Kome  463.  a88  ans  avant  la  naiflànce  de  notre  Seigneur  » 
&  la  féconde  >  treize  ans  aprèa,  c'eft-  à -dire  Tan  de  Ro« 
ne  476.  &  il  jfot  chaifè  du  Sénat  deux  ans  apùs  ,  par  les 
Cenieufs  (^  Fabticius  Lufciaus  fie  C  iLmilius  Papus.  Vel* 
leius  Pateiculus.afliire  que  Sylla  étoit  le  iixieme  dcicen- 
dant  de  ce  Rufinus.  Stxtns  A  Cvmeth  Rnfinêt  fml  Ml»-Pjr^ 
rhi  inter  eeUherrimês  fmrat  dmes ,  &  cela,  peut  fort  bien  être» 
car  du  I.  Confiitat  de  Rufinus  »  jud^u'â^ki  première  Cam- 
pagne de  Sylia  il  y  a  cent  quatre  vingt  nuit  ans. 
•      %.  DtU  vint  pu  fes  Defipidéms  fmrcttt  ttfijmri  éUmt  U 
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èc  cTun  (on  bas  prix,  cointne.le  lui  reproche* 
renc  dans  la 'fuite  ceux  qui  txouvoienc  qu'il  é* 
toit  devenu  plus  riche  qu'il  ne  convenoit  à  font 
état.    Car  un  jour  qu'd  fë  glorifioit ,  &  qu'il 
iè  vaotoît  hautemqnc  à  fbn  retour  de  la  Ruer-  . 
re  d'Afrique ,  on  conte  qu'un  des  plus  hon- 
nêtes gens  de  la  ville ,  &  des  plus,  gens  de 
bioi ,  lui  dit  ùm  marchander  ,  Eb  comment  ririiAi^. 
firois-tm  0uffi  vertueux  que,  tu  le  dis  ,  /w,  fwîîrSehîJrî. 
n^syant  rien  hérité  de  ton  Père  ,   te  trouves  fil^^^^* 
fourtant  avoir  tant  de  bien  !  ^  Car  quoi  qu'a-  du  t«m(w 
lors  on  né  confèrvât  plus  l'ancienne  &gi^&\lSl%\T 
&  l'andenne  pureté  de  mœurs  ,    qu'on  eût  dîîSÏ?4« 
fort  d^eneré,  &  qu'on  eût  ouvert  la  porte  pjîj;;"^ 
au  luxe  &  à  la'  dépenfc,  cependant  c'étoit  un"»»»- 
aufli  grand  reproche  à  un  homme  de  n'avoir 
pas  perfeveré  dans  la  pauvreté  de  iès  Pères  » 
que  d'avoir  dif&pé  par  fes  débauches  le  bien 
'  qu'ils  avofent  laiflë.     Et  long -temps  après, 
lors  qu'il  étoit  déjà  tout-puimnt  &  qu'il  fki* 
ibit  mourir  tous  ceux  ^ui  lui  depkifoient ,  il 
y  eut  un  fils  d'Afranchi,  qui  ayant  été  accufê 
d'avoir  caché  chez  lui  un  des  mofcrits,  &  al* 
lant  être  précipité  de  la  roche  Tarpeïcne  pour 

ce 

haffjfe  fém  pmwr  jam4tts  y*/En4r.]    Ceft  ce  que  VeUeinf 
a  voulu  fàiic  entendre  lors  qu'il  a  écrit,  cumfamifid^ust 


ccndaos  d'un  homme  >    qui  avoit  été  deul  fois  CoofuI» 
TSc  qui  avoit  été  honoré  de  la  Diâature. 

3.  Çmr  fmi  ^'al$ts  on  ne  totêfervitt  flm  fannenm  /3^«r« 
j[f  &  l*ancieimt  pmeté  de  mtntrs.'\  Le  texte  Grec  n'eu  paf 
intelligible  Comme  il  eft  écrit  ,  il  faut  rétablit  la  Icçoa 
^ue  preièn^e  un  Mf  &  lire  ainii  tout  ie  paûàge  «  K^tî  yti^ 
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ce  grand  crime  p  rqxrocha  à  8yïk  qu'ils  s4 
voient  logé  long -temps  en&mble  ckns  la  mê~> 
me  mai£)n  qv?Sa  avoient  louée  ;  qu'il  ttnom 
^^    le  faaut  pour  le  prix  de  deux  nuUe  &ftercesy 
^^'^    êc  que  lui  Sylia  tenoît  le  b^s  pour  trois  mille» 
ceL^Mioii.  de  lorce  qu'il  n'y  avoit  entre  leurs  fortunes 
fivf»!'''*    d'autre  dimrence  que  mille  fefterces ,  (fû  £om 
^SVfSl  ^'^^  ^^^  cinqu^te  drachmes  Attiques.  '  Voîni 
'  là  ce  que  Ton  racopte  de  Tancieiuie  fortune 
deSylla. 
'^iêtfUê,     Pour  ce  qui  efl  de  &  figure  &  de  fon  air> 
on  en  peut  juger  encore  par  Ses  Sta&iës ,  mais 
^lant  à  iks  yeux  pers,  c'eft  ce  que  fes  Statues 
ne  fâuroient  représenter.   Il  les  avoi&d'un  bleu 
Ttf ,  perçant  ât  rude,  &  la  couleur  de  ion  vifago 
les  renooit  encore  plus  rudes  &  plus  terribles  à 
voir,  car  il  Tavoit  tout  bourgeonné  de  boutons 
nx^es,  parièmés  de  Uanc^^d'oû  l'on  veut  mê^ 
me  que  ton  nom  ait  été  tiré  ,  comme  une^épi-* 
tbete  de  fon  teint.  Car  c'eft  fur  ion  teint  qu'un 
-  àes  plaiiànt^  d' Athènes  lui  jetta  ce  brocard  » 
tkte  mère  fiifçudrée.  de  forme ,    voUà  ce  fue 
i^eft  qtie  Sylla.    Et  il  n'm  point  heurs  de  pro- 
pos de  recourir  à  ces  fortes  de  Signes  pour  dér 
^  couvrir  les  inclmations  de  ce  pedbnnage,  qui 
étoit  naturellement  &  enclin  à  rire  &  à  plai- 
,J5i*'&  finter  ,  que  dans  fâ  jeunefle,  &  n'ayant  enco- 
Sïîefîw^^  ni 'charge,  ni  emploi,  il  pafïbit  h  vie  avec 
laAm^S^les  Mimes  &  les  Bouffons,  &  fe  plon^eoic 
*****^*     avec  eux  dans  toutes  fortes  d'infimes  débau- 
ches.   Et  quand  il  fut  maître  de  tçut ,  il  fai- 
foit  venir  tous  les  jours  dé^  la  Scène  &  du 
Théâtre  les  plus  infolents  &  les  p]us  effron- 
tés 

4.  ITêà  Pm  9H0  mUut  ^  fnf  nm  Mt  (ti  tniy  cmBii4 
«m  éi%t\»H  M  [m  /mit}    Ç^sm  fal  ^m^V^amsi»  w 
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tes  farceurs ,  les  faifoit  mettre  à  &  Table,  & 
diTputqit  avec  eux  à  qui  diroic  les*  mots  les 
plus  horribles  >  &  les  plaiiànteries  les  plus  ot^ 
fcepes.     £q  ^uoi  il  ne  fàifbic  pas  ièulemeot 
des  choies  indignes  de  ion  ^ge  oc  de  iâ  d^ni^ 
té ,  mais  le  pms  (buvent  il  alloit  jufqu'à  ne«  sm  pig 
gliger  les  afiàires  les  plus  iii^x>rtante^,  qui  de-  ro"«î!W 
mandoient  toute  (on  application  &.tous  iès]^ft!^J^ 
foins.    Car  û  ne  falloit  pas  penfer  à"  parler  àS,!Sy2îii 
Si^lla  d'aucune  affaire  ièriéufè  dès  qu'il  étoit  à 
Table;  &  bien  que  tout  le  refte  du  temps  i| 
fut  homme  très-agiflànt,  &  d'un  ferieuxtrè»* 
ibmbre  &  très-iëvere  ,  il  fe  fàifbit  en  lui  ui^ 
changement  très -prompt  dès  qu'il  s'étoit  livré 
à  telles  Gompagmes  pour  boire  &  pour  yvro- 
gner.    Jufijues-là  qu'il  devenoit  l'homme  di^ 
monde  le  plus  ibuple,  le  plus  familier  >  &  Iç 
plus  compiaifant  pour  tous  ces  Mimes,  Mo- 
uciens  ,  Bateleurs ,  &  Danfeurs ,  &  qu'ils  le  n  i^w 

{[ouvernoient  à  leur  fantaifie >  &  fiûfoient  de JÎ^iSmi- 
ui  tout  ce  qu'ils  vouloient.  '  2;j;  ^ 

De  cette  diûblution  avec  ces  fortes  de  geos 
procéda  cette  maladie  de  luxure ,  dont  jlfut 
toujours  tourmenté  ^  ces  amours  infâmes ,  iJt  Maïaditdt 
ce  penchant  effréné  pour  les  plaifirs ,  penchant  gi^S/îC" 
[ui  l'accompagna  jusqu'à  6  dernière  vieilles:  SS*j*Si^ 


i 


Etant  encore  fort  jeune  il  aima  le  Comc-^«jeur«^^ 
dien  Metrobius,  &  pcrfcvera  toute  fa  vie  dans    ""^  '• 


cette  indigne  paASon."  îï;.  i"n 

Il  lui  arriva  Une  âvanture  afïèz  fîqgùlicre  jaTieT* 
Il  devint  amoureux  d'une  Courtilàne  fort  ri-  Fonii'mi* 
che  appellée  Nicopolis,&  il  fut  (i  bien  lui  pjai-^*'^"^ 
re  par  ibn  commerce  &  par  les  charmes  & 

la 

de  quelque  ancien  mot  Latin  >  qui  fignifioit  un  xsn^ 
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la  grâce  de  ià  jeunefle,  qu'elle  l'aima  éperdue^ 
ï»  te  wt  trient ,  &  qu'Lfâ  mort  elle  le  lie  fon  héritier. 
'""'Il  hérita  auffi  de  &  belle-mere  ,  qui  l'aima 
comme  s'il  eût  été  fon  propre  fils.    Et  ces 
deux  fucceffions  lui  apponerent  des  «biens  con- 
fidcrablcs. 
"ftro/wr    ^^^^  ^^  Quefteur  il  s'embarqua  avec  Ma*- 
Sfttet^foaf  rius  >  qui  étoit  alors  Çonful  pour  la  première 
Masfiu.      f^^  ^  ^  ^Ij^  ç^  Afrique  faire  la  Guerre  à  Ju- 
fi;urtha.    Arrivé  dans  le  Camp  ,  il  (è  montra 
nomme  plein  de  valeur  &  de  courage,  &  ac^ 
Guit  beaucoup  de  réputation ,  &  ayant  bien  ufé 
d'une  occafion  heureufe  qui  fe  prçfenta,  il  ga- 
c««««ntîigna  l'amitié  de  Bocchus,  Roi  des  .Numides; 
Çf7j2ï*car  fes  Ambaffadeurs  étant  échappes  en  mé- 
•«»•*•        chant  éouipage  des  naains  de  voleurs  Numi- 
des, il  les  recueillit ,  les  traita  avec  beaucoiç 
d'humanité  &  de  generofité ,  les  cçrabl^t  de 
prefens  ,    &  les   renvoya   avec   une  bonne 
cfcorte.  - 

Il  y  avoit  long -temps  que  Bocchus  avoît 
conçu  une  haine  fecrete  pour  fon  gendre  Ju- 
gurtha  ,  qu'il  craignoit ,  &  qui  lui  étoit  fus-' 
pedl,  &  alors  ilT'avoit  chez  lui ,  carjugur- 
tha  vaincu  &  fugitif  avoit  cherché  un  dyle 
chez  fon  beau -père.  Il  refolut  donc  de  le 
trahir  &  ^ur  cet  eflfèt  il  àppella  Sylla  ,  aimant 
^  mieux  le  faire  prendre  par  Sylla  ,  que  de  te 

livrer  lui  -  même.    Sylla  dryant  communiqué  ce 

f,  'Bofthmt  tes  Ayam  l*tm  &  t'antre  en  fa  pttijj'^ct,']  Je  ne 

•  puis  coDipreodre  d'où  s'cft  glifTédans  le  tcxtç  la  prepo-  : 

fitjon  M  Boiipc^  *'»''  dfAr>^*f«y  KÛft^,    Elle  ne  peut  a- 

▼oir  lieu  ici  &  elle  doit  être  et&cée.    Elle  n'eft  point 

dans  le  Mf.  de  S,  Germain  >  oa  on  lit  >  Box^of  dfA^vhftt» 

4,  Ctfnidm  féifém$  refétfim  fm  SjlUk  (m  trfpfethfev* 
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Tecret  à  Marius  ,  partit  avec  un  petit  nombre 
de  Soldats ,  &  alla  fe  jetter  dans  le  plus  grand 
de  tous  les  dangers ,  car  confiant  fa  peru>nne 
à  un  Barbare  ,  qui  manquoit  de  foi  à  fes  AU 
liés  ôciCes  plus  proches,  il  alla  fe  mettre  en- 
tre Ces  mains  pour  en  retirer  Jugurtha. 

^  Bocchus  les  afant  l'un  &  l'autre  en  û. 
puiffance ,  &  s'étant  jette  dans  la  neceffité  de 
trahir  Tun  des  deux  ,  fut  Idng-temps  combat- 
tu de*  différentes  penfée^  ^  4iiais  la, première 
trahifon  ,  qu'il  avoit  tpeditée  ,  l'emporta  en-.  Bwchat  i 
fin  ,   &  Jugurtha.  fut  livré  entre  les  mains  de  îiVîn^aeÏM 
SylJa.     Véritablement  celui  qui  le  mena  enf*lp*/^ 
triomphe,  ce  fut  Marius,  mais  l'envie  que  Ton 
avoit  contre  Marius.,  fit  tomber  toute  entière  bif^Vw-" 
fur  Sylla  la  gloire  de  ce  grand  fuccès.    Cela.' 
caufa*  à  Marius  un  fecret  dépit  qui  le  de^oroit, 
&  qui  augmenta  encore  ,  car  Sylla  qui  étoic 
naturellement  glorieux,  &  qui  alors  fe  voyoit 
parvenu  d'une  vie  baflè  &  obfcure  à  un  fi  haut 
dejgré  de  réputation  ,  qu'on  ne  parloit  que  de 
lui  à  Rome«  &  que  tout  le  monde  l'honoroit 
&  le  re(peâoit ,  fe  laiila  fi  fort  emporter  à  .^>h  rb 
l'ambition  &  à  la  vanité ,  du'il  fit  graver  cet- îîinêrTina 
te  avanture  fur  un  anneau  dont  il  fe  fervittoû-  fuppomTie. 
jours  pour  cachet.    On  y  voyoit- Bocchus  qui  ^"«w  «4 
livroit  Jugurtha,  &  Sylla  qui  le  recevoit.  Cç-*^'***' 
la  defèsperoit  Marius.   ^  Cependant  faifant  re- 
flexion que  Sylla  ctoit  trop  petit  perfoanage 

pour     .     . 

fêmagt  pmr  être  envi/.']  Ce  paflàge  cft  imporranu  II  y  a 
dans  Je  Texte  ,  tri  ^  ny^v/uit^  IXaeTrer  aùrov  <péon7o-ict» 
To»  Sb'xXeey.  Cependant  faiftnt  reflexion  que  Sylla  étoît  moins 
envié  que  lui.  Ce  qui  -paroît  de  très  -  mauvais  fcns  ,  car 
de  ce  que  Sylla  auroit  été  moins  envié  que  lui  ,  il  ne 
^cnlîiivoit  pas  de  là  qu*il  ne  pût  lui  être  fulpcft.  Sylla 
Btupit  fort  bien  pu  eue  moins  envié  que  lui ,  de  lui  faire 
Xme  IK  N     ■  fom- 
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Bour  être  envié  9  il  continua  de  s*en  lervir  à 
uwwaîS       guerre.     Dans  fon  iêcond  Confukc  il  le 
dù'iSSS.  fie  un  de  (es  Lieutenants ,  &  dans  fon  troifie* 
Il  cem-    me  ,  il  lui  donna  le  commandement  de  mille 
îToïîîiriï*  hommes  de  pied  ^  &  par-tout  Sylla  lui  rendit 
'*•*•         de  très-grands  fervices  dans  des  occafions  très- 
importantes.    Car,  étant 'fon  Lieutenant  ,  il 
•fit  prifonnier  le  Général  des  Teâofages  ,  ap- 
^Ué  Copillusy  &c  étant  Tribun  de,  mille  honW 
mes  ,  il  perfuada  aux  Maries ,   Nation  o-ès» 
hombreufe  &  très-belliqueufe  ,  de  devenir  A- 
f   mis  &  Alliés  des  Romains.    Mais  depuis  ce 
temps-là  voyant  <jue  Marins  le  foufifroit  avec 
peine,  au'il  ne  lui  donnoit  plus  aucune  occa- 
fion  de  ndre  de  grandes  aétions,  &  qu'au  con-* 
traire  il  s'oppofoit  à  fon  avancement  ,    il  le 
1!  ««îuô   quitta ,  &  s^attacha  à  Catulus  fon  Collègue  aa 

Mariai,  te    tonfulftt! 

••attache  à    v.Ajniuiai;. 

.  gïïi^iat      Ce  Catulus  étoit  homme  de  bien  &  brave 
lY^ciîifttîï  ï^o^^®  y  '^^'s  lent  &  parelïèux  quand  il  faU 
*  *°  "  *''lwt  entreprendre  &  agir.    Ceft  pourquoi ,  ra- 
vi d'avoir  un  homme  vif  &  «giflant  comme 
Sylla ,  il  lui  confia  les  plus  grandes  afi&ires  es. 

le» 

•ournat  de  Pombrage.  ?Intarquv^  dit  une  chofe  bien 
plus  ferifëe  >  &  j'ai  fiiivi  la  coireé^ioi»  /du  Avant  Pctaa 
^ut  dajns  Tes  Notes  fur  U  21.  OiaiR>n  de  Themiftius  a 
corrigé ,  Ïti  ^  i>od/«iv^  •^«tTTortf  w?  ^^mùr^eu  ro»  lôhJ^f^ 
Ctotndani^  faisant  wpMcu  que  SyiU  Mt  trop-ftth  fm  Strê. 
mvié.  L'envie  ne  s'attache  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
•  grand  &  de  plus  élevé  ,  Maiius  &  reproche'  donc  de  por- 
ter eovie  à  Sylla. I  qui  n*étoU  pas  un  homme  aljQ:^  cond- 
'deraUe  pour  être  envié.  En  efiêt  il  y  avoic  de  U.  bas- 
Ht  de  de  la  honte  pour  un  homme  comme  Marlus  ,  de 
porter  envie  à.  Sylla  qui  n*avoit  encore  tim  fait  de  bien 
gcaud  &  qui  dût  lui  attirer  l'envie. 

7.  ^ttuifid  il  avertit  ttfviter  finr-t^mf  tamhitÎQfk  ctmme  It 
VemmU  fhts  rtdmtaklej}     Le  pa^ge  d'Buripide  >    que. 

riutaïque  deiîgue  ici  1   ci(  dm  M  Jllmm»^  T*  534* 
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les  pktt  difficiles.     Sylla  $'ea  açqaiCi^  fi  biea 

3u'il  acquit  boaucoup  de  puiQàace&unegran-  nanjntén 
e  réputation  ,  car  il  ''défit  1^  plus  grande  par-  t^Vûûl^ 
tie  des  Barbares  dans  les  Alpe«>  &  les  vivres  ^„^J^^^«|, 
étant  venus  à  manquer  d«»  rArnaée,  &  ayant  ^l'/v^î' 
été  chai^  du  foin  d^en  faire  venir ,  il  en  ame-  ^"axmS^ 
na  une  û  grande  quantité ,  que  T Armée  de 
Catulus.iie  trouva  dans  l'abondance,  &  qu'élu 
'  ie  en  eut  encore  aflez  pour  en  fournir  à  celte 
de-Marius.  ' 

Sylla  écrie  lui^menaeque  cebjetta  Mariai 
dans  un  defefpotr  plus  â|:and  6nooce.    Leur 
inimitié  àsmc  a)^ant  eu>  des^  comiaEienGeQiens  fi 
petits  de  û  pueriles'9  eioaentée  eniiiite  par  dea* 
icdidom  horribles*,  pa^  des  guerres  civiies,  âc 
par  le  fâng  de  leurs  Citoyens,  aboutit  enfin  à 
une  Tyrannie  ouveite ,  &  à  u&e  conftifîon  gé- 
nérale dé  toutes*  chofea  *  qçû  bouleverfa  l'Em- 
pire ).  &  fit.vcnr  qu'Euripide  étoit  homnoe  teipti* 
bien  fa^  St  bie&  entondii  aux  maladies  des  Afîo^mi;!:. 
Républiques  &  des  Ecar^  ^  '  qMaaé  il  aver- JÎSnq««.- 
tit  d'éviter  fuj^toiit  l'Ambition ,  comme  le  Ekr-  .i-'^^i- 
mon  le  plu&  redoiicable  >  &  le  plus  pemi^^ôVie^w 

*_.•      .   redoutabto 


cie»utfc"r.T„7 

pcrniciCBJbi 


Xea  vetls  (qnt  Q  beaux  que  le  Lefteur  lèm  bien.  aKc  de 
les  uouvec  id.  C'eft  Jocaile  ^uî  patfc  à  Ton  fils  Eteo*' 
dCi  •  .     ' 

*r/  *nç  JuuUfnç  icuf/têfo9  Iptifeu  , 

fgmuut^e  de  toHttt  les  Déeffes  f  Ne  tk  fais  pas  ,  je  fem  cên^ 
Jme  ,  c'ejl  m»  Démon  très-ii^nfie.    ZÛe  ejl  entrée  dans  ptm- /  ' 
fiiturs  nsatfons  &  dans  plnftturs  VUles  kemenfes  &fiwtffannst 
^  tUe  n*M  eâ  finie  fm^afrès  svtir  rmnldê  fini  «  i^iàlfl^ 

N  2 
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cieux  pour  tous  ceux  qui  s*y  abandonnent.      ' 
Sylla  donc,penfant  que  la  gloire,  qu'il  avpît 
acquife  par  Ces  exploits,  fuffifoit  pour  lui  ouvrir 
la  porte  des  honneurs  &  des  dignités  de  Rome, 
voulut  pafler  d'abord  des  emplois  de  l'Armée 
à  ceux  de  la  ville,  &  fe  fie  écrire  parmi  ceux 
niîî"%1r  5^^  demandoient  la  Preture,  appellée  Uf^iïi»^  > 
Pr«ure*&  &  il  fut  cxclus.    H  CTï  rcjetta  lui-même  la 
cftrefiife.    ^^^^  for  la  popufece,  car  il  dit  que  cette  vile 
'     tourbe  connoifTant  les  liaifons  d'amitié  qu'il 
âvôit  avec  Bocchus,  &  «'attendant  que  fi  avant 
que  d'être  Prêteur,  il  étoit  Edile,  il  donneroit 
FauiTc  raï.  des  chailès  magnifiques  &  de  beaux  combats 
£guîh  de  «  de  betes  d'Afrique  ,  nomma  d'autres  Prêteurs- 
"'"•'        dans  l'espérance  qu'elle  le  rediiiroit  par-là  à 
accepter  l'Edilité.    Mais  il  femble  que  la  foi- 
te  des  af&ires  fit  voir  que  Syila  ne  confefla 
pas  la  véritable  raifon  du  refus  qu'il  eflftiya  dans 
nfctPre-  cette  pourfuke,  ^  car  l'année  d'après  il  fut 
ÎSv«r"'  nommé  Prêteur,  ayant ga^é  le  Peuple,  par- 
tie  paf  fès  complai&nces  &  pat  fts  flatteries, 
&  partie  par  fon  argent,    ^  Ceft  pourquoi  a- 
près  avoir,  obtenu  cette  Preture  ,  s'étant  em- 
porté un  jour  contre  Cefar ,  &  lui  ayant  dit 
en  colère  qu'il  fç  ferviroit  contre  lui  du  droit 
de  fa  Charge  ,  Cefar  fe  mit  à  rire  ,  &  lui  ré^ 
àt^crSV    pondît ,  Tu^  as  vràyement  raifin  de  t^appellet 
fijua*         tUnne  ,   car  tu,  Vas  bien  achetée  à  beau»  deniers 
comptants. 

Après 

s.  Car  Vinnit  à^àprh  Ufét  nmmê  Pretenr.']  Il  fut  nom- 
xaé  Prctcui  l'an  de  Rome  6s7.  94- ans  avanU'Ere  Chré- 
tienne ,  fans  avoir  palfé  par  rEdiliié.  Amfi  \»i^pn 
.  qu'il  allcguoit  de  fon  premier  reftis  n*éioit  pas  fondée. 
Mais  on  pourroit  repondiTe  à  Plutarque  que  le  Peuple  ,  »- 
près  lui  a  voit  refiilé  la  Preture  pour  l'obliger  à  «^wè  Edi- 
le ,  afin  qu'il  leur  donnât  des  Jeux  magnifiques,  fe  iaifla 
enfuitc  gagner  par  fon  arjcw ,  qu^Uannacnco»  mieu» 
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Après  fa  Preture  il  fat  ciivoyé  en  Cappado-   «j^na-a- 
ce  ;  le  prétexte  de  cette  expediaon  ,  qu  on  paàoce.   "^ 
donna  au  Public  >  fat  de  ramener  Ariobarfane 
tians  fes  Etats.,    Mais  le  véritable  fujet  6t  ce-  f^J^'j^^'J^, 
lui  que  Ton  tint  fecrçt ,  étoit  de  reprimer  les  tïSpii. 

^    entreprifcs  de  Midiridate ,  qui  fe  mêloit  de  """"^   - 
trop  d'afiàires  ^  &  qui  augmenteit  conGdera« 
blement  fa^puiffance  en  acquérant  une  nouvel- 
le domination  auffi  étpnduë  que  celle  qu'il 
avoit  déjà*     Il  n'emmena  pas  beaucoup  de 
troupes  aftalifc,  mais  il  fe  fer  vit  de  celles  de« 
Allies  j    <ju*il  trouva  très-afifeâionnés  pour 
Rome  ,  êc  après  avoir  défait  bon  nombre  de 
Oippa(k)ciens>  6c  un' plus  grand  nombre  d'Ar- 
méniens 9  qui  étoient  venus  à  leur  fecours,  3  cJJd^î;;^ 
chafifa  Gordius  6c  rétablit  Afiobarfane  furlerJ^uV 
Thrône.  "•'•'^•"••• 

'     Pendant  qu'il  étoit  campé  far  le  bord  de 
TEuphrate  ,    un  Parthe  ,  nommé  Orobaxé,  A;?bîfl-"îar 
Ambaffiideur  du  Roi  Arfacc  3  arriva  dans  fcHi  f^^'^i^^^^ 
Camp.     Jamais  avant  ce  jour -là  ces  deuxçïmp<te 

.   Nations  ,  les  Romains  ôc  les  Partbes,  ne  s'é-  '"*' 
toient  trouvées  enfemble,  mais  cela  même  efl: 
une  glande  marque  de  la  fortune  de  Sylla,p^J'ï 

Îu'il  ait  été  le  premier  des  Romains  à  qui  les^j;"g;' 
'arthes ,  fi-fiers,  ayent  envoyé  une  Ambaflà- **;^^*^ 
de  iblemnelle  pour  lui  demander  amitié  âcAmbafiuî! 
alliance.    On  cfit  «Jue  pour  Iç,  recevoir  à  fon 
audience  >  il  mit  dans  fa  tente  trois  fîeges,  un 

pour 

'  que  (es  Jeux.   Et  cela  parole  bien  Trai-femblaMtf. 

9.  C'^  pHirqm»i  afrès  atvm  t^tnn  cette  Pretttre  ,  fkéttt 
emporta  un  jom  contre  Cefar.  ]  Ceci  ne  peut  être  entendu 
de  Jules  Cclàr  ,  car  lorsque  Sylla  fût  Prêteur  ,  Jules  Ce- 
fzz  n'ayoit  que  quatre  ans.  Plutarque  parle  donc  fitis 
'doute  de  Seztus  fulius  Ce£u:  >  qui  fut  Conittl  quatre  tt» 
^r^  la  Pictutc  oc  SylJa. 

•■•         N3    -    •  •  •    - 
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sitt  pm^  pour  AriolMtr&ne  ,  Tautne  pour  OxdbtiiC ,  & 
«i^'a  m"   celui  <lu  milieu  pour  im.    Dâss  ia  fuite  le  Roi 
AÎiibiftU  des  Partiaeff ,  irmé contre fon  Ambtffadearde^ 
^«wnSir ^  qtfilavoit feiaffiwt cet  orgueil Ronaain  ,  te 
ïSiSi*"  ^  mourir.    Pour  Sylla  le«  uns  le  louèrent  d'a- 
voir aiofi  humilié  la  £erté  des  Barbares,  &  les 
mitres  le  bUUnerenc  contme  un  liomme  trop .  ' 
ttifolcnt,  ôc  qui  s'étoit  iÉ»and(»3né  à  june  jmibt- 
«on  trop  outrée  &  enderemeot  bors  de  faifon. 
Cki  raconte  qu'un  homme  de  la  fuite  d'0«- 
't€AMCht  9  Se  qui  étoit  de  la  Chalcide  ^'Aâe»    • 

Sant  envifage  SyUa  ^  &  con&deré  avec  f^anr- 
attention  tous  les  tnotnrefioens  de  6m  /es- 
turit  &  de  Ton  corps ,  &  ajrarn  eofcâte  appUqué 
eux  règles  &  aux  bypothetes  de  fon^Art  ce.qiril 
««  Afi»-  '<x>na(^ibit  de  là  oooiplexix»!  <&  de  £bn  caca- 
;?q"iïiwô  ï'el;  il  dit,   Ceji  une  necepé  abfoluè  que  ut 
îSrfioni-  '  ^'"'***  devwtme  très -grand  ,    eJ*  jV  mj^Wffe 
»%<rF«-  m^;R9#  comment  dit  à  fréfent  il  f^t  fitfrir  de  - 

Quand  il  fut  <fe  r^our  à  Rome  9  un  certàib 
Cenforinus^racculkde  ooncuflîofl  &  <k  pecu- 
kt  5  difant  que  conti»  la  Loi  ïl  avok  tire  beau- 
coup ^argent  d'un  Royaume  atni  Se  allié  des. 
Romçre-  iVfais  îA  ne  porta  pas  raftiflrc  en  Jus- 
tice, ék  fe  deftfta  de  fon  accufarion* 

Cependant  l'inimitié  ,  déjà  commencée  en* 

tfe  Sj^a  &  Marius  ,  fe  ralluma  par.  la  «ouvd-  ' 

.  te 

lô.  Et  auprès  belles.']  Au  lieu  de  TttLp  àjùrûft  il  faut  li^ 
ce  ^fif  mvnut  -,  «oixuBc  dans  tin  MiV  ou  waf  «uhàt  »  com-' 
ffX  4ans  le  MÎT  <i€  S.  Geimaio. 

II.  AefMÎt  U  uputathn  dt  grand  Général  Âans  PesprH  de^ 
fn  Citoyens  ,  de  trUgrand  Général  dant  f$sfrip  dt  fes  amls^ 
&  de  Général  tru-heurentc  dans  Feiprit  de^fis  ennmis.'\  Voilà 
,  une  diflfcrcncc  bien  fcoféc  qua  Plutarqoc  marque  ici, pour 
feire  voir  les  diflcrcnts  cflfets  que  les  mêmes  atUons  wo^^ 
diûlçiit  4ans  Vts^ût  des  kwunes  qui  en  jugeau    syll^ 
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le  ambition  de  Bocchus,  qui,  pour  gagner  lÇ^J[»«J«^ 
Peuple  de  Rome  &  pour  fai|-e  plàiûr  à  Sylla5Îîîiï«"d«' 
conlâcra  dans  le  Capitole  des  Statues  toutes  ISSaf  plî 


ton  pvefcfic 

COft- 


d'or  ,qui  reprefentoient  fes  vidoires ,  '**  &  auprès  JJ^' 
d'elles  on  voyoit  la  Statue  de  .Bocchus  ,  quig^î^^i^ 
livroit   Jugurtha    enttCe    les   mains  de  SyÛa. 
Marius  ne  pouvant  digérer  cet  affront ,  entre» 

{">rit  d'enlever  ces  Statues.    Les  amis  de  Sylla 
é  mirent  en  devoir  de  l'en  empêcher.  Rome 
fe  voyoit  fur  le  point  d'être  mife  en  feu  par 
cette  fedition  ,  û  la  guerre  des  AJliés  ,  qui  Lt  «me 
couvoit  depuis  long- temps  ,  n'eût  éclaté  dans  î*i,r!i*p»i- 
ce "moment,  &  ne  l'eût  appaifée.  Sia*  . 

Dans  cette  guerre,  qui  tut  très-ei'ande,  & 
Hiverfifiée  par  des  évenemens  figndés  ,  qui  fit 
plufieurs  grands  mau^  aux  Romains  ,  &  qui 
les  jetta  dans  les  dangers  les  plus  extrêmes  y 
Marius  n'ayant  pu  rien  faire  de  ^rand ,  mon* 
tra  évidemment  aue  la  vertu  militaire  efl  peu  vena  mî- 
de  chofe  quand  elle  n'eft  pas' accompagnée  de 'i^êUe'ÂM 
h  videur  &  de  la  force  du  corps.    Au  lieu  ïlgSSÎ ï»** 

?ue  oylla  ayant  fait  des  adions  dignes  d'une  *•'?"• 
ternelle  mémoire,  "acquit la  réputation  de 
frand  Général  dans  Tefprit  de  (es  Citoyens  , 
e  très-grand  Général  dans  J'eljprit  de  fes  a- 
mis,  &  de  Général  très-heureux  dans  l'efprit 
de  fes  ennemis,  il  ne  fit  pourtant  pas  comme 
Timothée,  fils  de  Conon ,  qui  voyant  que  fes  Timochir* 


en-"  devoir  \  te 


tft  regarda  comme  mi  grand  Gén^nl  pat  &$  Citoyens  qiii 
lui  rcndem  juftice  s  comme  un  tiès-giaad  Général  par.  lès  • 
am» ,  tar  les  amis  ouueoc  toujours  lei  chofes  en  Aveux  d« 
«eux  qu'ils  aimem  s  âc  comme  un  Général  heureux  pac 
lès  ennemis  ,  parce  que  les  ennemis  veulent  diminuer  & 
.«iSsiblir  )ics  avantages  de  celui  qu'ils  haïiTent  >  &  qu'ils 
aiment  mieux  attribuer  fes  exploits  à  fa  iocnine»  ^n'4  iôn 
«xpeneoee  &  à  û  valefs. 

N4. 
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ennemis  &  (es  envieux  mettoient  (ûr  le  comp- 
T«r«i«o\ite  de  la  Fortune  tous  fes  grands  fuccès,  & 
GiwTil*VM  que  dans  un  tableau   ils  l'avoient  reprefente 
?«îr«p"ir.  dormant,  &  avoient  mis  à  Tes  pieds  la  Fortu- 
«anl'^&'ia  "^  4^^.  P^cnoit  pour  lui  les  villes  dans  des' fi- 
F.rmne  i  ".  iç^g  j  il   fe  fâcha  &  s'cmporta  extrêmement 
péXu*8t"'  contre  les  Auteurs  de  cette  fatyre,  diûnt  qu'ils 
prr^oit  dt»  j^  privoient  de  la  gloire  qui  jptoit  dûë  à  fes  er-, 
ploits.     Et  un  jour  étant  de  retour  d*ùne  heu- 
reufe  expédition ,  après  avoir  détaillé  au  Peu- 
'     pie  tout   ce  qu'il  avoit  fait  >  il  lui  dit  >  ^ir 
moins  ,  hompies  Athéniens  ,  la  Fortune  »'<  au- 
cune part  à  tout  cela.    '*  Auffi  la  Fortune  > 
pour  le  punir  de  cette  ambition  outrée  oui  le 
rendoit  inerat ,  fut  ambitieufe  à  fon  tour  &  ja- 
loufe  de  fon  pouvoir  ,  elle  fit  en  forte  qu'il 
ne  fit  plus  rien  d'éclatant,  qu'il  ne  rcUflît  dans 
aucune  entreprîfe,  &  ou'enfin  haï  de  fes  Ci- 
toyens il  fut  chaflc  d'Atnenes. 

Sylla  fit  tout  le  contraire ,  nott-feulement 
il  permettoît  qu'on  vantât  fon  bonheur ,  mais 

•  lui-même  relevant  fes  grandes  avions ,  *'  & 

•  les  divinifant  en  Quelque  forte  ,  il  les  rappor- 
toît  toujours  à  la  Fortune  ,  foit  qu'il  le  fît 

*i^^.!*^  nar  vanité ,  foit  qu'il  fût  véritablement  perfua- 
,»e>pioiti  Ji^  ^^  pouvoir  de  cette  Deelle.  Car  dans 
àLPortune^       j^ç^^joircs  il  a  ccrît,  fue  de  toutes  tes  ac^ 

fiont 

1 1.  Ài^i  ia  Fortme  ,  fom  te  punir  dé  cette  amhUim  o«i- 
•th  l  QM  Aï  rendoit  ia^rat ,  fmt  anrbftieufe  à  Cm  teatu'\  V\Ar 
tarottc  traite  ici  ferieufctncpt  la  Fortune  comme  une  Dees- 
fc  oui  fut  oflfcnfc'c  de  l'ingivitudc  du  fils  de  Conon.  Cela 
•  «vft  dienc  que  d'un  Paycn  iùpcrftiticujt  La  Fortune  n'cft 
««•onvain  nom.  CcUc  d'un  Général  confiftc  dans  Ï9.  grao- 
3c  capacité,  dan$  ià  vigilance,  dans  foo  expérience  5  & 

'^i,    £*  f^Mvlni/ant  en  ^melqm  /tr/*.]   M  les  divinifeit 
«n  le»  feiûn«  paû»  pow  d^.fàvcuM   de  la  Fortune» 
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^ions  qu^H  avoit  hien  feféès  -&  far  Upptiîles  il 
troyçit  avoir  fris  ks  mefutfs  Us  flus  lufies  , 
seiles  '♦  qu'il  avoit  bazar Jées  Je  toute  autre  ma^ 
niere  qu'il  n*avoit  projette  y,  ^  en  ftenant  fon 
parti  fur  le  thamp  ,     avoient  toujours  mieux 
ftùffi  que  les  auprès.  Et  ce  qui  étoit  plus  fort5cSnîî!*' 
en  avouant  lui-mime  qu'il  étoit  plus  né  pour  U^'l^r^x^ 
Fortune  que  pour  la  Guerre  ,  il  eft  vifiWe  qu'il  J^îri?  ^"^ 
Jomioit  plus  à  I4  Fortune  qu'à  la  Vertu.    EûG»"*^ 


bonne  intelligence  qu'il  conferva  toujours  avec 
Metellus  ,  qui  fut  enfuite  fon  beau-pere  ,  & 
qui  avoit  la  même  Charge  que  lui»  Car  s'è- 
tant  attendu  que  MeteUus^  lui  feroit  beaucoup» 
de  peine  >  il  le  trouva  au  contraire,  ua  Coller- 

-gue  très-facile  &  très-doux. 

On  trouve  encore  que  dans  ces-  mêmes  Me- ^«•«^w»^ 
moires  il  confeille  à  LucuUus,  à  qui  il  les  adWilui^ 

t^iediés^  de  ne  croire ,  &  de  ne  tenir  rien  de  fi,""^*"** 
iur  que  ce  dont  les  Dieux  Ifauroient  aveni  la 
Buit  en  fonge,  &  à'y  ajouter  plus  da  foi  q\iX,Pl^t^ 
'  tout.    Il  raconte  lui-même  que  lorfqu'il  fut**"- 
envoyé  avec  l'Armée  contre  les  Alliés ,  il  ife 
fit  tout  d'un  cQup  dans  la  terre  ,  près  du  lieu 
t^eUé  Laverne^.  une  grande  ouverture  d'où  v«ye*^9,utiii 

;i  il  y  a  voie  Oit 

^aUr  regardbrt»  ou  qull  fàifbk  (èrablant  par  vanité  de  re>^ 

gacder  comme  une  grande  DéciTc. 

14.  ^il  dwt  h^XéOrdées  de  toMté  antr»  manière  ^il  f^a^ 
'  tmtfnjetPéi  &  enprenmt  Cou  parti  fur  le  champ  ,  axfoùnt^ 

tokjomrs  miiux  rftijji.l    Cela  peut  bien  être,  lànsqifil  ^\ 

ait  pour  cela  une  Déefle  Fotmne.    L*bcca(Ion ,  le  lieu  ». 

le  temps  ,  Ja  di^ofîtion  des  enneinis  peuvent  obliger  u» 
.:  Cénéialà  c&neei  les  mefures  qu'il  avoir  prifes  »  Stalor» 

le  fiiccès,  qui  mit  ce  changedieât ,  doirêtce  plutôt  imoiir 

fi^iàiâg4{^^^6Talcur>  qii'àlafoitiuR^  ^    . 
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TMpij  ^  il  foitit  un  grand  feir,  fit  des  tourbiltens  <fe 

SdÏit*.  flammes  oui  s*éleverent  jafqu'aux  Qeux  ,  & 

^p^'  que  tes»  Devins  confuirès  fer  ce  prodige  ,, 

jjjrpMquT  répondirent ,    ■*'  j»*w»  nfoiSam  homme  /»m 

Stmmerame  y  apfîtiferoit  dans  Brnne  les  frèuif)et^ 
MU  •Ml.  <^  ksfeéthms  ftfi  ^apf^ent ,  il  ajoftte  que  cifc 
KtS  &  u  v*^8^t  homme  d'une  exceJlemie^béauté  ,  c'é- 
g^      KMt  lui-même;    Gàr  -p«nir  .fit  ijeauié  elJe  pt- 
loiflfoit  aflcz  par  fes  beaux  cheireu3t  plus  btencfe^ 
ijue  ror,&  que  pour  la  valeur  il  ne  rougiflbit 
point  de  fc  latttibuer  après  tomes  1<3S  grandes 
•oc  .belles  chofes  qu*il  avoit  faites.    Mais  en 
voilà  affez  for  les  faveurs  qu'il-  croyoit  avoir 
îieçuës  de»  Dieux. 

Du  refte  il  étoît  fort  divers  &  fort  inégal: 
Ti>^iîta'    dans  iès  mœars.    Prendre  beaucoup,  donnet. 
encore  davantage^,  faire  lès  {^us  grands  hon- 
%neurs  fans  raiibn  ,.  &  kis> ptus  grands  af!rohts 
de  même;  ramper  auprès  de  ceux  dent  il  avoit 
bcfbifl , .  &  rebuter  avec  dédain  86^  dureté  ceux 
qui  avoient  befoin  dé  lui,  voili  fon  caradiere,, 
de  forte  que  Ton  nepouvok  dire  s'il  étoit  na- 
turellemeiit  plus  hautain  6g  plus  fuperbe,  que^ 
bas  Se  flaueur.  Quant  à  fon  inégalité  dans  les' 
punitions  ,,  fouvent  pour  le. moindre  fujet  iL 
condamnoitaux^  plus  grands  i^pplices,  6c  fett-^ 
vent- il  fbufïroit  les   plus   grandes  ihjuftices 
|rès-£atiemment>  il  pardonnoit  les  offènfes  les 

plus; 

t^f.  S^^-m  vailldtit  bwtme  Skui  hidmtijngn^ére.'y  TlfikitT 
memeiFcUleufe  fà|acix^  poux  trouver  ce  Icns  dans  cc^ 
Vfoàîpu'.  Cela  n'eft  fondé  que.iiu  ce  ^^e  le  feu-^toittoft^- 
)fdics  d'an  boa  augure. 

I6i  U  negfigjfjik. de  rechercher  ift  am^mt  déicerime.J  l.*" 
tmùt.  9ntfih^fiy  oui.  cûî  dans,  le  te«c  ,  poiwroit  être  caf 
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pfus  infupportables ,  &  tu  contraire  les  fau- 
tes les  plus  légères  illes  puàilToit  par  la  mort# 
ou  par  la  coiïfafcation  dès  biens.    On  pourroitd,IJ,7;7ef 
peut-être*  accorder  cette  bixarrerie  en  dirant.'çV^.SÎ'^ 
qu*il  étoit  naturellement  cruel,  emporté,  Ôc^y*»*» 
vindicatif ,   mais  qu'il  fe  rdâchoit  quelquefois 
par  raifon  de  cette  cruauté  &  de  cette  feverité 
pour  le  bien  de  (es  aiFaires. 

Un  jour  dans  cette  guerre  contre  les  Al- 
Més,  £çs  foldats  ayant  aflbmmé  à  coups  de  bâ- 
tons &  à  coups  de  pierres  un  de  fes  Lieyte- 
MintSf  nommé Albinus, qui  avoir  été  Prêteur,  j^  ^^ 
"  il  négligea  de  rechercher  les  auteurs  tle  ce<ier"cher 
crime,  &  d'en  faire  la  punition,  au  contraire pu"irV«" 
il  le  towrpoit  à  fon  avantage,  alléguant  pdUrmJïï;;**^* 
«lifôn  qu'il  trouveroit  fes  foldats  plus  obeïs-Ljî^L2i* 
fiints  &  plus  prompts  à  tout  entreprendre,  "^ 
afin  d'e^er  leur  crime  par  leur  valeur ,  &  il 
ne  fe  mettoit  nullement  en  peine  Jes  repro*- 
ches  qu'il  s'attiroit  car  cette  négligence.   Mais 
ayant  déjà  dans  la  tête  de  détruire  Mafius ,  & 
voyant  la  guerre  des  Alliés  prcfque  finie  ,  SI 
vouloit  ie  faire  élire  Général  contre  Mithri- 
date,  c'eft  pourquoi  ii  ménageoit  fiçcarefloit 
tes  troupes. 

Dès  qu'il  fut  de  retour  à  Roffie,il  fut.nom-fîîîifd;' 

nié  Conful  avec  Quintus  Pompeïus  Rufus  à^g*;"JJ/jr 

-  l'âge  de  cinquante  ans  ,  &  fit  un  très-grand  j^^ôm'^fé^ 

mariage,  car^il  époufa  Caecilia >  fille  de  Me-    '  *  "* 

,  tellus^, 

Jk^U  j^sime  mieux  la  le^on  dn  Hf.^e  S.  Germain*  o«^ 
pntîSff)  il  mepTÎJa^  U  négligea. 

17:  u^A  d^egaeer  U9tr  cr/mf«]     Au  lieu  de /â»^y^  qui 
eft   dans    le   texte  «    i>  faut  lire  comme  dans  un  MH 
^uim  ,  5c  c'eâ  ainfi  qu'on  lit  dcsis  k  HiH  (iqrS*  Gei* 
'  niftiiiv 
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oumr«„    tellus  ,  qui  étoit  Grand -Pontife.    Le  Peuple 
foV^J^lg^  fie  fur  ce  mariage  beaucoup  de  chanfons  ,  & 
^^U^uL}^  plupart  -des  principaux  en  furent  indignés  > 
ne  trouvant  pas  digne  d'une  telle  femme ,  ce» 
lui  qu'ils  avoient  bien  jugé  digne  du  Confu- 
lat ,   comme  dit  Tite-Live.    Mais  ce  ne  fut 
ni  la  feule  ,  ni  la  première  qu*il  époufk.     B- 
tant  encore  fort  jeune  il  avoit  époufé  IKe  ^ 
dont  il  avoit  une  fille.     Après  Ilie,  il  avoit  é- 
dîj.'^ottfe'  poufé  iElia ,  &  après  iElia  une  troificme  en^ 
^s'fvTnt  '<^ore  apjpellée  Cœlia,  qu'il  répudia,  Faccufent 
M««u*.     d'être  fterile;  &  pour  faire  voir  que  c'étoit  k 
feule  railbn  qui  l'obligeoit  à  fe  feparer  d'elle  > 
il  la  renvoya  honorablement,  en- lui  donnant 
toutes  fortes  de  louanges  &  en  la  comWant  de 
prefcns.     Mais  comme  peu  de  jours  après  il 
époufa  Metella,    ce  mariaffe  fi  précipité  fît 
croire  qu*!^  avoit  répudié  Cœlia  fur  un  fku3C 
•c"^ra    prétexte.     Pour  Metella  >  il  l'aima  &  l'hono- 
M^iïL'     J^  ^°"^c  f*  ^^^>  ^  ^^^^  ^^  toujours  un  grand 
pouvoir  fur  fon  efprit^  jufques4à  que  le  Peu"-- 
pie  voulant  faire  revenir  les  bannis»  de  la  fac- 
tion de  Marius,  &  Svlla  sY  oppofant,  tout  le 
Peuple  fe  tnit  à  appeller  à  haute  voix  Metella» 
&  à  la  prier  d'intercéder  pour  eux.    Et  quand 
il  fe  fut  rendu  maître  <f  Athènes,  û  parut  crai- 
ter  trop  durement  les  Athéniens,  parce  que  de 
fteffiu  leurs  muraiHes  on  avoit  jette  queloue» 
•   brocards  contre  Metellt  ,.  comme  nous  l'ex- 
^liûûerons  dans  la  fuite. 

Sylla  Conful  regardbît  le  Confuîat  comme 
peu  de  chofe  ^au  prix  des  efperances  dont  il  & 

flat- 

1 1»  Jl  Mloîi  fur  -  fMtf  ^emdiJ]  H  ;  a  dans  le  teite 
mrùm  riv  yf<»fMi9»  JLe  génie  de  la  Langue  Gcecque  tant 
•H.'ba  lift  hn-oaro  ti  yiM/iAm 

ijLZVoii  nrbeâÊU  ajén^  ntfvti  Um$.t€H$f  démis  fTiC; 
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flattoît.  •'  Il  brûloit  fur* tout  d'envie  d'avoir 
la  conduite  de  la  guerre  contre  Mithridate> 
mais  il  avoit  pour  concurrent  Manus,qui  par 
une  ambition  déréglée,  &  {W  une  manie  de  ^ï",îiSf 
ffloire,  paifions  qui  ne  vieilliûènt  jamais  dans  ^«^f r«^^<  «» 
rbomme>  malzre  la  pefânteur  de  fon  corps  &  |fm«i' ^ 
malgré  la  vieilleile>  qui  l'avoit  déjà  forcé  de  *^'"^' . 
fç  retirer ,  &  d'abandonner  d'autres  expedt-  ^ 
lions,  fbupircMt  après  des  guerres  étrangères. 
&  d'outre-mer,  fie  ayant  prisfim  temps, pen- 
dant que  Sylla  étoit  allé  faire  un  tour  à  foa 
Camp  pour  terminer  quelques  afiàires,  qu'il 
y  avoit  laiflees>  il  forgea  à  Rome  cette  {édi- 
tion très-pemicieuiè  oui  fit  plus  de  maux  aux 
Romains  que  toutes  les  guerres*  qui  juAuies» 
<à  avoient  ébranlé  leur  Ençire.    Et  c'eft  cCp^JJJJÎ- 
que  les  Dieux  leur  avoient  déclaré  par  des  fir  "''^*  ^  >^ 
gnes  Se  par  des  prodiges.  Le  feu  prit  de  lui*  "^^ 
même  au  bois  des  piques  qui  ibutenoient  les 
£nfeignes,  6c  on  eut  bien  de  la  peine  à  l'é* 
teindre.  /^  Trois  corbeaux  ayant  ajmorté  leurs 
petits  dans  la  ville,  les  dévorèrent  devant  tout 
le  monde ,  &  remportèrent  les  zefles  dans  leur 
nid.-  Des  fouris  ayant  rongé  dans  «un  Tem» 
pie  de  l'or  qui  y  étoit  confacré,  les  Sacriftain» 
en  prirent  une  dans  une  &)uriciere,  où  elle  fit 
cinq  petits,  &  en  mangea  trois.  Et  ce  qui  eft^ 
encore  plus  confideraHe,  un  jpur  que  le  Ciel 
étoit  cfedr,  ferein^  fie  fans  le  moindre  nuage, 
on  entendit;  une  trompette  qui  rendoit  un  Ton 
fi  fort ,  fi  aigu>  Sd  fi  lugubre,  que  tout  le 
inonde  fuc-fiufi  de  frayeur  >.    très-confteme 

.         &; 

.  if.']    Le  MC  de  la  Bibliothèque  de  Saint  Germain  lit  «ir 


itizedby  Google 


fom  S  Y    L    L    A. 

&  tfès-alhraié  d'entendre  ua  bmit  G  bsmi^. 
bfc-      ' 
p^ç^      Les  Devins  de  k  Tofcanc  les  plus  fages  & 
«jjhii^rent   tes  ^us  fàvans  ,  coiïfultés  fiir  ce  fi^ct ,   ré- 
fa^  *    poactifOK  qu'il  annonçoit  une  nouvelle  race 
de^gens ,  éc  un -renourrellemenc  du  Monde. 
mZ^X^^  CSir  ils  difent  qu'il  doit  y  avoir  en  tout  Huit 
^«^       races  toutes  diâeientes  entre  dles   &  dans 
leun  vies  &  dans  leurs  mœurs;  que  Dieu  r 
marqué  à  chacune  le  temps  de  &,  durée  >  qui 
n'eft  terminée  que  par  k  période  qu'on  appelle 
de  kgnuxfanxxee,  6c  que  quand  IHine  prend: 
fin  &c  que  l'aocre  eft  pme  a  paraître ,  le  Ciel . 
<xi .  k  Terra  en  donnent  le  i^al  par  qudque^ 
pnodige  merveilleux.    De  Cane  nue  ceux  qui  . 
ont  étudié  ces  matières,  &  qui  les  ont  bieâ 
médi^  ,  voftnt  d'abord  qu'il  içft  né  fur  k 
Terre  des  hommes ,  qui  ont  d'autres  manieres^ 
&  d'autres  moeurs  »  6c  donc  les  Dieux  prennent 
plus  OU'  moins  de  â>in  qu'ils  n'en  ont  pris  de 
eeux  à  qui  ^  fuccedene.    Ils  ajoutent  qiœ 
Jans  cette  fuccef&on  &  dans  ce  renouvelle-^ 
ment  des  races  >  il  arrive  qicored'infinisxhan^ 

lo.  Cétr  ils  4tifht'qm*U  dètty  ëvtir  em  *mt  ktJt  races  tmitt 
diferenfes  entre  eUes,&  dans  kmrs  vUj  &  dans- leurs  maurui 
n  fatif  efifàccr  du  texte  le  mot  ttv^^>  qui  nç  fait  rien  ici» 
&  q»i  ne  ptroît  point  dans  le  M£  de  S.  Germain  ,  ôt  lU 
,ie  comme  dans  ce  MC  fir  dans  les  meilkuies  éditions  « 
ldt#7,  au  lieu  de  H^tot,^ 

ai.  Car  elle  jte  tire  fins  Ce*  prediÛtms  dm  Threfir  de  U^ 
Scimce,  elle  ne  les  fait  fme  fier  le  ehantf  par  cmjeûmre  &  tir 
Jmvant  les  caprins  de  POpimon,^  De  Cous  oes  coûtes  yoici 
k  fcol  endroit  d'où  nous  pouvons  tirer  une  leçon  très-^ 
hnportantr.  Oieft  que  dans  les  -  explications  qu'on  don^' 
ne ,  J10Q  feulement  dans  la  Divination  >  mais  encore  dans 
toutes- les  antres  chofess  il  âut- tifcr  cet^que  Vmiàk,' 
non  du  caprfcede  lK)piBk>tr,in9i»  du  thre<br  delà  Scicn- 
«e  »    auaef&cm  i^  n'y-  a  ricji  dv-  iûf>i  ^«e^tt0:;tei  i|iig- 
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femens  ,  par  exemplei)  -que  h  Divinatibn  eft 
otKorée  &;  îieipeâee  ^  pku  en  plus  dans  Tu- 
nc^  Se  qu'elle  céuffit  daos  toutes  fes  predic;* 
cioQs  r  fes  Dieux  cavoywt  alors  des  ijgoes 
purs  &  fendes  de  ce  qui  doit  arriver  s  âc  que 
iktis  Tautpe  €Ue  eft  xaépriiee  &  rani^pante»  " 
car  elle  ne  tire  plus,  fes  prédiâipns  du  Threfor  ^^SilS' 
•de'k  Science,,  cîle  ne  1^  ait  que  fur  lis  champ  S»  wo*» 
par  conjeûure  ^  en  fuivant  les  caprices  de  tO^i^nSU* 
rQpiftionv  car  pour  arriver  à  la  connoif£ùiced?rÔpf/*' 
<le  l'avenir,  elle  tÙL  que  des  moyens  obfcurs "'•'*• 
Se  ténébreux  9  &  pai-con&queat  très^-infideles.' 
Voilà  les-  codâtes  que  <lebkoieac  les  Tofcans 
ks  plus  babiles  ^  &  qui  fiir  ces  matières  & 
eroyoieiat  les  plus  émoulus* 
*  Le  Sœat  étant  aflèmblc  dans  Ir Temple  de 
là  Deèâè  Bellone,  pour  cdnfulter  les  Devins 


ftir<:e$prodiges»toiic4-coupun  paflcreau  vola^  ^ 

au  milieu  de  l'Aflèmbléè^  portant  dans  ion  '** 

bec  une  cigale ,  q«t'il  peirtagea  en  deuz^    Il  eti^ 

hiih  tomt^  une  partie  dans  le  Temple,  as 

emporta  l'autre  en  s'^nvolant  à  tire  d'aile.* 

"5ur  cela- les.  Devins  déclarèrent  quïls  crai- 

.gnoient' 
»     / 

dès  eOHfc^res- Taines  )  fûit  fùfcttes  j^^trompet.'  Mais>«e' 
jbt'mcipc  déxtn'n  toute  la  Divination  dis  Paycm,  ^ai  n*«ft: 
pçfndie  que  far  k  caprice  de  rophûon  »  8c  iiull«m«nc  Sa- 
li Science. 

Z'Zm  Sur  cela  les  Devins  diclaretent  tjuHls  craignohn  fme 
Mffèutîon  4jfremfi  éntrtg  le  fenple  de  la  campagne  &  ceM  de  ■ 
là  vtl/e.]  Voilà  une  explication  ^  qui  >  peut  me  fetrir-  ^ 
des  ^termes  que  Pkirarque  vient  de  fournir  i  paroit  bien  ' 
olutôt  tirée  du  caprice  de  l'Opinion)  (^aedtt  tnreibr^  la' 
Science.  Comment  unpalTereau,  «  qui  tient  «n  (bn  b»c~ 
t»ie  cigale  dont  il  ]ai0e  tomber  la  moitié  dans  le  Tem* 
rie  &  emporte  Tautre  aux  champs  ^  peu^il  marquer  uAe  : 
oiilèntfon  enue  I^  Toupie,  de  la  ville  6e  celui  de  la  cam-*' 
mgae  l  Sus  quelle  règle  de  Divination  cdaétoit-H  ^mmIj^^. 


itizedby  Google 


J04  S    Y    L    L    a: 

gnoient  une  diflêntioh  êcune  feditîon  affreOflr 

««pncatîon  entre  k  Peuple  de  la  campagne  &  celui  dfe  la 

Siïon^  Ville.  '«  Car  le  Peuple  de  la  ville  eft .criard, 

îSîîr.**  comme  h  tigale.  Se  celui  de  b  campagne  fe 

tient  dans  (es  terres ,    &  ne  vient  à  Rome 

que  les  jours  d'a£kmblée ,  comme  a  fait  ce 

paflereau. 

Quelques  jours  après,  Marius  ■♦  prend  pour, 
fon  fuppôt  le  Tribun  Sulpicius,  qui,  ne  cedoît 
ï  nul  homme  vivant  en  toutes  fortes  de  mé- 
chancetés &  de  fceleratefles  les  plus  acroces,  de 
forte  qu^il  ne  faut  pas  chercher  cjui  il  fiirpafr 
ii«nnte  fbit,  car  il  tfy  avoit  peribnne  qui  pût  lui  être 
STS^Tus  comparé  ,    mais  en  quoi  il  fe  furpaflbit  lui- 
?îîEoi"ia  même.  Cétoit  un  compofé  de  cruauté,  d'au^ 
9UfiM.i     dace.  &  d'avarice,  &  toutes  ces  pafltons>  il 
les  portoit  à  un  tel  degré  ,    que  ce  qu'il  t 
avoit  de  plus  criminel  &  de  jrfus  infâme  ,-jc*cft 
ce  qu'il  commettoit'avec  le  plus  de  hardieffe 
&  le  plus  de  (âng  froid.    Il  veiidoit  publique* 
ment  le  droit  de  Bourgeoifié  Romaine  aux  £• 
trangjcrs  &  aux  AffraiShis,  &  en  recevoit  les^ 

de- 


2' 

ni 


23.  Cén  h  Temple  ieJd  mite  eft  crtkrd  comme  la  csgalè,  ô^  . 
éelmà  ek  U  campagne  fe  tient  dam  fet  terres.'}  Il  7  a  dans* 
le  texte  uoe  faute  condderable  i  au  lieu  de  dy^ofctJwft 
-[,ui  eft  né  du  mot  et^opâuov  de  la  cligne  précédente  ,  *  il 
jiut  lire  comtne  dans  un  M  H  iptfsduc»  Et  c'éft  aiiK 
fi,  c^*ï\  eft.  éciit  dans  le  Mf.  de  la-  Bibliotheoue  de* 
Saint  Germain»  Pouc  venir  i  la  railon  que  les  beViii»> 
donnoient  de  leuc  explication  >  la  cigale .  devroit  pl&* 
tôt  macqucs  le  Peuple  de  la  campagne  ,  &  le  paiSb* 
xcau  celui  de  la  ville  >  car  là  cigale  n*cft  jamais  dans- 
les  villes  ,  &  on.  y  voit  trè^communemcnt  des  paflè- 
leaax.    Voici  \  mon  avis  la  caufe  de  cette  deciuon  H 

Scofonde  :•  Homère  a  compare  les  vieillards  de  Troye  ^ 
es  cigales,  U  les  premiers  Athéniens  pouoient  àeg  ci- 
guës, d'or^  dans  leurs  cheveux.  Sur  cela  ces  Devins  pri^ 
iéndoieat  ^ue  les  ciguës  reprelèntoient  les  gens  de.  ]« 
Wie  »  si^i  ac  jsou  ^uç  lauftc  fic'^uc  di^mcx  toUs  les 

iûms 
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deniers  fur  une  table ,  qu'il  avoit  drcflBe  ex- 
près au  milieu  de  la  Place.    Il  avoir  toujours 
autour  de  lui  trois  mille  Satellites  en  armes  9   * 
&  bon  nombre  déjeunes  Chevaliers  Romains 
déterminés  Se  prêts  à  exécuter  tous  fès  ordresy 
il  les  appelloit  VAnti- Semât.    Il  avoit  lui-mê- 
me propcrfé  &  fait  confirmer  par  le  Peuple  u- 
ne  Loi  qu'aucun  Sénateur  ne  pK)urroit  emprun- 
ter au  delà  de  deu»  mille  drachmes  >  ôcàfa  miiul**. 
mort  on  trouva  qu'il  en  dévoie  trois  mil-  ^'cjiîn.» 
bons.  iiriM. 

Ce  fcelerat  étant  donc  lâché  contre  le  Peu- 

tle  par  Mariu9  ,  *'  décida  toutes  les  afiàires  , 
es  plus  importantes  par  la  force  &  par  le  fer* 
fit  paflèr  plufieurs  Loix  très-pernicieufcs,  en- 
tre autres  celle  qui  élifoit  Marius' Général  de- 
FArmée  contre  Mithridatc.  Pour  arrêter  ces 
violences,  les  Confuls  ordonnèrent  une  ceP-^ 
fation  de  toutes  les  afiàires,  &  de  la  Juftice. 
Et;  comme  ils  éccnent  aCTemblés  un  jour  de* 
vant  le  Temple  de  Caftor  &  de  PoUux,  SnU  , 
picius  amenant  contre  eux  la  troupe  de  fe& 

Sa-    ' 

Jours  dam  ks  alTemblées  •    comme  ces  vieillards  fur  U 
tour  de  Troye  ;  au  lieu  que  le  paiTereaiu  va  &  vient  >  èc 

2u*il  cft  tantôt  aux  champs  &  tantôt  à  la  ville.    Voi- 
i  'k  mon  avis  k  fondemest  de  rezplicatioii  de  ces  De- 
vins. 

24.  Prend  potir  fin  fnpfit  U  Trthmn  Suiplctus»']  Le  mot 
htfjLttfxyrrm,  a  été  mal  oublia  dans  le  texte.  Il  faut  le 
fuppleer  pat  le  Mf  de  la  Bibliothèque  de  S.  Germain. 

Af.  Décida  toutes  les  affaires  les  plus  importantes  par  la 
firce  &  par  le  for.']  L'expreflîon  Grecque  mérite  d'être 
remarquée ,  »m  ^rrÂ^ûiç  vwntt  ♦*  itftiyjuetrct  ^if  um  r/- 
J^pa»,  ayant  réglé  toutes  chofes  par  la  force  &  par  le  fer,  U 
fèmble  que  les  Interprètes  ayent  lû  ^nni^^àtç  ,  au  lieu 
de  rvrr«Ç3tc  >  ayant  bromllé  éf  cmjfôndu  toutes  chofes ,  &c, 
,  mais  il  ne  faut  tien  changer,  «t/rrct^aec,  eft  dit  ici  ironl- 
quementi  c*eft  un  •xjnmwi  comme  païknc  IcsGraomiai* 
liens.  •        .   . 
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Satellices>  tua  au  onlieu  de  la  Place  t)lufi^icl 
peffonncs,  &  le  fiU  nicme  du  Coniul  Pom- 
.  peïus  qui  étok,  encore  jeune,  Pornpeïus  lui- 
même  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver.  Syl- 
la  ayam  été  jpouf fiiivi  jufques  dans  la  cnaifoa 
•  '       àe  Marius,  fut  obligé  d'en  fortir,  &decaflër 
,  le  Décret  qui  av<Hc  ordonné  la  ceflàtioû  de  la 
Juftice.    C'eft  pourquoi  ^ulpicius  ayant  privé 
.f£n!f''*  Pornpeïus  de  fa  Charge  deConful,  la  confer- 
canfuu»,    yg  ^  Sylla,  &  fe  contenta  de  transférer  à  Ma- 
gHai^^  rius  la  conduite  de  la  guerre  contre  N4ithrida- 
2f^*JjjJj-  te,  qui  avoit  été  donnée  à  Sylia.    En  même 
£riM       tcinps  il  envoya  <ies  Tribuns  Militaires  à  No* 
le  pour  fc  faire  remettre  l'Armée  de  Sylla ,  Se 
pour  Vftioener  à  Marins.    Mais  Sylla  ayant 
,  To^is  les  devants,  &  étant  arrivé  le  premier  à 
iïsyiîfîa"' ton  Camp»  fcs  foldats,  fur  les  nouvelles  qu'il 
Sfficî«î"de  leur  apprit,  lapidèrent  ces  Officiers. 


îfâV       Marius  &  fa  feÛion  firent  mourir  dans  Ko- 

à  Rom."'!»  ^^  P*^  reprefailles  les  amis  de  Sylla,  &  pil- 

s£**  **  lerent  leurs  maifons.    On  ne  voyoit  que  dea 

^  gens  quichangeoient  déplace*  &  qui  ^yoienc 

les  uns  de  la  Ville  au  Camp  «  6ç  les  autres  du 

Camp  à  la  Ville.     Le  Sénat  n'étoit  plus  li« 

bre,  mais  il  étoit  forcé  d'obeïr  aux  ordres  de . 

Marius  &  de  Sulpicius.    Ayant  donc  appris 

•he^raÔ^  que  Sylla  venoit  à  Rome  à  la  tête  de  fes  trou- 

feî'o5î4»»P^^>  ^  envoya  au-devant  de  lui  deux  des  Pre- 

*vîyi*rû'  teurs,  Brutus  ôc^Servilius,  pour  lui  défendre 

ild  loaîV.  ^c  ^  P**^^  d'avancer  &  d'entrer  dans  la  Ville. 

défendre  Com- 

9^.  //  vit  m  fii^e  Uk  Vie^e  t  ^  U$  R»maitu  honorent , 
ir  dont  ils  ont  re^n  le  culte  des  Pet^es  de  Capf'adoce.']  je 
De  trouve  nulle  part  aucun  veftlge  de  ce  fait  que  les  Ro- 
mains ayent  leçu  des  Peuples  de,  Cappadoce  le  culte  d'au- 
cune de  ces  trois  Péellès,  la  Lune»  Minerve»  ou  Bello- 
oci  ces  Divinités  ^toieot  ad«xées  ^  Rome  avant  que  les 

Ho- 
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Comme  ils  parloient  à  Sylla  avec  trop  de  faau* 
cear ,  les  fcddacs  furent  fur  le  pomt  de  les^^ 
tuer.  Mais  ils  fe  conteoterent  enfin  de  brifer 
leurs  fsâJkesktkx  Scàc  leur  arrtdaer  leurs  robe» 
de  pourpre  ,  &  les  renvoyèrent  après  \e$ 
avoir  n^altrticés  &  outragés  avec  la  defniere 
infolcnce. 

Quand  on  ks  vit  revenir  fans  les  Enfeigne$ 
&  iâns  les  marques  de  leur  dignité  ,  cette  vue 
tannonça  d'abord  la-demiere  coofternation,  & 
tiAe  (édition  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus  de  re- 
jEnede.  ^  Marins  £iit  &s  préparatifa  pour  re- 

S'ufler  la  force  par  la  force.    Et  Sylla  part  de 
oie  avec  fii  Légions  complètes,  èc  avec  fon 
Collègue  Poœpeïus.  Et  vovant  que  fon  Armée 
dclib^éc  de  tout  faire  &  oe  tout  o&r ,  ne  de- 
j»andoit  gu'à  raarcber  droitàRomcjils'an'êta,  ^'«^J. 
balançant  encore  dans  fon  çiprît ,  &  ne  fâchant  p-^^ÎT 
à  quoi  fè  refoudre  dans  la  crainte  du  danger  u^e  imttt' 
^u^il  prevoyoit.  '  Z'î^t.prl 

Emn  ayant  fait  un  facrifice ,  le  Devin  Pos-  «"L?  dÏvî« 
Aumius.  oui  vit  les  figncs  très -favorables,  Pfp*»»^*»» 
tendit  &s  deux  mains  à  Sylla  ,  &  le  préffa  de  Jj»^ J«;  ^^ j;- 
•k  lier  ,  &  de  le  garder  jufqu'après  la  bataille, 
«'offrant  à  fouiftir  le  dernier  uipplice  s'il  n'a-   • 
Yok  bientôt  Cous  les  heureux  &ccès  qu'il  pou- 
rvoit defirer.    Et  l'on  dit  que  la  nuit  fuivante 
•*  il  vit  en  fonge  la  péefle,  que  les  Romains  ^^»««gj^ 
honorent ,  &  dont  ib  ont  reçu  le  culte  des  *  ' 
Peuples  de  Gappadoce ,  ''-ïbit  que  c^  foitla 

Lu-, 

ILom^îtis  Gonimf&nt  la  Caraaddco. 

17.   Sêit  qm  ttjdi  U  ÎÀmt ,  Mhmvt^  *m  ^llotK^    KT* 
de  la  Gnve,  fon  avant  «nGicc.  crmt  <qu*«i  lieu  de  2ixK 
mf*  U  Lmm  f  iLAat-cwtig«  aftl?j»»,  Semeh,  et  qui  eQt^ 
«is-vraifemblafile.  'Maïa-oomnieot  k$  Ron>aiBs  amoienc*  e 
ils  PU  iiic  dans  cç  doute  iùc  ceci»  DMTfr^  te  prendre: 
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Lutic  ,  Minerve ,  ou  Bellone.  Il  lui  femblâ 
que  cette  Déeffe  fe  tenant  fur  fa  tête,  *^  lui 
mit  entre  les  mains  la  Foudre  qu'elle  portoit, 
que  lui  nommant  fes  ennemis  run  après  Tau- 
tre,  elle  lui  commanda  de  les  frapper,  &  qu'il 
ïes  voyoit  tomber  &  difparoître.  Fortifié  par  la 
promeffe  fi  formelle  du  Devin,  &  encore  plus 

rr  ce  fonge  ,  qu'il  déclara  à  fbn  Collègue  dès 
lendemain ,  u  prit  fbn  chemin  vers  Kome. 
*^  En  arrivant  au  lieu  appelle  Pleines,^ il 
reçut  une  féconde  Ambaiïkde  >  qui  le  pria  3ê 
^2j2o«J«   ne  pas  venir  ainûà  main  armée  contre  ta  vil- 
j«jSomaînrle,  &  qul  l'afTura  que  le  Sénat  avoit  refolu  de 
•  ^        lui  accorder  tout  ce  qui  feroit  trouvé  jufle  ^ 
raifbnnable.     Il  leur  accorda  leur  demande  , 
promit  qu'il  camperoît  dans  le  mêmeendroit> 
&  en  même  temps  il  ordonna  à  fes  Officiers 
de  marquer  le  Camp,  &  d'établir  fes  quartier» 
à  l'ordinaire* 

Le»  Ambaflàdeurs  >  ne  doutant  point  que  . 
cet  ordre  né  fût /exécuté  ,  comme  il  l'avoit 
dit, s'en  retournèrent  pleins  de  confiance;  mais 
ils  n'eurent  pas  plutôt  tourné  le  dos  >  qu'il  en- 
Horrîbie  voya  Lucius  Bafiïlus  &  Caïus  Mummius-avec 
Ijut^^  un  détachement  fe  faifir.  d'une  Porte  &  des 
murailles  dU.Mont  £fquilin ,  &  il  les  fuivit 

en 
"^  •      ' 

pour  l'une  ou  pour  Pautte  de  ces  trois  D(éc(&s  fi  difièren- 
tes }  Je  aoirois  que  Pli^tarque  étoit  mal  inffintit  de  la  R.t- 
ligfon  des  Romains  for  cet  article. 

2 8.    Lui  mît   mire  les  'moins  la  Foudre  qu'elle  p»rtott.'i 

Mais  je  ne  croi  pas  que  jamais  ni  les  Romains  «  ni  les 

Grecs  ayent  attribué  la  Fondre  ni  ^  la  Lune  >  ni  à  Se- 

^  mêle  ,  ni  à  Bellone.    Cela  ne  peut  convenir  tout  au  plus 

Stt'à  Minerve  i  dont  les  Payens  ont  dit  qu'elle  jouïHoit 
es  mêmes  honneurs  &  des  mêmes  privilèges  que  Ju- 
^    >iter.  La  HéeSe  don<  qui  appaxttt  ca  fodge  à  Sylla  ne  po«« 
voit  eue  que  MiaMVCi 
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en  toute  diligence  avec  fon  Armée.  BafiUus  s*é- 
tant  emparé  de  la  Porte  avec  fa  troupe,  entre 
dans  la  ville.  Le  Peuple ,  qui  n'a  point  d'armfcî, 
monte  fur  les  toits  des  maifons ,  &  à  coups 
de  pierres  &  de  tuiles  rempeche  d'avancer  ,& 
le  repouflë  jufqu'au  pied  clés  murailles.    Sylla 
arrive  dans  ce  moment ,  &  voyant  l'état  des  . 
chofes,  il  crie  de  toute  fa  force  qu'on- mette 
le  fçu  aux maifbns,  &  prenant  lui-même  une 
torche  allumée ,  il  marche  le  premier  ,  &  or- 
donne à  fes  lArchers  de  fe  fèrvir  ,  au  lieu  de^f^^jj^^f 
torches,  de  leurs  dards  enflammés,  &de  les^Mufcoml 
lancer  fur  les  toits  des  maifons.    En  quoi  il!!^pcsde**. 
ne  coiifultoit  nullement  ùl  Raifon  ,  mais  aban-llïS'^'ro^ 
donné*  à  fon  reflentiment ,  il  laiflbit  fa  colère 
feule  maîtrefle  de  tous  fcs  mouvemens  &  de 
toutes  (es  aâioBs,  de  manière  qu'il  n'avoit  de- 
vant les  yeux  que  fcs  ennemis ,  &  ne  faiibit 
aucun  compte.,  ni  n'avoit  aucune  pitié  de  ta 
amis  ,  de  (es  parens  ,  '&  de  fes  alliés  ,  mais 
marchoit  la  flamme  à  la  main ,  mêlant  &  con- 
fondant les  innocens  avec  les  coupables. 

Sur  ces  entrefaites ,  Marius,  qui  avoir  été 
pouffé  jjufques  dans,  le  Temple  de  la  Terre, 
6t  publier  à  fon  de  trompe  qu'il  donneroit  la 
liberté  aux  Efclaves  ,  qui  viendroient  s'enrôla 

1er.     .      ., 

tp.  En  arrîvémt  su  Ueu  Appelle  JicinesJ]  Il  iâ«it  .<Q|ue  ce 
lieu  fut  entre  Noie  &  Koisc.  Mais  comme  il  eâ  iscoo* 
nu ,  ic  P.  Lubiii  croit  <]uê  ce  mot  eft  corïompu  »  &  qu'au 
lieu  de  snp/  lUniwt  »  il  faut  lire  9-t^  ïlixTàç ,  car  ^/^4j 
J*iâe$  ,  c'toit-  une  Hôtellerie  dans  la  voye  Latine  à  deux  "* 
cens  ftades  ,  c'eft  - 1  •  dire  >  à  vingt  -  cinq  milles  de  Rome. 
Sfrabon  en  parle  dans  Icn  cinquième  Livre  »  hm  I7«xt«c 
ffùtfJ^MÎet ,  &  il  en  eft  fait  mention  dans  l'Itinéraire 
d'Antonio.  L9  fituation  rend  cet|e  çonjeôive  très- vrai^ 
jemblabjlç  %  ^  t'accotdc  parfaitenicm  avec  U  muçhc  dt 
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Miritts  1er.  Mais  Tes  ennieints  étant  furvenut)  le  pt&^ 
Slr'deRi^:  ferent  û  visremefit  qu'il  fut  obligé  de  fortir  de 
ftîKwJîm-'^  ville.  En  même  temps  S);lia  aifemble  le  Se- 
mi^Vit^  t^ty  Se  fait  condamner  à  mort  Marins,  âc  un 

ficit  nombre  df autres,  parmi  lefcjuels  écost  le 
-...,,,         "bun  Sulpicitts  ,  qui  fut  éjgorgé  d'abord  , 
^  *      .  trahi  par  un  de  fes  efclayes.    ^°  Sylta  donne  la 
liberté  à  ce  traître  >  comme  il  ravokpmmis^ 


mais  il  le  ^t  précipiter  de  la  Rocfae  Tarpei'é* 
>^  ne.    finfuite  u  met  à  prix  la  tête  de  Manus. 
»•*  En  quoi  il  fitunaâe,  non «feulenaent  d'une 
;rande  inhumanité  >  maia  encore  très  -  of^Kifii 


irft'^.pp*.  •  ^  bonne  politique  *  de  profcrirc  ainfi  cetaii 

iiX^^  entre  les  mains  duquel  il  s'étoit  jette  peu  de 

jours  auparavant ,  dierchant  dans^  fa  ttmSoQ 

un  afyle  »  &  qui  l'avoit  geneieu&menct  ren« 

vové.    Cependant  &  Marius  n'eût  pas  liehé 

Sylla  ,   &  qu'il  l'eut  latfie  tuer  i  dulpidus, 

comme  il  le  vouloit  7  Mariu&  ptcât  ao-  deflitf 

de  (es  'd&ires ,  mais:  il  aima  mieu^  lui  iku^» 

la  vie  &  le  relâcher.    Et  lui  quelques,  joura 

après  ayant  la  même  psiiê  £ir  Marius. ,  ne  lui 

fendit  pas  la  pareille,  Se  n'o&.pas  de  la  même 

geaeroCté. 

L«  senic       Par  -  là  il  offénfa.  extrêmement  le  Sénat ,  mi 

Sff^a.T.'n^crfà  le  faire  paroitre^  mais  le  Feu^  fit  écW 

2"Ç^*  ter  fa  haine  &  fon  mécontentement  par  des 

effets,  &  ce  fut  comme  une  punition  Divine, 

•    *      car  il  rejetta  &  rcftiÉi  avec  mépris- fen  neveu 

VêTmpu  Nonius,  &  un  de  fes  amis,  nommé  Servius, 

fiL?d«*?e'  qui  briguoient  les  premières  Chac^^  &  poui 

veu  Nonlof  .  TCn* 

&  îttn  ami  • 

ftnrtw. 

^»  ByliA  imme  la  Uhrti  â  u  truAîri  •  ewnme  H  PamH 

fnmis  ,  méit  il  U  fait  précipiter  de  la  R«cBe  Tarpewte,]    Cet 

cftltve  >  q»i  «voit  trftbi-  (00  Maître  ,  mencok  bien  cette 

■   pttBiùDO*   U  ne  lailZc  pas  de  i>acoia:c  irQiuunt  ^uc  8y}Ak 

pu- 
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Tendre  cet  aStcait  plus  &nfible  ,  il  nomma  i 
la  pl^^  ceux  dont  il  croyoic  que  Pélevation 
ramigeroic  le  plus*  Mais  Sylla  faifoit  fembl»ie    ' 
d'en  être  bien  aife>  difant^  qiiil  étmt  ta^i  de 
Vêtr  fitt  par  fan^  moyen  le  Peuple  évoiP  une  flei^ 
ne  ^  entière  liberté  de  faire  tant  ce  qtù  Jmi  tw- 
nmt  dans  lafantsijie.    £t  pour  guérir  un  peu 
cette  baine  du  Peuple  >  il  nomma  Confiil  Lu*  «r"*"??- 
ctus  Cinna,  qui  etoitde  la  taâion  contraire^Loetu^cia. 
mais  auparavant  il  eut  la  précaution  de  le  fidre?toit  •i.ïiv* 
jujfer  avec  imprécation  qu'il  Taideroit  &  le  fa- 
voriferoit  dans  toutes  fes  afi&ires.  Cinna  Rîon-g^-j-^JJ 
ta  au  Capitole  tenant  une  pierre  dans  fa  main,  w^^ 
Là  il  jura  devant  tout  le  monde  9  &  accompa- 
goa  fbn  &cmenc  d'imprécation  contre  lui-mê- 
me )  priant  que  s'il  ne  confervoit  pas  pour 
Sylla  raf&âion.&  la  bonne  volonté  qu'il  lut  ^  ^ 
promettoit  >  il  fût  chaile  de  la  ville  comme  il 
chaâbit  cette  piètre  de  &,  main.     En  même 
temps  il  jetta  a  terre  la  pierre  qu'il  tenoit.   A- 

Îrès  cette  cérémonie,  il  prit  ponëffionduCon* 
liât  >  &  il  n'en  fut  pas  plutôt  revêtu»  que 
ma%ré  fes  Imprécations  il  travailla  d'abord  2fi?Jù?i'£i 
changer  tout  ce  qui  a  voit  été  fait ,  &  voulut*'" 
intenter  un  procès  açital  à  Sylla .,  en  lui  fus- 
citant  pour  accuiateur  un  des  Tribuns  y  noto- 
mé  Viigijaius.  Mais  Sylla  laif&nt  l'accufatpur  ^ 
11»  Juges  '  &  le  procès ,  partit  pou^  aller  faire 
la  guerre  à  Mitmidate. 

On  rapporte  que  vers  le  temps  où  il  s'em« 
barqua  avec  &s  troiçes^  i)  arriva  à  Mkhrida- 

te, 

punifiê  «infi  uo  toAtte  •  lod^oe  l*ëcat  de  ibs  aftix«t 
ifimbloit  demander  le  feç«uss  d'oo  iemblaUe  usâtn»  Qjm 
i^auioii-iji  CN(^  donné  4  m  ff^vc  qui  «voit  ts^hl  Jda? 
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JîWà^Mî.  ^^  '  ^"^  ^^^^^  ?^^^  ^  Pergame,  plufieurs  pre-» 
A^idm  à**  fages  &  avertiflèmens  des  Dieux;  entte  autres 
Pergamc.    ^^^  Vidoirc ,  qul  fortoit  une  couronne ,  &  qui 

?ir  le  mojren  a  une  certaine  machine ,  que  les 
ergameniens  avoient  faite  ,  devoit  ddfcendrè 
^;j!^'"*^J,*juftement  fur  ia  tête  de  Mithridate,  quand  il 
janjr^xii.  fetoit  dans  le  Théâtre  y  &  le  couronner  ,  fe 
brifa  dans  le  moment  qu'elle  alloit  lui  mettre 
la  couronne  fur  la  tête  ,  &  la  couronne  tom- 
ba au  milieu  du  Théâtre  toute  en  pièces. 

A  ce  prodige  la  frayeur  s'empara  de  Tefprit 
du  Peuple)  &  Mithridate  lui-même  tomba  dans 
un  tel  découragement  >  qu'il  commença  à  fe 
défier  de  fa  fonune  ,  quoique  fes  afiàires  allas- 
fent  auili  bien  qu'il  pouvoit  le  defirer ,  &^&u 
delà  même  de  fes  efpcrances ,  car  ^yant  ôté 
aux  'Romains  l'Afîe  ,  &  cbade  de  la  Bithynie 
'    &  de  la  Cappadoce  leurs  Rois,  il  tenoit  (à 
Ktat  flo-  magnifique  Cour  à  Pergame  9  6c  là  il  diftri^ 
mTSÏwÎm  buoit  les  richeflès ,  les  Gouvememens  &  les 
JÏSfpii?  Royaumes  à  Ces  Favoris.     De  fes  deux  fik, 
twi!***  l'aînç  regnoit  paifiblement  ,   &  fims  aucun 
troubte  dans  le  Royaume  de  Pont  &  du  Bos- 
phore ,  qui  étoit  l'ancien  Domaine  de  fes  pe* 
rcsy  &  qui  s'étendoit  jufqu'aux  deferts  dés  Pa- 
Aii«ftdie«  lus  Meotides.    Le  cadet,  nommé  Ariarathes, 
'  Siïïrid^*  à  la  tête  d'une  grande  Armée  faifoit  la  conquê- 
te de  la  Thrace  &  de  la  Macédoine ,  &  fes 
Généraux  avec  leurs  forces  remportoient  pour 
lui  des  viâoires  confiderables  en  plufieurs  au- 
AreM«u«  le  tres  Ucux.    Archelaiis,  qui  étoit  le  plus  grand 
tëîcî^o^lSc  le  plus  confiderable  de  ces  Généraux,  avec 
mSui»,  u^^  grofle  Flotte  qui  le  rendoit  maître  de  la 
mer,  lui  avoir  affiijeti  les  Iflès  Cyclades,  tou- 
tes les  autres  Ifles  qui  font  renfermées  par  le 
promontoire  dcMalce,  6t  l'Eubéc  même  ^  & 

s'é* 
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s^tsint  emparé  d'Athènes ,  dçlà,  comme  de  & 
place  d'armes  ,  il  cquroit  par-tout ,  &  fiiifoit 
révolter  tous  les  Peuples  de  la  Grèce  ,  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  ThelTalie.    Il  eft  vraf  qu'il  re- 
çut quelque  échec  près  de  Cheronée,  car  Bru-«™«^«/^«^ 
tius  Sura  ,   Lieutenant  de  Sentius ,  qui  com  J;^''«;j|^'j»» 
mandoit  dans  la  Macedoin-  ,•    homme  d'une ia"i  /n  lîiu 
grande  hardiefle  ,  &  d'un  plus  grand  iens  ,  é-"'"*'**'** 
tant  allé  au  devant  de  lui ,  s'oppofa  ^  ce  tor- 
rent impétueux  3 -qui  ravagèoit  la  Èeotie,  &  l'a- 
yant battu  en  trois  rencontres  près  de  Chero- 
née,  il  le  chafla  de  la  Grèce,  &  le  reduifit  en- 
core à  fc  renfermer  dans  6  Flotte  &  à  fe  con- 
tenter de  la  mer..   Mais  Lucullus  étant  venu  LocmiM 
lui  porter  Tordre  de  céder  la  place  à  Sylla,  quiSa"ro»îr«*' 
arrivoit,  &  de  lui  remettre  la  conduite  de  cet-?.Arm'ïrà' 
te  guerre,  qui  lui  avoit  été  décernée,  il  quitta  la*^!*** 
Beotie,  &  s'en  retourna  vers  fon  Général  Sen- 
tius ,  quoi  qu'il  eût  mis  les  afïàires  de  Rome 
en  très-bon^  état  >  que  tout  lui  fiiccedât  au  de- 
là de  tout  ce  qu'on  auroit  ofé  espérer  >  &  que 
toute  la  Grèce  fût  dispofée  à  changer  &  à  fc 
déclarer  pour  les  Romains  à  caufe  de  fâ  va- 
leur &  de  fa  bonne  conduite.    Mais -quant  à. 
Brutius ,  les  adions  qu'il  fît  contre  Arcnelaus> 
font  les  plus  grands  exploits  de  ù,  vie. 

Dès  que  Sjrlla  fut  arrivé  à  l'Armée ,  toutes 
les    Villes   lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
|K>ur  l'appeller  &  pour  lui  ouvrît  les  portes. 
îl  n'y  eut  qu'Athènes*,    qui  rcàuite  fous  le 
joug' du  Tyran  Ariftion,  fat  forcée  de  rfefifter.  ArmiM  ry- 
Sylia  y  alla  avec  toutes  fes  forces  ,  affiqpa  le'»?. î;^**: 
Pirée,  employa  toutes  fortes  de  machines  pour  ÏÏ";,',^*' 
le  battre  ,  &  donna  aflàut  fur  aflàut.    S'il  eût 
voulu  attendre  un  peu  de  temps ,  il  prenoit 
fms  coup  ferir  la  haute  viile  ,  que  la  Êimine  a- 
'  Tome  IF.  O  voit 
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voit  réduit»  à  b  dsrtàaie  eitreimté  :    hbif 

predé  de  retourner  à  Roioe  >  &  craigpant  les 

chaogetnenf  ^  qui  pouvoiênt  y  arriver ,  ii  n'éh 

pargnoit  oi  daaffers  ,  ni  comosiXs  ,  ni  dépenfe 

pour  hâter  la  fin  de  cette  guerre  ,    car  ûtoa 

compter  tout  le  refte  de  l'appareil  &  de  Téqui* 

page  de  guerre  9  il  y  avoit  pour  le  iêul  ,&rvice  , 

JJSS  'i^^^  mac&iners&  engins  de  batterie  vingt  mille 

S'fi^vîM!»  mulets  qui  travatlloient  iâns  relâche.    Le  bois 

*^^^^'    ^znt  venu  à  lui  manquer  à  caufe  de  la  grande 

cpnibmmation  qu'il  en  £ûfoit  pour  Ces  nachi* 

nés,  qui  étoient  fouvent  hrifees  6c  ruinées  pat; 

les  fardeaux  énormes  qu'elles  portoient  9    ou 

brûlées  par  les  feux  des  ennemis  ,  il  n'épargna 

syitflcoiMpas  les  Bois  Sacrés.    Il  coupa  les  belles  AUéta 

il**iilSîr  de  l'Académie  ,  &  celles  du  Lycée ,  qui  é- 

^^■^'^•^•toient  les  plus  beaux  parcs  qu'il  y  eût  dans  les 

£|uxbourgs ,  &  qui  avoioit  les  plus  beaux  ar* 

fares.    Et  conune  il  avoit  beibin  de  beaucoup 

Il  fe  fett  du  dfargent  pour  cette  guerre ,  il.  eut  recours  aux 

;Uhura»Threrors  inviolables  des  Tenq)les,  &  fit  venir, 

^«•ptafc    j^^  d'Epidaure  ,    que  d^Olvmpie  ,    les  {du^ 

beaux  &  les  plus  précieux  dons  qui  v  avouent 

i?»phi^*iî^^  conlâcrés.    Il  écrivit  aux  Amphioyôns  ns- 

rj«H«.p«-  femblés  à  Delphes ,  qu'ik  ferment  màeufc  de  bt$ 

wy«tïï«*""  emfoyer  les  Tbrêftrs  du  Dieu  ,    cap  êu  ib  fi^ 

SripiS.^*  m€ut  plus  Jur€m€n$  eutre  Jet  mùMS ,   ♦« ,.  #'// 

^U  Mg/^  de  s^m  feront  y  il  em  rendre^  /^  V4«-: 

cî'huV*  ^  ^^'  ^  guerre.    Et.  en  même  ten^  il  eti^ 

s«!ph«'      voya  à  Delphes  un  de  i^  Amis ,  nomm^  Ca«* 

fS!rV«iret,phis,  qui  étoit  de  la  Phocide  ,  pour,  r^écvoir 

thretofau  tous  C€s  tfarcfors  au  poîds. 

tSî^Vr"     Caph^  arrivé  à  Deli)be8  n'ofoit  ptr  refeeft 

pcft  &  dT  touchçr  à  CCS  dons  qui  étoient  ocrés  ,  &  & 

Ïi?à7i«-  mit  à  pleurer  en  prefence  des  Am^âyoot 

"*'*         furl^i^çseilitéquiluiét&îtJUPpoië^    Sorcete 
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ûtiélqa'an  des  affifitns  ^j^  dit  qu'à  enten* 
doit  du  fond  du  Sanâwore  le  ion  de  la  Lyrç 
d'Apollon ,  CaçhtS)  fine  qu'il  It  crut  véritable- 
ment  >  foit  qu'il  vouliit  profiter  de  cette  occa- 
fkm  pour  jetter  une  terreur  rcligieufè  dans  fe»- 
prit  de  SyUa  >  lui  écrivit  ce  qui  venoit  d'am- 
^  ver.   Sylla  fe  moquant  de  &  fimpHcité,  lui  ré- 
pondit fit^il  iéUBmk  iuawiei  il  n*^vo$f  pa^ 
€mnfrù  f «e  k  cInM  efk  wm  fipu  Ji  joye  ,    é^   ingnicafi 
mtiktmm  $me  msTf/tf  df  eokre  ér  îtimbg'^-\^*rj\n 
^99$  ;  f «'«/  ffavùit  dwc  tpfà  fMmke  bafime7$t  iTiJ^ 
m  fbrtfm ,  fe«s /ûr  qut  h Dhu  les  vajoi$  fren^^^Jt^ 
été  0ve€  pléùfTy  ^  ft^il  k$  Jknmit  lui'mêmtr. 

Tous  ces  threibrs  donc  iiirent  envt^és  à 
rinfii  de  la  plupart  des  Grecs.    Mais  il  y  avdt   ^ 
un  tonneau  d'ar^t ,  qui  reftoit  encore  des^.TM««>a 
offhmdes  des  Rois  j  comme  il  n'y  avoir  point  qà'vfnfet 
de  vCHture  qui  pût  le  pc^er  \  caule  de  (à  gros-^lUSl  n 
feur  2c  de  Ion  mtnd  pCiids  ,  les  Amphiâyonsf.!;ï;^ïSr 
fbrent  oUigés  de  le  mettre  en  pièces ,  ce  qui 
ne  put  être  caché.    A  cette  vue  <hi  rappella  le 
fouvenir  >  tantôt  de  Flaminios ,  de  de  Mamus  lc  r«aTenf# 
AciUus ,  dt  tantôt  de  Paul  Emtlç ,  dont  l'un  ^Z'Sis^ 
ayant  chafle  de  la  Grèce  le  Roi  Antiochus,  Sc'^S^t^ 
les  autres  ^jzon  défiût  les  Rois  de  Maced(Àie)^«'^ 
non-feulement  s^étoient  abftenus  de  toucher 
aiîx  cbofes  (acrées  ,   mais  avoient  marqué  le 
xc^)eâ  &  la  révérence  qu'ils  avtMcnt  pour  el« 
ha,  &  enrichi  les  Temples  de  nouveaux  dons. 
Audi  étoient-ce  des  peribnnages  >  qui  élus  Ca-  i^^^*Jf^ 
pitaines  iek>a  lesLon ,  flc  dtfis  tootefli  les  for-nêr^x^triur 
mes  ,  cdmmandoiem  des  troupes  &ges  >  diibi-i!ô!x  pour 
plinées  &  bien  inftruites  à,executer  les  ordres S?*;eSr?6] 
de  leurs  Chefs  £uis  répliquer  ,  *'  &  qui  par  laffj-ïï^fé/cî' 

lU  M^  ^  fm  U  grmièmr  ^  i»  m9hg^4t  l^m  ftnti* 
Q  a      -  mew 
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veSSÎk"*  Çcandeur  &  par  la  nobleflè  de  leurs  iendmens 

"ri  «î?   ^^^^  véritablement  Rois  ,  &  jpar .leur  train  & 

tilaitéS!"    toute  leur  dépenlè  fîmpies  paraculiers  très-mo- 

mïa'.ffc'^'   deftes  ,  ne  faifoient  dans  leurs  charges  d'autres  . 

^T^ihi/p»f  frais  à  TEtat,  que  les  frais  neceflSres  &  rai- 

icur  L"u?pï  foiinables  ,  eftimant  qu'il  étoit  plus  honteux  à 

«• ,  eft  plut  "^  Capitaine  de  flater  fcs  Soldats  ,    que  de 

fconctux  à»,  craindre  fcs  EnneniiSk    Au  lieu  que  les  Capi- 

a«ccr  r«.      taines  ,  qui  étoient  alors  ,  ayant  acquis  la  pre- 

Ift^cnui'aïr  miere  place  par  la  force  ,  &  non  par  leur  ver- 

<«.£Mc»i«.  ^  ^  ^  ayant  plus  befoin  d'armes  &  de  troupes 

les  uns  contre  les  autres  ,    que  contre  leurs 

Ennemis  ,  étoient  contraints  de  carefTer  ceux 

qui  étoient  ibus  leurs  ordres  ,  en  achetant  les 

peines  &  les  travaux  des  Solckts  ,  par  des  lar- 

geffes  capables  de  remplir  leur  avidité ,  &  de 

fournir  à  leur  luxe  &  à  ieurs  débauches.    En 

quoi  faifânt ,  ils  ne  prenoient  pa^  garde  qu'ils 

na  ?i'l5-  ^^^^^^^"^  ^^^^  patrie  comme  à  l'encan  ,    & 

r^pen/''"  qu'ils  iè  rendoient  eux-mêmes  efclaves  des 

^r'd/.''ufi?'  plus  fcelerats  ,    pour  parvenir  à  commander 

IL?!«!ïr'    aux  plus  gens  de  bien.     Voilà  ce  qui  chafla 

F^M.      Marius  de  Rome ,  &  qui  le  ramena  enfuite 

contre  Sylla.'  Voua  ce  qui  fit  tuer  Oâavius 

par  Qnna ,  &  qui  rendit  Fimbria  le  meurtrier 

*      de  Flaccus. 

Sylla  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  tous  ces  maux  ^  car  pour  corrompre  & 

pour 

mens  Aant  verhatÊ^tent  Rus,']  Pliitarque  dit  icbune  choie 
d*un  mnd  Cens»  On  peat  être  Kôi  pat  la  grandear  &  par 
la  nobleilè  de  les  fentimens,  U  fimple  particulier  par  foa. 
train  &  pat  ùl  d^peniè.  Rien  n'eft  plus  admirable  qu*ttn 
Prince  qui  dit  ainfî  aUler  la  fimplicit^  fie  la  modeftie  »  ' 
avec  la  veriuble  grandeur.  Tels  ont  été  les  plus  grands 
Héros* 
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pour  s^tireir  à  lui  les  Soldats  des  autres ,  il  fit 

aux  Cens  des 'lai^eflès  avec  une  profufion  fans  ^J^^^ 

bornes.     De  forte  qu'en  portant  en  même  quVsyiuSe 

temps  &  par  même  moyen  ceux-là  à  la  trahi- iiSîSm* 

fon,  &  ceux-ci  à  l'intempérance  &  à  la  débau^2îr«î** 

che ,  il  eut  befbin  de  beaucoup  d'argent  pour 

y  fournir,  &  fur-tout  pour  achever  le  fiege  au*- 

Juel  il  étoit  engagé.  Car  il  étoit  pofledé  d'une 
forte  &  &  violente  paffion  de  prendre  Athe^  *•«  ^lotoaii 
nés ,  que  rien  rie  pouvoir  l'en  guérir ,  foit  que  Sjîu  îvïï? 
par  une  vanité  infenfée  il  fe  fit  un  honneur  de  ÎSiïïSf* 
combattre  contre  l'ancienne  réputation  de  cet- 
te Ville  ,    comme  contre  un  fantôme  ,    foit 
qu'il  fût  piqué  des  railleries  &  des  brocards  n^toïcpi. 

aue  le  Tyran  Ariftion  lançoit  tous  les  jours cârds^dA-"** 
e  deffus  fes  murailles  contre  lui  &  contre""*'"' 
Metella  9  pour  Tinitilter  &  pour  lui  ^e  dépit 
par  iës  tndts  amçrs  &  obfcenes. 

^*  Cet  Ariftion  étoit  un  compofé  de  diflR>-  canatn 
luticm&de  cruauté,  &  comme  l'égoût  de  tou4'yr«ï'Â: 
tes  les  maladies  &  de  tous  les  vices  les  plus  in-*«*"* 
famés  de  Mithridate.    Ainfî  cette  pauvre  Ville 
^'Athènes ,  qui  avoit  refifté  à  tant  de  guerres, 
échappé  à  tant  de  tyrannies,  &  qui  s'étoit  heu- 
reufement  tirée  de  tant  de  fedittons,  fut  redui-  f 

te  par  ce  Tyran,  comme  par  une'maladie  mor-  PanSnti 
telle  ,  à  la  dernière  extrenaté.  Le  boiflèau^*"*^  J 
d'orge  y  valoir  miUe  drachmes ,  &  on  y  mari-  cî«,  ce* 

\  gcoit  i  • 

muuaé  %  &  umme  Pé^tAt  de  têntu  les  mdUAes  à*  de  tùmt     '      '^ 


Marne  »  car  en  cfkt  tous  les  vices  &  toutes  \e$  infamies 
du  maître  paiTent  dans  ce  mifexable  valet.  Il  y  a  beau* 
coup  de  force  9c  de  feos  dans  cette  idée* 
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geoit  iiofi*feuIeineiit  les  berbes  &  les  ncnier^ 
qu'on  trouvoic  autour  de  It  Citadelle  »    mais 
cnccwe  le  cuir  dcsibalîers  »  &  celui  des  bov^ 
lieiUes  à  huile  dont  co  fc  favât  pour  hs  arer«- 
«ioes.    Ec  aa  wS^ea  de  cette  mÎMie  piddique, 
"  ce  malheureux  pafibit  ks  jours  &  I05  nuits  eia 
débauche»  à  faire  des  feftiosâtdes  nxmunons» 
è  danfer  »  &  à  forger  des  traits  dé  laiUerie  Se 
4c  moquerie  contre  (es  Ennemis.    La  kmpe 
ficrée  èc  immortelle  de  la  DMSé  étant  venue 
i  s'éteindre  fiuite  d'huile ,  il  ne  s^en  mit  nulle- 
tegMi^A^ment  en  peine.    La  Grande-PrêtrefSs  lui  ayant 
^'^**'      txsfojé  demander  une  demi  mefiice  d'orge  pour 
fe  tirer  dâ  bras  de  la  mort-»  â  lui  envoya  «ne 
demi-mefure  de  potyie.    Les  Sénateurs  de  ks 
Frétreis  aUesent  lé  jetter  à  ies  pieds  pour  le 
conjurer  d'avoir  pidé  de  k  VSle  >  &  dVib^air 
une  capituktion  de  Sf Ma  »  ilfesécaitaà<ouf^ 
4e  trate  &  ks  cha&  de  ià  pnefence  >  &  ce  ne 
fiit  qu'aux  derniers  aboâs ,  qu'iife  rcifekrc  en- 
fa  avec  peine  d'envoyer  deux  on  trois  Com- 
pagnons de  fes  débaïQchei  à  SyUa  >    pom:  lui 
wrler  de  padx.    Gomme  cea  Ambaffadeurs  ne 
lui  fàifoient  aucune  propofirion  ,  m  aucune  de« 
i«p*>^«-  mande  qui  tendit  i  &uver  h  Ville  9  te  qu'ils 
ittSSSSi  ne  c^K»ent  de  fcnier  8c  ^atidter  TheSèe^  Eu- 
*^^'   moipus  6c  les  expMes  des  Athendens  centre 
tes  Medes  ^  Syik  ennuyé  >  les  imermtnpanir^ 
9*ne  r^pon-  kuT  dit  !   JMles  beaux  Harangueurt  y  retoftrnex^ 
àcethra-  vous-en  y     é^  rengainez  ces  beaux  difiours  de 
•"•"^       Fheterffue  ,  tar  peur  met  je  fiai  fas  M  envoyé 
^  à  Afbenes  par  les  IRemains  poesr  y  apprendre  vos 

amijusilles  »  mah  peur  châtiée  les  révélées. 
«^emr«^     PeudaRt   cette  audience  quelques  Espions 
^"r'ri'îiJS*  étant  entrés  dans  la  Ville  ,  entendutnt  par  ha- 
Sn.'înU.zard  des  vieillards  qui  s'cntrctcndent  dans  le 
\^  Ce. 
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-Ceranmq^>  &  dui  Uâmbienc  extrêmement  te 
Tyran  de  ce  qu^  ne  gardoit  pas  un  endroit  de 
la  murdUe  qui  répof^it  au  lieu  appelle  H^- 

,  tacbakoi ,  û  le  leul  par  lequel  les  ExmeaàB   $ 
muvoceht  facilement  efealader  br  Ville.    Les 
Ëfpbns  «Jlerent  incoticinent  £ûre  ce  raf^n  à 
Syila  ,  qui  ne  le  négligea  point.    Dès  la  iKdt 
fuivante  il  alk  lui-même  reconnoître  les  lieux  9 
fit  voyant  en  eSèt  c]ue  ia  muraille  étoit  acces- 
fible  par  cet  endroit ,  il  commença  Pattaque, 
JD  écrit  lui-même  dans  (es  Mémoires  que  Mai^  'yii*  ^ 
<cus  Tgus  mt  le  premier  qm  monta  fiir  la  ma-«ir«tti  «e 
Traifle,  &  que  là  ayant  donné  un  grand  coupKîTet'* 
tfeftrwnaçon  fur  le  ca%ue  d'un  Ennemi ,  ^ui  Vikorhc. 
s*oppofoit  à  fes  eflforts^,  fon  épée  fe  K>nVit>'^^^«P^ 
&  que /malgré  cette  épée  îtimpuë  il  ne  quittai*!**"* 
point  la  pkce  >  mais  y  demeiyra  ferme  oc  s'y 
maintint. 

.    Athènes  fut  donc  prife  parlât  comme  cesEiitfîitrria 
'^ieaiards  l'uVoient  prévu.  SyUa  ay^ffit  &ft  ftb-vt;«*toui«. 
Ijattre  la  murœffle  qwî  étoit  «ntife  la  porte  du^******* 
"Pirée,  &  la  porte  appeljée  Sacrée,  &  àppla- 
iiir  le  teimn,  entra  dans  la  Ville  Im  le  n^ui^ 
dans  l'appareil  le  plus  horrible,  au  bruit  d'une  Tani^bM. 
înfinké  ae  trompettes  &  de  cornets,  &  au  mi- S^.aïSÎ'* 
lieu  des  cris  menaçans  de  toute  l'Armée,  à  qui**^ 
il.avoit  donné  une  entière  licence  de  f^er  âc 
^e  tuer ,   &  qui  l'épée'à  la  main  couroit  dans 
-Knites  les  rues  en  les  jonchant  de  morts  &  de . 
mourans.  On  n'a .  pas  confervé  le.  nomteè  de 
ceux  qui  furent  tues ,  mais  on  en  juge  encom 
aujourd'hui   pu:  les  lieux  juiqu'oû  monta  le 
iang  ,  car  fans  compter  ceux  oui  furent  tués 
dans  les  autres  quartiers  de  la  Ville,  lefang  La ^mk^ 
qui  fut  verfé  dans  la  feWe  grande  place  ,  rem-£,*ïîîfj"* 
gUt  tout  le<2eramigue  au  dedans  du  Dipyle-Jj^»^*»^ 
O  4  Et 
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£t  plufieui^  affurent  ûu'il  r^rgea  par  les  par* 
tes  &  inonda  toyt  le  F auxbourg. 

Mais  outre  le  grand  nombre  de  ceux  qui  pé- 
rirent de  cette  manière  par  l'épée  ennemie,  il 
.y  en  eut  pour  le  moins  autant  qui  iè  défirent 
eux-mêmes  de  douleyr  &  de  regret  de  voir  que 
leur  Ville  alloit  être  entièrement  détruite.  £t 
ce  qui  reduifoit  encore  à  ce  defeipoir  les  plus 
gens  de  bien  ,  6c  qui  leur  faifoit  craindre  d'é* 
chapper  à  cette  defolation  générale,  c'étoit  la 
cruauté  trop  connue  de  Sylla,  qui  ne  leur  per- 
mettoit  pas  d'efperer  de  lui  aucune  liumanité, 
ni  aucune  modération  dans  &  viâoire.  Ce^ 
cî  rîîtiî'^p"  Pf  «dant  fléchi  en  partie  par  les  prières  de  M- 
*«î«»î".«?"ciias  &  de  Callipnon ,  bannis  d'Açhenes,  qui 

par  Calli-      >..  \     ^   ^     »     %  i  •  .'   ^        . 

ibon^baMi.ie  jetterenc  à  Tes  pieds ,  adouci  ea  pâme  par 

4'^iiMMi*,.   1^  fiipplications  de  quelques  Sénateurs ,  qu'il- 

avoit  dans  fbn  camp ,  qui  lui  demandèrent 

grâce  pour  la  Ville,  Se  railleurs  déjà  raflàfié 

de  vengeance ,.  il  répondit,  enfin  ,    en  faifànt 

îïi'p'!* S"* l'éloge  def  anciens  Athéniens,   qu'il  pardon^ 

^^^'noit  au  gr^nd  mmbre  en  faveur  £t  petit  ,   & 

ju'il  faijiit  grâce  aux  vivant  en  faveur  dis 

morts. 

Il  eft  porté  dans  ces  Mémoires  ,  qu'il  prit  la 
Ville  le  jour  des  Calendes  de  Mars ,  qui  fc 
rencontre  juftement  avec  la  nouvelle  Lune  de 
notre  mois  appelle  'Anthefterion ,  "  auquc;j 
jour  il  fe  trouva  qu'on  fàiibit  à  Athènes  plu- 
.fieurs  chofes  en  mémoire  de  la  defolation  cau- 
sée par  \ts  eaux  du  déluge,  qu'on  pret^  ar- 
rivé anciennement  environ  dans  ce  tèmps-là. 

La 

s }.  Am^I  jûmr  il  fe  frotnut  ftfon  fatfoit  à  jtthene*  flw 
ftemt  chofes.}  fariicalarité  aflcz  icmarouable.  Du  temps 
de  Syil'a  OQ  Uùloii  cncocc  à  Athènes  le  prenûer  jonr  de 
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«  La  VSk  ayant  été  priiè  de  cette  immerc!,  le  ^ 
Tyran  fè  retira  dans  la  Qtaddle,  où  il  fut  as^  afhkm  t^ 
fiegé  par  Curion ,  à  ûui  Sylla  donna  la  con^t'iTan^C 
duite  de  ce  Siqze*    Après  avoir  tenu  loi^^-J;/^*^*' 
;emps>  enfin  preflé  par  la  foif,car  il  manf^uoitcwio- 
d'eau  >  il  fe  rendit.  Le  miracle  fut  très-évident  M!racie  «i^ 
&  très-fenfible»  car  le  propre  jour  &  à  rbeure^eudll^t! 
même  que  Curion  emmenoic  Ariftion  prifon^'^ 
ni^T  y  le  Ciel  y  qui  étoit  auparavant  très-clair 
&  très-(èrein>  fè  couvrit  tout  à  coup  d'éprâ 
nuages  y  &  ver&  un  déluge  de  pluye  y  dont 
tout  le  Qiâteau  fut  inondé. 

Peu  de  jours  après ,  Sylla  fè  rendit  maître  du  syti*  r,  fnâ 
Virée  y  &  brûla  toutes  Sss  fortifications,  rur-?h!?é8t^r«« 
tout  l'Arfenal,  qui  avoit  été. bâti  par  Plàlorty^*^^*^ 
célèbre  Architeâe  >  ^  qui  écoit  un  ouvrage 
merveilleux. 

Sur  ces  entrefaites  Taxile  9  Général  de  Mi-'rMn^»(?^ 
thridate, arrivé  de  Thrace  &  de  Macédoine  a- ^-3.;?,^ 
vec  une  Armée  de  cent  naille  homme»  de  pLeû-^'Il*^^^ 
de  dix  mille  chevaux  >  &c  de  quan-e-vingc-dix^»^ 
chariots  armés  de  fàulx  >  écrit  a  Archelaiis  de 
le  venir  trouver.  Archekiis  étoit  alors  dans  le 
port  de  Mynichia  >  &  ne  vouloit  m  s'éloigner 
de  la  mer  ^  ni  en  venir  à  un  comb&t  avec  1^ 
Romains,  mais  il  cherchoit  à  traîner  la  guérie 
.  en  longueur,  6c  à  leuc  çoiiper  les  vivres.  Ce 

3ue  Sylla  connoif&nt  encore  mieux  que  lui.^ 
ecam^  promptement  de  ce»  lieux  maigres  ^      -. 
qui  n'auroiênt  pu  nourrir  ,iês  troupes,  même 
pendant  la  paix  ,  &  les  mena  dans  la  Beotie^ 
£n  quoi  la  plupart  de  fes  OiBiciers  trouvoienc  sfiîtinmf 

qu'ilfiSS^ 

"lAàTs  t  des  eeremomes  &  dcf  cspiatidn?  pcntr  fe  iTcIugi» 
^O^ges  9  uxiii  <laiu  ï'AtXMqtie  pib  de  m-Cs^  Um  nm 
^>ittfavai» 
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f^toVT^'^  ftttdt  ime  mifedte  fiMite  WÊiSfe  te  bon 

^jkta     kosj  de  quitter  PAttiqae,  ptïs  Èpse  âc  (JKfidle 
^fjï.      aux  gcQS  de  cheval  i  poar  sdlef  fe  jemr  dam^  . 
ks  vaftes  plaioes  (de  U  Beocse,  £K:bam  qat  h 
princmole  ibrce  des  Barbares  coiififtok  dané 
i;VriIï!d^i«  W  Cavalerie  6c  ésm  leurs  ^ars.    Mais  pour 
^^^^  ^éviter  k  difette  des  vivres  Se  la  lamine  ,  com- 
me je  rd  déjà  dit>  û  éeoit  forcé  de  s'eirpofer 
au  (knger  d'utte  bauûUe:   D'ailleurs  il  avoir  ui% 
«ocre  graad  ibjet  de  crainte  ,  c$x  il  étoit  fort 
«B  peine  pour  Horteafius^  honaicne  de  guerre  > 
hardi  &  entreprenant,qui  lui  amenoit  un  grand 
leOSon  de  Thefiàlie, &  que  les  Barbares  atte»- 
<loient  dans  les  détroits*  Voilà  les  mfoG5<iiii 
obligèrent  S^lk-  daller  camper  dans  h  Beotie. 
jf«^^^^Mai8  Ca^is  ^  qui  itpit  de  notre  païs,  trom- 
^i^«ft  lapant  ks  Barbares,  fit  prendre  un  autre  che^ 
Skri*  ri/  *  11^  à  Hortenâus  ,  &  ie  mena  par  k  Pârhafie 
ïuh^éu  J^w'«»  deflbus  de  Tithore ,  qui  n'étoit  pa» 
TiiAor/*^^^a|ors  une  fi  ^^uide  Ville  qu'eue  cft  aujour- 
«id^TM  te  d'huiy  mais  uiie  fort^^e  affîfe  fur  U  pointi& 
^«.^  d'une  roche  efcarpée  de  tous  côtés,  où  fes 
Peuples  de  la  Pbodde,  fuyant  devant  Xerxè^^ 
yétoient  retirés  autrefois  >  &  v  avpicnt  trouvé 
kur  £duif.    Horttinfius  a^nt  éonc  campé  fous 
cette  rocbe  y  paûa  touc  le  jour  à  repoullër  les 
'Ënixtmi%  fc  dès  que  la  nuk  fut  venue ,[  il  de$-- 
rjcendk  par  dies^  lîeut  ruées  &  raboteux  jufisu'à 
iS:^"ii;Jîk  Vitte  de  Patromde  ,  ou  ilfe joignît  à  Sylla ^ 
tej|ai«««^i}l  étdt  yeiUL  au  devant  de  lui  avec  toute  k^ 

Xeutti 


Z/L  tét  Vtéf  Ûmiinë  de  ^sh  mfiM^  H^  ^  ^^^  ^ 


m»  ois.  i$  toMi  de  ISUlMM.]  ^«nnçl  uti^Kcit  ()<ttt  êtte  «c^ 
ï  8c  ctisichii  t  1^tar<|ue  ne  manque^  jamai»  r^oGom' 
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^  Leip»  troupes,  étant  joiates  ^  ils  occupèrent 
ia  milieu  die  ia  ^plaine  d'Elatée  une  éminence  ao  4ef«B#; 
très-fercile ,  couverte  dVbre5>  &  au  pied  de^*'**^*' 
IncjueUe  couloir  un  ruiflèau  »  on  l'appelle  PA;- 
tohaiote  j  SvUa  vante  extrêmement  fa  fituatio» 
^  la  bonce  de  fon  terroir.    Quand  ils  furent 
campés  E^y  leurs  Ennemis  découvrirent  à  rœil 
leur  petit  nombre ,  car  ils  n'avoicnt  pas  plus    Le  pei& 
de  quinze  cens  chevaux,  &  leur  Infanterie  neioîpSi* 
ixiontoit  pas  à  quinze  miUe  hommes.    Ceil^i'**^ 
pourquoi  tous  les  Officiers  des  £nnemis,  en« 
traînant  leur  Général  Archelaiis  malgré  lui  ^ 
vpixçxn  leur  Armée  en  bauille,  &  remplirent 
(oute  la  plaine  de  chevaux  y  de  chariots  ,  de 
targes  &  de  boucliers;  ^  La  vafte  étendue  de 
f  air  ne  fufBCûit  pas  au  bruit  &  aux  cris  de  tant 
de  Nations  >  &  de  tant  de  miUiers  d'hommes 
qui  prenoient  pofte,  &  fe  preparoient  au  com-  v^p^am 
bat.  D'ailleurs  la  pongw  &  la  magnificence  de  Jf^j'^jJ^l 
kur  appareil  n'étoient  pas  inutiles  pour  aug-^'j^'j.jj^ 
inenter  Tétonnement  &  la  terreur  de  ceux  qui^«W  . 
.  }c&  rqsardoient.    Car.  la  lueur  de  leurs"  armes 
iUperDcment  enrichies  d'or  &  d'argent ,  &  les^ 
vives  couleurs  de  leurs  cottes  d'armes  Medot--, 
4fa  $c  Scythiques  ,  mêlées  avec  l'éclat  de  J'ai- 
jrain  &  du  fer  >  quand  toutes  ces  troupes  ve*- 
noient  à  fe  remuer  ^r  &  à  marcha*  >  allumoient 
l'air. d'un  feu.  brillant  comme  les  éclairs,  qtii 
.ea  ftJQiiïfïàat  la  vue,  remplifToit  l'ame  d'e& 
iroi. 

.    i^es  Ronoains  épouvatués  fe  tenoient  ren- 

fer- 

\ 

'  té  eomve  Homère.  Tome  cette  de&rtpttoo  tft  tiè^^Hotne** 
siqtte.    Le  mdt  wma  qui  cft  dans  le  teite  cft  viûbtenieut  ^ 

cori^omp»  r  te  les  laier^tete^  qxA'  eu-  uifoa  4c  comgpr 
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^  fermés  dans  leurs  retranchemens.    Sylla  paF 

sriun*    fes  difcours,  ni  par  fes  remontrances  ne  pou- 

fîr7.*deSÛ- vant  guérir  leur  frayeur ,  &  ne  voulant  pas  les 

ft?î"Sie.f  forcer  à  combattre  dans  le  découragement  oii 

?.^«  fc"*  3  les  voyoit,  étoit  obligé  de  fe  tenir- en  repos, 

in^tBdu^  de  fouffirir,  quoique  très-impatiemment,  les 

Bubuu.    bravades ,  &  les  rifées  inAiltantes  des  Barba* 

res.    Ce  fut  pourtant  là  ce  qui  lui  fervit  enfin 

le  jplus,  car  les  Barbares  conçurent  un  fi  grand 

mépris  {xjur  lui ,  qu^iîs  ne  gardoient  plus  au^ 

cune  difcipline  ,  ^  "que  n'&ant  pas  crailleurs 

c^!nilnc  fournis  à  leurs  Généraux  à  caufë  de  la  quan- 

Hi^rn""'^*  ^^^^  de  Chefs,  il  y  en  aj^oit  très-peu  qui  reflas- 

fent  dans  leurs  retrancnemens ,  &  que  tous 

'  les  autres  attirés  par  le  profit  qu'ils  pourroient 

faire  à  piDer  ôc  à  ficcager,  fe  débandèrent  & 

s'écartèrent  jufqtfà  s'éloiçper  de  leur  camp  de 

Î)lufieurs  journées.  On  dit  que  dans  ces  cour- 
cs"îls  ruinèrent  h  Ville  de  Panôpe,  qu'ils  fie* 
cagerent  celle  de  Lcbadie  ,  &  qu'ils  pillèrent 
le  Temple  ou  l'on  roidoit  les  Oracles ,  fans 

Su'ils  en  euflent  reçu  l'ordre  tf  aucun  de  leurs 
rénéraux.     , 

Sylla  donc,  très-aflBigé,  &  au  dernier  de(- 
'  efpoir  de  voir  périr  à  fes  yeux  ces  Villes ,  prit 
le  parti  de  ne  donner  aucun  repos  à' fes  Trouw 
pes,  &  de  les  oblige^de  travailler  fins  ceflè  à 
détourner  les  eaux  duCejAifè,  &àcreufêr  de 
grands  foiïés  ,  ne  donnant  aucune  exemption 
àpeifonne,  &  fe  rendant  lui-niême  alfidu  Ins^ 

•^  '    pec- 

3f.  jffit  f«»  rehtt/s  d^nne  fi  granit  f^t^m,']  Dans  fe 
texte  an  lieu  de  iià  tSif  v6mv  »  le  génie  de  la  I^aogiie 
Grecque  veut  qu'on  life  Stàtof  vrinu  Ec  c*eft  ainfi  qu^Ml 
lit  dans  un  Mf.  '      •  ,     • , . 

36.  Smc  t^itoit'li  le  Mf(êms  dt  ims  ^mi  dwumiwmt  htem 

wnint 


itizedby  Google 


s    Y    L    L    A/  32f 

peàeur  du  travail  pour  punir  fcverement  ceux 

2ui  fe  relâchoient ,  '^  afin  que  rebutés  d*une' 
grande  fatigue,  ils  préferaflcntà  ce  travail  ^^ sJ^J*^     ^ 
hasard  d'un  combat.    Ce  qui  arriva  comme  il  r!^<S!"r«r 
l'avoit  prévu ,    car  après  avoir  travaillé  trois  K"iî  îï' 
jours ,  comme  Sylla  paflbit  à  fon  ordinaire****"^ 
pour  viiker  les  travaux,  ils  fë  entrent  tous  à  luit 
crier  au'il  les  menât  aux  Ennemis.    Sylla  leur 
répondit,     '^  j»e  c*éf^f'-tâ  le  difiours  de  gens  ^T^rcwnai 
jtn  demandaient  Uen  meins  i  iomkattre^  ^»'i  f/J^»  ^ûi, 
•  ne  plus  travailler  j    ^ue  fi  vous  avez  verita^  u  îï^uîT 
élément  envie  d'en  venir  aux  mains ,    ajouta- 
t-il,  frenez  tout  à  r heure  vos  armes  ^  c^  aUesi 
occuper  ce  fofie.    £n  di&nt  ces  mots,  il  leur 
montra  un  endroit,  qui  étoit  anciennement  \z 
Citadelle  des  Parapotamiens,  &qui,  la  Ville 
ayant  été  détruite ,    n'étoit  plus  <ju*cme  cime 
de  Montagne  pleine  de  rochers,  très-cfcarpée, 
&  fèparée  du  mont  £dylium  par  le  âeuve  Ai*' 
fiis,  qui  coule  entre  deux,  &  qui  au  pied  m£w 
mê  de  la  Montagne  fc  jettant  dans  le  Cephife 
&  devenu  plus  rapide  par  cette  jonâion,  rend 
cette  cime  un  pofte  très-ibrt  &  très-lûr  pour 
y  afièoir  un  camp.    Sylla  venant  donc  que  ley  JjJJJjj"^ 
Chalcafpides    des  Ennemis  marchcrfent  pourJ«««î«» 
Toccuper  ,    voulut  les  prévenir  &  s'en  faifir  *  *"''^   ' 
le  premier ,  comme  3  fit  par  k  grande  dili- 
gence, &  parla  bonne  volonté  de  fes  Trou- 
pes. 
Archelaiis  fe  voyant  prévenu  ,  tourna  con- 
tre       , 

mmns'  i  CvmUtttt  ,  ^à  ne  fîm  travmirer.']    H  s*cft  glîflK 
dans  Je  texte  une  faute  confideiable',  car  que  fignifiê  P» 
yifftf  unu  rh  irixtf^ùff  H  eft  impoilible  d*y  troinrcr  aocoa, 
KDs.    J'ai  fui?!  la  Iççon  que  prefcate  uo  Mf.  t^w»  that0     ^ 
t«?  ^^3'•F,  fl  f^M4it  fm  c*éfh-tÀ  h  fipm$i  &(• 
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M  ChcRSiée.    Qijelques  Cfaerooéens^^quî  kr^ 
votent  dans  T Armée  4c  SjFlk,  prièrent  ce  Gé- 
néral de  ne  Otf  ateodoPABr  kur  Ville.    Sy\h  y. 
ScïLSS^^wyA  UQ  Tribun  de  Sddo^^g,  noauné  Cabi^ 
oiSStol'   nius,  anrec  une {j^n^&envoya  avec  eux  ces» 
Cberonéeniy  qui  âreot  cous  leyr$  e^ts  pour 
arriver  à  Cberoaée  avant  Gabinius,  niais  qui 
ne  purent  y  réudk,  nuu  ce  Tribun  f&  moncru 
pkis  aident  &  plus  aâeâionoé  à  (àuver  leur 
Ville^'quft  cOiX  nseme  qui  avoieot  bdbin  d'à* 
liS*****^^  ûuvéç.    yHiflorien  Juba  «ait  que  ce  na 
fur  pas  Gabinius  qu'on  emof^  ,   xxm$  hik^, 
tiua.    Quoi  qu'il  en  ibit,  notre  Ville  échap- 
pa aiofi  à  c«  danger  qui  la  menaça  de  fort 
près. 
Cependant  âc  du  Temple  de  Lebadie  &  de 
^T'Srfllïl  l'Antre  de  Trophonius  il  arrivoit  tous  le$  jouna 
STtSUSSTs^  Rbrpains  des  bruits  avantageux  >  &  des. 
j|?,£î!^.  prophéties  <|ai  leur  promettoient  de  grandea 
2J'<viio-  yiâoires.  Les  babitans  du  pais  racontent  beaiL* 
coup  de  choies  fur  ces  propheties>.  mais  Syiit 
dans  le  dixième  Uvre  de  fes  Mémoires,  fe  coi^ 
tente  d'écrire  qu'un  certain  Titus  Quindlius> 
bomme  des  plus  confiderables  entre  ceux  qaà 
neipcioient  en  Grèce,  le  yint  trouver  aprèa 
Ban  nom.  qu'il  eut  gagoé  la  bataille  de  Cheronée,  &;  lui 
P?sï'«ït7ê  annonça  que  Trophooius  lui  prédiibit  une  au<^ 
5ÎPch."c«t^'^e  bataille,  &  une  autre  viftoire,  dans  le  me- 
?ÎÇÏ!"  "^  endroit  en  très-peu  de  jours.    Çlu'après  ce^ 
'  ^  lui-lè  il  en. vint  un autre>  nommeSalvenîus, 
qui  étoit  Soldat  dans  fon  Armée,  &  qui  lui. 
yint  annoncer  de  la  part  du  Dieu>  le  fuccès^ 
w'auroieQt  ies  affaires  en  Italie  ^  que  Vim  &Q 
fautre  difiiient  qu'ils  ne  parloient  qu'ai»:ès  h^  ^ 
vois  Divine,  fie  ils  s'accordoiant  tous  deuX|>' 
iat|ce  qu'ils  rapportoieot  j^  c^t  h  fi^<^  qtfil^ 

as/oieii 
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Pivotent  Tuë^>  6c  qui  kar  avait  parlé  >  fiefiea^ 
bloi»  p«r£meixlent  en  grandear  >  beutté  &  id»- 
jefté»  i celle  de  JiiptefOljraMfeii. 

Après  que  âdtta  eut  pafflb  FAilua,  il  aiiit  s«i^.Mi^ 
'  camper  m  peà  du  mont  Edyliom  v»*à*yi9y;j^^ 
d'Ardidiiis  ,  quiaTOit  placé  fon  camp .  6e  «^^-Jj^,^ 
toit  retranché  entre  le  mont  Edykum  Su  itu^^^ 
-mont  Acomamy  près  cftm  lieu  appeUé  les 
Affiifù,    L'endran  oâ  il  campa  efk  encore  ai^ 
jouid'hn  appelé  <fe  iôn  nom.  ^rek^^       Svlla  ArdieM*^ 
iê  cto  là  onjcRV  entier^  &  le  leodemam,  nif*|:  gSSi£ 
(lànt  dans  ce  nooveau  camp  Murena  asrec  me 
'LepoB  et  doux  Gotortes  pour  baicder  l'en- 
nemi,  qui  étoit  en  defardre»  fl  alla  fiir  le  boolfj|r«j;^^f=- 
duCephife  ofirir  un  âaifice^  ce  iàcrifice  ^9^]\^^ 
il  alla  à  Cheronée  pour  j  priendre  lea  troupes  c^hnL 
-qui  y  Àoient>  fie  pour  reeonnoitre  le  fieu  ap- 
-pelle  thMfhmy  que  lès  £noemts  avoient  oc-  stamîoate 
•cupé«    Ccft  une  cioi^  de  montagne  fort  ru-  C?£^îrï!' 
^,  fie  qut  finit ^n  pokite  comme  une  pooMne 
de  pin^>  c'eft  pourquoi  nous  l'appeUcins  Ori^e«ft4-abe» 
t^pis.    Au  pied  de  cette  montagne  coule  unîrn£^ 
sui(!èau  appelle  Mart^j  fie  fiir  ce  ruilTeau  eft 
le  Tem{Me  d'Apdlon  Thurien.  '  Ce  Dieu,  a  eu    ' 
fe  nom  de  Thurlm^  de  Thjrro  mère  de  Cfaa* 
îOHy  gui  mena  une  colonie  à  Cheronée.  D'an- 
tres difent  6ue  la  Genifie,  qu'Apollon  Pythie» 
ordonna  à  (Jadmus  de  prendre  pour  guide  >  k 
pteftnta  à  lui  eft  ce  lieu-là,  fie  que  delà  ce  lieu 
eut  le  nom  dé  Tfaurium^,  car  ks  Phéniciens. 
-appeUeiK  une  Genifife  Thor. 

Quand  S]41a  fut  à  la  vue  de  Cheronée,  le 
-  Tribun  >  qu'il  y  «voit  çmroyé  pour  la  défen- 
dre y  ibrtit  au  devant  de  lui  à  la  tête  de  fea 
ttoivpesy.  |ortanc  è  k  main  une  couronne  de 
Laurier.  Il  lent  fit  w  trgs-tx»»  accueil»  fie  les* 
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cacboita  i  montrer  teur  couxage  dans  Poce»^ 
fion  ^ui  allcMt  bientôt  s'ofirir.  Comme  il  leur 
Po^c^.pirloit,  .HomoloidMis  &  ADaxidami]»>  deux 
M«£eMs'of. hommes  de  Cfaenxiéey  vinrent  à  lui  ,  j5c  lui 
•HnJ^nraomffcnt  de  chtûfer  la  enneoais  du  pofte  <fe 
Tk^lm,  Thurium  ,  s'il  vouloit  leur  donner  un  petit 
SrU»1n*'flonihre  de  Soldats  cboifis>  car  il  y  avoit  un 
i^^  fcntitT  inconnu  aux  Baitxures>  qui  du  lieu  ap* 
«  Dellé  Petiochus  9  pafSinr  près  du  Temirie  ces 

Muiês^  menoit  à  la  dme  de  Thurium;  qu'é- 
tant arrivés  par  ce  fentier  à  cette  pointe»  ib 
tombeioient  delà  fiunlement  fur  les  Baiïwes^ 
&  les  accableioient  de  pîerres>  ou  les  fiirce» 
toient  à  de&endre  dansla {daine. 

Sur  le  bon  témoignage  que  Gabinius  rendit 
de  la  fidélité  .&  du  courage  de  ces  deux  hom« 
lises  de  Cheronée»  SyUa  leur  donna  des  Scd- 
dats  y  &  leur  commanda  d'exécuter  leur  ei>- 
treprife>  &  cependant  il  mit  £xi  Armée  en ba- 
Of«*itto.  tatUe»  &  partagea  â  Cavalerie  à  (es  deux  ai* 
^oL/*      les,  prenant  pour  lui  la  droite,  ic  donnant  k 

Etucbe  à  Murena.  '^  Gallus  Se  Hortenfîus  Tes 
ieutenans,  étcnent  à  la  queue -avec  un  corps 
de  referve  >  &  occupoient  les  coteaux  pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  vinflènt  lesj^en* 
.    dre  par  les  derrières  ;   car  on  les  voyoit  dga 

Ïui  commençoient  à  déployer  leur  Cavalerie 
c  leur  Infanterie  légère,  &  à  les  étendre  pour 
mener  une  pointe  par  un  long  circuit  par  le 
derrière,  &  les  envelopper, 
ffiftin  coo-     D^ns  ce  moment  ces  deux  hommes  de  Che-^ 
Î!i«Ti»î  ronée,  à  qui  Sylla  avoit  donné  Hirtius  pour 

xwté*  gacn«  ¥    • 

Ja  cisM  <!• 

7lHifiii>f  j^^  ç^^^  ^  Jkrtmfim  fi$  LUiamm.]  Le  Mf.  de  Ja 
Bibliothèque  de  St.  Germaio,  met  ÇéUia  an  iictt  de  Géth 
eu*   Je  crrt  4a11 6m  Ittc  Mèmu 
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Capitaine  iivec  quelques  Soldats,  &-qui>  ùjob 
que  les  ennemis  s'en  àppei^çuflènt  9   avoient 
gagné  la  cimO'  de  Thuriuxn  ,  s'écahc  montrés 
uir  les  hauteurs,  les  Barbares  effrayés  &  trou-    . 
blés  prirent  la  fuite,*  &  fe  tuèrent  les  uns  les 
autres  pour  la  plupart.    Car  n'o&nt  pas  faire 
ferme,  ôc  fuyant  en  foule  par  le  penchant  de 
la  montagne,  ils  tombaient  fur  les  4x>intes  de 
leurs  piques,  &  fe  pouflant  les  uns  les  autres S^*f^^ 
ils  fe  précipitolent  devant  Tcnnemi  qui  fon-^p'jjjjj;, 
doit  fur  eux  de  deffus  le  côtoau,  les  chaûbici'mMMi» 
l'épée  dans  les  reins  ,   & .  perçoit  ceux  qu'il 
trouvoit  découverts ,   de  mamere  qu'il  périt 
environ  trois  mille  hommes  fur  la  montagne.  » 

X>e  tous  ceux  qui  fe  âuvèrent,  les  uns  tom^ 
1>erent  .entre  les  mains  de  Murena ,   qui  étant 
déjà  en  bataille  à  fon  aile  gauche,  marcha 
contre  eux  &  les  tailla  en  pièces.    Les  autres  9 
qm  purent  gagner  leur  Camp,  fejetterent  avec 
.tant  de  précipitation  &  de  connifion  dans  le 
corps  de  bataille  où  étoit  leur  Infanterie,  qu'ils 
y  femerent  le  trouble  &  la  frayeur  ,  &  firent 
perdre  par-là  à  leurs  Généaux  un  temps  con* 
uderable,  pour  reparer  le  mal ,  ce  qui  fut  une  Lear  Mr*U9 
des  principales  caufes  de  leur  défaite.  Car  Syl-Sy'Sl'*  '^^ 
la  profitant  de  ce  defbrdre^  mena  contre  eux 
fon  aile  droite  û  vivement ,  que  franchiflànt 
avec  une  extrême  rapidité  l'eibace  qui  fêpaioit 
les  deux  Armées,  il  empêcha-Vaâion  des  cha* 
ribts  armés  de  faulx.    Ces  chariots  ne  tirent  ^h«hî?J!îî 
leur  force  que  de  la  longueur  de  leur  courfe,^*^^f*^ 
f  qui  donne  l'impetuofké  &  la  roideur  à  leur  a%r^c!^ 

mou- 

3E.  §fii  dêMne  ViMftimftti  &  U  uidèmf.  à  lutt  ffMfw-' 
mfHu]    Dans  le  Maouiccit  4c  la  BibUoihequc  de  Saint 
Gcfouio  oirltf  >  /(//MF,  au  iisu  de  ftêfùu», 
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tooayémeaty  au  ïkn  qu'iia  eQ)acetrop  cDortî 
&  (}ui  nt  leur  ouvre  pas  de  caniere)  les  rend 
iniiaies  êc  ùbûs  aâion>  comme  les  âécfaes  d'un 
«rc,  dxxit  la  détente  éft  trop  oxirte.   C*dk  trn^ 
me  les  ^Barbares  éprouvèrent  en  cette  occa* 
""'    fion^  leurspaensîers  charîocs  partirent  fi  lâche* 
meiic  i    âc  donnèrent  fi  oiollenient  9   que  tel 
Roaoains  les  repouflànt  fims   peine  avec  un 
grand  bruft  &  de  grandes  n&es ,   en  deroan^ 
Soient  d'autres  >  comme  cela  fe  voit  ordinaire* 
laent  à  Rome  dans  les  couiiès  des  Chars  qu'on 
iàit  dans  le  Cirque.  , 
Chic  jtt      Un  iDomem:  après^  les  deta  corps  de  ba^ 
j!tei^*  tailte   fe' choquent;    les  Barbares  preÉêment 
kurs  longues  {ûqoes^  &  fc  tiennent  bien  fer- 
tés  ,   kurs  bràciier9  joints ,   afin   qa!on   ne 
puiflè  les  rompre  9  &  les  Romains  jettent  là 
leurs  qneux  >  &  l'épée  à  la  main  ils  écartent 
leurs  piqoes-  pour  les  jekidre  plutôt,  ôc  pour 
dechatger  fur  eux  leur  prcnsere  fiirie.    Ce  qm 
<g^»^au^entoit  leur   animofité»  c'eft  qu'ils  vo^ 
Ï!^in7d..    yoient  aux  pr^ers  rsoigs  quinze  mille  efclaves  , 
i^tâxbS^sque  les  Généraux  du  Roi  leur  avoient  débaa»- 
ri^^'^'doés  en  leur  promettant  la  iibené>  &  qu'ils  a^ 
SSîii***' voient- placés  avec  rinfimterie  peûmment  ar- 
^  mée.    Surqùoi  on  Centurion  Rjomain  dit  fott 
centurioa    patlamment ,  ^'  ^r  a  wétmt  quanx  Pitef  de$ 
•fcUfu*     Satmmuks  que  ton  voyait  les  yclaves  jomir  des 
ffivèkses  des  litres.    Mais  ces  efclaves  contre 
leur  naturel  eunent  tant  de  fermeté  &  d'auda- 
ce, qu'ils  ibâtinrent  le  ctK>c  de  l'Infanterie 
^/;^**  Romaine  fans  icanler.     Leurs  bataiUons  é- 
K«autju.  .   -  toient 


Sf  •  9&*  ^  ifMt  «fiféOM  Fhtf  tfpf  Sàtmmalet  qm  Pm 
mtfdt  tts  éfiilavts  finOr  det  p^tviltgts  d*i  Ubf«.']  Ce  Gento- 
tioo  pade  aiali  pmt  àîm  «incMkc  ^uli  «'•^leit  pti  pcvr 
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toîetït  fi  ptbfofids  &  fi  ferrfe,  que  les  Rofludiis 
tie  purent  m  lés  eotr'ouvrir ,  ni  les  faire  recu- 
ler juiâu'à  ce  que  PlnËoiterie  Tegere  >  oui  é- 
«toit  i  ta  féconde  Mgoe  >  ks  eût  mis  en  oefor- 
dre  à  force  de  tfuits  qu'eOe  leur  iançcdt ,  fie  % 
-coups  de  Dierres  qo^eOe  jectoît  avec  fa  fion- 
'deS)  &  qu^e&e  les  eût  contraints  de  i^er. 

Archelâtts  menant  fon  aile  droite  pour  en- 
•velopper  la  gauche  des  Romains  ,  Hortenfio» 
ttcha  les  bttodes  qu'il  avoit  avec  lui  pour  le 

rndre  en  flanc  ^  ce  que  iFoyant  Archdbûis> 
fit  promptement  tourner  tête  à  deux  mil- 
le chevaux.  Hortenfius ,  qui  alloit  être  acca- 
blé par  ce  gros  corps  de  <javalerie ,  fe  retira 
peu  à  peu  vers  la  monti^ie  >  fe  feotant  trop 
élo^né  du  corps  de  bataSe  >  &  fiir  le  poiât 
ffèSe  enveloppé.  Sylla^  avec  qudqaes  ttoa- 
pes  de  Ton  die  droite  >  qui  n'avdt  pas  enco- 
te  combattu  >  marcha  à  Ibn  fecours.  A.  la 
*  jM^lSere  que  ces  troupes  élevèrent ,  Arcbe- 
laiis  jugea  ce  qui  en  etoît  ;  biflânt  donc  là 
Hortenfius  »  il  tourna  vers  l'endroit  d'oà  Syl- 
k  venoit  de  partir ,  elçerant  d'avoir  bon  mar- 
ché de  cette  aile  droite  qu'il  trouveroit'fims 
Chef. 

.  En  même  tcmp  Taxile  mena  contre  Mu- 
rena  fes  Chalcafptdes ,  de  forte  que  des  deux 
côtes  il  s'élève  en  même  temps  de  grands  cris 
qui  font  retentir  toutes  les  montagnes  voî&^ 
nés.  A  ce  bruit  Sylla  s'ari-ête  ,  ne  fâchant  à 
'  cui  il  devoit  plutôt  courir.  Enfin  il  jugea  qu'il 
ctoit  plus  expédient  de  retourner  au  pofte  qu'il 

avoit 

snis  l  ces  dclaves  de  Ce  mêler  avec  les  troupes ,  car  les  eP 
ctaves  ne  pouvoiem  porter  les  armes» ni  faire  aucune  feàfr» 
fio»  de  Saidati»  cda  n'appaxtenoit  ^vntax  libccs. 
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avoit  qukté ,  &  d'aller  ibûcenir  fini  aile  (bot- 
te. Il  envoya  donc  Horcenfîus  au  fècours  de 
Murena  avec  quatre  Cohortes,  &  prenant  la 
cinquième  avec  lui ,  il  vola  à  fbn  aile  droite^ 
qu'il  trouva  attachée  au  combat  contre  Arche- 
laUs  avec  un  égal  avantage.  Mais  dès  qu'il  pa- 
rut j  cette  aile  ^  ranimée  par  la  prefençe  de 
fon  Général  ,•  renverià  les  troupes  d'Arche- 
laiis  j  les  mit  en  déroute ,  &  les  pourfuivic 
comme  elles  fuyoient  .vers  k  fleuve  &  la  mon- 
tagne d'AcontiMoa. 

Après  ce  grand  fuccès  il  ne  perdit  pas  un 
moment  >  &  marcha  au  fecours  de  Murena  > 
&  trouvant  qu'il  avoit  auflî  vaincu  de  ion  cô- 
té ,  &  défait  Taxile,  il  fe  joignit  à  iui>  6c  ils 
pourfuivirent  enfemble  les  myards.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  Barbares  tués  dans  la  plaine> 
&  un  plus  grand  nombre  qui  furent  taflîés  en 
pièces ,  comme  ils  couroienc  pour  gagner  leur 
jr,n««  •  ^-^^^>  d^  ^^^e  qpc  d^  ^Pt  de  nailliers  d*honi- 
2*97111!    mes  >  il  ne  s'en  uiova  que  dix  mille ,  qui  s'en- 
'  fuirent  de  vîtefle  à  la  ville  de  Chalcis.  Et  Syl- 
la  écrit  que  de  fon  côté  41  ne  manqua  que  qua- 
gyib  ^igne  torzé  hommcs  ,  &  que  même  de  ces  quatorze 
chï;";y;f  il  en  revint  deux  fur  le  foir.    C'eft  pourquoi 
ÎSiu'V«i  ^"*'  les  trophées  qu'il  érigea  ,  il  fit  graver  ,  A 
dp»chom.  yi^^y^  ^  ^  i^  Viàoire  ,  ^  à  Venus  ,  pour  mar- 
t\in^tij\A^^^   qu'il   n'avoit    pas    moins  remporté  cçs 
«j^««y»i 'grands  avantages  par  la  faveur  de  la  Fortune» 

ra|il  érigea.  qUC 

Clr  Teaus 
étoh.  la  mi.  « 

FinKî,'*       4®-  ^^*'  ^^  ''•  fontaine  d'OiMpeJ]     Paufinias  nom  ap- 
prend que  cette  fontaine  fut  appelle  ,  U  fmtaine  <^e- 
^e ,    parce    que   ce    fut    dans    Tes  eaux  qu'Oedipe  la- 
va  le   làng    dont  il  étoit  couvert  après  avoit    tué  ioa  - 
père.  ^ 

4T.  Cav  il  avît  me  haine  implacable  CMtre  let  Thehains*  J 
Tiutic^ue  ajoute  ceci  poux  icndcç  laifon  de  ce  qu'il  vient 

uc 
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que  par  fe  grande  capacité ,  par  (à  force  ,  & 
par  la  valeur  de  fes  troupes.    Car  il  dreflà  deux 
trophées  ,  le  premier  ,  qui  fut  celui  du  com- 
bat gagné  dans  la  plaine^  il  le  dreflà  dans  l'en-  '    , 
droit  où  Archelaiis  avoit  commencé  à  plier  y 
&  à  fiiir  jufijues  fur  les  bords  du  Molus  ;  & 
il  dreflà  l'autre,  fiir  le  fbnxnet  du  Thurium  , 
que  Ton  avoit  fi  heureufement  gagné  en  tour- 
nant les  Barbares  ,   &  fur  ce  trophée  il  étoit^Aim* 
.marqué  en  lettres  Grecques  j   A  la  vakur^y^éS^^ 
êPHomùloiebus  >  e^  £Anaxtâamus.                         STonailiSr 

Pour  célébrer  une  fi  grande  viftoire,  il  don-ho.mîfd. 
na  à  Thcbes  des  Jeux  de  Mufique  ^  près  de^'**"*'^*- 
la  fontaine  d'Oedipe,  où  il  fit  dreflèr  un  grand  sçjj^»»» 
théâtre ,  &  il  fit  venir  des  villes  Grecques  voi*  jeuïdTMi*. 
fines  les  Juges  pour  diftribuer  les  prix ,  *^  carpîëJU&iir 
il  avoit  une  haine  implacable  contre  les  The- îfrpu*^ 
bains.    11  leur  ôta  même  la  moitié  de  leur  ter-^^ffff^'Va. 
ritoire,  qu'il  confacra  à  Apollon  Pythien ,  &  à2[ïîj|j"îj' 
Jupiter  Olympien  ,  ordonnant  que  de  leursj*"'»jj*5'; 
revenus  on  rcmplaceroit  tout  l'argent  qu'il  a-rî^àA^Sr 
voit  enlevé  de  leurs  Temples,  *•"  '*'^^- 

Ces  Jeux  étoient  à  peine  finis ,  qu'il  ap-  "  «|Pi»«n* 
prit  que  Lucius  Valerius  Flaccus ,  qui  étoitAû*  piIccu 
du  parti  contraire ,  ayoit  été  nommé  Con-raûSi^îï 
fui ,  &  qu'il  traveribit  déjà  la  mer  d'Ionie  a-ïi^T^* 
vec  une  Armée ,  en  apparence  contre  Mithri-  ' 
date,  &  en  eflèt  contre  lui-même.  C'eft  P?ur-ehVe"Th«* 
quoi  il  marcha  fiuis  diflèrer  vers  la  Theâàlie>rane*pJ«V*' 

COm-raac40lBU 

de  dire  •  qne  S/lla  fit  Tenir  des  villes  voiiinesjes  Juges 
des  prix  des  Jeux  qa*il  donnoit  à  Thehes.  Natuiellesnent 
■  il  devoir  prendre  ces  Juges  dans  Thebes  même»  mais  la 
haine  •  qu*il  avoit  pour  les  Thebains  >  le  porra  à  leur 
faire  cet  afiront  •  en  leur  marquant  par -là  qu'il  les  trou- 
volt  trop  groffien  pour  bien  juger  de  la  Poëûe  âe  de  la 
Mufique» 
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comme  pour  aller  au-devant  de  lui.  Mtë 
^»J»^>«étant  arrivé  à  la  vjlle  de  Melkœ,  il  lui  vint  de 
0*Mi|Mwctous  côtés  des  nouvelles  que  toi^Jes  lieux  > 
fiDi«ft4iaii.' qu'il  veooit  de  kifler  derrière ,  étoeleot  iâcca« 
laPtocite.  ^j^  p^  ^jjjg  ^^^  Armée  du  Roi  plus  forte  &: 

s  nombreux  que  la  preimere.     Car  Dory- 
aiis  )  artîvé  à  la  ville  de  Chalcis  avec  une 
groflè  Flotte  >  fur  laquelle  il  menoit  quatre- 
vingt    mille  hommes   de   débarquement   les 
mieux  équippés  >  les  [dus  aguerris,  &  les  plus 
difcipUnés,  qui  fuilènt  dans  toute  l'Armée  de 
Micaidate,  moit  jette  dans  la  Beotie,  &  5%- 
toit. enqwré  de  tout  le  poS?  pour  attirer  Sylla  à 
une  bataille.  Il  ne  da^gnoit  pas  écouter  ^  rai- 
tMK«i»H-  ^^  d'Archdaiis ,  qui  vouloit  Tcn  empêcher, 
t^ilXi  ^  ^"*  P®^  ^^^  ^^  ^^  feifoit  le  détàl  du 
tliiiiii^  combat  qu'il  venoit  de  perdre,  en  lui  infinuant 
que  ce  irétoit  pas  iàns  quelque  trabi£>a  (ècret- 
t&^  que  tant  ce  milliers  d'hcNmmes  avoient  été 
dé&its. 
ifiS^t^      Cependant   Sylla  ayant  ^uronçtement  re- 
M^îî??*  broufle  chemin  ,  fit  bien -tôt  connoître  à  Eto- 
^^Mt^}^^^^  qu^Ai^cbehiis  étoit  uri  homme  (âge  qui 
Moi^ryto^lui  donnoit  un  fort  bon  confeil ,  &  qu'il  con- 
noifïbit  k  valeur  des  Romains  p»:  fa  propre 
•jSniîSî  expérience.     Car  Dorylaiis  ayant  voulu  tarer 
™/f.JJ;:  Sylla  par  oudoues  Iq^eres  efcarmouches  ♦*  près", 
vîedewm.  du.  Mout  Tili»ioffion  ,  fiit  tout  le^preHÛer  qid 
^^  foû-^ 


4«.  Très  dû  Memt  TlMotpm,!  Strabon  dans  ton  IX.  Lir. 
pafle  de  la  ville  de  Tilpiiouum  de  d'iue  montagne  du 
snème  nom  >  qui  ëtoit  près  de  la  ville  d'Alakomeac.  Il 
^ix  que  cette  montacoe  eu  nn  lieu  tièt-fort  &  <)»*>«  pied 
eft  la  fbntatiie  Tilphoià  &  le  tombeau  de  Tirefias  qui 
mounit  U  dans  û  fuite.  Et  cette  dernière  particularité, 
pour  dke  cela  en  pafinit  t  eft  espliquiepar  Pauièaîast* 
<iui  nppocte  que  Tucfias  s^cflfiiyaat  avec  les  Tbebainit 

obU« 
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frfttieC  qu'oo  ne  deyoit  pas  bazarder  la  batail** 
le  ,  &  qu'il  falloit  txaîner  la  guerre  en  k«- 
gjtieur ,  6c  coiner  Se  cotéxmer  lea  Romains  par 
la  sraside  dépenfe.  MUgré  cette  refolution)  la 
beue  plaine  aOrchomene  >  où  ils  étoient  cam»  x^  Mit 


'pés  >    ralliin»  en   quelque   forte  le  coucageé 
d'Archelaus  >  lui  jp^iûànt  très-comcnode,  &uSn  ' 
très-propre  pour  faire  combattre  des  gens  (upc^ 
rieors  en  CaWerie.    Car  de  toutes  Tes  plaines 
de  la  Beotie^  la  phis  belle  &  la  plus  grande, 
c'eâ:  celle  oui  commence  aux  portes  d'OrdK>< 
mené.   Cdt  une  can^^e  toute  rafe  fans  au-^pi*»«  4*oa^ 
cua  arbre ,  oui  s'cteml  julqu'aux  manus où  {q*"^^^^  / 
va  perdre  le  fleuve  Mêlas  >  qui ,  naiflànt  près 
des  murailles  d'Qrcbomene ,  eft  de  tous  les 
fleuves  de  la  Grèce  le  fèul  profond  &  navigfr* 
ble  dès  &  iburce.   D'ailleurs  il  s'enfle  &  S'^'^J^^ 
&  confidecablement  vers  le  folftice.d'Ëtfr  defi«bMte 
même  que  ie  Nili  &  il  produit  be^jcoup  de*'"  ^ 
plantes  iembiables  k  edles  aue  le  Nil  produit 
en  Egypte  ,   excité  (p'eUes  font  maigres , 
qu'elles  ne  profitent  point,'  &  qu'elles  ne  pC9r« 
feint  pfmt  de  fruit.    Il  n'a  pas  beaucoup  de 
çours.9  car  la  plus  grande  partie  &  jette  m^ 
.iiond^nt   dans   des   étangs   marécageux  &a 
«lui  m'ont  pqiiit  de  décharge  ^  &  le  re^  fe 
mêle  un  peu  plus  loin  avec  les  eaux  du  Ce- 
jhik  y   ^  juftement  dans,  l'endroit  où  nais- 

fent 

oUi  e&  par  kt  Epîgonet  de  quittor  U  ville  pour  fe  i^ 
MT  lut  oecre  Mmuttue  »  Se  éoB/t  accablé  de  iaftciuk  8t 
de  Soii  »  TOttlttt  tt  éefîUterci  dans  cette  Spntaine*  6c  aioao 
mt  es  buvant.  Oa  dBei&  fi>n  conbcan  fùi  k  iitv 
aïkémo. 

'  4f*  ft^tmmiê  àmu  tmimt  êà  ndffmt  lu  fku  Mkt  tmê^ 
nei  Am  wfâhUf  Jtàus:^  Dans  k  Vie  det  Lyfiodfe  Pii»- 
ttt^ne  «a  jaihat  4e  ce  aitac  «mkeît  »  dit  qaec^  â 

où 

'  ■  Digitizedby  Google 


33«  S    Y    L    L    A. 

fent  les  plus^  belles  cannes  dont  on  !éklç$ 
flûtes.  'H 

Les  deux  Armées  étant  donc  campées  allez 
près  Tune  de  l'autre  y  Archekiîs  fe  tint  en  re- 
^^Jil$  P°^  ^^"^  "^  tenter  ^  mais  Syila  fit  creufér  des 
foffé»  poux  foSés  de  côté  &  d'autre  dans  h  plaine  pour  * 
plaine iqu-  Dter  a  fes  enncmis  lavantage  de  cette  campa- 
Siîii"*  '"'  gne  ouverte  &  propre  à  faire  jouer  la  Cavde- 
rie  ,  &  pour  les  éloigner  vers  les  marais.     Ce 
que  les  Barbares  ne  voulant  pas  ibufïnr  ,   dès 
que  leurs  Généraux  les  eurent  lâchés',  ils  cou- 
rurent  à  toute  bride  fur  les  travailleurs  ,   les 
difSperent  j  &  mirent  en  fuite  les  troupes  qui 
les  foûtenoient.    Sylla  voyant  cette  déroute  ,: 
defccndit  promptement  d^  cheval ,  ôcfaififfant 
*une  de  fes  £nleignes,  il  poufïà  aux  ennemis  à 
syuîpoîr   travers  les  fuyards  à  qui  il  cïioit  :  P^ur  moi , 
go^*'^  **"  JRffW4/w  ,  //  m^efi  gtofieux  de  mourir  ià  i  mais 
pour  vous  quénd  on  vous  dimamdera  on  quel  en»'' 
droit  vous  'ave%  abandonné  votre  Général^  JÏÏu^ 
venez  "VOUS   de    répondre   ^uo  t^efi  à   Ortho^ 
mené. 

Ces  paroles  leur  firent  tan#  de  honte  ,  qu'ils 
fe  rallièrent ,  ,&  deux  Cohc«tes  de  Taile  droite 
étant*  venues  à  leur  fècours ,  Sylla  les  remena 
à  la  charge  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  firent 

tour- 

imI  raifibiem  les  cannes  dont  on  âifbit  les  javelots.  Et 
ici  il  dit  qu^il  y  naiflbit  les  plus  belles  cannes  ou  lofeaux 
^m  on  raiioit  les  Aùxts  ou  chalumeaux.  A  ce  dcraiei 
pa&àgc  s'accorde  ce  que  Scrabon  écrit  dans  ^n  IX.  Liv. 
0t  ce  qu'il  dit  lèrt  même  à  éclaircir  cet  endroit  de  Plu-^ 
tarque.  On  prétend,  dit- il»  cm  frh  de  la  viUe  aOrckvmtn* 
U  terre  fentf ouvrit  à-  rejnt  U  fiemvê  MtUu  ,  fid  amua^ 
par  Us  terres  d^Haliarte  y  fiât  mn  rtmnd  Lot  eut  Marais  ,  ^ 
pMt  les  témet  dmt  m  jpnt  ies  fiûes,  ou  les  chaimneauK  • 
^  ane  te  fiemve  efl  ferdm  %  feit  ^ne  cette  fiàdnere  rairJsJpP^ 
M  m  êmnrsmt.d^  tmdmts  fiàterrams  i-fat  ^fmétf  i^  à^uê 
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•tourner  le  dos  aux  troupes  d'Archelaiis.   Après     . 
quoi  Sjrlla  les  retira  un  peu  en  arrière  y  S/:  les 
«yant  mit  repaître  ,  il  leur  fit  ïpcommencer  les 
tranchées,  dont  il  vouloit  environner  le  Camp 
de  l'ennemi.    Mais  les  Barbares  revinrent  en 
meilleur  ordre^qu'auparavant.    Là  fut  tué  Dic)-a?u'f",S? 
gêné,  fils  de  la  femme  d'Archelaiis  ,  conabat-j;^^^^*];;^ 
tant  à  l'aile  droite  ,  &  fe  difkinguant  avec  la  «  co«bw!* 
dernière  valeur.  Leurs  Archers  vivement  pous- 
fés ,  &  n'ayant  point  d'espace  libre  pour  fe  fer- 
vir  de  leurs  arcs ,  prâjoient  à  pleines  mains 
toutes  leurs  flèches  au  lieu  d'épécs  ,  &  tuoient 
plufieurs  Romains.    Mais  enfin  ils  furent  pous- 
iés  &  renfermés  dans  leur  Camp  ,  où  ils  pa^ 
fèrent  la  nuit  dans  une  extrême  defblation  à 
caufe  de  leurs  morts  &  de  leurs  bleHés  >  qm 
étoient  en  fort  %raqd  nombre. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  Sylla  rà- 
môia  fes  troupes  vers  le  Camp  ennemi  pour 
•  contiiiuer  lès  tranchées ,  &  tombant  fur  èeux 
qui  étoient  lbrti5"pour  efcarmoucher ,  &  pour 
cha{][er  les  travaÎQleurs  ,  il  les  chargea  fi  rude-  - 
ment  qu*il  les  mit  en  fuite.    Ceux-ci  J^^terent^M^^jjrw 
l'effroi  parmi  ceux  qui  étoient  reftés  dans  le<i*oîSomc- 
Camp  *y  de  forte  que  perfonne  n'ofant  y  de-""** 
ineurer  pour  feire  ferme ,  Sylla  y  entra  pèle 

mêle 

Mardis  ,  jfmfitit  frès  fUaUarti  *  Payent  entièrement  ahfirbf» 
Ce  Lac  eit  le  même  qu'il  appelle  plus  bas  ,  Lac  Cofaide% 
&  qu'il  dit  que  Flutaïque  nomme  Cephiffide  >  à  caulè  dix 
fleuve  Cephile  qui  y  mêle  lès  eaux  «  comme  Plutaïque  le 
dlc.ici*  lu,  il  répète  encoie  que  ce  Lac  produit  les  caoncs 
propres  a  faire  ^des  flûtes.  Voilà  donc  deux  endroits 
où  Strabon  parle  de  ces  cannes  poÛ£  les  chalumeaux  »  & 
Jiulle  part  il  ne  ait  mention  de  celles  dont  Plutarque 
iiou£[  parle  dans  la  Vie  de  Lylândre  »  &  dont  on  failojt 
les  javelots.  S'il  y  avoit  de  ces  deux  fortes  dc  CWOCSi 
commeqt  Sttaboa  t  t-il  ottblié  ces  (kinicxci  \ 

TimlK  ^^  P. 

Digitizedby  Google 


53«  S    Y    L    L    A. 

mêle  avec  les  fuyards  ,  &  8*en  rendit  maître. 
Dans  un  moment  les  marais  furent  rougis  de 
iàng ,  &  le  Lac  rempli  de  morts ,  de  forte 

au*encore  aujourd'hui  on  y  trouve  des  arcs, 
.  es  casques  ,  &  des  morceaux  de  cuiraflè,  des 
épées  &  autres  armes  des  Barbares  ,  enfoncées 
dans  la  bourbe  ,   quoiqu'il  y  ait  près  de  deux 
cens  ans  que  ce  combat  fut  donné.     Et  voilà 
comme  les  chofes  fe  paflèrent  à  Chcronée  ,  & 
à  Orchomene. 
x.jaftices  8e     Cependant  Cinna  &  Carbon  traitoient  à  Ro- 
9nnï*i:*'"*nie  ks  plus  eens  de  bien  &  les  perfonnages 
fa*i??wî'l^  plus  confiderables  avec  toute  forte  d'inju^- 
îïume  kV*  ^®  ^  ^^  cruauté.  La  plupart,  pour  fuir  cette 
cheîonëe,  tyrannie  infupportable ,  prirent  le  parti  de  fe 
dans  Rome,  retirer  dans  le  Camp  de  Sylla  ,  comme  dans 
un  port  de  falut,  tellement  qu^n  peu  de  temps 
SylJa  eut  autour  de  lui  comme  une  espèce  de 
Mctemre  Sénat.    Sa* femme. Metella ,  s'étant  dérobée  à 
tuS  nou-  grand'  peine  avec  fes  enfans  ,  vint  lui  annon- 
pwfîirfip-  c^f  V^^  ^^^  ennemis  avoicnt  brûlé  fa  maifoii  & 
Kt^neSSi  ^*  terres  ,  &  le  prier  d'aller  fecoyrir  prompte* 
^t^^u'i  ment  ceux  quiétoîehtreftexdans^Rome,  &qui 
Sî  w"tî!    alloient  encore  être  les  viûimes  de  cette  ru- 

reur. 
sinbarns  de     Ccs  nouvclks  ouïes  ,  Sylla  ne  &voit  i  quoi 
u  nouvelle,  (c  déterminer  ;  d  un  cote  il  ne  ppuvoit  con- 
fentir  à  delaifler  fâ   patrie  dans  le  pitoyable 
état  où  elle  étoit  réduite  ,  &  de  l'autre  il  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à  partir ,  ôc  à  laifler  im- 
'    parfaite  une  auffi  grande  &  auffi  importante  af- 
faire que  la  guerre  de  Mithridate.    Cotîîme  il 
étoit  dans  ce  cruel  embarras  ,  arriva  auprès  de 
Archciau.  hii  un  Marchand  de  Delium  ,  nommé  Arche- 
laiis ,  qui  venoit  lui  parler  en  fecret  de  la  J>art 
du  General  Ârchelaiis  >  £c  lui  donner  quelque 


Marchand, 
de  I>cliain 
vient  trou- 
ver Syila, 


es- 
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espérance  d'accommodement  11  fut  fi  ravi  de 
l'entendre,  qu'il  fe  hâta  d'aller  s'aboucher  avec 
ce  Goaeral. 

Leur  entrevue  fe  paflà  fur  le  rivage  de  la  j/s^nTÏ 
mer  près  de  la  petite  viUe  de  Delium  ,  ^où  A-*»**;^^*»*»»^ 
poUon  a  un  Temfde  célèbre.    Archelaiis  parla  fi»»  »«»  ** 
e  premier  ,  &  propofa  à  Sylla  ,  if-i-.A.wr'p*"'.^- 
«w^  calmer  la  guerre  civile  »   ft/i  Hoit  alluma  ««àsyu»., 
à  Rome ,  lui  of&ant  pour  cet  eflfet  >  de  la  part 
du  Roi,  aigent,  vaiflfeaux,  ôc  troupes.,  Sylla, 
prenam  enfuite  la  parole  ,  lui  propofa  de  quit^  cti\t^% 
ter  le  parti  de  Mtbridate  ,   de  fe  faire  Eoi  ^ffiîiheiS* 
fa  place  en  devenant  FAIM  des  Remains  ,  e^  ^. 
fui  livrer  a&uellement  teus  les  vaiJfeauH  ,  qu^il 
avoit  en  fa  puiffanee.    Et  comme  Archelaus  pa- 
roiffoit  detefter  cette  horrible  trahifon  ,  Sylla 
continuant  lui  dit  :  Archelaus  ,  tei  qui  es  Cj^-Boiu^rpon. 
fadecien  ,    &  Pefilave  ,   ou  fi  tu  veux  ,  tamitVr'Z 
£un  Roi  Barbare  ,  tn  ne  peux  feulement  enten^^'^^*"*^^ 
dreune  propofttion  bomteufe  ,  qui  feroit  fuivie  de  ' 

tant  de  biens.  Et  i  moi  y  qui  fuis  Capitaine  Ge- 
neral des  Romains  ,  a  moi  Sylla  ^  tu  ofes  me  pro- 
pôfar  une  trahifon  ,  comme  fi  tu  n^etois  pas  cet 
Archelaus  qui  as  pris  la  fuite  à  Cheronéè  avec 
une  poignée  d* hommes  ,  refie  malheureux  de  flx 
yingt  mille  combattans  ,  &  qui  fis  tenu  deux 
jours  caché  dans  les  marais  ^Orchomene  ,  eon-^ 
tent  de  défendre  la  Beotie  ^  de  la  rendre  htac- 
ceffible  par  les  monceaux  de  tes  morts ,  dont  fes 
eampagnes  font  femées. 

Après  cette  réponfe ,  Archelaiis  changea  de 

toii ,  &  s'humiliant  profondément ,  il  le  pria 

de  finir  cette  guerre  ,  &  d'accorder  la  paix  à 

Mthridate  ,  â  quoi  Sylla  voulut  bien  .confen- 

.  tir.    La  paix  fut  donc  conclue  gux  ç^gjjii^x^ 

Pi    ^  fui^ 
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^^«•-^«^•«•fuivaiites  :  ^ne  Mitbridaie  renoncerin$  i'fj^^ 

Srdî?5Îr-^'  )  &^  à  laFafblagomie  ;   ^u'il  ceJerêit  la  Bi-- 

Slr'i/a».  "  thjfnie  à  Nsc^mede  y     ér  la  CappaJoa  à  Ario^ 

barzane  ;   qi^il  payer  oit  aitx  Rmains  pmr  les 

««UMo«.|j.i^  *  U  guerre  deux  mille  talens ,  &  qu'il 

itvrereit  émx  Ramaimsfiixante*dix  Galères  ar- 

mets  avec  tout  leur  équipage  ;  ér  que  SylU  de 

fin  cûté  ajfureroit  à  Mithr$date  le  refie  Je  fit 

Etats  j    é"  le  firest  ékslarer  ami  é*  allié  élu 

^^ffplf  'Romain. 

Toutes  ces  conditions  étant  réglées  &  ac- 
ceptées ,  SyUa  fe  retira  ,  &  prit  (on  chemin 
par  la  Theflalie  &  la  Macédoine  vers  THelles* 
pont ,  menant  avec  lui  Ârchelaiis ,  k  qui  il 
làifbit  beaucoup  d'honneurs ,  jusques-là  au'Ar- 
s'b^rSïa  ^^^'*^^  ^^^^  tombé  dangereufèment  rn^uade  à 
d'^Arcbctaût  Larifle  >  il  y  fejouma ,  oc  eut  de  lui  le  même 
é!ktl^'.(om  ^u'il  auroit  pu  avoir  de  quelqu'un  de  fes 
principaux  Officiers  >  ou  même  de  fës  Ck)Ue- 
gues.    ^  Cela  4onna  fiijet  de  calomnier  ù,  ba- 
syiia^^oiiM  taille  de  Cheronée  ,  comme  n'ayant  pas  été 
"m/ncrl"  eagnée  bien  nettement.    Et  ce  oui  augmenta 
chîlM^l!   beaucoup  ce  ibiq>gon  ,  c'eil  qu^ayant  roidu 
tous  les  prifonniérs ,  qui  étoient  amis  de  Mi- 
thridate  ,  il  fit  mourir  par  un  breuvage  cmpoi- 
Il  fiiif  m«tH  ibnné  le  fèul  Tyran  Âriftiôn  >  parce  qu'u  é- 
hf^Sl^it  tort  ennemi  cqntal  d^ Archelaiis.    Enfià.ce  qui 
'É\!!'n!"    le  confirma  ,  ce  fusent  les  dix  mille  arpens  de 
Il  ionti.  à  terre  qu'il  donna  à  ce  Cappadocien  dans  l'Eu- 
iifmîîlLVbée ,  &  le  titre  d'Ami  &  d'Allié  du  Peuple 

44*  CtU  imM  fi^et  dt  càkmmer  ft  hMdlk  iê  Cbtrméet 
ttmmt  n'ayéni  pas  été  gagnée  hltn  tuttement,']  Car  tocu  CCI 
égards  f  que  Sylla  avoit  pour  Archelaiis  >  &  toftat  ce  qn'il 
£c  pour  lui ,  PO  les  pifeooit  pour  autant  de  marqués  de  la 
recoonolâiiDce  qu'il  avoit  de  ce  que  ce  CappadooeD  a- 
yoit  xnêi^m  Maittc  poui  liii  ftôlitcc  çc  grand  fuccè^ 
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Rotnaiir  y  donc  il  l'iiônoca.    Mais  Sylla  àsa^ 
fed  Mémoires  fe  jufttfie  de  tous  ces  repro-^    . 
dies. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Lariflè  il  reçut  les  Am-^  Amb^«J^^ 
baiiadeurs  de  Mithridate,  qui  venoienc  lui  de-thridmpoi» 
clarer  que  leur  Maître  acceptoic  &  ratifioitdVna^*" 
tous  les^  autres  articles  du  Traité^,  ipais  qu'il''"*'*' 
le  prioit  de  ne  pas  lui  ôter  la  Paphlagonie  >  & 
que  pour  celui  des  foix^nte-dix  GaJeres  ,  il  ne 
pouvoit  en  aucune  fâçOn  le  pafler.    Sylla  cho*- 
que  de  ce  refus  y    leur  répondit  d'un  ton  de 
colère:  ^e  dites-vous  t  ^oi ^  Mithridate  veut  vi^gtim^tt^ 
fe$emr  la  Baphlagenie  ,  &  refujk  dt  remettre  îî'pîiîî  IÙ\ 
les  vkiffeaux  tint  je  lui  ai  dematù^s  ,.  lui  que  je  ^eï«  Smî;. 
erojms  ^i  viendrait  me  remercier  À  ^«w»«Jî;^'^^^*?,*»'^ 
je  Uù  laijjbis  feulement  Çarnmn  droite ,  avec  la-  JJfjJa?  "* 
quelle  il  a  tué  tant  de  Bam^ds  ?  Je  fuis  furj'^^: 
futil  tbangers  de  lastgàge  dès  qtt^  je  firai  pêjfé 
em  jifie.     Frejentemint  qu'il  tient  fa  Cour  à 
Fergame  ,    ^^  qu'il  faffe  li  tranquillement  fe$ 
frojets  fêw  une' guerre  qu'il  n'a  pas  visé. 

Lm  Aoibafiadeurs  >  effrayés  de  cette  répoo»^ 
fe  ,  ne  repartirent  pas  une  feule  parole  »  mais 
Ârcbelaiis  fe  mit  à  prier  Sylla ,  &  à  le  conju-  Archeusi; 
xcr  d'adoucir  fa  colère,  en  tui  prenant  la  main  uTuu^^ 
droite  qu'il  arrofoit  de  fes.  krmes.    Enfin  il  li^  SiJSclTei' 
perfoada  de  l'envoyer  vers  Mithridate ,  raflu-Jîj;,*;'5ïî,j 
Tant  qU'il  le  porteroit  à  confentir  à  tois  ces«^^«»< 
articles ,  ou  ,  s'il  ne  pouvoit  l'obtenir  ,  qu'il 
fe  tuëroit  luirmcmc  de  fa.  propre  main.     Sur 

cet* 

4f .  S^'U  fmjp  U'  tr^^ùment'fis  pnfttt  yom  mu  guéri 
re  qu*it  n's  fas  v«fl]     C'eft  un  reproche  très  •  {àneiam* 
Sylla  veut  lui  faire  entendre  que  s'il  avoir  vu  cette  guerre' 
ëe  (es  propres  yeux  »  &  qu'il  fe  fût  trouva  à  ces  bâuxlks>»' 
il  p^aflccoit  des  ^unidcs  encore  plus  oaecciuc» 

'^^ 
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cette  promefle  Svllt  le  d^dia  ,  &  fins  per- 
dit un  momeot  il  iè  jetta  avec  fon  Armée  dans 
^^•/^la  Medique,  où  il  fit  le  dcg&,  &  retouroâ 
u  PmMH.  enfiiite  dans  la  Macédoine. 
jRteiisi  d»  Archehiis  de  rccour  k  joignit  près  de  la  tii* 
^m'èlrii.  le  de  Philippes ,  &  lui  nmporta  que  tout  iroit 
3"*  {î'*j:  bien  ,  mais  que  It  Roi  Mithridate  defiroit  ar- 
îSîeViir*  ^^™™eot  d'avoiï  avec  hii  une  conference.   Ce 

?*"•'"*•       ui  lui  fàifoit  fouhaitcr  cette  entrevue  ,  c'étoit 
ettie  entre-        î"^^™  >  4"^  ^7^^  ^^  1^  Coniol  FfaCCUS,   IHl 

ettte  entre-  ^  Qiefe  de  k  feâion  contraire  ,    &  défkte 

■  ^    .     quelques  Généraux  de  Midiridate  >  s'avadçoit 

à  grandes  journées  contre  lui  ,    ce  que  ciai-- 

gnant  Mithridate ,  il  choifit  de  faire  amitié  a-» 

^u^fc**?*  vec  Svlia.    Ils  fe  rendirent  tdus  deux  à  DardfK 

SiThridate  i  ne  ,  dans  le  pais  de  la  Troade.     Mithridate  a^ 

Sardane.     ^^.^  ^^^^  j^  j^^^  ^^^  Galcres  ,  Vingt  miUc 

hommes  de  pied  9   fix  mille^  chevaux  ,  &  bon 

nombre  de  chariots  armés  de  faulx  ,  &  Sylk 

n'étoit  accompagné  que  de  quatre  cohortes  >. 

'Kobie  con.  &  de  dcux  COIS  chsvaux.   Mithridate  étant  al« 

^at/^     lé  au-devant  de  lui ,  &  lui  tendant  la  main, 

Syjlz  le  prévint ,  &  lui  demanda  s'il  ne  vour 

loit   pas   terminer   la  guerre  aux  conditions 

Gu'Archelaiis   avoit   confencies  &  accepfêes. 

Comme  le  Roi  gardpit  le  filence  ,  Sylla  con- 

^eftaax  tinuant  lui  dit  !    Mais  fave%-v9us ^  Mithridate ^ 

|S?iï?iîî*  f«e  t'efi  aux  SuppUams  i  f^trUr  les  premiers^ 

yiemierf,     ^  ^^^  ^^  viStorkutc  i^ont  qu'à  écâtaer  &àfi 

^     taire  ?  Et  fur  ce  que  Mithridate  commença  u* 

ne  longue  apologie,  tâchant  de  rejetter  la  eau* 

&  *de  cette  guerre  en  partie  fur  les  Dieux  ,  & 

en  partie  fur  les  Romains  *  Sylla  Tinterrom- 

Bioqtiencedepant  enfin  lui  dit  :   pavois  puvenP  mi  dire  que 

MUhdd«e,  ^^^^^  ^^^^  ^  Harat^uear  très-éhquent  ^  mais  je 

ims  ouJQurdM  far  fiton  expérience  jtte  veut 
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méritez  cette  réputation,  f^ffqf^i  pour  deguijet 
des  aBhns  Ji  méchantes  &  fi  injures  ,  vous  «'4- 
v^«>  pas  manqtté  de  paroles  y  qui  ont  ie  la  vrai^ 
femhiame  ,  ^  quelque  couleur.     Après  quoi  lui 
ayapt  fait  le  détail  de  toutes  les  inhumanités 
qu'il  avoit  Coinraifes  ,  &  l'en  ayant»  convain- 
cu 5  il  lui  demanda  une  féconde  îohs  s'il  ne 
vouloit  pas  ratifier  les  conditions  qu'Arche- 
laiis  avoit  acceptées.    Et  Mthridate  ayant  ré-^M«i;«<j[*«^ 
pondu  qu'il  le  vouloit  ,  alors  Sylla  courut  àîêicîadi-'" 
lui,  Iç  falua  ,  Fembraffa  ,  &  le  baifa.    Et  lui'""" .     . 
prefentant  •  eiifuite  les  Rois  Ariobarzane  &  Ni- 
comede,  il  les  reconcilia  avec  lui, 

Mithridate ,    après  avoir  livré  les  foixante- 
dix  Galères  équipées J  &  cinq  cens  Archers, fe 
rembarqua  pour  le  Pont.  Sylla  fentoit  bien  que 
ce  Traité  de  Paix  déplaifoit  fort  à  {ts  troupc^s , 
car  elles  ne  pouvoicnt  fouSrir  de  voir  que  ce 
Roi,  qui  de  tous  les  Rois  étoit  le  plus  mortel 
ennemi  de  Rome,  &  qui  en  un  feul  jour  avoit 
fait    égorger    cent   cinquante  mille  Citc^ens  t^ou*  fa1e"e'- 
Rorftains  répandus   dans  TAfie ,  s'en  retour- f^Jf^i,""" 
noît  chargé  de  richefles  &  de  dépouilles  ,  &  JSÏÏSJ;,^ 
qu'il  partoit  tranquillement  des  Ports  de  l'Afie 
qu'il  avoit  pillée  &  chargée  de  tailles  ôc  d'im- 
pôts infupporcablcs  pendant  quatre  ans.*  Mais 
il  fe  juftifioit  auprès  d'elles  en  difant ,    qu'il  Rairan  4«a 
n'avoit  conclu  ce  Traité  que  parce  qu'il  n'a- ?f«r™SÏÎ, 
vojt  pas  affez  de  forces  pour  faire  la  guerre  en^S.urwfc 
même  temps  contfe  Fimbria  &  contre  Mithti-***' 
date,  s'ils  s'étoient  joints  contre  lui. 

Quelques  jours  après  Sylla  partit  pour  mar- 

cher  contre  Fimbria,  qui  étoit  campé  fous. les 

'  murailles  de  Thyatire  dans  la  Lydie,  &  ayant 

Slanté  fon  Camp  près  du  fien ,  il  commença    • 
fe  retrancher.    Iles  Soldats  de  Fiipbda»  iRu:- 

P4  •  tis      ' 
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tis  en  fitnpies  tuniques  fans  armes  9  côururentL 
làluer  &  embrafTer  les  Soldats  deSylla,  &  fe. 
,    mirait  à  leur  aider  de  tout  leur  cœur  à  faire 
leurs  lignes.    Fimbria  y  voyant  ce  chadgement. 
dans  ks  troupes  >  &  craignant  Sjrlla  comme 
im  ennemi  irréconciliable ,  dont  il  ne  falloit. 
jjï»waj«  attendre  aucune  merci  ,  fe  tua  lui^-même.  Syl- 
**•  îmL  ^  condamna:  l'Afie  à  payer  en  commun  vinçt. 
mSàim^  mille  talens,  &  outre  cette  inipofition  il  fbuTa. 
extrêmement  les,  maifons  des  Particuliers  j  en 
les  abandonnant  à  l'infolence  Se  à  Tavidité  des. 
gens  de  guerre  qu'il  logea  chez  eux  >  &  qui. 
vivoient  à  difcretion!  comme  dans  des  villes, 
conquifes.    Car  il  ordonna  qu'un  hôte  donne* 
«nh  livre*,  roit  à  chaque  Soldat  logé  chez,  lui  «  'quatre  pie- 
ces  de  quatre  drachmes  par  jour,  &  qu'il  lui. 
donneroit  à  fouper  à  lui  &  à  tous  fes  amis  qu'il, 
voûdroit  prier;  &  que  chaque  Capitaine  auroit. 
y^Jjp-rfnq par  jour  cinquante  drachmes,  &  qu'outre  ce- 
"^'       la,  on  lui  donneroit  une  robe  pour  être  dans 
la  nuifon  ,  &  une  autre  pour  garoître  en  pu- 
«       blic.  ,      • 

L'Afie  ainfi. châtiée,  il  partit  d'Ephefe  avec,^ 
tous  Ces  vaiffeaux  2  &  le  troifieme  jour  il  entra,* 
syiia  Te  ftît  dans  le  port  du  Pirée.    Là.  s'étant  fait  initier 
gïindî  ïiy-  au)C  grands  Myfteres ,  il  prit  pour  lui  la  Bi- 
*'AÏeMi«B  bliotheque  d'Apellicon.  de  Teos ,   où  étoiçnt 
"^Bctûî'H'A.  h  plupart  des  Ecrits  d'Ariftote  &  de  Théo- 
Th'îî'iîaiu  phr^c  y  q^i   n'étoient  pas  encore  connus  de  • 
nVwSncVw  beaucoup  de  gens.  Et  l'on  4it  que  cette  Biblio- 
Snâu*  ai'  theque  ayant  été  portée  à  Rome>  le  Grammair 
ïyT/'     r.ica,  Tyrannion.  en  détourna,  une  grande  par- 

Tyr^nnloa   *  fj^. 

le.Gri»>ul.  "^>, 

46.  Dfi  fi  ffrt  faHer.  par  ntgr  i  un  lie»  appelle  e^dépfms^l 
Ceft  ainb  qu'il  taut  lire  >.  comme  Xilander  a  corrige  ,  &; 
aoo ,  PU'  Ampiiis  9  *  comme:  il .  7.  a.daii&  le  testa   fiuabôa 
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tfef,  &  qtfAndronicus  déRhodes  ,  ayant  red-^Anaronîji« 
ré  de  fcs  mains  quelques-uns  de  ces  Manus-' 
critSî  les  mit  en  lumière,.  &  fit  les  Tables  &: 
les   Sommaires   que  nous  avons  aujourd'hui. 
Car  les  anciens  Peripateticietis  ont  bien  été  dcs^ 
gens  de  beaucoup  d'cfprir  &  de  grand  favqif,- 
mais  ils  n'avoient  pas  encore  vu  beaucoup  de*         <*< 
Traités  d'Ariftote  ni  de  Theoi^irafté,  ôcceuc- 
qu'ils  a  voient  vus ,-  tfctoient  ni  bien  entiers, 
ni  bien  correâs ,  parce  que  la-  fuCceflîon  de 
Nelée  delà  viltede  Scepfis,  à  qui  Theophras- Thjpbj,hjji«îr 
vt  les  avoit  laifles  par  teftament ,  tomba  entre  f»»  Ma^ui- 

*  .  •  *       «  o  nr  •  enta  6c  ceac* 

lies  mains  de' gens' i^ioran^oc  groiiiers,,  quid'Armocefc^ 
rfen  firent  aucun  compta;  «ûpï»  râ»- 

Pendam  Je  fejotir  que  Syllâ  fit  ï  Athènes*;  foS  «"Ji'iT 
a 'lui  vint  aux  pieds  une  douleur  fourde  aC-(j';;/,;j.»;^, 
«ompàgnée^  d'enflure  ^  &  de  pefanteur ,.  que^«  ;y«çj^,. 
Sirabon  appelle,    i*  begayemem  de  la  goutte.  Lebegay.^ 
Gela  l'obligea  '^  de  fe  foire  porter  par  mer  à^iï*^** 
uniieu  appelle  Mdepfm  ,  célèbre  par  fes  eaux  syiiiic'w*; 
chaudes ,  où  il  fe  baigna,  s'amufant  cepetf-f^aVciiî?* 
dant,  &  pafEnt  les  journées''entieres  avoir  ÔCgoiSÏ"'**' 
à  entendre  les  artifàns  de  Bacchus ,   e'eft-à- 
dfre,   lès   Muficiens ,    les  Baladins  ,■  &'  les 
Joueurs  de  Comédies.    Un  jour  qu'-il  fe  pro- 
menoit  fur  le  rivage  delà  mer,  des  Peclreuns  Hj|Vo»rf;ji^ 
vinrent  lui' prefenter  quelques  poiflbnu,  ûu'ife?hcu«%'ui,*' 
venoient  de  prendre  ,  &  qui  étoient  parfeite-SirpîÛi.' 
ment  beaux;    Sylla,  ravi  de  ce  prefent,  leur*'*^'***^- 
demanda  ,  d*oh  ils  étaient:    Us  réppndirent  ,.^ 
^'//r  étoient  de  U  ville  iAlées.     Eh  quoi  >  re-- 
partit  Sylla ,  refy-t-ilencare  qifeljue  homme  «Wfi 

parlé  des  eaux  chaudes 'd*iÊ.déprûs. ^  Ti  ^■^t^^fHà^'ràif» 
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Vétnt  A  U  ^ktPAlées^  Or  après  k  èataffle^ 
d'Orchomene  5  c»  pourfuivant  les  ennemis  ,  il 
-  âvok  ruïné  trois  ^dllcs  de  la  Beotie ,  AnAo- 
don  ,  Laiyonre  ,  &  Alées.    Cette  psffole  fit 
une  telle  fî^eur  à  ces  pauvres  Pêcheurs,  qu'ils 
demeurèrent  muets.    Syîb  «'en  étant  apperçu 
fe  prit  à  rire  ,  &  feinr  dit,  Alhz-'^ottf'tn  fane 
.?hG^£"*  ^  ^^fi  y  ^^  "^^  ^^^  wwf  «w  des  intme^^ 
5:Lîîî;.ibî  ^^^^  **'  ^  ^^  ^^  frkmvah  ,  c$*  ^«/  ne  tner^ 
«jogj.  fàît  teta  pas  qu'un  Jes  refufe.    Dès  ce  moment  les 
•^  Aléens  reprireitt  couwœ  ,  &  plans  de  con- 

fiance ils  retournèrent  cmns  leur  ville.    : 
Sylla  trarerfe  k  Ttefl&lie ,   &  la  Wbœdoi- 
•  ne,  &  defcendit  vers  k  mèr ,  à  deflfein  de  s'em- 
barquer à  Dvrrachium  pour  paffa:  à  Brundufe 
avec  une  Flotte  de  douze  cens  vaiffeaux.  La 
jriUe  d'ApoUonie  eft  aflèx.  voifine  de  Djrra^ 

chium^. 

47.  Trts  de  fos  mttruWet  fitr  les  Bkrdi  de  l*Anm ,  il  y  a 
mn  efpace  de  terre  apfellé  Nymphxum  ,  ù-cj  Dion  a  fort   * 
bien  décrit  cet  endjnpit  dans  le  Liv>  XLL  Afollonre  Co/o- 
wV  de  Cffrînthe  >  diti!  ,  efi  fart  bien  fitnSe  ,  tMt  pffw ^ 
f/rrtf  ^mr  tour  la  met  &  four  les  rivières.     Et  ce  ^eJly  'Hi 
le  plni  AOmri  »  c*eft  que  du  fleuve  Anas  il  fort  continuelle* 
intnt  des  (hurces  de  feu  qm  ne  fe  ripandjtint  aux  emdrttfSy 
^  qui  ne  brklf  pas  les  lieux  4à  il  eeutiy  &  ne  les  dêjfecU 
fus  même;    jfu  centraire  tout  cet  endroit  efl  plein  d^herèes  ^^ 
â*arhres  ^  de  pfdntes  qui  viennent  fort  bien,  &  que  les  pluyes-     * 
Hourrijfent  &  font  croUre,    €*^  peur  quoi  0»  appelle  cj  lieu-Û' 
ITymph^um,    JX  ajoute  une   pkilânte    forte    d'Oradc  qui 
iè  lendott  en  ce  Hca*U^   celui  qui    coniliUoit  fOncie* 
prcnoit  de  Tcnccns  ,  &  après  avoir  fait  fcs  prières  ,  il 
facioit  cet  encens  dans  le  Tcu  en  le  priant  d'y  porter  fcs^    - 
vœu^    Si   l*on   devoit   obtenir  ce  que  rott  fouhaitoit  « 
l^enccDS,  que  i*on  jettoit ,  Aoit  d'abord  embrafë,  &û 
|»ar  hazard  il  ne   tomboit  pas  daft  le  feu  ,   ce  ièu  le 
pOurfuivoit  &  le  confumoit  s>  &  il  on  ne  devoit  pas  l'ob* 
tenir  ,  l*enccns  n'approchoit  point  du  feu  ,  &  quand  il- 

raboit  mlnte  aa  niilieu  de  la  fiamme  »  il  s^en  retiroir 
Ift  ^joib   Cote  Mttvoit  dt  saloïc  fut  tout  ce  qu'oi» 
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cfeâra  ;  ^  près  de  fes  murailles  <îff  les  bords  "  • 
<ie  l'Anas  >    il  y  a  un  ,efpACe  de  tserre  appelle  Anai,  «v 
Kymphaumy    parce    qu'il    eft    conûcré    aux  ^•Ep'rJ'a'îr*' 
NyiBpbes.    Là  au   milieu   d'une  Campagne  ^SïS.f^" 
toute  verte  ,  &  de  plufîeurs  prairies  charman- 
les,  on  voit  continuellement  ibrtir  par-ci  par^- 
là  des  fontaines  4^  feu,  qui  n'endommage  nulr^°«j/j«*^- 
iement  les  arbres,  ni  les  plames.  ♦^  On  ditp«|^<i*Apoi- 
que  ce  fut  là  qu'on  furprit  un  Satvre  endormi,  **"*** 
quf  étoit  tel  <jue  les  Peintres  &  les'Sculpteurs 
nous  les  reprefentent    Ou  le  mena  à  Sylla,s»r(«  ««n^ 
&  interroge  par  plufieurs  truchemais  qui  il  *  *^"*' 
etoit ,   il  répondit  avec  beaucoup  de  peine  , 


slioais  il  ne  prononça  aucune  parole  articulée 

que  l'on  pût  entendre  »  &.  voix  n'étoit  qu'un  ^J-jj^jj^" 

hurlement  rude  &  iauvage  qui  tenoit  beau- «««»»* 


coup  du  henniHèment  du  cheval,  &;  du  cri  du 

boùc- 

gouvoitî  demafldèr  «  excepta  ^t  h  mort  &  (ùr  le  maria* 
ec  5  car  fur  ces  deux  articles  il  n*étojt  permis  à  perlbanc- 
de  rien  demander.,  '  EJien  dans  ion  Hifioire  diverlè  a  fait 
adlî  une  defcripuon  très-élegantc  de  cet  endroits  & 
Scrabon  en  parle  dans  fon  VU.  Liv^  où  il  dit  que  ce- 
Nymphxttr/F  eu  une  roche i  d'où  il  fort  du  feu,  &  au-dtsi- 
ibus  de  laquelle  coulent  des  fôurces  de  bitume  embraie, 
k  terroir  étant  d'un  bitume  ardent.  Toot  aopfès  eft  un 
fertre  où  U  y  a  une  mine  de  métal  »  6c  tont  celui  qu'on 
en  tire  eft  reparé  avec  le  temps  ,  toute  la  cette  dcant  co»« 
vertie  en  bitume. 

4S.  On  dit  ^  u  fkf  là  (fifon  fitrprit  un  Satyre  endormît  . 
9«i  étoit  ttl  MU  les  Peintres  &  les  Scmlfttms  nous  les  ieprf 
patent ,  U  fut  men^  à  SylU.'\    C*eâ  une  pure  fable.    La 
Namre  ne  fait  point  de  ces  monftres<<  Il  eft.  arrivé  quel* 

refois  qu-on  a  vu  des  hommes  qui  avoient  une  corne 
la  tête  ,  témoin  celui  qui  •fax.  trouvé  dans  le  Païs  du 
Jdaine  en  iS99'  &  qui  fat  mené  à  Hemn  IV.  Sur  quel* 
iquc  pareille  avantuie  rimagiqation  *,  qui  va  toujours  au 
^odigienx  ,  a  feint  qu'il  y  avoir  véritablement  des  Saty-» 
ti9H  ocs^^àas»  4cs  ^ipans;  ce  qui  cit^ti^s-fauxr 
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•  *    bouc.    Sjrlh  étonné  le  fit  ôter  de  fa  prefenc^- 
-    comme*  un  monfbre  ,  qu'on  nepouvoit  voir: 
uns  horreur. 

Comme  il  fut  fur  le  point  d'embarquer  fe$ 
troupes  pour  paflèr  à  Brundufe ,  iPcommença 
à  craindre  que-  fes  Soldats  ,  dès  qu'ils  feroient 
arrivés  en  Italie,  ne  fe  debandaflent,  &  ne  iè 
retiraflent  chacun  dans  leur  ville.    Mais   ib. 
vinrent* tous  d'eux-mêmes  s'engager  de  nou* 
veau ,  &  lui  promettre  avec  ferment  qu'ils  nc^ 
te  quitteroient  point ,  6c  qu'ils  ne  commet^ 
troient  volontairement  aucun-  deftwdre  en  I»- 
lie;  Enfuite  voyant  qu'il  avoit  befoin  de-beau-» 
coup  d'argent,   Ils  fe  cottlfereac  tous  iêlon 
J»»jj[i^"leurs.facultés  ,  &  lui  apportèrent  tout- ce  qu'ib 
co/feA  * ,  pouvpicnt  fournir.     Sylla  nc- voulut  pas  rcc©*- 
SLVnuî'w-  voir  cette  contribution ,    6c  après  avoû*  loué 
Kôîc'^beVoiiJpur  bonne  volonté,  &  les  avoir  e;chortés  à. 
«j««firf«.|^jçn  faire,  -il  s'embarqua  &  pafla,  comme  il  le- 
dit lui-même,,  contre  quinze  Che6  de  là  fkc« 
tion  contraire ,  oui  avoient  avec  eux  quatre 
cens  cinquante  Cphortes.de  bonnes  troupes. 

Mais 

4^9,  0»  rm^r^na  fér  U  fiiê  dd  là  viffim  rim^eintê 
d^itne  cwronne  dt  /aarier^'}  On  (ait  de .  quel  artifice  les  - 
Pf  erres  fe  lèrvoient  pour  faire  paroitte  fur  le  foye  des . 
Tiâimes  tout  ce  qu'ils  vouloient.  Ils  traçoient  ces  figur 
les  for  la.  main  «  oc  prenant  enfuite  le  foye-  &  le  ferrant 
bien  fort  ,  l'empreinte  ppûbit  de  la  main-  fut  k  ^^e  i 
qui  étant,  tout  chaud.  &  tendre^ >  la.  recevoir  fàciler 
ment. . 

-50.  Suf  U^  Mmt  Hefhéun'].  Cette, montagne . e^ incoQi' 
iHië.«  aucun  Auteur,  n'en  pau&  ,  &  le  Livre  de  Tite-Live* 
où  la  4  défaite  de  Norbanus  par  Sy\\z.  étoit  décrite  >  eft 
perdu..  Mais. comme  Sylla  contraignit  Norbanus  delc 
léticer  dans  Capouë  >  le  P.  Lubin  a.  cru  que- Plutarque 
parle  ici ,  d'une\  mvntaenc  qui  étoit-dansle  voifinage  de 
cette  viHe  >  &  fur  cela  il  conjeâuroit  qu'au  lieu  de  tl 
'  ^H^itvôf^^^,  il  fiaUoit  liie  y.T/tMOF  tf^  ,  fin  U  Mmt 
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B&is  lès  Dieux  par  des  Ggpes  certains  &  (ëni» 
'  fiblcs  lui  promirent  de  grands  fuccès,  car  dans 
un  facrifice  qu'il  fit  dès  autitiui  arrivé  à  Ta* 
i«nte ,    ^  on  remarqua  iur  le  fbye  dej»  viâi* 
me  Tempreinte  d'une  couronne   de  laurier j^j;^,^^^^ 
d'où  pendoient  deux   bandelettes»     Peu   dejjjîi^.. 
temps  avant  fon:paflase,  on  avoir  vu  dans  hn^t 
Gampanie  ^^  fur  le  Mont  Hephason  deux  boucs    l«  Mom 
qui  le  battoiènt  enfembte)  &  qui  fidfoient  les***'^"**^ 
mêmes  mouvemens  que  font  les  hommes  qui 
combattent.    Il  eft  vrai  que  ♦  ce-^  n^oit  qu'un . 
vain  fantôme  ,  qui  s'élevant  pBu  à  peu  de  la^ 
terre,  fe  répandit  dans  les  airs ,.  femblable  à. 
ces  fpeâres  ténébreux  qu'on  voit  quelquefois  j 
&  fe  diflipa >enfuite>.de  maniere^qu'il  difparut 
entièrement. 

Peu  de  temps  après  dans  le  même  lieu  ,  le 
jeune  Marius,  &  le  Conful  Norbanus  ayanr 
amené  contre  Sylla  deux  groflës  Armées,  Syl-  s^iud^/.]^ 
kj  fans  avoir  donné  aticun  ordre  de  bataille,  mV«*i^'* 
fens  avoir  aflSgné  aucun  pofle,  les  défit  par  liJî!;,"Vda. 
feule,  bonne  volonté  ëc  par  l'audace  de  fes^^^t' 

.  trou- 

Tiphém,  Car  Tîte  Life  paile  d'une  mootagoe  appelî^e- 
Tifàca»  qu'il  place  près  de  Capou^'.  Tifstéi  ,  immmtntet* 
Cax>UM  Celle f  ^ttm.  prdjtdiê  firmt.  occtfdjfent  t  iefcmdunt  indè 
^madratê  domine  in  flamtttm  ^ns  Cupnam  'Tifatatjme  interja^ 
ttt,  VII.  ft9«  Il  en  eft  aaffipaile  daps  Feftus  ,  '  qui  nou» 
explique  même  ce  root.  Tîfata ,  dit-il  >  ilketa ,  Rama  nm 
.  tem  TtfutM  Cnria,  T^fata  etUm  Ucuf  circa  Capmam.  „  T  i- 
>»FATA*,  ibnt  des  bois.  D*ùù-l*on  a  appelle  Ttfats 
y»  CwrU,  les  bois  qui  ornent .  la  maiiôn  de  Curto»  à  Ko- 
«>  me  ;  &  de-U  on  a  auffi  appelle  Tîfata,  un  lieu  piès  dt 
9,  Capouë  **i  Ceft-à-dir« ,  que  cette  montagne  avoit  eu  ce  - 
fMKn  a  cauic  des  bo^  dont  elle  étoit  couverte.  Cette  mon- 
tflgj^e  s'iétendoit  vers  le  Midi  cotre  Capouë. &  Noie,&.(è« 
Mibit  la  Gampanie  des  Samnitcs.  Od  la  nomme  à  pt^ 
UatJùntt  éUC^HSp. 
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xioupes,  te  obligea  Norbaau^  à  té  reofenoier 
à$os  OpQue»  aprè$  lui  avoir  tué  fept  «oHk 
hommes.    U  écrit  lui* même  que  ce* premier 
iUccès  fiitcaulè  que  Tes  xvocipes  oe  fe  débaiK 
dereoc  points  &.  ne  fe  jfecsreretït  poinc  (km 
leurs  villes  9    maifi  £b  maintinr^ic  enfemble^» 
Se  n'«ttreiic  plus  que  du  mépris  pour  leurs  en* 
^^     nemis,   quoique  fort  fiiperieurs  en  nombre 
teS^iîî**!!  rapporte  de  plie  ^e  éim  la  Tille  de  Siivium, 
pÎS  du     le  ferviteur  d'un  Citoyen  nommé  Pontios ,  fei- 
'*un*ifîuy*«fi  ^  ^^  fureur  divine,  vint  au-devant  de  ïùi,, 
gJJ^« j* .,  &  raifira  ^u'â  venoit  de  la  -part  de  la  Déefle 
«  wnonji'  Bellone  lui  anfioocer  qu'à  cette  guerre  il  fe^ 
gnL'riicw  roit  le  plus  fort,  &  qu'il  lemporoeroit  la  vic« 
'^«pîioie  t<»fe>  inais  que  s'il  ne  ie  hâtdit*  le  Capitolc 
hMùil       étoit  brûlé.    Ce  qui  arriva  le  jour  même  que- 
cet  eÉdavc  Ta  voit  prédit,  qui  fut  juftement  le 
La  veille  &c  du  mois  appelle  ^mféiis  <,  &  qui  depuis  a 
ftïuK   été  appelle  >///fi^.. 

.]     .Bien  davantage  ,    on  raconte  que  Marcus 
Lucullus,  «un  des  Ou>itaînes  de  Sylla»  s'étanc 
trouvé  oppofê  a\fec  tôize  Cohortes  à  ciiiquan* 
te  Cohortes  des  ennemb  près  de  la  ville  de* 
ft%Sf  te"Fidentia,  il  ne  fe  défioit  ni  de  la  bonne  volon- 
ïinTpurl,^  té,  ni  du  couragp  délies  Soldats,  mais. parce 
* ''^'"*^ que  la  plupart  étoient  fans  armes,  il  balançorr 
d'engager  le  combat.  '  Comme  il  déliberoit  fur 
le  parti  qu'il -avoit  à  prendre,  &  qu'il  difïèroit 
.    de  donner  le  fignah  un  petit  vent  doux  fe  le- 
va tout  à  coup,  &  enleva  d'une  prairie  voifine* 
j£^p*»-une  grande  quantité  de  fleurs  qu'il  porta  fur 
Je  yent      fes  boucliers,  &  fur  les  cafques  de  Ces  Soldats, 

fiir  lec  boa-  ^  *■  ?.. 

clicn  8r  le*  Oll'^. 

«if^ucs  des ,  • 

Si.  Etfefentant  fort  inférieur  en  fhrces,   ît  eut  rtemrs  > 

Arrer^.]    Le  texte  eft  foit  embarrafie  cd  cet  endroit ,    St 

même  corrompu.    J'ai  fûivi  le  ièos  làns  m'atrachei  au-x- 

t    toots»   Mau  fe  voi  q^c  M*^alvini  a  hcoiculcmem  cor; 
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jOÛ 'elle»  s'arrêtèrent  &  fe  placèrent  d'elles-mê*- 

mes ,   fi  bien  qu'ils  parurent  à  letirs  ennemis 

comcne  couronnés  de  chapeaux  de  fleurs.  *  Cet 

accident  û  merveilleux  leur  enfia  tellement  Je 

xourage>  que ic  regardant  déjà  comme  viâo-j^J*;^^»»»»^ 

ricux^  ils  clwrgcrent  fièrement  les  ennemis  ,«^rcihjr- 

les  défirent,  leur  tuèrent  dix-huit  mille  bom-pVrt'K»*  ' 

mes  y  &  fe  Tendirent  ^naîtres  de  leur  Camp.îyfalîcS 

Ce  Marcus  LucuUus  êtoit  le  propre  frère  cic''^"^^ 

LucuUus,  <mi  quelques  années  après  vainquit 

Mithridace  oc  Tigrane. 

Sylia  voyant  encore  les  ennemis  répandus 

tout  autour  de  lui  en  plufieu£s  Camps,  ^'  6c 

fe  fentant  inférieur  eh  forces ,    eut  recours  à 

k  rufe,  &  tâcha  de  porter  Scipion,  l'un  des 

Confuls,  à  quelque^  accommodement,  en  lui 

fâifànt  faire  des'  propofitions.    Scipion  les  é- 

eouta ,  il  y  eut  donc  entre  eux  pluueurs  «itre- J;-,^«™«»jj; 

vues  &  plufieurs  conférences  »  mais  Sylla  é-jj^uj^conl 

loignoit  toujours  là  conclufion  fur  divers  pré-Noimor 

■textes  qu'il  fiiifoit  naître  pour  gagner  du  temos,  'coXeoca 

faifant  cependant  pratiquer  &  corrompre  lesconfl»i*scî- 

foldats  de  Scipion  par  les  fiens  ,    qui-etoîentj;;*"*'^*" 

faits  &  dreflÈs  à  toutes  fortes  de  rufes  &  d'en- 

forceÛemens  comme  leur  Capitaine.  Car  étant  ^^^^^  ^^ 

entrés  dans  le  Camp  de  Scipion  ,   &  s'étantsyiufe^m/î 

mêlés  avec  les  ennemis,  ils  gagnèrent  d'abord  àTiS.  for. 

ceux-ci  par  argent,  ceux-là  par  promeflès,  &«»a«n»it.. 

les  autres  par  ces  fiateries,  &  ces  inûnuatioàs 

engageantes-  qu'ils  fàvoient  employer.    La  finr 

fut  qu'un  jour  Sylla  '*  s'étant  approché  de  leur 

Camp  avec  vingt  Cohortes  >-  (es  Soldats  ià« 

lue* 
» 

Kgé  le  pafllec,  Ctt  liûnt,  ^t^nt»  itnJl/jtu  ^  mJ  il  dsrthuti 
^cce  qui  raie  le  ièas  que  je  lui  avois  dono^. 

5  2«  S-itJnt  afprêché  de  Unr  Camp  avec  wngt  Cùhvrtts  yjii 
fidat:s  fiùicrcttl  tem  de  Afjp/«;»i  &  emc'ck&c.^.  J'ai  m-      | 


itizedby  Google 


rrater 
mée  it 


f^i  S   Y    L    L  S^ 

tt<e  de  scu'^^^^^  '^^  Soldats  de  Scipion  ,  &  ceux-ci  létftf 
go«  jp«ffj*Jrendîrent  leur  falut  &  fe  joignirent  à  lui.    Scî- 
Mh»£*'**pioti  refté  feul  dans  fa  tente,  fut  pris  &  renf- 
voyé.    Sylla  avcc^fes,  vingt  Cohortes,  com« 
me  lès  Oiféleurs  avec  leurs  oifeaux  privés,  eu 
ayant  attiré  quarante  dans  fcs  filets ,  les  em- 
mena dans  fon  Câmpi  Sur  quoi  l'on  rapporte 
i.t  renuaque  Carbon"  dft,    ^t^il  av$it  à  combattre  en 
SL«/i'am«   fttêm  temps  le  lion  ^  lé  renard  y  ^ui  gHoient' 
é0  syua.     j^„g  p^f„g  de  Sffla ,  mair^ue  le  renard  luifar^ 
fait  beaucoup  flus  de  mal^  éf  ^toH  plus  dange- 
reux i/ve  le  Itàn: 

L'année  fuivante  le  jeune  MariSs,  qui  é- 
toit  Conful,  &  qui  avoit  dans  fon  Camp  qua- 
tre-vingt-cinq Cohortes,  tâchoit  d*attirer  Syl- 
là^y***^'  k  à  une  bataille  près  de  la  ville  de  Signium^ 
xnï*iîiie«Sy^^^  de  fon  côté  étoit  très-difpofé  à  combat- 
dé  R'»mc.    tre,  fur -tout  ce  jour- là,  à  caufe  d'un  fonge 
Songe 4e- qu'il  avoit  eu  là  nuit.     11  lui  ^fembla  qu'il' 
^^*        voyoit  le  vieux  Mârids,  mort  depuis  quatre  on 
cinq  ans ^  qui  parioit  à  fon  fils  Marins >  &,qui 
l'avertiffoit,  de  fe  donner  g^rde  fur  tout  du  len^ 
demain  y  qui  devott  lut  être  funefle^  ^  lui  can^ 
Jir  un  grand  malheur.    Voilà'  pourquoi  il  avoit 
une  grande  impatience  d'en  venir  aux  mains;. 
Pour  la  Satisfaire  il  envoya  fur  l'heure  même  à 
_  Dolabclla,  qui  étoircathpé'un  peu  loin  de  luf, 
qn  ordre  de  le  venir  joindre.    Les  ennemis  fè 
mirent  entre  deux,  &r occupèrent  lespaflkges; 
Les  foldats  de  Sylla  accoururent  pour  les  re- 
poufler  5  &  pour  ouvrir  des  chfeminj  à  leurs 
caniarades;    Comme   il^   étoient  déjà   cxtrê^-. 

mcsi»- 

H'M  leçon  d'un  MC  &  qureft'*^confifm^e  par  le  Mf  de 

U  fiihlibtheque  de  S.  Germain ,  qui  tous  deux  rétabliG 

i     tm  Icttcsic-f  dtft^ucu  cQ-cct  ciKti:oit»  car  on  y  liu  ^ 

«2* 
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mement  fatigués  de  ce  travail^  il  fiirvint  une 
groàe  pluye  •  qui  les  incommoda  encore  da- 
vantage. Ce  que  voyant  leurs  Officiers*,  ils  al--  , 
lerent  à  Syila  le  prier  da  di&rer  la  bataille  >< 
lui  montrant  les-^ïbldats  tout  recrus,  jettes  çà. 
&  là,  &  couchés  i  terre  iur  leurs  boucliers*. 
Sylla.  fe  rendit  enfin  à  leurs  inftances,  quoi- 

3u*avec  beaucoup  de  peine  >  &  donna  l'ordre* 
e  fe  retrancher. 

Ses   (bldars  avoient  à  peine  commencé  à 
ouvrir  les  tranchées,  6c  à  les  palilTader  ,  que: 
voilà.  Marins  qui  vient  fe  preienter  fièrement 
à  cheval  devant  les  retrancnemens,'  dans  Tef^        ' 
perançe  que  les  furprenant  difperfês  çà  &  làa, 
&  en.  détordre  >  il  les  diffiperpit  facilement.    • 
Mais,  dans  ce  moment  la  Fortune  prit  foin 
d'accomplir  Je  fonge  de  Sylla,  car  k  colère 
s'étant  emparée  du  courage  de  (es  Soldats,  ils* 
plantent  leurs  pieux  fur  le  bord  du  foffé ,  & 
mettant  Tépée  à  la  main ,  ils  vont  charger  les 
troupes  de  Marins  avec  de  grands  cris.    Ces  J'/Jgwîï?" 
troupes  ne  foûtinrent  pas  long-temps  ce.  choc,. >>«*"»«, 
elles,  furent  bien-tot  renverfees  ,    &  mifes  en,jeane  mm 
fuite  avec  un  grand  carnage.    Marins  lui-niê-""'* 
^me  s'enfuit  à  Prcnefte ,    où  il    trouva  les 
portes  fermées,  mais  on,  lui  jetta  de  deffus  la 
xnuraille  une  corde  avec  laquelle  il  fe  lia,  &. 
on  Penleva  dans  la  ville. 

II.  y  a  Dourtant  d'autres  Auteurs,  &  de  ce.  nmorfM 
nombre  eft  FeneftcUa,  qui  écrivent  nue  Ma-  ;îr„"iir«- 
rius. non-feulement  ne. vit  pas  la  bataillie,  mais  ff  ^"^'w, 
qu'il  n'en  entendit  pas  même  Iç  bruit ,  car  acca- 
blé 
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blé  de  jfomtneil  &  de  laffitude,  à  caufe  de  fcs 

Cela  n'eft  gTondcs  vcillcs  £c  dc  iês  fatigues,  il  s'étoit  jet- 

îïiiSSIf.  té  à  tefre  fous  un  ^rbre  après  avoir  donné  le. 

*^'  mot  5    &  s'étoit  fr  profondément  endormi, 

Su'il  ne  fut  reveillé  qu'à  grand'  peine  par  la 
^, lite  de  fes  troupes.    Sylla  écrit  qu'il  ne  per- 

himm«"*  d^t  qu^  vingt-trois  hommes  dans  ce  combat, 

minïVï?-'*  ^  ^^'^  ^  ^^  ^°S^  °^^  ^"^  ennemis,  &  fit 
2jj»»««j»  «jhuit  mille- prifonniers.    Il  ne  fut  pas  moins 
îfttguîroir*  heureux  du  côté  de  fes  Lieutenants,  Pompée, 
«w».     Craffus  ,  Metellus,  Servilius,   qui  tous  fans 
aucune  perte ,  ou  du  moins  avec  une  perte 
très-mediocre ,  défirent  de  grandes  Armées, de 
forte  que  le  Conful  Papirius  Carbo,  qui  étoit^ 
le  principal  Chef,  &  le  plus  fort  appui  du  par-' 
.  ti  contraire ,    fe  déroba  la  nuit  de-  fon  Arr 
mée ,  &  alla  s'embarquer  pour  pafler  en  A- 
frique. 
p«iidinTe-     ^^  dernier  des  combats  de  Sylla  fut  contre 
ïfrïdw*^"  Telefinus  le  Saftnite,  qui  comme  un  Athlète 
su^ni^u.    frais  venant  contre  un  Athlète  déjà  .las  '&  re- 
cru ,  penfà  le  renverfer  &  le  jetter  par  terre 
près  des  portes  mêmes  de  Rome.     Ce  Tele- 
finus,  ayant  ramafle  aflex  de  troupes  avec  un 
Appulien  ,  nommé   Laraponius,  fe  hâtoit  de 
marcher  a  Prenefle  pour  délivrer  Marius  qui 
y  éeoit   affiegé.    Mais    voyant    que  Sylla  & 
Pompée  venoient  à  lui  à  grandes  journées  cha- 
ci|n  de  leur  côcî,    Tun  pour  l'attaquer  de 
front,  &  l'autre  pouc  Tattaquer  par  derrière, 
.  &  ne  pouvant  ni  avancer,  ni  reculer  làns  £è 
TriSîu?*  perdre,  il  prit  le  parti  fur  le  champ  en  grand 
J^^Ji^p^'j;^*  homme  de  guerre,  &  en  Capitaine  très-expe- 
ïïîe^rdF-  ^^"^^"^^  'q^  s'étoit  fouvent  trouvé  dans  de» 
SS.-**""  occafions  très-diflSciles  &  très-dangereufes  »  il 
décampa  la  nuit,  &  avec  fon  Armée  il  marcha 

droit 
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droit  à  Rome.     .11  s'en  fallut  bien  peu  qu'il    ' 
n'y  eptrât  d'emblée,  car  elle  étoit  làns  déten- 
fe  &  Êns  gardes.    Mais  quand  il  fut  à  dix  fta-^^Jf«,J, 
des  de  la  porte  Colline ,  il  fe  contenta  de  pas-^UUp^ 
fer  la  nuit  devant  fes  murailles ,  fe  gtorihant  Grand* 
en  lui-même  ,  &  fe  promettant  de  grandes teSaw!  ^ 
chofes  de  ce  qu'il  avoit  abufé  tant  de  Capitai- 
nes, &  fur -tout  deux  Généraux  aufli  habiles, 
Se  d'une  aufli  grande  réputation  que  SyUa  & 
Pompée. 

Le  lendemain  matin  les  jeunes  gens  de  Ro« 
me  les  plus  illuftres  montant  à  cheval  ,  vien- 
nent fondre  fur  lui.  Il  en  tuë  un  grand  nom- 
bre ,  &  entre  autres  Âppius  Claudius  ;  jeune 
homme  d'une  des  premières  maiibns  de  la  vil- 
les &  très -brave  de  ùl  perfonne.  Voilà  donc 
Rome  remplie  de  trouble  &  d'eflfroi.  Toutes  g^jJJJ'J, 
les  rués  font  pleines  de  femmes  qui  courent  RowÎ!* 
çà  &  là  avec  des  cris  &  des  hurlemens  hor- 
ribles y  fe  regardant  déjà  comme  prife^  d'as- 
feut.    * 

Sur  CCS  entrefaites  on  voit  arriver  Balbus,,  B«ib« 
que  Syllâ  avoit  envoyé  devant  en  toute  dili-  rep»  cent 

^  /  -  ■'    ,  Il     r       .  chcvauï  , 

gence  avec  fept  cens  chevaux.     Il  etoit  venu  e«foy«^  par 
à  bride  abattue,  ne  s'étant  arrêté  que  pour  &i-ruuun«o. 
re  reprendre  haleine  aux  chevaux ,  &  ayant  re-  ""*"*  '^'*"* 
bride  fur  l'heure ,   de  forte  qu'il  arrivoît  très- 
i- propos  pour  arrêter  l'ennemi.    Un  moment 
après  paroit  Sylla  ,  qui  ayant  d'abord  ordonné 
à  ceux  qui  étoient  arrivés  Its  premiers  ,  de  re- 
paître très-promptement  ,   commence  à  les 
,  mettre  en  bataille.     Dolabclla  &  Torquatus  ^«j'»»  *  _ 
le  prelToit  &  le  conjurent  de  diâcrer,  &deiicïïïie*Mw. 

*«  r  1^  /../\  rivaai,  mal- 

pas  sexpoier  ,  avec  dès  troupes  fatiguées,  a  un^if  Doubei* 

danger  où  il  y  alloit  de  toute  fa  fortune.    Ils^uawJ**'"" 

lui  reprefentènt  qu'il  n'a  pas  aSàire  id  à  un 

Gar- 
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Carbon ,  à  un  Marius  ,  mais  aux  Luouaeos^ 
&  aux  Samnites  >  c'eft-àdire ,  aux  deux  Nat- 
tions les  plus  mortelles  ennemies  des  Romains  y 
&  aux  deux  Nations  les  plus  beUiqueufes  6c 
les  plus  aguerries.    Sylla  les  repouûa  fans  vou-- 
loir  les  douter ,  &  ordonna  aux  trompette» 
de  fonner  la  chaJge ,  quoi<jue  le' jour  fût^/t? 
in4S^  baiflë,  car  c'étoir  vers^  la  dixième  heure..  Dans* 
"IStttito    ^^  combat ,  qui  fat  des  plus  âpres  qui  euflent 
J««|^ueo«- encore  été   donnés  dans  toutç  cette  guerre  ,r 
2»  p«r£"*  l'aile  droite  y    ^ue  commandoit  CrafTus  ,  eue 
é»  a«M.    i»j|yjjnf^ge  ^  j^^^  i^  gauche  fut  pôuflee  &  fore 

ftialtraitee  9   ce  qu'entendant  SyUa  >  il  vola  à. 
foa  feàours ,  monté  for  un  cheval  blanc  des^ 
plus  courageux  &  des  plus  vitei.     Deux  des: 
ennemis  l'ayant  reconnu,  levèrent  leurs  jave- 
lines pour  les  lancer  contre  lui.     Il  ne  s*ea* 
açpercpvoit  point ,  mais  fon  Ecuvèr  là  ayant 
vus. ,  donna  au  cheval  de  fon  Maître  un  coup^ 
de  fouet  qui  le  hâta  fi  heureufement,  que  dans 
le  moment  les  deux  javéKnei  rafqj-ent  fa  queue  > 
&  allèrent  fe  planter  en  terre  aflè?.  loin  delà. 
Oa  dit  qu'il  avoit  une  petite  figure  d'Apol- 
lon toute  d'or  ,   qu*il  avoit  apportée  de  Del- 
Jî  fî/kS"  P^^  j  &  "  Qu'il  la  portoit  dans  fon  fein  à  tou- 
rîro  a'?-  ^^  ^^^  batailles ,  mais  qu'en  cette  dernière  il 
pSuttncbttVla   baiËi  avec  beaucoup  de  dévotion  ,  en  lui 
adreflànt  ces  paroles  :  jf potion  Tytbien  j  aprèâ- 
Il  ba!r«    svoir  élevé  l'heureux  CèfneUus  Sylla  au  faite  Je 
STiûiaVreLAf  ffanieuT  éf  ^  la  gloire  par  tant  ile  bat  ailles 
fe  ft  jMi«r«.  ^^^  vwx  lui  avez  fait  gagner  y   Paves^vous  re* 
mené  aux  portes  -de  fa  patrie  pour  U  renverfer 
par  terre  y&  pour  le  faire  périr  ofvecfes  Citoyens  ? 
I  Ayant  n 

5*3.  Sç'iV  U  pcrtoft  dont  fin  feiu  i  touHs  Us  hataîlles.'] 
Cela,  eft  remarquable.    Les  PAyeni.ponoleU'qadquefoB 
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Ayant  ainii  imploré  le  fecours  d'Apollon, 
il  fc  jetta  au  milieu  de  (es  gens ,  conjura  les 
un9)  menaça  les  autres,  &  en  retint  plufieurs 
pour,  leur   faire  tourner  viËtge.      Mais  enfin 
malgré  fès  eâbrts,  cette  aile  gauche  fut  entie- 
'  rement  débite  &  miiè  en  fuite,  &  lui-même 
obligé  de  gagner  fon  Camp^  avec  les  fuyards,  ^^^••"«^tw- 
-après  avoir  perdu  plufieurs  de  fes  amis  &  defes  p'jf;/?^ 
Officiers   les    plus   confiderables.      Un.  bonr«^!d!S!^* 
nombre  même  de  ceux  qui  étoient  fbrtis  de  k     ' 
ville  pour  voir  le  combat,  y  périrent  malheu- 
jreufemént  9  •&  furent  foulés  aux  pieds  j>ar  les 
hommes  &  par  les  chevaux ,  de  iorte  que  Ton     . 
croyoit  Rome  déjà  perdue ,  &  que  ceux  qui 
tenoienf  Marius  affiegé  dans  Preneile>  furent 
fur  le  point  de  lever  le  ûcge ,  car  quelques- 
uns   des    fl^yards   pouflêrent   jiifques-là,  & 
frefTerent  Lucretius  Offèlla,  qui  commandoit 
ce  fiege,  de  fe  retirer,  parce,  difbient-ilsi 
que  Sylla  venoit  dPêtre  tue  ,  6c  que  les  enne- 
mis étoient  maîtres  de  Rome.     Mais  le  (ôir 
mêipe  ,  la  nuit  étant  déjà  toute  noire ,  il  ar- 
riva (dans  le  Camp  de  Sylla  des  eens  de  la  Lejow 
rt  de  Çraiîus,  qui  prioit  qu'on  lui-envoyâtSjSîS,"" 
fouper  pour  lui  &  pour  fcs  foldats  ,  parce  ïS5£l*^,1* 
qu'ayant  vaincu  les  ennemis,  il  les  avoit  pour-  Kjjj^ 
iuivis  jufou'à  la  ville  d'Antemna ,  où  ils  s'é*  «»>«  ?«•  •«-; 
toient  retires  ^   &  quil  etoit  campe  devan(  viu«^ 
eux.  ï*ÏÏi   ■ 

Sylla  apprenant  cette  nouvelle ,.  avec  ces 
circonfhnces  ,  que  la^plus  grande  partie  des 
ennemis  "avoit  péri  dans  le  combat ,  &  que  le 
refte  étoit  invefti  >  il  marcha  à  Antemna  le 

len- 

'  fax  eux  de  petites  figures  de  leurs  Dieux  1  pom  fe  pro« 
«uier  leuis  i&oun.  ^  ' 
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lendemain  à  la  pointe  du  jour.  Comme,  il 
approchoit ,  trois  mille  des  ennemis  lui  en- 
vpyeiient  des  Hérauts  pour  lui  demander  tpiar- 
tier.  Il  leur  répondit,  fu^il  Uur  émnereh 
toute  forte  de  Jûreté  ,  fi  svant  que  de  fi  venir 
rendre  .  i  lui ,  ils  faifiient  au  te^e  de  fis  éime^ 
ms  quelque  mal  conftderahle.  Sur  cela  ces 
•  trois  mille  ,  fe  fiant  à  fa  parole  ,  fe  jettereqt 
fur  leurs  compagnons ,  &  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  fe  tuèrent  Its  uns  \ts  autres.  Mais  Sylla 
ayant  rafïèmblé  tous  ceux  qui  rçftoierjt ,  tant 
de  ces  trois  milfe  que  à^  autres ,  juiqu'au 
nombre  de  fix  mille ,  les  enferma  dans  le  Cir- 
oue,  &  en  mêmfe  temps  il  afTembla  Je  Sénat 
dans  le  Temple  de  Bellone.  " 

Là  il  commence  à  haranguer ,  &  pendant 
qu'il  parle  ,  fes  Soldats  ,  à  qui  il  avoit  donné 
infideme'  fcs  .ordres ,  inaffacrcnt  ces  fix  mille  malheu- 
da  lyïta.*  reux  qui  étoient  dans'  le  Cirque.  Les  cris  de 
tant  (fhommes ,  qu'on  égorgeoit  dans  un  lieu 
fi  étroit  5  étant  joints  enfemble  ,  firent  un  é- 
dat  td  qu'on  peut  penfcr.  Les  Sénateurs  en 
fiirent  enrayés  ,  ne  fâchant  ce  que  ce  pouvoit 
être ,  mais  Sylla  ,  continuant  (on  difcours  a- 
vec  le  même  fàng  froid  &  le  vifage  auflj  affu- 
ré  qu'auparavant  ?  leur  dit ,  qu^ils  dévoient  rfa- 
voir  de  Pattention  qu^à  ce  qu'il  leur  dtfiit ,  & 
ne  pas  fi  mettre  en  peine  de  ce  qui  fi  pajfitt 
dehors  ^  que  le  bruit  qu'ils  entendaient  y  venait 
de  quelque  correBion  que  Ton  faifitt  à  quelques 
méchant  garnemens  qu'il  avoit  ordonné  de  ch^- 
tier. 

Ces  paroles  firent  comprendre  aux  plus  ftu- 

Ïides  des  Romains ,  qu'ils  ne  s'ètoient  pas  de- 
vrés  de  la  Tyrannie  ,  &  qu'ils  n'avoient  fait, 
qiie  changer  de  Tyran.    Il  y  a\roit  même  cette 

diflfe. 
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diSèrciîce  -  que  Marius  ayant  été  difficile  &.  Mar;»».. 
cruel  dès  le.  commerfcement ,  avoit  augmenté  érue/^T* 
&  roidi  cette  cruauté  ;  &c  ce  n'étoit  point  ùîuli^^Vt 
grande  puifl&nce  qui  avoit  changé  fon  naturel.  5oJ,l  ^ï^. 
Au  lieu  ^e  Sylla  ,  qui  avoit  d'abord  ufé  mo-"*»^ 
derément  &  civilement  de  fa  fortune ,  qui  a- 
Toit  donné. cette  opinion  qu'on  auroit  en  lui 
un  Chef  qui  favoriferoit  les  Nobles,  &  prote- 
geroit  en  même  temps  le  Peuple  >  qui  dès  fit 
jeunéffe  avoit  aiqié  à  rire  &  à  fe  divertir ,  & 
qui  enfin  avoit  paru  porté  à  la  pitié ,  juiqu'à 
verfèr  facilement  des  larmes  ,   étoit  devenu 
tout  d'un  coup  très -cruel.    Et  par  ce  grand  Let  ho»- 
changement  il  donna  lieu  d'acculer  les  grands  gent"iei"*' 
honneurs  &  les  grandes  fortunes ,  &  de  leur  "^""' 
reprocher    qu'elles    ne   permettent    pas   aux 
hommes  de  confervei-leurs  premières  mœurs,     - 
tnais  qu'elles  engendrent  dans  leur  coeur  l'em- 
portement 3  la  vanité ,  l'inhumanité  &  l'info- 
lence.    Il  eft  vrai  que  quant  à  ce  poiht^de  fa- 
voir  fi  c'eft  un  mouvement  &  un  changement 
de  la  Nature  que  la  "  Fortune  produiiè ,  ou  sîia fortune 
plutôt  fi  ce  n'eft  qu'un  fimple  développement  wîcTiTuT 
d'une  méchanceté  cachée  à  qui  la  grande  auto-  Ji'^  i^d/îli 
lité  &  la  grande^  fortune  donnent  la  licence  de  ^^^SÛlxVt. 
fe  manifefter ,   c'eft  dans  une  autre  forte  de  JJ?^; ''«J»*' 
Traité  qu'il  en  feut  faire  la  recherche. 

Sylla  §'étânt  donc  adonné  à  verfer  le  fangj^sy'J'j^j™-^ 
remplit  Rome  de  meurtres  fans^fin  &  fans  me- 
fure  ;  il  y  eut  même  une- infinité  de  gens  ,  q^i 
n'ayant  jamais  rien  eu  à  démêler  avec  lui ,  fu^ 
rent  les  viâ:imes  des  haines  particulières,  Syl* 
k.,  pour  gradâer  (es  amis  &  fes  domeftiques, 
leur  abandonnant  ceux  qu'ils  haïfibient.  Sur 
jquoi,  un  jeune  Romain ,  iiotpmé  Caïus  Metel- 
lus>  eut  l'audace  de  lui  demander  en  plein 
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-Ce  ^u*iin  .Sénat ,  quelles  bornés  il  mettait  i  leurs  mëu*i 
Sr^^m.  &  juj^'oijf  il  avait  refalu  de  ks  fottjfer.  ,  afin 
5«enu."dît  i^^^^^  fitjfent  au  moins  en  quel  temps  ils  four- 
Jifri Sénat,  ^^^^t  efiorer  de  voir  la  pn  de  leurs  miferes  ; 
l^,f«,^?«.'^tfr  ,   continua- 1 -il  ,   nous  ne  vous  dehfandons 

Sylla  luire.  i      /•      *  iwi       ^      » 

p*>dic  pas  de  Jauver  ceux  que  vous  avez  déttberé  de 
faire  mourir  >  nous  vous  demandons  feulement 
de  tirer  itinquietude  ^  de  crainte  ceux  que 
vous  avez  refolu  de  fauver.  Sylla  lui  ayant 
répondu  qu'il  ne  favoit  pas  encore  -^eux  qu'il 
fauveroit ,  MeceUus  lui  repartit,  'Nommez  -  nous 
douf  ceux  que  vous  voulez  perdre.  AuJK  ferai-. 
je^  répliqua  brusquement  Sylla.  Mais  quant 
à  la  dernière  repartie  y  pluQeurs  la  donnent  à 
'  un  certain  Âufidiùs ,  un  des  flatteurs  &  des 
cohiplailànts  de  Sylla. 
Pr«rcrip-      D'abord  Sylla  fit  une  proscription  dé  qua- 

Ofûl^  tre- vingts  Citoyens,  fans  la  conununiquer  à 
aucun  ces  Magiftrats.  Dequoi  chacun  étant 
irrité ,  il  laiflà  pafler  un  jour  >  &  dès  le  lende- 
main il  en  profcrivit  deux  cens  vingt  autres, 
&  autant  encore  dans  une  troifieme  profcrip* 
tion.  Et  haranguant  enfuite  fur  cela  le  Peu«- 
ple  ,  il  dit  publiquement  qu^il  avait  profcrit 
tous  ceux  dont  il  avait  fû  Je  fouvenir^  ^  que 
eeux  qu'il  avait  oubliez ,  itles  profcriroit  à  me^ 
fure  qu'ils  lui  reviendraient  dans  la  memoiro. 
Et  pour  ceux  qui  auroient  reçu  che;^  eux»  ou 
iàuvé  un  profcrit ,  la  mort  étoit  le  âlaire  de 
"  cette  humanité  fi  naturelle  à  l'homme  ,  Ikns 
excepter  même  celui  qui  auroit  fiiuvé  un  fre- 
e"cîr*ÎM-  ^®  >  un  fils  5  un  père  ;  au.  contraire  pour  ceux 

îri^'pw.**  qui  auroient  tué  ,  le  loyer  de  chaque  homicide 
Deax     étoit  deux  talens^  fîit-ce  un  £fclave  qui  eût 

miuàéau.  ^é  fQQ  maître  >  oU  un  fils  qui  eût  tue  fim 
propre  père, 

Max; 
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Mais  ce  oui  parut  le  comblé  de  rînjuftice, 
c'eft  qu'il  déclara  infâmes  les  fils  &  les  pe- 
tits-fils des  profcrits  j  &  qu'il  confifqua  leurs    Lti  «•_ 
biens.  -  Et   ces  placards  de  profcriptiohs  n'é-  d"iîr7/ui* 
toient   pas   feulement  affichés  dans  Rome  ^^""^ 
mais  encore  dans  toutes  les  Villes  de  l'Italie. 
Il  n'y  avoit  ni  Temple  des  Dieux,  ni  maiton. 
paternelle  5  ni  foyer  domeftique  confacré ,  à 
rhofpitalitéj  qui  mît  à  couvert  du  fer  homi- 
cide. Tout  étoit  fouillé  de  fang.  On  tuoit  les 
maris  dans  le  fein  de  leurs  femmes,  &  les  en- 
fans  entre  les  bras  de  leurs  mères.    Et  ceux 
qui  étoient  fâcrifiés  ou  à  la  colère  ,  ou.  à  la 
haine  ,  n'égaloient  point  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  égorgés  pour  leurs  richefles.     Les  ^l^^.^^^ 
meurtriers  pouvoient  fort  bien  dire ,  Celui-  â'-i"  ""•• 
€i  ,    c'eft  fa^  ielb   &  grande   maifin  qui  PauSû!^^ 
fait  mûrit  ;  celui»  là  ^  ce  font  fes  keau»  Jar^  • 

dins  ;  (et  autre ,    ce  font  fis  magnififues  bains 
chauds. 

On   raconte  qu'uq    certain   Citoyen  Ro- 
maim  ,    nommé   Quintus  Aurelius ,  homme 
qui  ne  fe  mêloit  d'aucune  affaire  ,    &  qui 
croyoit  n'avoir  d'autre  part  à  ces  miferes  pu- 
bliques ,  que  celle  au'il  y  prenoit  naturelle- 
ment par  la  compaffion  qu'il  avoit  de  ,ceux 
Îui  les  foufFroient ,  étant  allé  un  jour  à  la 
lace  Romaine  ,  s'arrêta  par  curjofité  à  lire 
dans   l'affiche   les   noms  des  profcrits  ,  qu'y 
ayant  trouvé  le  fien  ,  il  s'écria  ,  Ah  malheu-   uotérm^ 
reux   que  je  fuis  ,    c'efi  ma  rnaifon  d'Alto  qui  J^oTm.^ 
fne  fûurfuit  !   &  qu'ayant  continué  fon  chc-  2îiîi?i, 
min  ,    il  avoit  fait  à  peine  quelques  pas  , 
qu'il  fut  maftàaé  par  quelqu'un  qui  le  cher- 
çhoit.  '      ^ 

TmelK  ft^  '♦'Ce-? 
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MariQf      ,  ^f  Cependant  Marius  ayant  été  pris ,  fe  tua 
i%S:/""   lui-même.  Et  SyUa  étant  enf ré  dans  Prenefte, 
srua  Mt    s'occupa  d'abord  à  .feire  le  procès  à  ks  habi- 
£bîM»s"r  tans  l'un  après  l'autre  ,  &  à  les  faire  mourir 
rtcacA».     jjjjjg  ^y^  quelque  forme  de  juftice.    Mais  en- 
fin voyant  que  ces  formalités  étoient  trop  Ion- 
ijues,  &  qu'il  n'avoit  pas  le  temps  de  les  ob- 
erver ,  il  les  fit  tous  conduire  à  un  même 
t.«  de  ces  lieu  au  nomlwre  de  douze  mille  ,&  les  fit  égor- 
s^en'îiic'rf.  ger  devant  lui.    11  n'v  eut  que  fon  hôte  feul  à 
fj^„fj;.qui  il  voulut  fauver  la  vie,  mais  cet  homme 
Tant  lui.     lui  dit  avec  une  magnanimité  digne  des  plus 
Magnanimi.  gtands  éloges ,   qt^  i^%^^  ^^  n^OÊfOit  l'ekligû' 
4e  sruï?"  ^^^  ^^  fi^  fi'^^  ^*  btmrreau  de  fa  patrie.    Et 
en  finif&nt  ces  mots ,  il  fè  jetta  au  milieu  de 
ces  Vidimes ,  &  périt  ainfi  volontairement  a* 
y  te  fès  Citoyens.    Mais  une  chofe  plus  étran- 
ce  qoesyiia  ge  &  plus  inouïe,  c'eft  ce  que  Sylla  fit  en  fa- 
î^cariK  veur  de  Câtilina.    Ce  fcclerat  avoit^tué  fon 
firere  avant  que  cette  guerre  civile  fût  termi- 
née.   Et  alors',  pour  profiter  de  ces  profcrip- 
*     rions ,  &  pour  couvrir  fcji  crime  >  il  pria  Syl- 
la de  mettre  Iç  défunt  au  nombre  desprofcnts, 
comme  s'il  étoit  encore  en  vie,  ce  que  Sylla 
lui  accorda  iàns  peine  ,  &  Catilina  ,  pour  lui 
marquer  fa  reconnoifiànce  ,  alla  fur  l'heure 
tuer  un  certain  Marcus  Marius.  qui  étoit  du 

par- 


Sylhij  &  qu'il  ne  pouvoit  éviter  d'être  pris  >  il  or4oQiM  à 
'  un  de  fès  efclaves ,  qui  le  fuivoit  >  de  le  tuer ,  ce  au*ii  ^u 
S  s,  ^pr^s  qnoî  s^approcbant  dm  vaff  éPeau  InfitêK  ^  (' 
uh  â  la  forte  dn  Temple  d^jSpûttpn*]  Les  Faycns  woKBt  ^ 
la  porte  de  Iburs  Temples  des  "fonts  remplis  d'une  eau 
qu'ils  appcUQieiic  ùxxic  ,  daos  iaqaelk  ceux  qui  ^n- 
•  i  .  ctoicot 
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ti  contraire  ,&  lui  porta  fa  tête  dçvant  tout  Ic 
monde  au  milieu  ae  la  Place  publique,  où  il 
étoit  affis  fur  foti  Tribunal.  "  Après  ^*ioî  •  ^ 
s'approchant  du  vafe  d'eau  lultrale  j  qui  ctoiç 
à  &  porte  du  Temple  d'Apollon ,  il  v  lava  iç&  * 
mains ,  &  les  nettoya  du  fa^ig  aont  elle$ 
étoicnt  fouillées. 

Outre  ces  meurtres  il  y  avoit  encore  d-au- 
tres  chofes  dont  tout  le  monde  ètoit  fort  affli- 
gé.   Il  fe  nomma  &  déclara  lui-même  Dicfta-  syiitr. 
tcur  ,  reffufcitant  pour  lui  cette  dignité  ,  qui  i7ïï;*DÎll 
depuis  fix  vingts  ans  étoit  inconnue  à  Rome.«»*«'^'' 
Il  fe  fit  donner  une  abolition  générale  de  tout 
le  paffé,  &  un  plein  pouvoir  pour  l'avenir  de  PMnva*. 
faire  mourir  à  w  volonté ,  de  confisquer  lesjjj'^^yuj^ 
biens ,  de  diftribuer  les  terres  ,  de  bâtir  des 
Villes,  dVn  ruiner  &  faccager  d'autres  jd'ôter 
les  Royaumes  &  de  les  donner  à  qui  il  vou- 
droit.  Il  iaifoit  fiaire  des  encans  des  biens  qu'ijl 
ttvoit  confifqués,  &  y  prefidoit  lui-même  avec 
tant  de  fierté  &  d'infolence  affis  fur  fon  Tri., 
bunal ,  que  les  adjudications,  qu'il  en  f^foit> /'/"IS^ 
paroiflbient  plus  infupportables  que  les  confis-  Slîrï'ppoS- 
cations  mêmes.    Car  il  donnoit  fouvent  à  des  cinfiî«tîi"i 
femmes  débauchées  ,  à  des  Muficiens  ,  à  des  "*"**• 
farceurs  >  &  à^des  Efclaves  ^  qui  avoient  gagné 
la  Liberté  par  leurs  crimes,  il  leur  donnoit  des 

Pro- 

ttoîcm  dans  le  Temple  lavoient  leurs  mains  pour  iê  pu* 
xifici  •  &  dont  on  af^geoit  T Ailèmblée  poui  la  laver  de 
fes  lôuiltorcs.  Cétoit  parmi  les  Grecs  une  Ibrte  d'ex- 
communication >  que  d'être  privé  de  cette  eau  luftraie. 
C'eft  pourquoi  dans  Sophocle  Aâ.  II.  Se  r.  Oedipe  dé* 
fend  de  Étire  aucune  part  de  ces  eaux  jâcrées  au  meur- 
trier de  Lajus.  Ici  ce  (celerat  de  Catilina  après  avoir 
commis  le  meurtre  de  Matcus  Marins  >  va  laver  lès  mains 
dans  cette  eau  luibi)le  pour  fç  moques  de  b  Kdigtott 
fax  cet  aftc  impie* 
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Provinces  y  ou  les  revenus  de  Villes  entières; 
11  y  en  avoic  a  qui  il  donnoit  des  femmes  mal- 
gré elles  >  &  les  leur  faifoit  époufèr. 
r,a?c?ïvîi"      Voulant  à  quelque  prix  que  ce  fût  faire  al- 
F«S*5Î     ^âi^cè  avec  le  grand  Çompée,  il  le  porta  à  re- 
*"'  **     pudier  la  femme  qu'il  avçit ,  &  lui  fit  époufer 
?;ii2:^  Emme,  fille  dç  Scaurus  &  de  fa  fille  Metella, 
qu'il  arracha  à  Manius  Glabrio  toute  groffe 
qu'elle  étoit ,  mais  cette  jeune  femme  mou- 
rut en  couches  dans  la  maifon  de  ce  fécond 
Mari, 
iiftîtmet     Lucrçtius  Ofella,  celui  oui  avoit  aflSegé  & 
jtfîi^V**prisMarius  dans  Prenefte,aemandoit  &  pour- 
ciSihï     fuivoit  le  Confulat.  Sylla  lui  défendit  d'abord 
^SSif**    d*y  prétendre,  mais  voyant  que  malgré  fa  dé- 
fenfejfè  fentant  appuyé  &  favorifé  du  Peuple, 
il  étoit  defcendu  à  la  Place  où  il  continuoit  fà 
brigue,  il  envoya  un  des  Centeniers,  qui  é- 
toient  toujours  autour  de  lui  pour  exécuter  Ces 
ordres,  &  le  fit  tuer  devant  tout  le  monde  pé- 
tant affis  fur  fon  Tribunal  dans  le  Temple  de 
Caftor  &  dePoUux,  &  reg^dant  d'en  luiut  ce 
meurtre.     Les  affiftans  fe  faiûrent  d'abord  du 
Centenier,  &  le  nienerent  devant  le  Tribunal 
dfi  Sylla  avec  grand  tumulte.    Sylla  leur  or- 
donna ^e  faire  filence ,  leur  déclara  que  ce 
meurtre  avoit  été  fait  par  ion  ordre,  oc  leur 
commanda  de  relâcher  le  meurtrier, 
environ  dans  ce  temps-là  au  cbmmence- 
hÏ5e*I'A*"  ^^^^  ^^  Tannée  il  triompha  de  l'Afiè  ,  de  la 
|»!dî^»^^ Grèce,  &  du  Pont.  Son  triomphe  futfuper- 
PoM^randêbe  &  magnifique  par  fa  pompe,  &  par  fes  ri- 
SnîslJVntchefles,  &  encore  plus  par  la  nouveauté  des 
j^naiffiin.*  jépouilles  Rovalcs  qui  y  turent  portées.   Mais 
ce  qui  l'orna' davantage, &  qui  rendit  ce  Ipcc- 
tacle  infiniment  plus  bcau^  ce  furet^  les  ban- 
' '    ^    mi 
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nis  ,  car  les  plus  illuftres  &  les  premiers  per- 
fonnages  de  Rome  fuivoient  couronnés  de 
chapeaux  de  fleurs  ,  &  appelloient  Sylla  leur 
fauveur  &  leur  père  ,  comme  étant  par  fon 
moyen  de  retour  dans  leur  patrie ,  &  ayant 
recouvré  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Toute  la  pompe  du  Triomphe  étant  paflee,     ' 
il  fe  rendit  à  l'Affemblée  du  Peuple  ,  &  dans 
le  difcours  qu'il  fit  félon  la  coutume ,  pour 
rendre  compte  de  fcs  adions ,  il  n'étala  pas.  a- 
vec  moins  d'empreffement  6e  de  fafte  tous  fes 
bonheurs  inefperés  ,  que  fes  prouefles  ,  &  il 
finit  en  ordonnant  qu'à  l'avenir  on  lui  donne- 
roit  le  furnom  d'beureux,~  Car  c'eft  ce  que  fi-*S^i„?oî*** 
gnifie  en  leur  langue  l'épithere^i'jf ,  qu'on  a*^*P5«*j[.« 
ajoutée  à  fon  nom.  Et  lui-même  en  écrivant  f«u?*** 
aux  Grecs,  fiCen  leur  répondant ,  ou  traitant 
avec  eux  d'affaires ,  il  fe  nommoit  Epaphrodi^  ii/e  noi«. 
te  y  comme  qui  diroit  Favart  de  Venus,  Enco- "j;Jjjj^^^/f 
re   aujourd'hui  dans  les  Infcriptions  des  tro- îSiaï  *ii 
phées  qui  font  parmi  nous  ,  on  lit  tMtius  Ccr-^'**** 
mlius  Sylla  Epaphroditus.    E\  fa  femm«We- 
tdla  étant  accouchée  de  deux  jumeaux,  ci*un 
fils  &  d'une  fille ,  il  appella  le  fils  Fuuflus  ,  &   * 
U'  fille  Faufta  ,  parce  que  les  Romains  appel- 
lent Faufium  ce  qui  eft' heureux  &  de  bon  au-  " 
.    gurè. 

Mais  la  plus  grande  preuve  qu'on  puiffe  don- 
ner qu'il  avoit  infiniment  plus  de  confiance 
en  fa  fortune  qu'en  fcs  exploits ,  c' eft  qu'a- 
près avoir  fait  mourir  tant  de  milliers  d'hom- 
mes, après  avoir  introduit  dans  la  Republique 
des  nouveautés  fi  étranges, &  des  changemens 
fi  inouïs,  il  eut  pourtant  l'audace  de  fe  démet-  n  •  vni»c% 
tre  volontairement  de  la  Didature  ,  &  de  re-  ut%^S^ 
mettre  entre  les  mains  du  Peuple  ,  le  pouvoir  '^•^■««"•» 
Q  3  f     d'é- 
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d'élire  les  Coofuk.  Et  il  ne  fe  troava.  point 
aux  Comices  pour  réledion ,  mais  il  fe  pro* 
çiena  dans  la  Place  comme  fimple  particuuer, 
livrant  fon  corps  à  tout  Qtoyen  qui  auroit 
toulu  mettre  la  main  fur  lui  pour  lui  deman- 
der raifon  de  fa  conduite. 

Dès  la  première  éleûion,  quifuivit  (kde- 

ffiifGon,  il  eut  le  deplaifir  de  voir  d'abord  que 

p'iifiî  de*^"  ^ous  les  fuSrages  alloient  contre  fà  volonté  fe 

j^Vnommer  déclarer  en  faveur  de  IVIarcus  Lepidus,  hom- 

«S^LepWMme  hardi  &  entreprenant,  &  fon  mortel  enne- 

SiiT.'»'  mi.  ^  En  efiFet  il  fut  nommé  Conful  le  pre- 

tfiier  ,  non  à  caufe  de  fon  mérite ,  naais  par 

l'appui  &  par  la  protedion  de  Pompée ,  à  qui. 

le  Peuple  vouloit  fiiire  ce  plaifir.  Et  comme 

Pompée  s'en  retoumoit  de  l'Aflemblée  tout 

Hoties  iia^^^  ^^  ^*  vidoire  qu'il  venoit  de  remporter,  il 

èpÔinp<^  'l'appella  >  &  lui  dit  :  jFeum  homme  y  tm  t^ien^ 

Si^Tioar  Je  faire  un  besH  chef-ci^  auvre  ^  d'avoir  fait  nom^ 

****^****     mer  Lefidus  avant  Çatuht*^   le  plus  nécharU 

é^  le  plus/empoarié  de  tous  les  hommes  ,  avant  U* 

plus^^e  &  le  plus  homme  de  bien  de  tous  n^Si. 

Citojifis.    Je  t* avertis  qu'il  r^efi  plus  temps  que^ 

t»  t'endârmes  après  avoir  fortifia  contre  tvi  un* 

adverfaire  fi  dangereux.    Ces  paroles  de  Syllai 

furent  une  véritable  prophétie  ,  car  inconti- 

.    nent  après  Lepidus  fe  porta  aux  plus  graodçs^ 

infolencés  >  &^fufcitai>t  une  nouvelle  guerre' 

civile ,  il  vint  les  armes  à  la  main  contre  Pom«i 

^       pée.  •  Syllav 

-  5^.  En  effet  il  fitt  wanmf  Conful  le  premier.'}  Il  n'y  avoit 
m  primauté  ,  ni  diûinôion  entre  les.  deux  Cîonfuls ,  îlt . 
étoient  égaux  &  d'égale  dignité  &  autorité..  Mais  c'é- 
toit  un  honneur  d'être  nommé  le  premier»  cat^ le  Peuple^ 
inarquoit  plus,  d'emprefièment  fie  de  zek  pour  celui  qu*U 
nommoit  le  premier  >  que  poux  celui  qu'il. noounoit  en« 
initc.  Ccft.  pourquoi  Sylla  reproche  à  fonapéci  non  ftu- 
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Syl]à  ayant  confacré  à  Hercule  la  dixme  de  ^Ji^^;^ 
tous  (es  biens ,  donna  au  Peuple  des  feftins  «fret  hwS 
très-magnifiques.  Il  y  avoit  une  fi  grande  a-  îr"JSiM  w 
bondance,  ou  plutôt  une  fi  grande  profufion  ^•^jS'g^i^ 
de  mets  ,  âu*on  étQk  obligé  de  jetter  tous  les  ^^"^ 
jours  dans  le  Tibre  une  horrible  Quantité  de 
reliefs  ,  &  qu'on  y  fervoit  du  vin  de  quarante  v^i»  *«  q»»» 
feuilles ,  &  de  plus  vieux  encore.  ut. 

Au  milieu  de  cette  rejouïfftnce ,  qui  dura 

flufieurs  jours  ,  Mctella  mourut  de  maladie.  m^SJ* 
'endant  jqi/elle  fut  malade,  les  Prêtres  défen- 
dirent à  Sylla-  de  la  voir  ,  &  lui  ordonnèrent     . 
de  ne  pas  expofer  fa  maifon  à  devenir  pollue 
&  funene  par  un  deuil  ;  c'eft  pourquoi  il  lui   ^«^^«jj^j^ 
envoya  une  lettre  de  divorce  ,  &  la  fit  trans-ri-McrSi- 
porter  encore  vivante  dans  une  autre  maifon*  èivoyëVni 
Sa  fuperftition  lut  fit  obferver  en  cela  très-ex- 5;;'/.fj,^î; 
aftement  &  à  la  rigueur  tout  ce  que  la  Loi  Si'jrjîâjr 
erdonne.    Mais  il  viola  d'un  autre  côté,  celle 
qu'il  avoit  établie  lui-même  pour  mettre  des 
bornes  aux  frais  des  funérailles,  car  il  «'épar- ^in^^fejjj^ 
gna  aucune  depenfe  pour-  rendre  très-maghifi-ic/trè"^-' 
qucs  celles  de  Metella.    Il  vida  encore  tous*"*^"** 
les  reglfmens  qu'il  avoit  faits  pour  reformer 
Fcxcemvc  dépenfe  des  repas,  &  pour  y  réta- 
blir l'ancienne  fimplicité  ,   paQant  les  jours  J['5;J"jJ^ 
dans  des  feftins  &  dans  des  cadeaux  pleins  de  ?«««». 
diflblution  &  de  luxe  ,  comme  ayant  recours 
à  la  débauche  &  à  la  bonne  chère  pour  fe 
confoler  dans  fon  deuil- 

Quel- 

Jcmcm  d'avoir  fait  nommer  Lepidus  Conful  i  mais  cnco- 
rc  de  l'avoir  fait  nommer  avam  Catulus.  Celui  qui  écok 
nomme  le  premier  avoit  fi  peu  d'avantage  fur  Tautre» 
qu'il  ne  prenoic  pas  même  les  fàiiceaux  le  premier  s* Jl' 
ii|étoit  plus  âgé  ,  ou  s'il  n'avok  un  plus^  grand  nonto 
d'cafans»  ou  s'il  n'entioit  dans  un  lecona  Confulat, 
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S^fi^aT     Qi*^^^^  o^oîs  après  il  donna  un  (peélacle 
^aMttis.  de  Gladiateurs.    £n  ce  temps-là  les  places  du 
Mpt7i  it«  '^^^c  n'étoient  pas  encore  marquées  »  &  les 
Sïît*rt*ï     honinaes  &  les  femmes  étoient  affis  pêle-mêle 
toièn»*pM*'  fans  aucune  diftinâion.  Il  arriva  ou'à  ces  Jeux 
Sîfaîeil'"  uiie  jeune  femme  très-belle  ,  &  oe  très-noble 
maifon  ,   fe  trouva  affife  près  de  Sylla.     Elle 
étoit  fille  de  Meflala  ,  &  fœur  de  TOrateur 
'Hortenûusi  on  la  nommoit  Valérie  ,  &  elle 
Se  frotter  à  venoit  dc  faire  divorce  avec  fon  mari.     Cette 
î;S?î!!i?r  femme  s'approchant  de  Sylla  par  derrière ,  ap- 
CiîJ^r    P^Y^  doucement  fa  main  fur  lui,  arracha  un 
poil  de  fa  robe  ,  &  s'en  retourna  à  fa  place. 
Sylla  la  regarda  comme  furpris  de  cettp  fami- 
'  liarité,  &  alors  elle  lui  dit:  Seigneur,  ce  »*efl 
pas  pour  vous  manquer  de  rejfe^y  ^^  mais  c*efl 
que  je  voudrois  bien  avoir  quelque  part  â  la  for-- 
tune  qui  voàs  accompagne,  .  ^      . 

Cette  "parole  ne  déplut  point  à  Sylla  ,  au 
contraire  il  parut  qu'elle  le  chatouilla  très-a- 
greablement ,  car  il  envoya  lui  demander  ion 
nom,  fa  famille,  &  fon  état.  Depuis  ce  mo- 
ment ce  ne  furent  qu'oeillades  réciproques  y 
regards  tendres,  &  amoureux,  &  fourires  de 
coqueterie.  Enfin  ils  en  vinrent  à  figner  des 
articles  de  mariage.  £n  quoi  Valérie  ne  mérite 
v^  peut- 

57.  Maïs  ^efi  que  je  vondroîs  bien  avêir  quelque  part  J  la 
firtune  qui  vous  accompagne.']  Ce  pailàge  ni«  paroît  foit  rc- 
matquablc  >  cai  il  eft  vifible  que  cette  fu^erfifition,  que  de 
ik  fiottec  \  un  homme  heureux  >  cela  fait  qu'on  participe 
à  fon  bonheur  >  eft  fort  ancienne.  D'ailleurs  il  y  a  ici 
plus  de  finefic  qu'il  n'en  paroît  d'abords  S^Wz  venoit  de 
]&ire  divorce  avec  Meteila  ,  &  Metella  étoit  morte  $  Va; 
leiie  venoit  de  faire  divorce  avec  Ton  mari ,  &  ion  mari 
n'étoit  pas  mort,  elle  voudroit  donc  avoir  le  même  boa- 
heuc  >  0C  i'cnteiici»  ou  mettre  Sylla  à  là  place. 
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peut-être  aucun  reproche,  mais  pour  Sylla,  il  * 
eft   très-digne   de  blâme ,    car  quoique  Va- 
lérie fût  très-vertueufe,  très-fage,  &  de  très-' 
noble  maifon,  le  defir  de  Tépoufer  naquit  en 
lui  d'une   caufe  peu  fage  &  peu  honnête  j  ^/."ll'î'jj 
comme  un  jeune  homme  fans  expérience  ilJ^^^^J'J* 


fut  vaincu  par  des  regards  affeftés  ,  &  par  desc«»noîiSyjte. 

...     .J      *  ..        o  _         ,         '  *•       Il       conçut  le 

qui    allU-deflrd'cppu- 

ment   ordinairement    dans  le  cœur  les  pas-'*'^*^"*^ 


gcntillefles  ,  malheureux  flambeaux  qui  alIu-deSîïcpou- 


fions  les  plus  honteufes  &  les  plus  brutales. 
Cepeaiant  quoi  qu'il  eût  dans  fa  maiibn  cette 
femme  fi  belle  &  fi  bien  faite,  il  ne  laiflbit  pas 
d'entretenir  toujours  des  commerces  infâmes  ^i^îSe""?' 
avec,  des  Comédiennes  &  des  Joueufcs  d'in- Jji',*/j**ï"* 
ftrumens,  &  avec  des  Comédiens  &  des  Far-'"»»«fl'«. 
ceurs  ,  buvant  avec  euf  dès  le  matin  fur  des 
paillafles  comme  dans  un  corps-de*garde.  Ceux  ° 

qui  avoient  alors  le  plus  de  pouvoir  fur  ion 
efprit  &  qui  le  gouvcrnoient  entièrement ,  c'é- 
toient  le  Comédien  Rofciu5,rArchtmimeSo^ 
rix  '*  &  Metrobius  ,  oui  jouoit  les  roUes  de 
femme  i&  quoique  ce  aernier  fût  déjà  vieux  , 
&  hors  d'âge  d'être  aimé  ,  Sylla  contini^oic     « 
d'en  être  amoureux ,  &  ne  rougiObit  pas  de  ., 
l'avouer. 
Cette  diflolution  &  ces  débauches  conti- 

liud- 

$9,  Mt  Mttnkim  ,  ^mi  jotmf  Ut  f^lfts  defenm^e,'}  Athc- 
ncc  noas  apptçnd  la  propte  fignificatioo  du  mot  hv^w 
/oc ,  que  Plutarque  employé  ici.  Car  il  dit  que  fclon  Â- 
liftoxcnc  Us  Grecs  appelloient  futtymJ'h  ,  îc  Comédies 
qui  jouoit  la  roUes  des  hommes  en  habit  de  femme  ,  6c 
T.vctm^f  ,  celui  qui  ne  jouoit  que  les  roUes  de»  femme» 
ta  habit  d*homme.  Si  cela  étoit  vrai ,  ce  feroit  une  éiran- 
He  biuneiici  mais  >•  cioi  que  ccla^cft  cooitedit  pas  l'ai»> 
tiqmt«* 
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nuelles  augmentèrent ,  &  rendirent  enfin  tn-^- 
carable  une  maladie  qui  n'écoit  dans  tés  corn- 
mencemens  que  très-legere.   Il  fut  long-temps 
fims  s'appercevoir  qu'il  avoit  un  abscès  dans  le 
corps^cetabscès  vint  enfin  à  pourrir  fes  chairs, 
&  à  les  ciianger  toutes  en  poux,  de  manière 
(^ue  quoiqu'on  en  ôtâc  jour  &  nuit  une  quan- 
tité épouvantable  ,   ce  qu'on  en  ôtoit  n'étoit 
rien  au  prix  de  ce  qui  s'y  en  engendroit  de. 
nouveau  par  une  fucceffion  continuelle  ,    & 
que  fes  habits,  fès  bains,  ks  purifications >  &: 
ù.  table  même  étoient  incontinent  comme  in- 
ondés dufluxintartfTable  de  cette  vermine  &  de 
cette  corruption,  tant  il  ibrtoit  avec  abondan- 
ce.   Il  étoic  ob%é  de  fe  jetter  dans  l'eau  plu- 
fieurs  fois  le  jour  pour  laver  &  nettoyer  ce  mi- 
sérable corps,  mais  tout  cela  étoit  inutile ,  car 
le  changement  de  (à  chair  en  cette  pourriture 
furmontoit  fes  efforts  par  {a  promptitude ,  & 
la  quantité  eflProyable  dî  cette  vermine  refiftoit 
à  tous  les  bains. 

On  dit  que  parmi  les  plus  anciens  ^  Acaftus, 
fils  de  Pelias,  mourut  de  cette  même  maladie, . 
'  &  que  parmi  ceux  qui  approchent  plus  de  no- 
tre temps,  on  compte  morts  auffi  des  poux^ 
lé  Poète  Alcman,  Pberecyde  lé  Théologien  j 
Cailifihene  d'Olynthc,  qui  fut  gardé  dans  une- 
étroite  prifon  »  &   Mucius  ,  qui  fut  fi  habile 
Jurifconfulte.'    Et  s -il  fiiut  mettre  en  ligne  de.: 
compte  ceux  (jui  véritablement  ne  fe  iont  dis- 
tingués par  rien  de  louable  ,   ni  d'honnête  >* 
mais  qui  n'ont  pas  laiffé  de  fe  rendre  célèbres,. 
on  ajoutera  à  ce  nombre  cet  efclave  fugitif,. 
rutn*^\*  nommé  Euaaâj,., Syrien  de  Nation,  qui  le  pre* 
ï^f^e  c?*''  mier  allumai  dans  la.  Sicile  le  flambeau  de  la^^ 
'£i,^9^:  gttcrrc>  .appeUée/i  ^t^w-ifc/ E/f/4^^ 

iyai*: 


fùmt  mora 
dit  poux 
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^ant  été  pris  &  mené  à  Rome  #  itSourut  d« 
cette  maladie  des  poux. 

Pour  ^y lia  ,    non -feulement  il  prévit  & 
mort,  mais  il:  en  écrivit ,  &  en  avertit  même 
en  quelque  forte  ,  car  deux  jours  avant  ion 
trépas  il  acheva  le  vingt-deuxième  Livre  àeft^ff^^^^ 
Mémoires  ,  où  il  dit  que  les  Chaldéens  lui  ^^Ufjicïk» 
Voient  prédit  qu'après  avoir  vécu  très-honora-aeîîTj*»'»" 
blement,  ilmourroit  dès  qu'il  feroit  arrivé  au  mon. ^    *. 
comble  de  la  prospérité.  11  ajoute  que  ibn  fils^ 
qui  étoit  mort  peu  de  temps  avant  Merella  > 
lui  étoit  apparu  en  ibnge>vetu  d'une  méchan-  Urncwr 
te  robe  ,  &  que  s'étant  approché  ^  il  lui  avoitîï'irwîh. 
dit:  Mets  fin  à  Us  diffèins  &  à  tes  travaux  ^*^' 
éf  viénr  avec  moi  te  rendre  aufrès  de  ma  mè^ 
te  Metella  ,  pmr  vivre  defirmais  avee  eUe  en' 
repas  ^  fans  aucun  embarras  tt affaires^ 

Malgré  ce  fonge,  il  ne  laiflà^s  de  s'entre- 
mettre des  affaires  publiques.    Car  dix  jours  i^^^}i<^ 

r  'm    *  •/•  f    \x    '  encore  de» 

encore' avant  la  mort  il  appaifa  une  feditionr,  jff»iw  po- 
qui  s'étoit  émue  dans  la  ville  de  Diccarchie ,  jou«"vm1 
&  donna  à  fes  habitans  des  Loix  &  des  règle- 'piTca'îcbîer 
'  mens  pour  leur  police.     La  veille  même  du  clmpiTnS. 
jour  qu'il  mourut ,  fur  ce  qu'on  lui  dit  que  le  J^'^;* J,'^"* 
QuefteurGranius  diflferoit  de  payer  à  la  Kepu^Po»^»**»* 
bhque  de  grandes  fommes  qu'il  lui  devoit ,  &  • 
qu'il  attendoit  fa  mort  pour  ne  les  jamais  pà- 
er  j.  il  le  fit  venir  dans  fa  chambre,  ordonna 
k:^  domeftioues  de  fè  jetter  fur  lui ,  &  de  fa*m»î?îr * 


i 


l'étrangler  en  fa  prefence  ,  &  à  force  de  crier  ?'d«»»e.i . 
&  de  fe  tourmenter  après  lui,  il  fit  crever  fon««nj>«j^«a 
abscès ,  &  rendit  beaucoup  de  fang.  Cet  épui-  ^\\  aïoic 
fement  ayant  entièrement  abattu  fes  forces  ,  ildaQ»7."'' 
paflà  la  nuit  dans  une  agonie  fort  douloureufe,  ^c«  tïnor- 
Ôc  mourut  le  lendemain,  laiflànt  de  Metella •'e"^rvî;r* 
dcu^^ofaos  encore  fort  jeuaes*  Après  fa  n^ortg^j^;»* 
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VsJerie  accoucha  d'une  fiUe,  qui  fut  appellée 
Foftbuma  ,.  car  les  Romains  appellent  Fojtkm^ 
ms»  les  enfiins  qui  naiflènt  après  la  mort  de 
kur  pcre. 

Dès  Qu'il  eut  rendu  Pefprit,  pluficurs  Ro- 
mains allèrent  proniptement  trouver  le  Con- 
ful  Lepidus,  &  fe  liguèrent  avec  lui  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  lui  fit  les  obfeques  honora- 
is ceaibi  oies  y  qui  étoicut  dues  à  un  homme  de  foa 
iSiimpi'  ranjg.  Mais  Pompée,  quoiqu'il  eût  fujet  de  fe 
i^tJU'à^  plaindre  de  lui ,  car  il  étoit  le  feul  de  tous  les 
«ter^"^^  d«  Sylla,  qu'il  eût  oublié  dans  fon  tefta- 
•fJii  ^,,^ment>  écartant  les  uns  par  fon  crédit  &  par 
Sffi£?*^^  prières  ,  &  les  autres  par  fes  menaces,  fit 
*•    porter  le  corps  à  Rome,  &  donna  une  entiè- 
re (ûreté  à  ion  convoi  avec  tous  les  honneurs 
&  toutes  les  diftinâions  convenables.  On.dit 
<^ue  les  femmes  apportèrent  une  (i  grande  quan- 
tité d'aromates,  que  làns  toucher  à  ceux  qu'on 
porcoit  dans  deux  cens  dix  grandes  corbeilleS| 
ftMwi  a«   on  fit  une  ftatuë  ^e  Sylla  de  toute  ià  gran' 
îîfôn*L?c.'*deur  ,  &  celle  d'un  Liâêur  qui  portoit  de- 
£anîmom«vant  lui  les  faifceaux  de  verges,  toutes  deux' 

•  «»'«»««".  de  cinamomeôc  de  l'encens  le  {Hus  précieux» 

Le  jour  du  convoi  le  temps  fut  u  couvert 
•  dès  le  matin  ,  qu'on  attendoit  à  tout  momenc  . 
une  groffe  pluye.    Ce  qui  fit  qu'on  n'enleva  le 
â nefs  htu. corps  qu'avec  peine  &  fort  tard,  vers  la  ncu-  i 
Sj;'**     viemc  heurç.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  empor- 
té qu'il  s'éleva  heureufement  un  vent  très- 
fort  qui  fbuffla  le  bûcher ,  &  qui  y  alluma  u- 
oe  a  grande  flamme  >  que  le  co^ps  fut  entière- 

meni 

• 

*  t.  Mait  Lyfémire  a  €tla  de  partumli^  ,  pu  tms  Us  Et»' 
fhh  &  tom  Us  Commandemms  qm'il  a  ms  ,  «V  Us  a  obtamt 
et  U  fmn'&  ffsnchf  "mUiHé  dtfit  Cittymr.}  Cç  qui  e*  âM 

ce» 
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meut  confutné  fans  lucune  pluye.    Mais  des 

3ue  le  feu  commença  à  s'éteindre ,  &  les  cen- 
ires  du  bûcher  à  s'afl&iflcr  &  à  s'amortir ,  alors 
il  tomba  une  grofie  plujre  qui  dura  jufqu'à  la 
nuit,  de  forte  qu*il  parut  que  la  Fortune  vou- .J-jJ^^^*";"» 
lut  demeurer  avec  lui  jufqu'à  la  fin  pour  ache-«*'''«î«««^ 
ver  fes  obfeques.    Son  tombeau  eft  dans  le 
Champ  de  Mars,  &  Ton  prétend  au'il  fit  lui- 
même  l'Epitapbe  qu'on  y  a  mife^dont  le  fcns   h  ftu  i^ 
eft  que,  jamais  ni  ami  ne  lui  a  fait  tant  de  bien,  SjîS'phi" 
ni  ennemi  tant  de  mal,  qu'il  ne  Fait  rendu  avec 
ufure. 


L  A    COMPARAISON 

DE  LYSANDRE  et  de  SYLLA. 

APre's  avoir  achevé  H  Vie  de  Sylla,"  ve- 
nons  à   comparer  le  Romain   avec  le 
Grec.   *Ils  ont  d'abord  cela  de  commun,  que 
l'un  &  l'autre  n'ont  tiré  que  d'eux-mêmes  le 
commencement  de  leur  élévation  &  de  leur 
grandeur.    '  Mais  Lyfandre  a  cela  de  particu-^^^'^n'jf^^ 
lier,  que  tous 'les  Emplois  &  tous  les  Com-Ly'rMdMfî» 
mandemens  ou'il  a  eus,  il  les  a  obtenus  de  la^*"*' 
pure  &  francne  volonté  de  {t%  Citoyens,  qui     ^ 
étoient  dans  un  état  paiflble  &  tranquille; 
qu'il  n'a  rien  emporté  par  la  force  ,  &  qu'il 
ne  s'eft  point  %raruii  contre  les  Loix,  car 

jyans  la  fedition  les  flus  méchant  i élèvent. 

Com*- 

contredit  plus  glorieiue  qu«  de  les  obtenir  comme  Syll» 
par  la.  force  y.  en  pcofitaot  diidcibidre  U  de»  calamité»  dt 
fan  pa'i«r 

9,7 
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Comme  cela  arriva,  alors  dans  Rome>  où  le* 
Peuple  étant  corron^)u>  &  le  Gouvernement 
ftMt  malade  2^  il  s'éleva  de  tous  cdîés  des  Gou- 
Teroeurs  qui  la  tyranniferenr.    C'eft  pourquoi 
ii  ne  faut  pas  s'étooner  que  Sylla  foït  parvenu 
^  la  dominatioti  danstine  viil&oà  l'on  voie  les 
Metellus  diaflés  par  les  Glaucia  de  les  Satur* 
ninus;  les  fils  des  Confuls  égorgés  en  pleine 
Aflëmblée  du  Peuple;  les  Soldats  achetés^  Ôc- 
la  force  des  armes  acquife  par  or  &  par  ar^ 
genc,  &  les  Lotx  établies  par  le  fer  &  par  It 
flamme ,    qui  é^uvantent  &   font  taire  les 
prudens  &  les  fàges,  qyi  voudroient  s'y  op- 
gofer. 

*  Ge  <jue  je  dis  là,  ce  n'eft  point  pour  blâ* 
mer  celui  qui  dans  un  fi  grand  dêfordrea  trou- 
vé le  moyen  de  fe  rendre  le  plus  grand.   C*eft 
feulement  pour  faire  voir  oue  je  ne  prends  pas 
cr«'efti»«pour*un  indice  £ûr  de  la  plus  haute  vertu  cra- 
î?iire*îa"*voir  fû  devenir  le  premier  dans  une  ville  fi 
îiîm'dï'fe  gâtée  &  fi  dépravée  i  &  qu'au  contraire  celui 
çjM ïrind  qu'une  ville  auffi  bien  policée  &  aufli  fage  que 
^Ï3!îr.-  Sparte  envoyoit  fi  fouvent  à  la  tête  de  fcs  Ar-* 

mées 


2.  Ce  atte  je  dts-U,  et  n*ejl  p»tnt  ppmr  blkmer  celui  ^ 
dans  fm  Jt  grand  deferdrê  a  trpuvf  le  mtyen  dé  fe  rendre  le 
flnstrand.}  On  remarque  en  tout  la  modération  &  la  ûr 
geflc  de  Plutarquc.  Il  ne  veut  pas  blâmer  Sylla  d'aroii 
ptofité  du  dcfordre  de  fa  patrie  ppur  s'y  rendre  le  plu«  ' 

ftand ,  car  malgré  ce  defordte  cette  élévation  peut  être 
effet  d'un  très -grand  mcriic  &  d'une  trèi- grande  ver- 
tu i  mais  elle  peut  l'être  auffi  de  la  témérité  &  de  l'au- 
dace: 

j.  Il  efi  vrai  ^jne  Ly fondre  ,  C9mme  nous  Vavmt  dit.t  tk- 
ehs  att/fi  de  changer  la  forme  du  Gouvernement»!  Plutarqile 
veut  juftificr  r^ntrçprife  de  Lyûndrc,  qui  tdcha  de  chan- 
ger le  Gouvernemenc  de  Sparte»  en  appellant'à  4a  Ko» 
y^utéi  Botn-kidcmeat  les  bi^ncbc»  de  la  Famille  Koyair' 
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mées,  &  à  qui  elle  confioit  lêsaâaires  les  plus 
dijfficiles  &  les  plus  importantes,  étok  certai- 
nement le  meiUeur  entre  les  meilleurs,. &  le 
premier  entre  les  premiers,    AufS  l'un  ayant 
remis  plufieurs  fois  fbn  autorité  à  fes  Cito- 
yens* fut  forcé  plufieurs  fois  de  la  reprendre, 
parce  que  la- vertu,  dans  laquelle  feule  confiA 
te  toujours  la  prééminence,  étoit  toujours  Ia„^*,P'J^5 
même  en-luii    Au  lieu  que  l'autre  ayant  ctéJf^'j'ûioHrrr 
nommé  Général  d'Arnaée  une  première  fois ,  tT  *  **** 
retint  dix  ans  cette  dignité,  &  demeura  en  ar- 
mes, fe 'nommant  lui-même  tantôt  Conful,, 
tantôt  Proconful,  tantôt  Diâsiteur,  &  étant 
toujours  Tyran.  •  ,    syiHtn» 

'  Il  elt  vrai  que  Lyfandre,  comme  nous^*"""^^'"* 
levons  dit ,  tâcha  auflî  de  changer  la  formeL^fanaretâ- 
du  Gouvernement  à  Sparte,  mais  ce  fut  avecj{;j^"'jJ*,J« 
plus  de  douceur  que  Sylla,  &  plus  conformé- îi»"««  «i»* 

*  r      •        /    r  •  /-^'      •!      >  1  Couvera»* 

ment  aux  Loix  de  la  patrie-    Car  il  n  employa m««.  mû»^ 
pas  les  armes,   mais  la  perfuaûon  ,  &  il  neîSJ'ïï^' 
chercha  point  à  bouleverferôc  à  renverfêrtou-^^' 
tes  chofes  tout  à  la  fois ,  comme  lui;  mais  il» 
tâcha  de  corriger  &  de  redrefler  l'étabhflement 

det 

qui  en  ctoicm  exduës ,  mais  auffî  tou»  Ic^  Spartiates  na* 
tsreis  >  qui  iè  diftinçuetoiem  par  leur  vertu.'  Mais  je  don*' 
u  que  les  (âges .  le  lailTeut  éblouir  aux  'couleurs  qu'il 
donne  à  cette  entrcprife.  Il  fcmble  qu'il  n*y  a  rien  de 
plus  jo^t,  ni  de  plus  naturel,  que  d'appeller  au  Gouver- 
nement d'une  ville  vertueulè  »  les  plus  vertueux.  Mais  à-^ 
«^  quels  delbrdres  n'ouvrira- t-on  pas  la  po^te  par  cette  m^ 
xime  qui-  paroît  fi  fpecicufe  ?  Lytihidre  n'y  employait- 
pfiint  les  armes  r  il  n'employoit  que  la  perfuafion.  Mais 
cette  per(uafidn<pouvoit-elle  jamais  être  aflcz  forte  pour- 
empêcher  que  cette  grande  affaire  n'eût  été  enfin  vuidéc 

Îft  les  armés,  &  qu'clte  n'eût  fait- une  grande  playçV 
itaU: 


itizedby  Google 


37«       CO  M-PARAISOM 

des  Rois  qui  Id  paroifioit  avoir  befoin  d*iBie 

grande  reforme,  6c  peut-être  étoit-ii  plus  jus-» 

ce,&  plus  naturel, que  le  plus  vertueux  parmi 

les  vertueux  régnât  dans  une  ville  qui  com^ 

xnandoit  à  toute  la  Grèce  ,  non  à  cauie  de  fà 

nobleQe,  mai»  à  caufe  de  fa  vertu.    Car  oom* 

'  me  le  chafleur  ne  cherche  pas  ce  qui  vient  d'ud^ 

*  chien,  mais  un  chien,  ni  TEcuyer  ce  qui  vienr 

d'un  cheval,  mais  un  cheval ,  car  fi  d'un  che^ 

val  il  en  venoit  un  mulet,  qu'en  feroit-il?  *"de 

L«?«Bn«M  même  le  Politique  s'éloigneroit  entieremenc 

cherche  *i/«i_o^  ^  r 

ëeuerpoorde  iou  Dut,  OC  commettrou  une  faute  capita- 
ptas'ÎÔbtetle,  fi  fur  le  Roi  qu'il  veut  donner  à  fon  Peu- 
ftmm!''"plc9  il  s'informôit  non  pas  quel  ileft  né,mai^ 
•  '  feulement  de  qui  il  eft  né.  Audi  Iqs  Spartiates 
ont- ils  çhaHé  du  tbrone  plufieurs  Rois,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  les  vertus  Royales  ,*    & 

S'ils  étoient  vicieux ,  &  au-deflbus  du  rien. 
Minrn»»^  ir  plus  le  vice  fe  trouve  avec  la  nobleflè, 
Jîjniff^-  plus  il  eft  honteux  &  difforme  ;  &  la  vertu  ne 


4«ni  eft  ee-  tlte  pas  fon  luftre  6c  fon  éckc  de  la  naiCIànccy 

•i»''3riiol*mais  de  fon  propre  fonds. 

4iefl«.  Pq^jj^  çç  q^j  gjj.  j^  injuftices,  ils  en  com^ 


seeandi.  mirent  tous,  deux  de  fort  grandes,  mais  l'un 
h^Sàtinirpour  fes  amis,  &  l'autre  contre  tes  amisj  c^r 
£\%îftUe«on  convient  que  Lyfkndre  commit  fes  plus 
grandes  fautes  pour  favorifer  fes  créatures,  & 
qu'il  ne  fe  porta  à  tant  de  meurtres  que  pour 
leur  procurer, les  plus  grands  établifïèmens,& 
pour  les  rendre  Rois  ,  ou  plutôt  Tyrans  de 
leur  patrie.  Au  lieu  que  Sylla  par  envie  &  par 


4.  De  mhni  1$  Polttt^uff  i*éUtgner9it  entièrement  M  fon  bnt.^ 
Cette  maxime  eft  (ics-exceUemc  pôut  lesRoyaun^oit 
les  Rois  fe  font  oai  éleôton  ,  mais  eUe  eft  pernicieuiè 
fottf  les  B»oyaumc«  hdcdiuiies.    Dans   ^   dcraiers  ce 
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jalouûe  tâcha  d'oter  à  Pompée  fon  Arpiéç,  & 
à  Dolabella  le  commandement  des  troupes  de 
mer,  qu'il -lui  a  voit  donné  lui-même;  &  parce 
que  Lucretius  Ofella,  après  lui  avoir  rendu 
de  très -grands  fêrvices,  briguoit   le  Confu- 
lat,  il  le  fit  égorger  à  fes  yeux  ,    infpîrant 
ainfi  à  tous  les  hommes  par  le  'meurtre  de 
fes  amis,  une  crainte  &  une  terreur  inexpri- 
mable. 
^    De  plus,  l'empreflement  qu'ils  ont  téipoi-  J^^'^fj; 
gné  Tun  &  l'autre  pour  les  voluptés  &  pourl^SX/. 
les  richeflès ,  marque  dans  l'un  le  bon  Prince,  ,emp^r«î« 
&  dans  l'autre  le  Tyran.    Car  Lyûndre  dans^^^^i^ 
une  aulTi  grande  puilTance,  dans  une  autorité    • 
auffi  pleine  que  la  fienne,  ne  paroît  pas  avoir 
jamais  commis  aucune  intempérance,  n|  au-    ' 
çune  diflblution  de  jeune  homme  ;    mais  au 
contraire  il  a  évité  autant  qu'aucun  autre  ce 
reproche,  qui  ne  trouve  qUe  trop  fouvent  fon^ 
application, 

Lions  dans  leur  maifon ,  ^   'Renards  en  ^- 
blic. 

Tant  la  vie  qu'il  mena  toujours,  étoît  tem- 
pérante ,  fage ,  &  véritablement  digne  de  Spar- 
te. Au  Heu  que  Sylla  ne  put  jamais  être  forcé 
à  donner  aucunes  bornes  à  fes  plaiûrs,  ^^idans^Nna.pro- 
fcs  jeunes  années  par  la  pauvreté,  ni  dans  fesvieîiieffe  a* 
vieux  jours  par  ion  grand  âge ,  mais  il  don-  m"  u"fo«êr  - 
coit  les  plus  belles  Ordonnances  du  monde  àne"'det1>o^ 


^pUifirs» 


n'eft  plus  la  politique  qui  donne  les  Rots  aux  Peuples» 
c'cft  la  naiflànce  >  Se  quels  qu'ils  Ibiem  •  les  Peuples  ICHC 
doircnt  être  Ibûmis. 
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fes  Citoyens  fur  le  mariage  &  for  lacontincti. 
ce,  lorfque,  comme  Salufte  l'écrit»  il  paflbii 
fe  vie  dans  les  amours  les  plus  infâmes  ,    & 
dany  les  adultères  les  plus  criminels. 
iîïiÎ7n''     Pj^r  fes  débauches  il  épuifa  fi  fort  la  vfllt 
fîï.*r?n7*<i'argenr,  &  la  rendit  fi  pauvre,  qu'iKfut  oblr- 
faum.      gé  de  vendre  aux  villes  amies  &  alliées  des  Ro- 
mains, le  privilège  de  fe  gouverner  p«r  leurs 
propres  Loix,  &  d'être  entièrement  libres  6C 
indépendantes,  quoique  dans  le  même  temps 
il  confifquât  les  biens  des  maifons  les  plus 
grandes  &  les  plus  riches,  &  qu'il  en  fît  tous 
•  Fro<un.«.  î^y outs  des  encans  publics. 
£?^bliîK"  ^^^  grandes  depenlcs  qu  il  raiioit  pout 

«retfla.'^fès  débauches,  n*étoient  encore  rien  au  prix 
**"•  de  ce  qu'il  donnoit  &  jettoit  à  fes  bouffons  & 
i  fes  flateurs.  Car  quel  compte,  quelle  mode- 
ration  ,  quelle  épargne  peut-on  attendre  de  lui- 
dans  fes:  feftins  particuliers  &  dans  fes  gratifi- 
cations privées,  lorfqu'en  public  &  au  milica 
du  Peuple  qui  Tenvironne,  faifant  vendre  les 
Kens  d'une  des.  plus  riches  maifons  de  Rome^ 
on  voit  qu'il  les  fait  adjuger  prefque  pour  riea 
à  un  de  fes  amis,  &  qu'un  autre  y  ayant  mis 
M<Kînfoien,^"^^"^^ere,  commc  le  Crieur  la  pubfidit,  il 
^s/u.,  s'en  fâcha  très-fort,  &  s'écria,  Mrs  bont^a-- 
toyens,  on  me  fait  h  dermer  outrage ,  éf  c^eflr 
tne  traiter  trof  tyranniquemént  que  de  fn^empl-^ 
cher  de  dijlrihuer  &  d^ adjuger  à  qui  il  me  plaif 
des  dépouilles  qui  m^ appartiennent. 

Bien 

S^Cen*efi  péu  ^ue  je  Une  cette  aéliont  car  peut-être  ^u*il 
ft  flm  demsl  À  Sparte.)  Ce  jugement  de  Plntaitmie  eft  re- 
marquable. Il  arrive  iouvem  qu'un  Politique  fait  plus  de 
mal  à  fa  ville  en  la  rempliflam  d'ai£ient>  qu'en  l'en  é* 
puiiànt.  Car  d'en  ôtcr  les  richcffcs  lupcrflucs  &  d*cn 
bannir  le  dcûr,  cela  peut  augmenter  la  vertu  &  l'indui^ 

uio 
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-  Bien  loin  de  cela,  Lyiândrc ,  en  envoyant  i 
Ces*  Citoyens  l'argent  du  butin  qu'il  avoit  fait> 
Y   ajouta  celui  qu'on  lui  avoit  donné  à  lui  en 
ibn  particulier.  ^  Ce  n'eft  pas  oae  je  loue  cef-  uoPoim- 
te  adion,  car  peut-être  qu'il  -fat  plu»  de  mal  àJÏ^,  p\;î""3; 
Sparte  par  tout  Targent  dont  il  la  remplit, que^,?J.,*° '?,■*" 
S^Ua  n'en  fit  à  Rome  par  tout  celui  dont  il''„i;„'*?é«*"^ 
répuifà*   Je  donne  cela  comme  une  preuve  du^p»"""'" 
peu"  de  cas  que  ce  perfbnnage  faifoit  des  rh 
çhcSès.  Mais  ikonc  chacun  quelque  chofe  do 
bien  finçulier  pat  rapport  à  leur  ville*  Car  Syl*.syH«  trip- 
la ,  qui  étoit  crune  intempérance  eflFrenée  ,  &rempff'fr 
d'une  dépenfe  fans  bornes,  rendit  pourtant  feSgef!î,^Lf. 
Citoyens  fâges  &  regjés.    Et  Lyfandrc  rcmptit^^i'^J^^i^ 
£x  ville  des  vices  dont  il  étoit  exempt ,  de  fot'^J»^^*»»j,j^* 
te  qu'ils  firàit  tous  deux  une  très -grande  fau-^'^j^i» 
te,  l'un  en  fe  rendant  moins  bon  que  &$  pro-»**""'  v 
près  Loiz  «  &  l'autre  ea  rendant  les  Citoyens 
moins  bons  ^ue  lui-mênie  >  car  il  enfeigna  à 
Sparte  à  avoir  befoin  de  chofes  dont  il  avoit 
fort  bkn  appris  à  fe  paOèr..    £n  voilà  aflès 
pour  ce  qui  regarde  la  politique. 

Quant  aux  expéditions  de  guerre  >  aux  corn» 
bats,  aux  grands  exploits,  au. nombre  dcstro-» 
.   phées,  &  à  la  grandeur  des  périls,  Sylla  eft^^^^^ 
{uns  doute  hors  de  toute  comparai&n^CarLy-iyîufîrLjpr 
&ndre  n'a  gagné  que  deux  batailles  navales^ je cdl2'<Û*î^ 
veux  bien  lui  tenir  compte  encore  de  la  prifeJierV./* 
d'Athènes-,  car  quoique  cette  affaire  n'ait  pas 
été  fort  difficilô  dans  l'exécution,  la  gloire  en  a 

été 

tfk  dç  (es  Citoyen»  >  au  lieu  que  U  remplir  «for  &  d'âr* 
gçDC  »  cela  ea  allume  de  plus  en  plus,  le  éeût  >  &  éteint 
toute  vertu  en  introduîlànt  le  luxe  »  la  moUefle  £&  tous, 
ks  autres  vices  que  i^opuleiace  xKMixzit..  On  en  a  vu  de 
i(aads.0ifiBi£icaf.  •  t 
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été  pourtant  fort  éclatante:'  Et  pour  ce  qutfe 
ftSS'di*    pâfla  datis  la  Bcotie  &  à  Haliarte,  ^  il  y  eut ' 
LjISLirs.    pbut  -  être  un  peu  de  malheur  ,  mais  il  y  eut 
certainement  beaucoup  de  témérité  &  d'impru- 
dence ,  en  ce  qu'il  n  attendit  pas  le  gros  ren- 
fort des  troupes  du  Roi  qui  lui  venoit  de  Pla- 
tées, &  qui  ecoit  fur  le  point  d'arriver,  &  que 
fè  laiflant  emporter  mal -à- propos  à  fa  colère 
fie  à  fon  ambition  ,  il  alla  donner  de  la  tête 
contre  une  muraille  5    de  forte  que  quelques 
méchantes  troupes  venant  à  faire  une  forde , 
le  rcnverferent .,  &  le  défirent  hontçufemenc. 
Il  fut  tué  en  cette  occafion;,  mais  ce  ne  fut  ni 
comme  un  Cleombrotus  >  qui  mourut  à  la  ba- 
taille de  Leudres  en  faifant  tcte  aux  ennemis, 
?ui  le  prefibient  fort  vivement,  ni  comme  un 
lyrus ,  ni  comme  un  Epaminondas ,  qui  re- 
Îut  un  coup  mortel  en  ramenant  à  la  charge 
M  gens  qui  avoient  été  poulies  ,  &  en  leur 
aflurant  la  vidoirc.  Ces  grands  hommes  mou- 
Comment  rutcnt  commc  doivent  mourir  les  Rois  fie  les 
riMeî'RoS"  Capitaines.     Au  lieu  que  Lyfandre  mtourut 
Snêî  qîS*"  comme  un  cnftnt  perdu,  ôc  comme  un  avan- 
"  mbawm.  ^«Her  ,  '  fic  par  fa  mort  il  rendit  ce  tétnoigna- 
Mort deLjrl  ge  aux  auclcns  Spartiates  ,  qu'ils  avoient  eran- 

fandre  bon.    H  .-  -  *,..~.  ,  ^ 

•eufe  pour   dc  raiion  de  ne  vouloir  jamais  combattre  con- 

çSpf^ït  '  tre  des  murailles ,  d'où  le  plus  brave  homme 

.   *  du 

6,  Jl  y  eut  peut'  être ^  peu  de  malheur  >  mais  il  y  eut  ter» 
tatnement  beaucoup  de  témérité  &  d^ imprudence,']  Le  malheur 
til  douteux  ,  &  rimprudence  tiès  -  ccrtaioe  (k  aès-Viûblc. 
La  plus  grande  faute  que  puifTe  fàiie  un  Général  c*efi  de 
bazarder  une  affaire  avec  peu  de  forces»  lorfqu'il  cil  à  la- 
Teille  de  recevoir  un  renfort  qui  lai  aflUre  un  heureux 
fiiccèt- 

7«  Et. pat  fa  more  il  rendit  a  thmpuige  aux  ancteni  Spar» 
Hâtes  f  ^u*iU  avoient  grande  raifin  de  ne  vouhir  jamais  et/m^ 
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du  monde  peut  être  tué  »  je  ne  dis  pas  par  le 
plus  vil  foldat  y  mais  par  un  enfant ,  ou  par 
une  femme ,  comme  on  dit  qu'Achille  fut  tué 
aux  portes  de  Troye  par  l'effeminé  Paris. 
Mais  tant  de  batailles  rangées  où  Sylla  a  rem- 

Eorté  les  plus  glorieufes  viâdires^tant  de  mil* 
ers  d'hommes  qu'il  a  tués  y  peuvent  à  peine 
fe  nômbrer.  Il  a  pris  par  deux  fois  Rome  mê- 
me, &  il  s'eft  rendu  maître  du  Pirée,  non  par 
la  famine,  comme  Lviàndre,  mais  par  la  for- 
ce ,  en  chaflant  de  la  terre  ferme  Archelaiis 
par  plufieurs  grands  combats  ,  &  en  le  redui- 
iànt  à  fa  Flotte  &  à  fes  troupes  de  mer. 

Que  û  l'on  confidere  les  ennemis  qu'ils  ont  Aatfzft^ 
eu  tous  deux  à  combattre,  ils  ne  peuvent  nonlî%r%fti- 
plus  être  comparés.  En  effet  ne  re^ardera-t-onj^^^nî^f, 
p»5  toujours  comme  un  ébatement  &  comrtie^iJ^i/îl;^ 
un  jeu  le  combat  naval  où  Lyfan^e  battit  un'ff»^'*^ 
Antiochus  ,  qui  n'étoit  que  le  Pilote  d'Alci* 
biade ,  &  peut-on  lui  tenir  grand  compte  d'a- 
voir trompé  &  abufé  un  Philoclès ,  rlaran- 
gieur  des  Athéniens ,  homme  fans  nom  ,  ^ 
Ht  la  langue  bien  affilée  f^ifiit  tout  le  mérite  ^ 
un  Antiochus  ,  un  Philoclès ,  dis -je ,  que  ni 
Mithridate  n'auroit  daigné  comparer  à  un  de 
fes  palefreniers ,  ni  Marins  à  un  de  fes  Lic- 
teurs ?  Au  lieu  que  pour  ne  pas  compter  toug 

lea 

hâîtn  untre  des  nmr^Ues.'}  Car  les  Spartiates  ii*^tojeat 
point  accoutumés  \  faite  des  fiéges  >  &  ils  n'y.^toieot 
nullemeat  propres  >  ils  n'aimoient  qu'àXe  battie  en  plei* 
ne  campagne  >  &  Pluur^ae  trouve  que  la  mort  de 
Lyiàndre  montra  qu'ils  avoient  rai(bn.  Mais  quoi  qu'en 
dife  Plucarque  t  c*eft  un  déâut  confîderable  \  des  trou- 
pes de  n'être  propres  qu'aux  batailles  &  d'être  inutiles . 
AUX'  iî^gcs.    voiç  place  ki  ancteia  ai  milieu  de  Ism 

lttCCl& 
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^  Rois  ,  Princes  ,  Confiib ,  Préteurs  ,  O* 
pitaines  &  Tribuns  contre  lesjjuels  Sylla  a  eu 
afiSure,  qui  eft-ce  ^ui  a  jamais  été  plus  terii* 
ble  £c  plus  redoutable  parmi  les  Romains  que 
Marius  ?  plusLpuiffant  parmi  le^  Rois  que  Mi* 
thridace  ?  plus  bfave  &  plus  belliqueux  parmi 
ks  Peuples  d'Italie  que  Lamponius  &  Telefi* 
nus  ?  Syila  chafla  le  premier  >  fubjugua  le  fé- 
cond )  &  tua  les  deux  autres. 
Mds  ce  qui,  à  mon  avis,  eft  au^deffiis  de 
j^^  tout  &  qui  eft  infiniment  j^us  glorieux  à  Sji- 
SSîlirsy!.^^  c'eft  que  Lyfanëre  ne  fit  tous  fes  exploits  , 
g^  Ly-  &  tfeut  tous  tes  grands  fuccès  qu'avec  le  fe- 
cours  de  fâ  patrie.  *  Au  lieu  que  Sylla  banni , 
perfecuté  par  fes  ennemis,  dans  le  temps  qu'on 
chaflbit  &  femme,  qu'on  brûloir  &  qu'on  dé- 
truiibit  fa  maiibn  ,  &  que  l'on  raettoit  à  mort 
fei  amis  ,  combattoit  au  milieu  de  la  Beocie 
contre  un  nombre  innombrable  de  milliers 
d'hommes  ,  expofoit  fa  perfonne  aux  plus 
grstfids  dangers  pour  le  fervice  de  fbn  païs,'  & 
élevoic  un  tropnée  que  le  temps  a  abattu,  mais 
dont  il  n'èâkcera  jamais  la  mémoire. 

Ce  n'eft  pass  là  encore  tout ,  Mithridate  eut 
beau  lui  offrir  fbn  alliance,  &  le  preflër  d'ac- 
cepter des  troupes  fie  de  l'argent  pour  aller 
iToppofer  à  &S  ennemis,  jamais  il  ne  lui  dit  u- 

ne 

a.  ^m  Um  ^e  S^Ua  henni  »  ferfecmti  par  Jet  emunUsJl 
Kicn  ntfi  au-deiTns  de  cet  éloge  ,  &  ce  tiait  feal  met- 
noit  SjrUa  au  -  deflus  des  plus  grands  Perfonnages  >  s*iï  ne 
ravoir  pas  dcshonofé  par  tout  ce  qu'il  £c  après  la  ?iâoize 
qu'il  remporta  îai  £éB  Citoyeos. 

9.  Ef  élevait  «n  trefhée  ^  le  temps  a  ahhàttu  ,  maïs  déni 
U  ffegâteifA  jamMs  la  mémoire,']  Les  trophées  6c  tons  cei 
•ttvrages  de  k  fnain  des.  hotnmes  cèdent  aux  injures  du 
temps  >  mais  le  temps  qui  Us  abbat  n'en  c&ce  pas  cofi- 

jouis 
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ne  parole  gracieufe,  jamais  il  ne  lui  fit  bon  vi- 
fage  9  il  ne  daigna  jamais  lui  parler ,  ni  lui 
txKicber  dans  la  main  ,  qu'il  n'eût  entendu  de 
ÙL  bouche  qu'il  abkndonneroit  t'Afie  ,  qu'il  li- 
vrcroit  ks  vaiCfeaux  ,  &  qu'il  rendroit  Ja  Bi- 
thynie  &  la  Cappadoce  à  leurs  Rois  l^itimes. 
Action  la  plus  grande  que  Sylla  ait  jamais  fai-j^^^i^*» 
te  >  &  qui  procède  d'un  plus  ^rand  fonds  de  J«|eneroaî^ 
générofité  &  de  magnanimité,  d'avoir  ainûgMa-wSi^' 
préféré  Finterêt  public  à  fon  propre  intérêt, & 
comme  ces  chiens  nobles  &  généreux, dé  Sa- 
voir jamais  lâché  prife  que  fon  ennemi  ne  fe 
confefTàt  vaincu ,  &  d'avoir  enfuite  couru  ven- 
ger fes  injures  particulières. 

Ce  qu'ils  firent  encore  l'un  &  l'autre  à  A- 
thenes  >  eft  d'un  poids  confiderable  pour  faire 
juger  de  leurs  mœurs.    SjjUa  Ven  étant  rendu  Aiitr«avM. 
maître  brs  qu'elle  lui  faifoit  la  guerre  pour  Sfi^rV^.!^ 
TaccroifTement  de  la  grandeur  &  de  hi  puiflàfi-^,f/ S'^*^ 
ce  de  Mithridate  ,  lui  rendit  pourtant  fa  Liber-  ^^^  **••*  * 
té  &  fes  Loix  ;  &  Lyfandre  la  trouvant  dé- 
pouillée de.  ce  grand  Empire ,  non -feulement 
n'en  eut  point  pitié,  mais  lui  ôta  fon  Gouver- 
nement populaire,  éc  la  foûmitaux  plus  cruels 
&  aux  plus  injuftes  de  tous  les  Tyrans.    Enfin 
il  paroit  que  nous  né  nous  éloignerons  pas 
beaucoup  de  la  vérité  ***  quand  nous  dirons  que 

Sylla 

Jours  la  mémoire.  Elle  eft  con(èrv^e  par  les  Ecrits  des 
grands  Ecrivains  ,  mille  fois  plus  dacables  que  les  fta« 
eues  &  que  les  trophées. 

10.  ^«Mifi  nous  dirons  ^me  SylU  a  fait  de  plus  grandes 
aSions  ,  &  que  Lyfandre  a  fait  de  meifss  grandes  fautes.']  De 
ce  côté  l'avantage  eft  pour  Sylla  ,  car  de  n^  pas  faire  de 
grandes  fautes  ne  caraéterifc  par  tant  \  mon  avis  le  grand 
Capitaine  >  que  de  iâire  de  gran4es  aâions.  A  la  guerre, 
comme  du»  le  &blime  de  l'Eloquence  >  le  Grand  efl 

^  <  gli»- 
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SyJla  a  fait  de  ^Jus  grandes  adions  ,  ôc  a  eu 
de  plus  grands  fudcès^  &  que  Lyfandre  a  fait 
de  moins  grande^  fautes,  "  &  que  nous  don« 
fierons  au  Grec  le  prix  de  la  tempérance  &  de 
la  fâgefle  ,  &  au  Romain  celui  de  la  capacité 
pour  la  guerre,  &  de  la  valeur. 


gliilànt  &  dangereux  >  &  il  eft  ti^s- difficile  >  paat  ne  pas 
aire  impoffiblc  »  de  s'y  fôôtenir  (ans  Êdre  des  chutes  *  ûa 
lien  que  le  Médiocre  eft  plus  fur»  &  on  peut  7  être  pré- 
cantionné, 

II.  Et  f iw  nms  domtertm  au  Grec  le  fùx  de  la  temferMnm. 
se  &  de  fa/MeJfe,  &  an  Rtmain  celui  de  la  capacité  f^eer  la 
gMerre  y  &  de  la  valeur.']  Flutarque  ne  dedare  pas  non 
dIus  ici  auquel  il  donne  l'avantage.  Ç'eft  au  LeAcur  | 
rinferer  des  ^ntimens  qu'il  trouve  répandus  dans  tous 
fcs  autres  Ecrits.  La  cholè  n'eft  pas  douteufe.  La  cou- 
ronne de  la  iàgeiTe  &  de  la  tempérance  eft  bien  d'un  au- 
.  tre  prix  dans  l'efprit  d^  fages  *  que  celle  de  la  capacité 
dans  l'Art  militaire  &  de  la-  valeur.  £t  en  voici  la  preu- 
ve :  tout  ce  qui  eft  compatible  arec  le  ticc  n'cft  jaauis 
û  grand»  q<ic  ce  qui  l'exdud* 


CI- 
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Eripoltas  le  Devin,  celui 
qui  m«ia  de  Theflklie  en  Beotie  J^^*^^ 
le  Roi  Opheltas  avec  tous  Ies<aB«^« 
Peuplés  qui  lui  étoient  fournis, 
laifTa  une  ipoilerité  qui  fut  floris- 
fante  pendant  plufieurs  uecles.    La  plupart  de 
fes  defcendans  habitèrent  à  Cheronée  ,  qui  fut  ^Jy^f**»* 
la  première  Ville  où  ils  s'établirent  après  encîaSSjT' 
avoir  chaflé  les  Barbare^.     Mais  comme  ils 
furent  presque  tous  hommes  de  courage ,  Se 
très-belîiqueuK  ,  ils  périrent  dans  les  guerres 
des  Medes  &  dans  les  Batailles  qui  furent  don-> 
nées  contre  les  Gaulois  où  ils  combattirent 
avec  beaucoup  de  valeur  ,    &  fans  épargna: 
leurs  perfonnes.     Il  ne  refta  de  cette  famille 
^u'un  enBmt  Orphelin ,  qui  fut  appelle  Da*  Dmoa,  «« 
mon,  &  qui  eut  le  furriom  de  Peripoltas.  CetiS^  SÎ^i. 

^.^ftmille.  il  ^ 
vu*  fuc  aomatf^ 

I.  Pertpoltas  k  Devin  >  tehd  qmi  mena  de  Th^aSe  in  3«f-  mVmoire'dir 
<f«  le  Hol  Opheltas.']     Cette  Hiftoite  dk  fiwt  obfèure  »   je  »«!*"»  V' 
ji»cn  trouve  nulle  part  aucun  vcûigc.    Il  fatft  que  cette  S^iJJSJj^* 
transmigration  d'Opheltas  en  Beoti||ait  été  faite  plufieurs         ^^ 
fiécles  avant  la  guerre  de  Troye  ,  puis  qu'à  cette  giiene 
oh  voit  à  la  tête  des  troupes  de  Beotie  Pelée  pete  <^u|i 
Opheltas.    Cet  Opheltas  IL  eut  un  fils  nommé  Ptolemée« 
èc  de  ce  Ptolemée  fiu  ûls  Xanthus  »  qui  £»  le  dczniec 
qui  régna  à  ThcbfiS* 

VêmtlK  K 
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cnfent  furpaflbit  tous  les  enfens  de  fon  âge  en 
grandeur  d'ame  &  en  beauté  de  corp^.     Mm 
^d'aiÛeurs  il  étoit  &uvage ,  greffier  ,  Se  auftere 
daos  fes  mœurs. 

Quand  il  fut  fijrti  de  reofànce  ,  il  arriva 
qu'un  Romain  ^  Ca{»taine  d'une  cohorte  ,  qui 
'  liyvernoit  à  Cheronée ,  en  devint  paffionné- 
ment  amoureux.  Et  comme  il  ne  pouvoit  le 
vaincre  ni  par  fiss  iôHicitations  ,  ni  par  iès 
prefefls  >  il  y  avoit  bien  de  ra^>areâce  qu'il 
en  viendroit  enfin  ï  la  force  ouverte  ,  for-tout 
la  ville  de  Chercxiée  >  ma  ^trie  >  fc  trouyam 
alors  dans  un  grand  abbaiflemeat  >  &  étant 
fort  méprifée  à  caufc  de  fa  pauvreté  &  de  â 

,.  finUefTe.    Damon  craignant  donc  cette  cxtre- 

îomdïï"*  mité  ,  &  ï^ein  de  reflentiment  pour  les  tenta- 
S'ïïî*  *  rives  que  ce  brutal  avoit  déjà  feices ,  réfolut 
de  s'en  ddivr^r  en  lui  dreflànt  des  anbucfaes. 
Se  ameuta  contre  lui  quelques-uns  de  fes  Ca- 
marades y  non  point  en  trop  grand  ncmibre  a- 
éa  de  fe  mieux  cacher  ^  il  n'y  eut  en  tout  que 
feïLQ  conjurés.  Une  nuit  après  «voir  bien  bu, 
jk  fe  barbouiUent  le  viiage  avec  de  la  fuye  y  à: 
)€  maûa  ils  vont  fe  jetter  fur  ce  C^itake  Ro- 
^tnain  y  qui  hifoit  tui  facrifice  au  milieu  àe  k 
phccy  le  tuent  avec  quelques-uns  de  ceux 
«ui  étoîent  autour  de  lui  >  &  fondât  de  k 
'     Ville. 

Voilà   d'abord  une  grande  rutneur  &  un 
grand  tiouhle.  Le  Sénat  de  Cheronée  s'aflTem- 
Sle  &  condamne  à  mort  ces  a£&QIns>  pour  jus- 
tifier 

a.  Zt  fânt  ^tl  f£mt piiuUmt  Im^'timps  dms  et  mkté 
/Ué  des  ^eOrtt  kwrièiis.^  Cette  opioion  que  éana  les  licuz 
j»ii  U  a  hécommi»  quelle  iMuiirc  >  t)  y  revient  des  es- 
TCiu  9  &  des  fjkGUu  houij^lcs»  cû  êM  êoçiwx.  l*s 

Cxccs 
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tificr  la  Ville  envers  les  Romaips.    Le  foifj^^'Jfj^^gî. 
comme  les  Magiftrats  foupoient  enfemble  fe-^Z»»\u*' 
Ion  la  çoûtame  ,  Damon  &  fes  complices  en-îonîîïntâ 
trent  dans  la  falle  du  Confeil  ,   les  égorgent  "****"' 
tous,  &  fe  retirent  encore. 

Quelques  jours  aorès  il  arrive  que  Lucius 
Lucullus  pafle  à  Cheronée  avec  des  troupes 
pour  quelque  expédition*  Infornié  de  ce  grand 
crime  ,  qui  venoit  d'être  commis  ,  il  fu^nd 
fa  marche  >  fait  faire  de  grandes  informations, 
&  ayant  trouvé  que  la  Ville  n'étoit  pas  feule- 
is  qu  " 

I)    û  ] 

l'emmené  avec  lui. 

Les  habitans  de  Cheronée  envoyent  des  de- 
..putés  à  Damon ,  qui  par  iès  c«uries  &c  par  Cps 
ravages  defoloit  le  pais  ,    &  rodoit  toujours 
autour  de  la  Ville  ,  &  donnent  divers  Décrets 
très- favorables ,  par  lesquels  ils  Fenj^agent  en- 
fin i  revenir.    Dès  qu'il  eil  revenu  ils  l'élifêat  Diismoia. 
Gymnafiarque  ,  c'eft-à  dire.  Maître  des  exer-?*ciîer:": 
cices  j  &  un  joia:  qu'il  fe  frottoit  dTïuile  dacsiSrïïrir'&„ 
•une  Etuve ,  ils  le  tuent  en  trafaifon.    ^  £t  par-Swi'éiî 
ce  qu*il  parut  pendant  long-temps  dans  ce  mê-** 
me  lieu  des  fpeûres  horribles ,  &  qu'on  y  en- 
tendit des  lamentations  afireu&s  ,.  comme  nos^/«AiMh»r. 
pères  nous  l'aflurent ,  on  condamna,  &  onn^û'Ô^D*^* 
mura  les  portes  de  l'Emye.    Maïs  encore  de?Ti^4.^ 
notre  temps  les  voifins  prétendent  qu'oh  y  voit 
les  mêmes  Speâres  y    &c  qu'on  y  entend  les 
mêmes  lamentations.  Ceux  qui  reuent  de  cet* 

te 

Crées  &  les  Romains  en  ont  été  également  imbus.   It 

y  en  a  on  exemple  bien  iînguliei  dans  une  LcQic  dt  ^ 

liioc  >  U  clk  s*dl  coofctvée  ju^^u'i  aquc  tcmpci 
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te  fâmflic  ,  car  il  y  en  a  encore,  fîir-tout  dans 
d^SToîmo  '  ^^  ^^^  ^^  Stirist  dans  la  Phocîde  ,  &  qui  re- 
dîn7i?Phî- tiennent  les  mœurs  &  le  langage  des  Eoliens, 
î«*eemjrîe  font  appcUés  Ics  Âsbohmentf  ,  c'eft-à-dire,  les 
piai«,ue.  j^arbouilUs  de  fuye  ,  en  mémoire  de  la  fuye 
dont  Damon  s'étoit  -noirci  le  vifage  quand  il 
courut  fus  au  Capitaine  Romain. 

Quelque  temps  après,  les  Orchomeniens, 

voifîns  de  Cheronée,,  &  par  là  (es  Ennemis, 

chitoiief  fufciterent  à  force  d^argent  un  délateur  Ro- 

"  «"/S»^  main  ,  quife  rendit  accuiâteur  de  la  Ville  y 

ruiicviicr.  ^jjjjue  à  aùroit  fait  d'un  fimple  particulier,  & 

k  pourtiiivit  en  jufHcc  pour  le  meurtre  de  ces 

Romains,  que  Damon. avoit  tues.    L'affaire 

lm Romain*  fut  pottéc  dcvant  le  Goiiverneiir  de  Macedoi- 

pnt7ncoîï  ne  ,  ^  car  -crf  ce  temps-là  les  Romains  n'en- 

îî*Gr"eeïi  voyolcnt  pos  encore  des  Prêteurs  en  Grèce. 

lÎTcbuÎI"    Les  Avocats  ,  qui  parlèrent  pour  la  Ville  ,  en 

appellerent  au  témoignage  cie  LucuUus.     Le 

Gouverneur  lui  écrivit ,  &  Lucullus  dans  & 

réponfc  ayant  attcfté  la  vérité  du  fait ,  comme 

chcMti^t  il  s'étoit  pailé ,  la  Ville  gagna  par  ce  moyen 

S!^  A."  u  fon  procès  ;>  où  il  s'agiffoit  de  fa  ruine  totale. 

4a  Lacultos*  ^^ 

^.  Cér  m  ti  temps 'lÀ  les  Rnusins  u^envtfoient  pds  enten 
•  ées  prêteurs  en  Grece.l  Ils  jT  en  covoycrcfit  bientôt  après  te' 
iugcmeiit  de  cette  affaire  »  cai  Ciccron  >  dans  (on  Oraifen 
4Mtrê  Pifon  ,  fait  entendre  que  Pifon  fut  trcs-conftcrné 
quand  il  reçut  la  nouvelle  ^ue  la  Macédoine  avoit  été 
ftiie  Province  Confulairc.  g^ii  debilitatiê  atqm  sbjee»  4- 
wmi  tsà  Macidoma  Pretoria  ntmtîatéi  ,  cum  f  nm  fiinm 
ami  tihî  Cmcederetur  ,  fed  eued  Gubinio  nm  fmctederetnr ,  ex- 
fsnfuis  i-  wrtttns  cmctdsfii  î  Sed.  ^6.  li  paroit  même 
que  LucuUus  fut  le  picmiei  Prêteur  qui  y  fût  envoyé  t 
car  Plutarque  nous  apprend  que  Cefar  plaida  pout  Ja  <îre- 
ce  contre  Antoine  devant  Lucullus  Prêteur  de  la  Macé- 
doine.   Tome  VI.  ^ie  de  C'efur, 

4«  Car  fùttr  lia  tfm$tgner  notre  recumtijfànce.l  Oni  anioit 
4it  l  l4icuUtts  que  le  ^rific  »  ou  piatôt  &  juàice  qn'il- 

*.  ICI* 
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Les  habitons  ,  fe  voyant  garantis  de  ce  grand  f^Jj»"j^^ 
danger  ,   firçnt  faire  une  ftatuë  de  marlxe  derôa?ep*i»* 
Lucuilus  ,'&  Relevèrent  dans  la  Place  près  de***** 
celle  de  Éacchus. 

Pour  nous.,  quoîqu'èloignés  de  ces  tèmps- 
là  par  plufieurs  générations  ,    nous  eftimon» 
gue  le  bien -fait  de  ce  grand  homme  s'étend  .nWoi*» 
jusqu'à  nous  qui  vivons  aujourd'hui,  &  que Î^IISÎ^ÎÎ, 
nous  devons  porter  notre  part  de  la  recon- 
noiflànce  qui  lui  eft  due.    Ç'eft  pourquoi  per- 
fuadés  qu'une  image  qui  reprefente  les  riiœurs^J«g»^jui 
6c  les  fentimens  ,  eft  ^us  parfaite  &  plus  belle  i?%e&'jet 
que  celle  ouj  ne  rend  que  la  forme  du  corps  &?c7û"ae"' 
les  traits  au  vifage  ,  nous  embraflèrons  dans^lirSÎ,"* 
cette  Oeuvre  des  Vies  parallèles ,  la  Vie  de  ce^'"'*«"«^  . 
perfoanage  en  fuivant  toujours  la  vérité.  ♦  Car 
pour  lui  témoigner  notre  reconnoiflance  ,  il 
fuffit  de  perpétuer  la  mémoire  de  fcs  aâions, 
î  &  lui-mêmç  il  ne  voudroit  pas  que  le  témoi- 
gnage véritable  qu'il  a  rendu  â  notre  innocen- 
ce ,  nous  le  payaffions  par  un  faux  témoigna- 
ge que  nous  rendrions  à  ik  vertu  par  un  récit 
inventé  ou  £u:dé.    Qiiand  un  Peintre  fait  le^ggfflft 

por-cM  vî«i*i^ 

^        4r«ir«4*|a 

tendit  \  la  ville  de  •Cheronée  en  cette  occafion  ;  lui  vaa« 
droit  deux  cens  ans  après  une  recompenfe  auffi  glorieolè» 
dé  que  dans  cette  Ville  fî  pen  confiderable  àlùts  ,  îl  nat« 
troit  un  liomme  oui  celcbreroit  fcs  grandes  avions  &  let 
rendrolt  immortelles  ?  car  Lucuilus  n'eft  bien  connu  au- 
{oucd'hui  ^ue  par  la  Vie  que  Plutarque  en  a  faite. 

f.  Et  Im  '  même  il  ne  VBudrnt  pas  ^ut  U  tfmmgnége  Vert» 
tahU  quHl  M  rendu  â  notre  innocence,  j  Plutarque  prend  ici 
,  les  devans  pqur  excufer  ce  qu'il  y  a  dans  la  Vie  de  Lo- 
callus  qui  ne  lui  fait  pas  afièz  d'honneur  *  &  qui  porolt 
n'être  pas  aflc^  ménagé  pour  un  homme  \  qui  cheronée 
avoit  cette  grande  obligation.  Le  témoignage  teritabltf 
que  l'on  rend  en  notre  faveur  >  ne  doit  point  être  payé 

Kr  un  faux  témoignage  en  fàveui  de  celui  qui  nous  a 
cTis, 
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Printf*^»'»  portrait  d'une  perfonne  très-bdle  &  trps-gra- 
Ciie'^.    cieufè,  s'il  fe  rencontre  iîir  fbn  viiâgé  quel- 
***'^'       que  tache  ou  craelque  petit  d^ut,  nous  ne 
voulons  ni  que  le  Peintre  l'oublie  entièrement, 
ni  qu*il  le  marque  &  Texprime  jusqu'au  moin- 
dre trait ,  car  run  gâte  la  beauté  du  portrait, 
&  Tautre  détruit  la  reflcmblance.    De  même 
en  écrivant  x:es  Vies,  puisqu'il  eft  diflScile,  ou 
plutôt  impoffible  ,    ae  trouver  un  fiijet  irré- 
prochable ,  &  pur  &  net  de  tout  défaut ,  nous 
Let  è^AvT. devons  dans  tout  ce  qu'il  a  de  beau  6c  de  bon, 
ht***mew*  rendre  çxaftement  la  vérité  ,  comme  la  parfai- 
y  klTtw-  îe  reOèmblance.    Et  pour  les  fautes  &  les  ca- 
t. .  rendue!  ^hes  ,  Qul  fc  rcncontreut  dans  leurs  aftions  on 
teur  «erifé  par  1  emportement  des  paifions ,  ou  par  ta  ne- 
Uttirofcc.^^^^  des  affaires  i  *  nous  fbmmes  obligés  de 
les  regarder  plutôt  comme  des  manques  de 
vertu  ,  que  comme  des  vices ,  Orne  pas  nous 
amufer  à  le^  repréfenter  exadtement  diis  nonre 
riîftoire ,  tîiâis  les  marquer  légèrement  '  com- 
ine  épargnant  &  refpedrant  la  pauvre  Nature 
humaine ,  qui  ne  produit  point  d'original  eout 
..    ,     prfàit ,  &  qu*on  puiffr  prendre  pour  un  modd- 
k  achevé  de  beauté,  de  vertu,  &  de  fageflè. 

Après 

É,  Naus  fimmts  thaïes  di  lu  ngatim  fl&ÊSt  comme  des 
mém^mÊS  dt  ttrtu  ,  qui  comme  des  wcesA  Ce  jugonent  e0 
tiM^viai  &  ttèsjoiie  s  les  défauts  ffion  trouve  dans  ia 
vie  des  grands  hommes  ,  (ôm  comme  ces  petites  taches 
qui  Te  lencootrent  Quelquefois  fur  un  beau  vifage  i  ^  elles 
ne  le  rendent  pas  laid  i  mais  elles  Tempe  cheût  feulement 
d*£tre  d'une  beauté  paifàite.  Ce  que  Flutarqne  dit  id  des 
pUis  grands  hommes  doit  être  appliqué  aidfi  aux  plus 
beaux  ouvugcs. 
*  7.  Cvmme  Ifarffmnt  if  rtffStant  la  pauvre  NéUmre  tmm4> 
0e.Y  L'équité  de  Plutaiooe  &  la  douceur  de  Ion  cspritpa- 
roiÏÏènt  par-tour.  Quelle  beauté  dans  ce  (êntiment  !  Ceft 
épargner  &  refpe^er  la  Nature  humaine  i  que  de  ne  pas 
uop  iclevec  les  défâuu  de»  geaods  hommes.    Fat-U  Plu-    ^ 

taïque 
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Après  avoar  bien  penfé  €fn  je  poum>k  com- 
parer à  CSknon,  j'ai  trouvé. que  je  devoislulcon^ïii^t 
comparer  LocuHuj.  Car  Us  çnt  été  tous  deuiîïL  ««r*" 
de  grané?  GuCTiiers  ;  ik  dm  tous  deux  acqoiSLwïûi^ 
beaucoup  de  réputation  contre  ks  Bd-bare^  j 
kur  gouvememeitt  a  été  fort  doux^  ils  ont  àp-' 
paifé  de  grandes  feditions  dan»  kur  Patrie  >  Se 
l'un  &  l'autre  ont  gagné  de  grandes  bataiiks^ 
&  érigé  des  trophées  très-échtans.  Car  parmi 
les  Grecs  on  ne  trouve  point  de  plus  grand 
Capitaine  que  Cimon  ,  &  on  n'en  voit  point 
parmi  les  Romains  dç  plus  grand  que  Lucul- 
lus.  Et  il  n'y,  en  a  pas  non  plus  qui  ayant 
Boufle  plus  lom  leurs  viftoires,  fi  on  excepté 
Hercule  &  Bacchus  ,  &  les  exploits  de  Perfée 
contre  les  Ethiopiens,  les  Medes  &  les  Armé- 
niens, &  ceux  de  Jafon  dans  ïbn  voyage  de  la 
Colchide  3  *  fi  tant  eft  que  depuis  ce  tempi 
mtoanoriû  On  ait  pu  confèrver  jufqu'à  nous 
quelque  chofe  de  la  Vie  de  ces  deux  dernier^ 
Ferfonnages  qui  mente  qu'cwi  y  ajoute  foi.  Ci- 
»ion  &  LucuUus  cmt  encore  cela  de  commun  ' 

Ïu'ils  ont  cous  deux  laifle  leurs  guerres  impar- 
lites  »  eut  ils  ont  tous  deux  battu  6c  affoibli 

leurs 

m<\at  fait  le  procès  à  ces  E(crîTams,^qùiprelt»  de  fiia- 
Kunité  ou  d'envie  >  s^acharnent  fui  les  défauts  &  pafiènk 
IcgeieMient  iûr  les  vernis  ,  &  qtti  fouvent  donnent  à  la 
Tcrm  ks  eouleurs  du  vice. 

%.  SI  tant  tfi  91M  defws  ce  temft  immemoriai  ««  ah  pê 
étnfirver  jnfifu*À  noms.]  Mutarque  déclare  ici  aïTez  nctre- 
laent ,  qu'il  doute  qu'on  ait  conlccvé  quelque  mémoire 
ées  aâions  de  Periee  &  de  Jafon  ,  dont  le  premier  vi^ 
voit  treize  cens  ans  avant  M.  s.  &  le  fécond  fit  Ibn  e»- 
.  pedition  dans  la  Colchide  quatre  vingts  ans  après  1^ 
MfDps  de  PerH^e.  Ce  n'éft  pas  l'éloignement  de  ce  temps 
hnmemoml  qui  en  cft  cau(è ,  c'cft  le  ééi^ue  d^H^fto* 
«iens. 
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leurs  adverfidres  ^  mais  ils  ne  les  ont  pas  Mr- 
tîerement  dçfaits  ni  détruits.  Ob  trouve  fur* 
tout  une  jgrimde  conformité  entre  eux  dans  la 

r'  iérofité  charmante  &  dans  la  courtoifie  dont 
ufoiént  envers  les  Etrangers  qu'ils  recevoient 
dans  leur  maifbn  »  &  dans  la  magnificence  & 
le  luxe  de  leur  dépenfe*ordinaire.    Nous  ou- 
blions fans  doute  quelques  autres  refTemblances 
qu'il  ne  fera  pas  ^difficile  de  raflèmbler  &  de 
recueillir  du  récit  de  leurs  Vies. 
Mfittt  40      Cimon  étoit  fils  de  Mildade  8c  d'Hegenpy- 
Cl—,      iç^  Thracienne  de  nation,  &  fijle  du  Roi  O- 
forus  ,  comme  il  cft  porté  '  d^ns  les  Poèmes 
Afchewh  fc  qu'Archekiis   &  Melanthius  firent  en  l'hon- 
Fo»ïïî""*  neur  de  Cimon.    Delà  vient  que  Thucydide 
i'h!SoÎ?c?  THiftorien,  quiétôit  parent  de  Cimon,  fe  dit 
Fuîîi,***    f^^  d'Olorus  qui  portoit  le  même  nom  que  le 
père  d'Hegefipyle  fon  ayeul,  &  qu'il  |X)ffedoit 
des  mines  d'or  en  Thrace.  On  cBt  même  qu'il 
jLt  «ort  d«  noourut  dans  ce  païs-là,  ayant  été  tué  dans  un 
«ero?c«m^  pedt  Ucu  appelle  ScaptéUyléy  &  quefescen- 
c?îft.à.4irt,  dres  ayant  été  apportées  dans  l'Attique ,  od. 
^•^éL      montre  encore  Ion  tombeau  dans  le  monu- 
ment même  de  la  famille  de  Cimon,  &  près 

du 

9.  Dans  hê  Vtënus  tiifAnhiSmt  4r  MeUmtUnt  firent  i» 
Hkwunr  de  Cimon  ]  Deux  Foëtes  £legt«<)ucs  ,  k  picmiec 
étoit  de  Milct,  ou  feloo  d'aotiês ,  d'Athènes*  il  écotc  graod 
rhilofophe ,  &  fut  Maître  de  Socrate ,  il  florifioit  veis  l'O* 
Ijmp.  LXXX4V,  &  l'autre  vers  l'Olymp.  XCV. 

10,  £t  entièrement  femhlakie  à  (on  éyeuly  Chmn^  ^i  i 
C4»/tf  de  fa  fiupidhé  &  de  fa  betife»'\  C'cft  fur  cette  reputa* 
tion  que  Valere  Maxime  a  écrit  :  Cimêms  verù  incmMbmlM 
efinione  fimltitia  faerimt  reftrta  :  ejiifdem  finltitU  imperiàfa» 

'     Hetaria  jtthtnhnfes  fenfere,    »*  La  ieunefiè  de  Cimon  fiit  . 
„  décriée  par  une  réputation  de  folie.   Mais  les  Athenienf 
i>  éprouvèrent  toute  Tutiliié  de  cette  même  folie  pendant 
n  qu'il  les  gouverna  "•    J'ai  rapporté  ce  paflage  poui 

l'ai* 
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eu'  tombeau  de  ft  feur  Hpinice.    Il  eft  Vrai 

Xue  Thucydide  étoit  du  Bourg  d'Alimufe  ,  fie 
diltiade  de  celui  de  Lacia.  MiltiadcJ  ayant  été 
condamné  à  une  amende  dcf  dnquârite  talens^  «S'e^Siîîî 
fut  mis  eti  prifon  pour  le  payement  ^  fit  y  mou.^îi"JJ^j5, 
rut,  laiflânt  fofl  fils  Cimo»  encore  fort  jeune,  S,%,ff;°'«* 
&  fa  fille  Elpinice  qui  d'étoit  pas 'encore  ^l^^^^,ii 
âge  d'être  mariée.  ntp«ïp«yçr, 

Cimon  dans  {es  premières  années  eut  une 
très-mauvaifé  réputation ,  fie  fat  fort  diflamé^j^jj^^^j» 
comme  un  homme  très-diflblu ,  grand  bu- &]*««•«*< 
teur,  *•  fie  entièrement  femblable  à  fon  Ayeul 
Cimon, qui, i  caufe  de  iâ  ftupidité  fie  de fii  bê^ 
tife  ,  eut  la  fumdm  de  ioafemos  ^  qui  fignifié 
béheté.  Stefimbrotus  de  Thafbs,  contemporain 
de  Cimon,  écrit  qu'il  tfapprit  liila  Mufique,jîj»„îg»»* 
ta  aucune  dc^  autres  Sciences  qu'on  fait  ^p^îJi'JJJi^**, 
firenidre  aux  ciifatis  de  boftne  maiibn,  fie  qui      ^^*^ 
étoient  fort  en  vogue  en  Grèce  ,  qu'il  étoil 
entièrement  privé  de  cette  éloquence  >  de  cette 
fecilité)  &  de  Cetttf  grâce  de  parler,  qu'on  re- 
Itiafque  dabs  lès  en^ns  d'Athènes,  tuais  qu'il 
y  avoit  dam  fes  dîfcours  beaucoup  de  ifiagnâ- J'^^Jf»^!^^ 
nioûté  >  de  yeiité,  fie  de  âanchife»  fie  que  ^^^^   . 

trenih  «?  Athfe. 

^atiacHet  \  l'injnfte  critique  du  ûf abt  Matet  qui  a  iw^ 
lu  ictnmebct  du  teice  de  Vakre  Maxime,  le  'dernier  fini* 
titU,  Il  s'en  faut  bien  garder  »  ear  il  eft  mia  au  eomtaiztf 
avec  beaucoup  de  fen&  Valcre  Maiime  a  touln  dire  que 
te  fut  potttttut  cette  folie  qui  gouTçrua  les  Athenient 
,  tiès-làgeinent  >  pendant  qu'il  fitc  à  la  tète  dca  aâkireai  . 
Cimon  paiToit  pour  fbu  oans  &  jenneflè  »  ce  fîit  pourtant 
ee  fbU-là  >  qui  »  dca  C'eft  pourquoi  il  ajoéte  :  îfaptf  ctigiê 
«il  ftm«rii  Jhiintpfiu  damnme  >  fiù  em*ii^  floUdum  tredtdttému 
if  C'en  pourquoi  il  fbrfa  ceux  qui  Vayotent  erû  ibu  à  s'a»*' 
9,  cttfer  eux-mêmes  de -folie  ".  Heurettx>lu  E^aH  ^ul  a<h* 
ItticMbcftttcetip  4t  S9W  Midmc  eckii-là  i 
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tKoape  de  fi>n  aiœ  tendt  plus  d'un  homme  du 
Pdoponeiè  que  d'un  Athénien.    On  peut  lui 
p«fftnit    appliquer  ce  qu'Euripide  die  d'Hercule  >  ^r^- 
Jlh^mtt/rfr  ém  dehws  y  fans  nul  arnemenf  %  mais  hom^ 
kolS^"^  «w  Je  Uen  au  Jlmverain  degré.    Car  cela  con- 
vicDC  par&itemem  au  portrait  qu'en  fait  Ste- 
fimbrotus. 
ciiwm  M.      Pendant  h  jeuneflè  ,  "  il  fut  accafê  d'avoir 
ïlt'uo'^coIiL^' un  commerce  criminel  avec  fa  fœur»  car  on 
n^daTec  afluré  qu'Ëlpinice  n'étoit  pas  autrement  fcru- 
pîid^  "'  puleufe,  &  qu'elle  accorda  fes  faveurs  au  Pe«i* 
tre  Polyignotus.    C'eft  pourquoi  on  dk  qu'en 
peignant  les  captives  Troyennes  dans  les  Ga- 
lènes du  Portique  »   aj^Ué  alors    Tlepanac- 
T.\rfmiM9  tiom  9  âc  qui  depuis  a  été  appelle  PmàJe^  '*  il 
iVini'i^  psmdt  Laodicé  fous  le  vifage  &  fi>us  la  forme 
Tioî^oM   de  te  maîtreffe  Elpinice.  Ce  Polygpotus,  pour 
fo-Me^jifi-  ^ç  ^jgj^  ^  paflàat  >  n'étoit  pas  un  Peintre 
macenaÎM  9  qui  eik  entrepris  cet  ouvrî^f;  pour 

de 


niittrcini 
Blptalct. 


II «  M  fin  0tm[4  ft/fték  mm  tmmfm  triwmet  avu  U 
fmwr.'l  Ceuc  a^ioii  de  Cimon  a  été  expliquée  divem- 
ment ,  &  a  àoimé  licti  ^  une  grande  difi>iKe    Les  «ns 

-  oat  pciQteodu  4|im  Càsooç,  sioit  ^poalié  &  fqKir  Eifwicet 
î&  M'ii  l'a  voit  époulee  contre  les  Lois  >  parce  qu'elle  é- 
toit  la  ibeur  de  pcre  U  de  mère  >  ce  qui  étoit  défendu  \ 
Athènes  f  où  l'on  ne  permettotc  le  mariage  du  frère  Se 
éê  «1  fyMÊ  ,  qo'entM  le  Icccs  &  la  fimw  de  pvm;M^ 
aiem  >  4i  Icf  autres  ont  dk  qu'il  i'»voi|.  epottfëe  frai 
MeÂr  )fs  Loix>»  parce  qu'elle  i^ccatc  â  iotur  auc  de  pe* 
li.  Mais  le  texte  de  Plucaniue  exclut  i'«oe  &  l'auMe  ex* 
f4icatioii ,  &  éloigne  toute  idée  et  mariage.    Oa  ne  peut 

^«WbkOneBt  l'MteiMire  que  de   la  débauche  de  Cimo^  > 

aui  h  pom  <bK»  fli  ^taueSe  h  commetue  un  inceile  a«c0 
i  foeur.  On  voit  allés  dans  la  (hke  que  P|utarque  in 
^Dime  point  tvpp  dana  k  Ctmimem  de  ceux  qui  pcétear 
deicnt  que  a^étoit  ua  mariage  ait  dans  totttea  Ica  fi>^ 


1  a..  lift'gmt  LMèkffm»  h  tAÇmgê   ér  fimt  U  §mm  àt§^ 

mmmjft  mmUtA   Ceci  dcveai  ce  qne^attûoias  a  éait 

•    -  qu'oa 
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de  Targcnt ,  ''  nui»  il  fit  cette  libéralité  à  & 
patrie ,  pour  fe  fiâre  honneur.  Ceft  ainfi  que 
1-écrivait  tous  les  Hiftoriens,  &  le  Poète  mê- 
me Mebmthius  s'en  explique  en  ces  termes  , 
Folygnasus  9ma  à  fef  fi  mis  les  tlfmples  Jes 
I>ieux  ,  &  la  Flate  pMifm  dt  Cecrûfs^  '♦  ém 
y  fe$g9âft$  ks  alHows  des  Demi-Dieux. 

Il  y  a  des.  Auteurs  qui  dHènt  que  le  com- 
merce d'Ëlpisice  avec  fbor  firere  Cimoo ,  ne 
fut  pas' une  débaudie  fècrete,  mais  uo  marine 
fait  dans  toutes  ks  formes ,  parce  qu^  cai& 
de  fi  pauvreté  elle  ne  trouvait  point  de  mari^ 
d'auffi  bonne  maiibn  qu^dle.  Mais  que  dam 
la  fuice  Cillias ,  qui  etoit  un  des  plus  ricfaesr 
partis  d'Athènes  >  en  étant  devenu  amoureux  )^ 
&  ayant  oâèrt  de  payer  l'amende  à  laquelle 
ibn  père  Miltiade  avott  été  condamné,  fi  on 
"vouloit  la  lui  accordjer ,  Eipiiiice  y  confientity 
&:  Cim<»i  la  lui  donna  en  mariage,  il  tSt  tou- 
jours^ 

ÎB^oa  ne  aoyoit  pt»  qnçl^aodicé  f&t  pannt  les  captârcs; 
loyennesé   Polvgpotus  éteùt  ptrfuadé  qi^'ellc  y  éioiu  & 
il  1^  avoit  mite.    Au  refte  fa  galanterie  que  Folygnotus^ 
fait  ici  "i  &  maltreflè  EJpkke  a  été  iaucét  depu^j  pat' 
biea  del  ?ek$xu^ 

13.  Méus  il  fit  tetie  UberéRti  à  fa  Patrie  pmr  fi  faire- 
è^immrj  Et  pour  fe  difiiiij^er  du  Feincre  Mycoû  >  qut^ 
dus  le  inèfiie  ceaaps  pci^oir  uae  partie  du  mâtie  Portl*' 
qu«  pour  une  booac  loounjR  (fargcût.  * 

14*  Sh  y  fieigHMut  tes  avions  des  Demt-DieuxJ]  Lc:  der* 
^nicf  mot  de  ces  deux  Ttrs  de  Mdamhïas  «^pan^r  âr  {>a<>^ 
x«.  c#ttomptt  "à  Xilander  ,  Se  avec  rai(ôn  »  car  il  n'a  ici 
aucun  fens.  Peut-êne  pouxroit-on  corriger  tKyy^aitut ,  ca 
^ul  fcr6it  un  vers  Q>Qndaïquc  Dans  le^  Mf.  de  la  Jltblio- 
meque  de  Medicts  ,  il  7  a  lu^/uirr'  ^fumetf  yfn^s^riv,  fàt 
cfooi  M>  SâlTJni  oonjemue  qu*il  hm  lire  Ho^/uti»  Hjuubimf 
iFfyfttfiût  t  et  ofâ  ftjc  un  pentamètre*  Le  dKHque  icnir 
ctiticicoicnc  ntebii  fi  l'an  ajoate  <rt  apris  Itwèf  du  pr««/ 
ma  vers»  r#if(  n  «t^^foirn. 
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«|j«^J»«,jouK  vrai  que  Cmicm  fiit  fort  enclin   à  I*â- 
2j«*j«  *'  mour  des  femmes ,    car   k    Poète    Nlelan^ 
^*"^*      thius  «n  badinant  avec  lui  fiir  fes  amours  dans 
fe  Elégies,  fait  mention  d'une  Afteria  Se  S^ 
lamine  ,  &  d'une  autre ,  nommée  Mneftra  , 
comme  de  fes  maîtreffes.    Et  d'ailleurs   il  eft 
conftam  qu'il  eut  une  paffion  un  peu  trcwp  ftw- 
te  pour  Ifodicc  fille  d'Euryptoleme  ,    ûls  de 
tumm  vii.  Megaclès  -,  '^  quelque  fa  fenune  l^;tcime  >  car 
Î^^p*lu1&il  tut  inconfolable  de  fi  mort,  comme  cela 
^"•^      paroît  par  les  Elégies  qu'on  lui  adreflk  pour 
le  coTifoler.    Le    Philotophe   Panetius  croir 

S'Archdaiis  le  Phyficien  fut  l'Auteur  de  ces 
egies,  &  il  fonde  fa  conjeaurè  avec  quel- 
que forte  d'apparence  fur  le  temps  où  il  vi- 
voit. 
n^nSf Ui  Dans  tout  le  rcile  des  mœurs  de  Cimon  ,  a 
■S*^  ^  n'y  eut  rien  que.de  grand  &  d'adtnirable,  car 
il  ne  cedoit  ni  à  Mikiade  en  courage  &  en  au- 
dace, ni  à  Themiftocle  en  fageffe  &  en  bon 
fcns ,  &  tout  le  monde  convient  qu'il  étoic 

?lus  jufte  6c  plus  homme  de  bien  que  l'un  de 
autre  ,  &  que  ne  leur  étant  en  rien  mferieur 
<ians  les  vertus  militaires  ,  il  les  furpailbit  in- 
finiment tous  deux  dans  les  vertus  politiques, 
lors  même  qull  étoit  encore  jeune  ,  &  qu'il 
n'avoit  aucune  ^perience  dans  la  guerre.  En. 
cflFet  à  rinvaPion  des  Medes,  lors  que  Themis- 
tock  confeilla  aux  Athéniens  de  quitter  Jeur 

va. 

jf,  jl^i^  fs  fefmnt  iegttme,'^  Voici  donc  Cimon  blï* 
né  pac  PliuaEqpe  d'avoii  eu  .une  paCion  trop  -fbxcc  pour 
â  femme  legUime.  Cela  ifie  ^aiou  Mtnasquable.  De  U 
xuoicrc  iiont  on  vit  aujourd'hui  »  ily  a  p4»  de  gens  qui^ 
mcrltcnt  une  pareille  ccnfuïc.    ^       .        ^ 

U.  P««r  y  cmOtertr  dans  4»  Ttmpte  JU  Mtmrve  m  vwi» 

àt  bridih    Voilà  UQ  touc  bicQ  S|droit  Ôc  bim  capable  de 

-.•*.  fiap- 
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Ville,  &  d'abandonner  leur.païs  pdur  aller  fe 
pofter  fur,  leurs  vaiOeaux  au.deyanc  de  Sala- 
mine ,  Se  combattre  là  par  mer>  tout  le  mon- 
de éeant  étçmné  &  confterné  d'un  confeil  fi 
bazardeux,  &  fi  téméraire,  on  vitQmon  qui,  aîc'nn'^?'* 
fiiivi  de  fes  camarades,  &  avec  un  vi(agc  gai^STg» Ï^Sr 
montoit  le  long  de  la  rue  du  Céramique  à  laftlchôyent^ 
Citadelle  ,    *^  pour  y  confacrer  dans  le  Tem-  ^^  ^^^^J 
pie  de  Minerve  un  noords  de  bride  qu'il  por-  »  MhJTr  "i'* 
toit  à  la  main,  comme  la  ViÙe,  dans  la  con-bS<Sr^** 
jonânre  où  eue  fe  trouvoit  alors,  n'ayant  plus    ' 
beibin  de  gens  de  cheval,  mais  de  bons  hom* 
mes  de  mer.    £t  s^près  avoir  fait  l'offrande  de 
ce  mords,  il  prit  un  des  boucliers  qui  étoienc 
appendu;5  aux  parois  du  Temple,  ht  fes  priè- 
res à  la  Déeflè,  defcendit  fur  le  rivage,  &  fut 
le  premier  qui  par  ibn  ei^emple  inipira  la  con- 
fiance à  la  plupart  des  autres,  &  leur  donna 
le  courage  de  s'embarquer.    11  étoit  d'ailleurs  s«  i 
beau  &  oien  fait  de  fa  perfonne,  comme  l'é- 
crit le  Poète  Ion,  car  il  avoit  la  taille  hauq» 
&  niajeâueufej&une  grande  quantité  deb^ux 
cheveux.  fri(qs  qui  ombrageoient  fes  épauler* 
£t  il  brilla  fi  fort  à  la  bataille,  qui  fut  donnée 
bien-tôt  après,  &  y  fit  des  aâions  d'une  va- 
leur fi  diftmguée,  qu'il  eut  d'abord  une  gran- 
de réputation  dans  Athènes  avec  l'aâèâion  de  " 
fes  Citoyens.    La  plupart  £e  rangèrent  de  fon    ^ 
côté  ,   &  commencèrent  à  l'exhortfer  à  avoir 

fiappQt  les  Athenifiis,  5c  de  leui  inipira  mime  nue  Cop^ 
re  ae  fxayear  religieufe.'  Cimon  va  conlàcrei  ua  mords 
de  bride  à  Minctve,  pont  faire  eateiidrç  <}u*il  n'eft  pliMF 
Queftion  de  troupes  de  tare  >  &  *qu'il  faut  avoir  recour» 
à  des  troupes  dtt  mer.   Q^  eft-ce  qui  oièta  &'oppofei  à  ce 
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dès  -  lors  des  penfée^  Se'  à  fsirt  des  adions  qui 
rép(Hidtfieat  à  h  gloire  que  foa  père  s'étoit 
acuuîfê  à  la  journée 'de  MarâthcMi. 
Dès  qu'il  commença  à  fe  mêler  du  gourer* 
cîmonfiiTo-  nemcnt,  le  Peuple  le  reçut  avec  de  grands  té- 
PMpk/*    moignages  de  joyè>  &  étant  déjà  las  dé  The- 
miliocle,  '^  il  lui  défera  les  plus  grands  hon« 
neurs  &  les  premières -Charges,   parce  qu'il 
paroiflcMt  agréable, 'aîfé  &  commode  à  la  mul- 
titude à  cai^  de  6  douceur  6c  de  ùl  fimplici^ 
*        té.    Mais  ce  qui  contribua  encore  beaucoup  à 
fon  avanc«nent,  ce  fat  la  proteftkm  d'Arifti- 
rrotegiTpir  ^c,  fils  de  Lyfîmachus,  qui  remarquant  dans- 
Ariftwie.     fcs  fllœurs  une  namre  heureuiè  qui  promcttoit 
beaucoup,  voulut  fe  fervir  de  lui  comme  d^un- 
contrepoids  à  la  grande  hat^eté  8c  à  Taudace 
de  Themiftocle,  Les  Mcdcs  ne  forent  pas  jdû- 
«lucapîai.  ^^  chaflfes  de  la«  Grèce,  qu'il  fut  élu  Caprtaï- 
ff  ÏKÎSi.  °^  Général  de  la  Ffotte ,  les  Athemcns  n'a- 
yant point  encore  alors  la  Prlndpat«é  parmi  les- 
Grecs,  mais  étant  fournis  aux  ordtts  de  Pau- 
ftnias,  de  des  Lacedemoniens. 

La  première  chofe  quil  fit,  c*eft  de  feîre 
admirer  dans  toutes  fes  campagnes  le  bel'  afK 
pareil  de  fes  troupes  ?  &  encore  plus  la  bonne 
volonté  par  laquelle  dles  fe  diftinguoienr  par- 
deflus  tous  les  Confédérés.  Enfiute,  comme 
Paufànias  fut  entré  fecretement  en  jourpar- 
1er  avec  les  Barbares  pour  trahir  la  Giece, 
qu'il  eut  même  écrit  au  Roi  des  Lettres  àxret 
«ïèt,  &  qu'il  traitoit  cependant  fçs  Alliés  a- 
Vec  unç  extrême  rigueur,  &  avec  une  fierté 
6ns  exemple,  &  ponant  contre  euKaux  der- 

nic- 


ii? 


17.  //  Im  défera  fes  flm  fr^uds  honneurtJ]    JJaiÔ  lc,te«e 
au  lieu  de  èiivy%  tàs  /a>^«rir  fi  ^éku  rt^MSt  il  iâat 
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nierc»  inibieoces  à  c^uiiè  de  k  grande  autorité 
dooc  il  étcÀt  revêtu,  &  de  l'orgueil  infenfé  cimoopr». 
donc  il  écoit  plein ,  Cïtnon ,  profitant  de  iafane'*5i1'.o. 
folie,  recevoit  avec  bonté  &  douceur  ceuxqui«g„"'païf. 
avoient  fouffert  fes  outrages  >  &  vivoit  avec^îf^etaî^d 
eux  très-eracieufement  &  avec  toute  fortejj^"^ 
d'hunianite.  En  quoiiàifant  il  tranfporta^  fans  "' 
<}u'on  y  prit  garde  ^    des  Lacedemoniens  aux 
Athénien»  rEœpire  &  le  Commandement  de 
la  Grèce,  non  par  la  force  de$  armes,  mai» 

£ar  la  douceur  de,  (es  diicours,  &  par  la  faci^ 
té  de  Tes  mœur^  Car  la  plupart  des  AlUésy 
ne  pouvant  fupporter  la  dureté  &  l'arrogance 
de  raa(ânias,  fe  rangèrent  fbus  les  ordres  de 
Cimon  &  d'Ariftide,  qui  en  les  attirant  à  euî^- 
^vo^ereoi:  en  même  temps  avertir  les  EphcK 
xeç;  <}^'iis  dévoient  i;am>eller  leur  Général,  par- 
'c^  qu'il  déshonorait  oparte,  6c  qu'il  trbubloic 
toute  la  Grecç.  ♦        . 

On  raconte  que  PaufatUas  étant  à  B^*nce>^^J/jjj'2i^ 
fOYoya  chercher  une  jeune  fille  ,appellée  Cleo  psumm,. 
nice,  née  de  parens  iUuflres,  pour  s'en  i^rvir 
à  fespla^rS)  &  q^e  fes  parens,  ne  pouvant 
Wlfter  ï  c^xe  dwe  nçce(&é^  Se  intimidée  par 
te  pouvoir  immenfe  dont  il  abufoit,  laifïerent 
emmener  leur  fille.  Comme  elle  étoit  encore 
]{le^  de  pudei^r>  avant  que  d'entrer  dans, la 
chambre^  elle  pria  qu'on  otit  la  lumière:  e£« 
Je  entra  enfuite,  Qc  en  marchant  dans  le?  tene^ 
bies  avec  un  grand  filence  pour  s'approcher  du 
Ht  de  Paufània»,-  qui  éœit-  déjà  eodomû,  ell)^ 
étonna,  fans  l,e  vouloir,  contre  la  kmpemxi 
étoit  éteinte  &  là  renreriâ.    Au  bruit  qu'culc 

fit  - 

Kre.  cotnvàe  M.  Jalvîni ,  Jw^f:  tkrêtféty^Ptitiu^   S 1^ 
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lit  en  tomtxuic ,  Paa&nias  fe  reveilla  eu  fyN 

•  faut;  &  dans  la  penlee  que  c'étoit  quelque  en* 

nemi  qui  venoit  pd&r  Taflàlfiner,  il  tira  le  poi^ 

gnard,  qu'il  avoit  fous  fon  dievet,  en  frappa 

Cleonice ,  &  la  jetta  fur  le  (Taîrcau.   Cette  61- 

feïïSSlrf"  1«  étant  morte  de  cette  bleflure,  ne  permettoic 

ficïwnfi  P**  ^  fon  meurtrier  de  goûter  aucun  repos> 

pïrViîVîî-  ^^  fo^  image  fe  prefentant  à  lui  toutes  lea 

imMil     ^^^  pendant  fon  fommeil,    lui  pfononçoit 

en  colère  un  vers  héroïque  ^  dont  le  fèns  eft, 

.    '^  Mar€i>e  devant  ie  Trilmwal  4e  la  Jufike^  qui 

fimt  ksférfêiU^  ér  9«î  f  attend.,  rinfiknce  eft 

enfin  fnnefie  eux  bemmes. 

Les  Alliés  indignés  de  cette  aâion  fi  infà* 

me,  fe  joignirent  àCimoi^^êc  ai&egerentPau- 

&nias  dans  Bylance.  Mais  s^étant  échappé,  & 

étant  tout  troublé  de  cette  iniage,  qui  le  pour« 

Topit    ftiivoit  continuellement,  il  '^  fe  retira  à  H6-» 

îi^Sîl^n.  raclée  dans  le  Temple  ou  Ton  évoque  les  a- 

JI^Jj;     mes  des  trepafTés,  &  là,  après  avoir  fait  hs 

tmfMSi*.    fecrifices  &  les  eflfufions  funèbres,  il  appellsi 

LMougeécPame  de  Cleonice,  &  la  conjura  de  renoncetf 

ti^a'JÏVi;.  à  û  colère,  "  Qeonice  parut  enfin,  &  lui  dit, 

pirf«Sr*  j«*  H^it-tit  atrivé  à  Sùarte  ilferoit  deUvré  dé 

fit 

^  tt  Minàe  devant  U  tri^f^  ié  U  Jmftice.^  C'eft  2 
ftion  avis  le  vciitable  fèns  de  ce  mot  ^^  ÉJàm  «*V0V^ 
&  non  pas  msrche  dsns  la  JmfiUi  »  comme  on  l'a  enu 
Cet  avcnifTemeoC/n'eft  plus  deiài&ti  ^ur  ud  briiial  corn- 
éie  Paufanias  qui  vient  de.  commettre  tme  aâbion  fi  aMt^ 
t^t  il  ^J  a  qu'à  le  menacet  des  Tengeances  de  la  Jufti'' 
ce.  C'cft  aufli  ce  que  fait  le  famôme.  Marc%ey  vitas ,  lui 
dit-il ,  devant  U  Trtèunal  de  U  Jnfike,  Aixti  eft  id  la  /«f- 
iice  vevgetefïc  des  foi&its. 

i^.  Se  retira  À  HeratUe  dont  U  TeMple  où  Pm  (veqne  led 

émet  des  trepajptsj]    Sttabon  place  cette  Heraclée  dans  l'E< 

Udf  I  à,  quapantp^  fiades  d'Ol/mpie  »  H  Fauiânias  la  mH 

en  Aicadie  un  peU  plus  loih,    Cat  Ceft  la  même  qui  €* 

.     toit  appeU^e  Fb^fiaUé  ,  Ai  FbtaSei  "  lÀ  FjtuÛBias  éiii  té^ 
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fis  ffiMuXy  *'  voulant  (ans  doute  par  ces  paro- 
les couvertes  lui  marquer  ta  mort  qui  l'y  ac- 
tcndoit. 

Cimon,  après  que  tous  les  Alliés  iè  furent  cimonfeM. 
réunis  ibus  les  ordres  >  s'embarqua  avec  toute  iu"2"î„''**"' 
fbn  Armée  pour  aller  en  Thrace,  fur  les  nou-7.*'w;  dt 
velles  que  quelques  Perfcs  des  plus  conûdera*  J^fpf^ 
blcs,  &  parens  même  du  Roiî  s*étoient  em- 
parés de  la  ville  d'Ejone  fur  le  fleuve  du  Stry- 
inon>  ôc  que  de-là  ils  incommodoienc  fort  les 
Grecs  qui  habicoient  dans  ces  quartiers.    En   ctnionbat 
arrivant  il  battit  leurs  troupes  dans  un  gnnd^4l^»"tTi^ 
combat,  &  les  oUjgea  de  fe  renfermer  dans  la^'S^isj^. 
ville.   Il  fe  jetta  enfuite  fur  la  Thrace,  qui~  eft»«. 
au-dcfliis  du  Strymon,  &  d'où  la  vÛle  tiroit 
fês  convois,  il  en  chzGJaL  les  habitans,  fe  ren- 
^  dit  maître  de  tout  le  païs,  &  reduiût  par  ce 
moyen  les  affiegés  à  une.fi  grande  extrémité, 
que  Butes ,  Général  du  Roi ,  defefperant  de  ■«•;cj^ 
iesafiàires,  mit  le  feu  à  la  ville,  &  febrûlaSlr/br^IT 
avec  tous  fes  amis  &  toutes  fes  richeffes.  îî"  rôC"* 

y       Cimon  ne  profita  donc  pas  beaucoup  à  la^*»*"^ 
pnfe  de  cette  ville,  tout  ayant  preique  péri 

dans 

>  coon  \  des  Masidens  appelle  PJjcb^gtga ,  c'eft-à-dise  >  qai 
fboc  profeffioo  a^évoquex  les  amcs  des  trepafies. 

ao.  Cièmîce  parnt  enfin.']    Voilà  donc J'anc  de  Clcooice 
iroquée  par  les  Mftgtciens»  comme  nous  voyons  dans  TE-  • 
aituie  Sainte  l'ame  de  Samuel  évoquée  pat  les  enchante» 
mens  de  la  Pythonîfle.  ^ 

21.  VvnUnt  font  dmte  par  ces  parole»  couvertes  Ud  nusr* 
^tm  la  mort  ftd  />  attendait,]  Car  les  Lacedemoniens  »- 
yant  refolu  de  le  aire  arrêter,  il  s'enfuit  dans  le  Temple 
de  Pallas'liuDommée  CbaUm«§si  U  on  boucha  ks  porte»» 
00  découvrit  le  toit  de  la  Chapelle  où  il  s'étoit  retiré  >  & 
on  le  garda  ainfi  à  vue  iufqu'a.ce  que  la  UÂm  Teût  confii*  . 
mé,  &  comme  ilécoit  liii  le  point  d'expifCK  oa  le  retira» 
(k  on  mouwm  apièi  il  sendit  l'eipsiu 
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dans  rembrafonenc  av«c  ks  Barbares  ;    msàs 
comme  le  païs  eft  très^beau  &  trè^fîn'tile,  il 
r.fpondon-le  donna  à  habiter  aux  Athéniens  ,    qui  pour 
£Lkcf  M«  lui  tnarquer  teUr  iteconnoiffincé  ,  lui  permi- 
t*î?*ftîtttï.i'cnt  de  drcfler  daûs  la  vtUe  trois  Hermès  de 
îyJi^ZV"*  niarbre  avec  des  infcriptions  pour  confcrver  la 
Wcxipiioiif.  mémoire  de  ce  grand  exploit.    Sur  le  premier 
on  lifoit  en  vers  Elegiaques  :    Ce/eiro»s  à  J^-^ 
maù  la  patience  ef*  le  comrage  de  ces  ^valeureux 
Grecs,  qui  dans  Is  ville  d'Ejone  ^  Jkr  les  herds 
dm  Strymen  ont  fait  fentk  astx  fiers  enfans  des 
Medes  les  fanglantts  fitrenrs  de  Mars  y  ^  tom^ 
tes  les  horrews  de  la  fanàne  ^  ^  les  ont  enfin 
réduits  au  dernjer  defefpotr." 
Sur  le  fécond  il  y  avoir  > 
7}flsfo»tJes  honnents  qae  ks  Athéniens  ont 
faits  â  leurs  Généraux  pour  reconnaître  les  fervi" 
ces  fignalésy  ^  les  grands  biens  qu'ils  en  ont  re* 
fus.  Ceux  qui  jufques  dans  la  foperité  la  plus  re* 
culée  verront  ces  ghrieufes  recompenjésy  enjeront 
encore  plus  excités  à  imiter  leur  vertu  ^  ér  en-- 
trant  dant  une  Tsokle  émulation  ^  ils  tâcheront  de 
rendre  i  leur  fdf's  d*auffl  grands  ferwes  pour 
s^attirer  iaujfi  grands  honneurs. 
£t  fur  le  troiiieme  on  li(bit> 
Jades  partit  de  cette  vUle  à  In  the  défis  M- 
Hpteujès  bandes  ,  pour  Cuivre  les  Atrides  aux 
champs  HUon  ;  le  vaillant  Menefibée  *   à  qui 
xJtrit^  "  ^î««w#  a  éoftné  ce  grmedêogjiy  que  de  tous  les 
riiûdc.      Qrecs  il  étoit  le  flus  bahUe  à  fan^  en  bel  or^ 

dre 

M.  ggutnd  Sm  omM  <mkntm  tmt  fiid,  dmmtdê  mfii'è 
%tf  honoré  tmtfinL']  Ce  mot  paro^  fefr  bott>  fsusÀ*  ii  eft 
îotulle.  T7n  Géoéral  neot  être  honoré  avec  foliée  peuf' 
Ici  gruxU  cflpiok»  qu'il  a  faits  ^  Quoi  ^'tl  tie  ks  ak  pas 
hui  ièul,  &  iàns  le  fteoucc  de  mb  treaptt,  caf  e*eft  lut' 
i^ul  a  tout  conduit  &  qui  a  Àé  l'amc  de  cous  les  exploits. 

Ne 


itizedby  Google 


C    I    M   O    N.  46J 

iM  de  bataîBe  une  mrnhteufi  Armée,    Ijes  A^ 
theHient  dms  t9us  les  ferles  9nt  feûUnu  cette 
réputation  ,  et  9f9t  mérité itêtre  regardés  comme, 
les  premiers  des  hvmmes  pour  bien  ranger  des 
treupety  &  Us  féite  â^ir. 
•  Quoîqiie  le  nom  de  Cimon  nô  paroîfle  point 

.  dans  ces  infcriptions  5  cependant  il  n'y  avoic 
alors  perfbnne  qui  ne  (ut  qu'elles  le  regar- 
doient ,  &  que  c'étok  pour  lui  le  comble  de 
llKHinear  j  ca*  jamais  ni  Themiftocle  ni  Mil- 
tkde.  n'eft  avôiént  reçu  un  pareil.  Au  con- 
trdre  le  dernier  ayant  demandé  pour  toute  re- 

,  compenfe  une  couronne  de  branches  de  l'oli-  F*»'''"""!!? 
vier  lacre  5  Socnares  du  bourg  de  Decelecj  le  vo»ivjej^fj-^ 
lovant  au  milieu  de  rAflembîée. ,   ^y  oppolà,  MÎm«dè!* 
&  lui  dit  ce  mot,  qui  tnarquoit  beaucoup  d'in- 

,  gratitude  pour  lui,  mais  qui  fuv  très -agréable 
aà  Peàple:  Mittiade  ,  lui  dit -il ,  **  ftand  fit^^H^;^ 
attras  tombât  tu  tout  jeul  y  demande  au^  k  etre^v^\\^^»^ 
b^nerë  toutfiul.     D*oû  yient  donc  que  les  fer- 
\4Ges  &  les  exploits  de  Cimon  furent  fi  fort 
exaltes  &  recompenfo  ?    Oe  fut  fans  doute 
ffercé  que 3  Ibus  \&  auHrei^  Généraux,  te  Athé- 
niens n'avoieiït  combattu  que  pour ^fendre 
&  poiir  fafâver'  leW  paierie ,   au  lieu  que  £005* 
t3»on  ils  avoient  attaqué  &  battu  les  Barba-  i>îff«*nc« 
res  dans  leur  propre  pais  ou  ils  avoient  fait  des  &J««  G/'j^ 

.    cMSMiqaêtea.   CÊtt  ilisx^VKç&KXitTËJp^ 

jAipc^s,  oà  ils  envcwercnt  à^  Colonies;  *'  ils '*"•*"*' 
en  envoyèrent  aùffi  oans  Tlfle  de  Scyros,  doot  ^i» j^*^^^» 

-^  vJi- 

Vt  donnent* on  p«»à  l"9ittç'>  fionf  l*h^neiir  des  démar- 
ches éa  corps?  Ô'aiflbtfs  les  trouves  ifx)ot- elles  pas  kut 
parc  aux  grands  honneurs  qti*on  izii  à  leor  Capitaine  ? 

23.  Its  en  mvptrtftt  àuffî  dans  tljHe  dt  SipoS  ,  dfint  Cir 
mm  ft  rcnàU  fnaitre.j  Selon  Plotarque»  Ciinon  iè  fcndil 
donc  flMHiK  de  ^c^rros  ^ytes  avoir  fag  £|oike»   Gd*  dSt 
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_      ^    Cimon  fe  rendit  maître  ,par  une  avantage  que 


feiSit  maître  je  YsÀs  racontcr  :  Cette  îfle  étoit  habitée  par 
^ôiioV";  les  Dolopes ,  très -peu  entendus  à  cultiver  la 
jr.na.cor-  jçjyc  ,  malsgr^nds  corfaires  de  tçute  ancien- 
neté ^ .  non  contents  de  faire  des  cburfes.  Us 
fe  mirent  auffi  enfin  à  piller  &  à  détroufler 
ceux  qui  relâcboient  che^  eux.  Un  jour  quel-  . 
ques  Marchands  Theflaliens  étant  entrés  dans 
leur  port  de  Ctefium  5  ils  les  pillèrent  &  les 
j^^;*j^*'j[«^  mirent  en  prifon.  ■  Mais  ces  prifonniers  ayant 
phiA/oof.  'trouvé  moyen  de  rompre  leurs  chaînes  &  de 
fe  fauver  ,  portèrent  leurs  plaintes  devant  les 
Amphidyons  ,  &  firent  condamner  toute  Fis- 
le  à  rendre  à  ces  Marchands  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  pris ,  &  à  les  dédommager  de  leur 
perte.  Ceux  qui  rfavoient  point  eu  de  part 
au  pillage ,  refuferent  de  contribuer  à  ce  dé- 
dommagement ,  &  dirent  que  c'étoit  à  ceux 
qui  avoient  pillé,  à  rendre  leur  butin.  Ceux- 
ci  craignant  d'y  être  forcés  ,  écrivirent  à  Ci- 
mon ,  pour  le  prefler  de.  venir  avec  fa  Flotte 
prendre  poffeffion  de  Tlfle ,  qu'ils  étoient  prêt» 
de  lui  livrer.  Ce  qu'il  fit,  &  s'en  étant  rendu 
maître  de  cette  manière ,  il  en  chaflà  d'abord 
les  Dolopes  >  &  rendit  ainii  la  mer  Egée  li« 

brc, 

ccmfimne  l  ce  ^ne  Thucydide  ^crit  dans  ibn  i.  Liv.    ^* 
^     frês  U  prifi  SEjmte  Ut  Athemens  ft  rendirent  nuAtret  de  Sty 
ros.    Et  cela  n'arriva  que  vers  le  commencement  de  TO- 
lymp.  WXVII. 

24,  Cdr  les  Athéniens  avûent  reps  depmi  peu  de  temps  m 
Oracle,^  Us  avoient  reçu  cet  Oracle  quatre  ans  aupa- 
ravant,  c'eft-à-dire,  la  i.  année  de  l'Ol/mp.  LXXVn 
te  Tannée  que  Phcdon  fut  Archonte.  Cimon  n'alla  ea 
Thrace  que  la  dernière  année  de  cette  Olymp.  ou-  la 
première  "de  TOJymp.  L X 1 V II.  Sç.  pat  conséquent  les 
os  de  Thcféc  ,-qui  furent  trouvés  dans  l'IÛe  de  Scycos» 
oe  puxem  eue   lappoités  à  AUienes  qa*4a  coouncoce- 

mcot 
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brè  ,  2c  la  purgea  de  ces  Pirates  qui  Pinfes- 
toietit. 

Eûfoite-  ayant  appris  que  Thefée ,  fils  d'E- 
gée ,  s'enfuyant  d'Athènes  ,  s'étoit  retiré  dans 

•  cette  Ifle,  &  qu'il  y  avoit  été  tué  en  trahifon 

Er  le  Roi  Lycoti^ae ,  qui  craignoit  <jue  s'il 
L  donnoit  un  afyle  il  attireroit  fur  lui  les  A- 
theniens ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  trouver  ««•■ 
fbn  tombeau.     ^  Car  les  Athéniens  avoiéntœÛt/epV? 
reçu   depuis  peu  un   Ofade   d'Apollon  quii^jJTos'ii"' 
leur  ordonnoit  de  raniaflèr  les  os  de  Thefee^'^J?*"''* 

•  de  les  porter  à  Athènes  ,  &  de  lui  rendre  les 
honneurs  conv^ables  comme  à  un  Héros.  • 
Mais  on  ne  fàvoit  point  l'endroit  où  il  avoit 
été.  enterré ,  &  les  Scyriens  ne  voulcnent  ni 
convenir  qu'il  eût  été  tué  dans  leur  Ifle,  ni 
permettre  que  l'on .  cherchât  fon  tombeau. 
Mais  Cimon  en  fit  la  recherche  avec  tarit 

.  d'empreflcment  &  de  zèle ,  **  qu'enfin  on  le 
.trouva.    Il  fit  donc  charger  ces  os  dans^ fil  ga-  cï«o« 
Jere  ,  leg  orna  magnifiquement ,  iSç  les  portaïSSlST ie« 
ainfi.  dans  &  patrie  ^   près  de   quatre  cens**"^*^*^'^**^ 
ans  ap^s .que  Thefée  en  fut  pirtr.    Ce  qui  fit 
un  fi  grand  plaifir  au  Peuple,  qu'il  lui  en  vou-    '    " 
lut  to&joiHs  du  bien  j  &  pour  conlerver  la 

me- 

imfipt  de  cette  Olympiade  LXXVII.  .On  penc.rirli  ce    ' 
Quiy^  été  remarqué  à   la  ,£a  de  la  Vie  de  Thefée  » 

"2.5.  $l^tnfm  n^^e'^tm^iva.']  Par  ane  ef^ece'de  miracle» 
car  comme  on  le  cherchoit  on  vit  qn  aîgie  qui  bec^ue- 
toit  uq  lieu  un  peu  élt,9k  ,  ôc  tâchoit  de  i:ca(x*ouvrir  a-  ' 
vec  fès  ferres.  Cimon'  9>frappë  d'abord  comme  d'une  ins- 
piration £vine  I  fit  fouiller  dans  eec  endroit ,  &  on  7 
irouya  k  cqdtps  d<  Thefee*  -  .       . 

26.  Près  de  gudtre  cens  éms  afrès  ^me  Thefft  en  fitt  fsrti.'] 
C*eft  upe  faute  que  Plutarqife'né  peut  avoir  fiutc^  Il  a- 
tok^étàt  fj^m  émtl  frit  ^  M$  (em  éÊifg, 
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uT^t*   ^'^^^^^'^  ^  ^^  évenemçit  ils  étabUfeot  one 
Tia«fq''ÙM    difpute  de  Poètes  Tragiques ^ui  fut  très-cde- 
t^Xltl^\  bre  »  car  Sophpfcle ,  eaQore  yomet ,  ayant  fait 
«emS'reïe.  Joucr  alors  Ùl  première  pièce  ,  l'Archoqte  A- 
cfmôn"  ec*  pl^I^ott  voyaBt  pao^i  les  fpeâateurs  de  gran- 
rt^Jj"    des  brigues,  &  de  grandes  partialités,  ne  vou- 
lut pas  tirer  au  fort  les  Juges ,  qui  dévoient 
juger  du  mérite  des  pièces  &  adjuger  le  piix. 
Mais  Cimon  étant,  arrivé  dans  h  tnîèat^e  avec 
les  autres  Qenemtx,  &  ayant  bat  (es  libadons 
au  Dieu  ,  qui  pefideà  ces  Jeux  ,  T Archonte 
ne  permit  pas  Qu'ils fortifièm,  il  les  retint,  -& 
ftT"t?   ^P^^  ^^'  *^^  ^  prêter  le  ferment  >  il  les 
éïu?quue.<Â)l^^  de  s'aûèoir  &  d'être  Juges,  car  ils 
d«'?!ii*ir  étoienc  dix ,  un  de  chaque  Tribu.    Ces  Jei^^ 
p««&«.       furent  les  plus  beaux  qu'on  ait  jamais  vus  >  à 
cai^  de  la  dignité  des  Ji^qs ,  qui  donna  une 
merveilleufe  émuladon  aux  Aâeuss.    Le.  prix 
mcMÎTea.  ^^^  ^djugé  à  Sophoclc»  ce  qui  cau&  un  fi  granû 
M^I^r^rl  chagrin  ,  &  une  fi  grande  doukur  à  Ëicnyle, 
fef  i^k.au'ir  ne  put  pins  ibuffrir  le  fgour  d' Athènes, 
il  en  paroc',  ft  ledra  en  Sicile,  où  il  mourut, 
&  il  fut  enterré  près  de  k  ville  de  Gela. 
*•*  Jrti      ^  Poète  Ion  raconte  qu'étant  encore  fort 
*  ^'''^••|eunc>  ôcfeaicbcinent  arriva  de  Chio  à  Athènes 
chez  Laomedon,  il  ibupa  un  foir  chez  Cimon, 
&  qu'après  le  ibuper  ,  dès  que  les  Ubations  fii- 
^  ci«f»,    rent  fàms,  on  pria  Qmon  de  chanta:,  ce  ^[uU 
viM^mfit  fi  agréablement ,  que  toute  F AfTenibiée  r(-^ 
vie  ,  le  combla  de  louanges»  &  dit  qu'il  étoit  < 
Tbemif  plus  poU  que  Thenasilocle,  qui  ayant  été  prié 
K!îp"n'^  de  chanter  ^  un  repas,  répontut,  qu'il  ne  favoit 
KftUï'pL»?  cbéin^ery  mj^er  4e  U  lyre^  métis  que  d'une 
•Ç»^;,,.  'oille  fesite  ^  f ouvre  ,  il  en  fnvêiS  fmte  une 
"ÏI  "'/i;   '^ille  ff'aftde  lô*  riche, 
vlùrctonur.  "  j|\près  qu'îl  eut  €d&  de  chantor  ^  la  cou» 

vcriâ- 
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.veriâtion  étant  tombée  fiir  &s  aâions ,  corn* 
me  chacun  r^pellôit  celles  qui  lui  p^oiflbieot 
les  plus  belles  6c  iss  plu»  gr^es  >  il*  ne  fît 
mention  pour  lui  que  d'une  rufe  dooi  il  zvcàt 
ufé  9  &  qui  lui  paroiiïbit  k  choie  la  plus  iâee9  jRore  de 
&:  du  plu$  grand  fens  qu'il  eût  japiais  fime.ql?aJl 
Les  Alliés  avoient  fait  quantité  de  prifi»nicisyi^e1f?%, 
fur  les  Barbares  dans  les  vlUçs  dp-  Sefte  &  àc^^^j^ 
Byzance»  &  pour  fidre  honneur  à.Qmon,  ils 
le  prièrent  de  6ire  le  partage  du  butin*    Ci-  p»rng« 
mon  lâit  d'un  côté  les  priionniers  toutnuds,  ^tfoblTt?. 
&  de  Tautre  tous  leurs  omemens  y  &  toute  fiSiS;.!** 
leur  dépouille.    Les  Alliés  &  plaignirent  dV 
bord  de  ce  partie ,  comme  y  trouvait  trop 
d'in^;alité  ^  mais  Qmon  leur  donna  le  choix, 
&  leur  dit  »  que  les  Athéniens  fi  canSenSerwme    . 
Je  la  pars  qu'ils  auroienS  refiffée.     Alocs  un  *«v!??l. 
certam  Heropiytus  4e  Samos  leur  ayant  can-ooph^tu.. 
{eillé  de  chcnfir  plutôt  la  dépouille  des  Perles, 
que  les  Periès  mêmes ,  ils  le  crurent  >  pnrent  ' 
les  omemens  des  Perfes  &  kilTerent  les  pri- 
ionniers aux  Athéniens. 

Qmon  partit  donc  avec  le  lot  qui  lui  étoît 
refté ,  paflant  pour  un  ridicule  fàiieur  de  par-       • 
tages,   car   les  Alliés  emportoienc  beaucoup 
de  chaînes  ,  de  colliers  &  de  bracelets  d'or,    - 

Quantité  de  riches  veftes  &  de  beaux  manteaux 
,  e  pourpre ,  &  les  Athéniens  n'avoient  pour 
ieur  part  que  des  corps  tout  nuds  ,  &  qui  é? 
toient  très  -  mal  procures  au  travtiL  Mais  oien- 
tôt  après  on  vit  arriver  de  la  Phrygie  &  de  la 
Lydie  les  parens  &  les  amis  de  ces  priibn- 
mers ,  qui  les  rachetèrent  jufqu'au  dernier  | 
groflës  K)mm.es  d'arg^snt  >  de  fane  qu.e  des  . 
deniers  qui  revinrent  de  cette  rançon  Cimon 
eut  dequoi  entretemr  iâ  Flotte  quatre  mois, 

*     & 
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&  qu'il  y  eut  encore  beaucoup^  d'or  de   refte 
pour  le  Thrdbr  public. 

Cimon  étant  donc  devenu  fort  riche  par  ce 
moyen ,   tous  ces  grands  biens  qu'il  a  voit   û 
honoraUemoit  gagnés  fur  les  Bart»res  ,  il  les 
dépen(à  plus  honorablement  encore  pour  le 
4,f\rî?ô-  foulagçment  de  fes  Citoyens.    Car  il  ôta  les 
^îvetVat  dôf^^  d«  ^^  terres  &  de  fes  jardins ,  afin 
iu%dia%.  que  les  Athéniens  neceffiteux^  &  les  étraogers 
même  puflent  y  aller  cueillir  uns  crainte  avec 
toute  liberté  les  fruits  dont  ils  aurqient  be/E>xn. 
Tous  les  jours  il  avoit  chex  lui  un  fouper 
fimple  y  mais  fufiSfànt  pour  un  grand  nombre 
T«ii<i«s  de  gens,  &  tous  les  pauvres,  qui  vouloient  y 
iXVn  fou- aller  ,  étdent  tnen  r^ws  ,  &  ayoient  là  leur 
pSvîïï?**' nourriture  fûre  ,  afin  que  n'étant  pas  obligés 
>  de  travailler  de  leur  métier  pour  gagner  leur 
vie ,   ils  puflènt  donner  tout  leur  temps  aux 
affidres  de  la  Republique.    Il  eft  vrai  qu'Aris- 
cote  écrit  que  ce  ibuper  n'étoit  pas  pour  tous 
les  pauvres  d'Athènes  indiffisremment  y  mais 
feulement  pour  les  pauvres  de  fon  Bourg  de 
Lacia« 

Quand  il  alloit  dans  les  rues  il  fe  iaifbît 
fiiivre  par -un  grand  nombre  de  gens  fort  bien 
vêtus  ,  fie  lorfqu'il  rencontroit  quelque  pauvre 
Il  doAiioft  vieillard ,  qui  n'avoit  qu'un  méchant  habit  «,  fl 
r»«mau«lui  Ëûibit , donner  celui  d'un  de  fès  domefti- 
iiilîil^ohques ,  &  il  n'y  avoit  point  de  pauvre  Citoyen 
Ml  Téitt»,   qui  ne  tînt  à  grand  honneur  de  recevoir  publi- 
quement de  lui  cette  libéralité.    Davantage 

CCS 


±7*  g^  CttMM  dmajfoh  dit  ritheffès  fcur  s*em  femr  %  (y 
mttl  s' m  fervMt  fmr  fe  faire  efiimer,  ]  Ce  mot  eft  (on 
beau  t  car  la  plupart  des  hommes  n'araafièm  des  riche»* 
kt  ^ue  p«iu  oc  2»  «'en  icivk  >  coi&nt  tous' la  avar^»  . 


dby  Google 


C    I    M    O    N.  405^ 

4ûp    mêmes   domeiHques   poitoiene   toujours 
fur  eux  beaucoup  d'argent ,  &  en  paf&nt  dam 
la  Place  ils  s*approchoieni  des  plus  apparent»  ^ii  ft  tiiM 
Se  des  plus  honnêtes  de  ces  necdSBteux  &  leurii^gêiK^ui 
mettoient  dan»  la  main  quelque  pièce  d'argent  r.î;^i,7,*u'?i 
très-fècretemcnt ,  &  fans  être  V8»  de  perfon-J^^^^*;,^ 
ne.   sEt  c'eft  de  <juoi  Cratinus' ,  Poète  Comi-pj;:;;^*^^, 
que  5    fêmble  fiure  mention  dafw  une  de  fes  «««•«'•««% 
pièces  ,  intitulée  les  Arthikftm  ,  oii  il  dit  : . 
Four  moi  Metrûlnur  Greffier  >  jt  me  fkstais  d^aL^J^ 
ta    âouce  espérance  de  paffer  heureufement  w^Jîiï^ 
vieHkffè  auprès  de  Cimùn  h  plus  Svin  ,  .  le  ^lus 
iospitaller ,  le  plus  chfarHahle  de  tous  les  hem^ 
mes  y  ^  te  fremief  des  Athéniens  en  teutever-^ 
tu  ;  mais  malheureufiment  il  eft  mort  te  pre^ 
mier.    Et  Gorgias  le  Leontin  dit  fort  bien,^M«itf 
'7  ^«f  Cimon  amaffhit  des  richeps  pvur  xV»îL"rfch«Sî 
ferviTp  éf  qu'ait  ren  firvoit  pour  Je  faire  ^^ejn"^^^""*^ 
V  mer  &  honorer.    Critias  même  ,  qui  fut  un 
des  trente  Tyrans ,  fbubaitê  dans  fès  Ekgies^»iegî«.<f 
les  richeffes  aes  defcendans  de  Scopas  ,  td  ma- 1\^  ^'*^ 
ptammité  de  Cimon  ,   ^  les  trophées  dAgeflas 
le  Lacedemonien,    Et  encore  aujourd'hui  nous 


ne  connoiflbns  Lichas  le  Spartiate  ,    &  fon^^î^Vcî!* 
nom  n'eft  devenu  célèbre  parmi  les  Grecs,  roTC/pîm^ 
que   parce  que  les  jours  où  les  enfans  de?"'  ' 


Spartiates  s^sxerçorent  &  danfbient  tout  nuds» 
il  recevoît  chez  lui  tous  les  étrangers  qui  ve- 
noient  à  la  fête  ^  &  les  traitoit  magnifique- 
ment. 
Mais  la  libéralité  de  Qmon  furpaflbit  infi-^/â^^* 

nimeiit"*®"*^*** 

où  s'ils  s'en  (êrvenc  »  ce  n'e^  que  pour  fê  faire  mépri* 
&c  •  pat  Icu^  Me»  &  pas  lé  sumvaô  ii^c  <^*Us  ci| 
ifonu  .    ' 

/ 
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niment  l'hospitalité  9  l'humanité  >  &  la  charité, 
des  anciens  Athéniens.    Car  ceux-cji  ont  bien 
Tépmdu  parmi  les  hommes,  &  c'eil  dequoi 
Us  té  glorifient  avec  raifbn  ,  la  femence  de  la 
nourriture  ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,.  en 
Lcttroït  leur  enfeignant  à  femer  le  bled  y  ils  leur  ont 
fcîTJuhSSÎiu  montré  aicore  l'uiàge  des  fontaines  ,  &  l'ud- 
S3i"«x    lité  du  feu  pour  fubvenir  à  leurs  befoins.   Mais 
£emme«.     Qmon  ,   en  fSûfânt  de  fà  maifon  comme  le 
«^«aKon  Prytanée  commun  de  tous  les  hommes ,   en 
k  Pi^M^  leur  abandonnant  les  prémices  des  fruits  de  fes 
îou'î'îS"  ***'  terrées ,  &  de  tout  ce  que  les  iâifbns  lui  appor- 
bpmmu.     iq[^^  de  meilleur  &  de  plus  beau ,  &  en  per- 
mettant aux  plus  étrangers  même  d'en  prendre 
tant  qu'ils  vouloient  &  d'en  ufèr  comme  de, 
csmea  avait  leuT  bien  proprc ,  a  comme  rappelle  dans  la  ' 
ffSîlîfnc    vie  cette  ancienne  communauté  fi  vantée  du 
e»««un.«tc?  ^çjppg  jg  Saturne  &  du  fiecle  d'or.    Et  quant 
**•'•         à  ceux  qui ,  pour  calomnier  ces  largefTes  de  Ci- 
mon,  difent  que-c'étoient  des  moyens  pour 
flatter  le  Peujde ,  pour  s'infinuer  dans  fès  bon- 
nes grâces  ,  &  pour  attirer  fes  faveurs,  ils  font 
affez  refutés  par  le  refte  de  la  vie  de  ce  Per- 
c5«on^rt.  fonnage  ,  .qui  tenoit  pour  l'Ariftocratie,  &  é- 
î;AÎi8ï«a-  toit  entièrement  porté  pour  le  Gouvernement 
"**  des  Lacedemoniens  ,  comme  il  le  témoigna 

hautement  en  fe  joignant  à  Arifiide  pour  s'op- 
pofer  à  Themiftocle  ,  qui  élevoit  la  Démo- 
cratie plus  haut  qu'il  ne  falloit ,  &  aprè^  cela 
encore   en   s'emportant  extrêmement  contre 
ffhuiu  Epbialte,  qui  ,  pour  faire  plaifir  au  Peuple, 
r«  "le'scMt"  vouloit  cafTer  le  Senàt  de  l'Aréopage. 
je^^Arco-        Quolqu'il  vît  tous  les  autres  Gouverneurs 
de  fon  temps ,  hors  les  feuls  Ariftide  &  E- 
phialtç ,  enrichis  par  les  concuiSons  Se  par  les 


.e^-^oogle 
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volerîes  qu'ils  faifoient  fur  ]/e  Public  ,  il  fe 
maintint  pourtant  toujours  incorruptible,  con- ^J^ij;^* 
ferva  Tes  maini  pures  non-feulement  de  toute  toJj°"j?j^^'j; 
concuffion  ,  mais  encore  de  tout  prefent  >  & 
continua  jusqu'à  la  fin  de  fa  vie  de  faire  &  de 
dire  gratuitement  &  fans  aucun  loyer  ,  tout 
ce  qui  étoit  utile  &  expédient  pour  la  Républi* 
que. 

Sur  fbn  desintereflement  on  raconte  qu'un  ^^«^«J* 
Bàtbare  ,    nommé  Rceiàces  ,   ayant  quitté  leKrdeVuie- 
part;  de  foa  maître  le  Roi  de  Perfe,  vint  à  A-'*^'"*^ 
thencs  avec  de  grandes  richeCTes  ',  &  que  là  fè 
voyant  incontinent  déchiré  par  les  calomnia- 
teurs ,  ^ui  vouloiexit  le  rendre  fufped  au  Peu- 
ple ,  il  fe  réfugia  dans  la  maifon  de  Cimon,  & 
en*y  entrant  il  init  d'abord  fur  la  porte  du  ves- 
tibule deux  grandes  coupes ,  dont  l'une  étoit 
pleine  de  Dariques  d'argent ,  &  l'autre  de  Da- 
riques  d'or  5  que  Cimon  le  voyant  fe  prit  à 
rire  ,  &  lui  demanda,  lequel  il  aimoit  le  mieux  y 
de  P avoir  0u  pour  penBonnaire  ou  pour  ami  ?  &  <*»  i«  p««- 
que  lé  Barbare  lui  ayant  repondu  qutl  atmott  font  pas  io&. 
mieux  V avoir  pour  ami -y  Qmon  lui  repartit,  E;b '?"*""• 
bien  ,  retourne^Uen  donc ,   éf  remporte  ton  or 
éf  ^on  argent  «  car  étant  ton  ami  ,  je  m^en  fer^ 
virai  comme*  du  mien  propre  quand  fen  aurai 
hefiin. 

En  ce  temps-là  les  Alliés  continuoîent  bien 
de  payer  les  contributions  a^ixquelles  ils  a- 
voient  été  taxés  ,  mais  las  de  tant  de  campa- 
gnes qu'ils  avoient  faites  ,  n'ayant  plus  befoin 
de  continuer  la  guerre  ,  &  ne  defirant  défor- 
mais que  de  cultiver  leurs  héritages-,  &  de  vi- 
vre en  repos  ,  les  ennemis  s'étant  retirés  gc  ne 
les  incommodant  plus  par  leurs  courfes  ,  *û$ 
n'^nvpyoient  plus  ni,les  hommes ,  ni  les  vais* 
•        S  %  féaux 
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féaux  qtf  ils  dévoient  fournir.    Les  autres  Gé- 
néraux des  athéniens  tâchoiem  de  les  y  for- 
cer par  toutes  fortes  de  voyes  ,   ils  traînoient 
en  Juftice  ceux  qui  y  manquoient ,  &  obte- 
noient  contre  eux  des  con(»mnations  à  des  a- 
mendes ,   &  à  des  peines  même  corporelles, 
.     ce  qui  rendoit  odieux  &  infupportable  aux  Al- 
•d^eflîd!»    liés  le  Gouvernement  des  Athéniens.  Cimon^ 
ciao9.    .élu  General,  prit  une  voye  toute  contraire,  il 
ne  força  aucun  des  Grecs  ,  mais  prenant  l'ar* 
gent  de  ceux  qui  ne  voukient  pas  fèrvir.  en 
pcrfonne  ,  &  leurs  vaiflèaux  vuides  ,  il  permit 
qu'alléchés  par  la  douceur  du  repos  ils  demeu- 
raflènt  tranquillement  dans  leurs  maifons  ,  & 

aue  de  bons  hommes  de  guerre,  qu'ils  étoient, 
s  ^vinSènt  par  leur  pareflè ,  par  leur  luxe, 
&  par  leur  folie  „  de  bons  laboureurs  &  de 
bons  negocians  lâches  &  timides.     Et  Mànc 
nsK)nter  ces  vaiflèaux  par  les  Athéniens  tour  à 
tour  ,  les  endurciflànt  ainfi  aux  travaux  &  aux 
fatigues,  &  les  aguerni&m  de  plu$  en  ^{is  par 
-     -toutes  ces  expecutions ,  *^  il  fè  trouva  qu'en 
Fet!pT»a«  très-peu  de  temps  les  contributions  8c  la  fol- 
îî"a"râ  Uf  de ,  ^que  les  Alliés  payoient,  lui  eurent  fervi  à 
«ux'V»?'   rendre  les  Athéniens  maîtres  de  ceux  même 
«SÏ'*"*  '"9^  1^  foudoyoient  &  entretenoient%  Car  com- 
me les  Athéniens  étoient  continuellement  fiir* 
mer,  qu'ils  avoient  toujours  le  fa^moisfur  le 

dos 

a8.  lifi  trtnvs  «pim  trhptn  âê  teti^s  les  tohtrilmtkns  ^ 
U  folde  qne  Us  Alliés  fayotent  ,  ë^c.j  Cette  tcfkxioD  de 
Plutaïque  renferme  une  grande  leçon  pour  les  Politique^. 
&  les  Princes.  Il  eft  certain  qu'ua'  Etat  aguerri ,  &  qui 
ièra  contiauçU^menr  d«ns  Pexercipe  des  armes  ,  deviea- 
d;a  tôt  ou  tard  Iç  maiue  de  fes.  Alliés  oui  vivxoiK  daiw; 
la  parelTe  t  /Bc  qui  (è  conte meroac  de  fournir  leur  part 
4«  çooaâbtttioi»  fii»  forii  de-Uui»  pcxlioiificsi  La  //*• 
'  •  f^rt 
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4os  8c  les  armes  à  la  tnain  ,  &  qu'ils  étoient 
nourris  &  exercés  dans  toutes  ces  guerres  ,  le^ 
Alliés  s'accoutumèrent  peu  à  peu  à  les  crain^ 
dre  &  à  les  flatter  ,  &  par-là,  Éins  s'en  apper- 
cevoir ,  ils  fe  trouvèrent  touttl'un  coup  ,  au 
lieu  d'Alliés  des  Atbeni^is ,  leurs  tributaires  Qc 
leurs  dTchres. 

Il  *  faut  dire  encore  que  jamais  Capitaine  cim«hfiit 
Grec  ne  rabaiflà  ni  n'bumilia  6  fort  l'oriieii&Sîï!i1êV*i« 
la  fierté  du  grand  Roi  de  Perfe  y  que  Cimo».  Ro?JJÎf<^ 
Car  «près  l'avoir  chàflé  de  la  Grèce ,  il  ne  le 

Îuitta  point ,  mais  le  fuivant  pied  à  pied  fans 
ii  donner  le  temps  de  relpirer  &  de  rétablir 
fes  troupes ,  il  ravagea  fon  païs  >  lui  prit  plu-^ 
fieurs  villes ,  &  en  oWieea  plufieurs  autres  "à 
fè  révolter  ,  &  à  embraflfer  le  parti  des  Grec*» 
de  forte  que  dans  toute  l'Aâe  depuis  Tlonie 
jusqu'à  la  Pamphylie  on  ûe  voyoit  pas.  briller 
un  feul  Etendard  des  Perfes.  Et  encore  ayant 
appris  que  les  Généraux  du  Roi  étoient  fur  les 
côtes  de  la  Pamphylie  avec  une  groilè  Armée 
.  &  grand  nombre  de  vaiOfeaux  >  &  voulant  les^ 
épouvanter  de  manière  qu'ils  n'biâflènt  plus 

Êroître  dans  Cette  mer  qui  eft  en-deçà'  des  Is-  c*eft.i-d(«», 
1  Chelidonienes  ,  il  ht  voile  des  ports  de  Medl«rT" 
Cnide  &  de  Triopium  avec  deux  cens  Gale-  cnidcpeti 
tes  ,  que  Themiftocle  avoit  fiadt  faire  très*lettC-«  !»»««.  bar 

o  X  V  *»      V  .  o       de  la  mer 

fes  &  très-propres  à  tourner  &  à  mamer  avec  d-tomeh  u 

*       *  pointe  de  la 

une  Carie.  Trio» 

Îilum ,-  viUo' 
e  la  Caiî» 

firrt  4es  Allîfs  ,  dit  Thucydide ,  Lhrrc  L  par  cette  pareffe  ^"^i^*"* 
de  firvir  ayant  offert  de  payer  en  argent  leur  part  des  cMtri* 
buttons  pour  l* entretien  de  la  Flotte  ,  afin  de  n' être  pas  ohlîgés 
de  quitter  Umrs  maîfins  ,  il  arriva  de4À  qne  la  pm fonce  rha^ 
ritime  des  Athéniens  s^ accrut  înfinirêent  par  cette  folde^  &  iitler 
fis  Alliés  en' fe  tenant  ainfi  éloignés  des  combats  fe  r9iiMrm9i 
lâches  &  très-mal  propres  poér  la  iktrre,^ 

■    &j'  • 
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cj-o«^ei«r.unc  extrême  agUité  ,  &  qu'il  élargît  afors  en 
fcî  p"r  à€^  faifant  fur  chacune  avec  des  planches  un  pont 
£ÏÏdi«  dw  '  qui  débordoit  des  deux  côtés  ,  afin  que  tenant 
4cajicAUt.  yjj  çi^^  grand  nombre  de  combattans  ,    elles 

fuflent  plus  redoutables  ,    &  fiflent   un  plus 

«grand  effet  contre  l'ennemi. 
Il  Ta  d'à-       Il  cingla  d'abord  vers  la  ville  des  Phafèlf- 

Ikord  contre  .   •     /  ^^  i  •  •  • 

u  fille  det  tes  >  qui  etoient  Grecs  de  natpn  ,   mais  qui 
pîîfclirîiuene  vouloient  ni  recevoir  fâ  Flotte  dans  leurs 
'^uVàtt'  ports  ,  ni  fe  déclarer  contre  Iç  Roi.     Et  après 
îhyVîe^EÎie  ^^^ir  fait  Ic  dégât  dans  leur  pais  ,  il  s'approclia 
jroit  troii    de  leurs  murailles  pour  les  affiegcr.     Ceux  de 
Cbio  j  qui  fèrvoient  fur  (à  Flote  ,   &  qui  de 
toute  ancienneté  étoient  amis  des  Phalelites, 
tâchoicnt  d'adoucir  la  colère^  de  Cimon  ,    & 
pendant  qu'ils  v  travailloient  ',  ils  aveitiflfoient 
les  Phafchtes  de  tout  ce  qui  Ce  paflbit  par  des 
Lettres  attachées  à  des  flèches  qu'ils  jertoienr 
dans  la  place  pardeflus  les  murs.     *£nfin  ils 
moyennerent  leur  accommodement  >  •  à  con-     , 
xKsmiut  dition  qu'ils  pay croient  dix  talens ,   qu'ils  fui-     | 
*^       ^  vroient  les  Grecs  ,  &  qu'ils  combattroient  a- 

vec  eux  contre  les  Barbares.  j 

Ephorus  écrit  quQ  Tithrauftes  étoit  Amiral     I 

de  la  Flotte  du  Roi  ,  &  Pherendates  Général 

de  fon  Armée  de  terre.    Mais  Calliilhene  affu- 

re  qu'Ariomandes  ,  fils  de  Gobryas  5  étoit  le 

Généraliflime  de  toute  cette  g-ande  puiflance, 

qu'il,  fe  tenoit  à  l'ancre  avec  toute  ù  Flotte  à 

nwiTeM»i?embouchure  de  l'Eurymedon  ,    &  qu'il  ne 

am'u  î«  voukrit  point  hazafder  le  combat  contre  les 

*.  pamphy.  q^^^  ^    ^^^^       >jj  ^ttcndoit  un  renfort  de 

amoH  f.  quatre-vingts  vaiflTeaux  Phéniciens  qui  lui  ve- 
Kr^^e?"' noient  de  Cypre.  * 

llnUéi^T     Cunon  au  contraire  ,  pour  prévenir  ce  ren- 
«gifonquMiifQrt  y  s'avança  contre  eux  en  bataille,  rcfolui 

•tteiU»>cac.    .    .  ^  •  ^y^ 
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s^ls  ne  vouloient  pas  combattre  de  leur  boa 
gré  ,   de  les  y  obliger  par  force.  Les  Barbares, 
pour  éviter,  cette  neceflStè  y  entrèrent  dans  le  .       « 
fleuve,  mais  comme  les  Athéniens  les  y  fuivi-    ' 
rent ,   enfin  ils  vinrent  à  leur  rencontre  avec 
fîx  cens  voiles  ,  comme  l'écrit  Phanodemus> 
ou  avec  trois  cens  cinquante,  fi  l'on  s'en  rap- 
porte à  Ephorus.  Et  dans  ce  combat  naval  ils 
ne  firent  fien  qui  répondît  à  de  fi.  grandes  for-     ,  ^ 
ces ,  c^  •  tournant  d'abord  leurs  proues  ver$    •   '  - 
la  terre  5  les  premiers  qui  purent  en  approcher^ 
^y  jetterent ,  &  fe  retirèrent  dans  l'Armée  de 
terre  ,  qui  étoit  en  bataille  aflèz.  près,  du  riva- 
ge ,  &  les  autres  tombèrent  entre  les  mains        >  * 
des  Grecs ,  &  furent  fort  maltraités;  &  une 
preuve  certaine  que  les  vaifleaux  des  Barbares - 
étoient  en  très-grand  nombre',  c'eflr  que  biefl.  cimM  w 
qu'il  y  en  eût  beaucoup  qui  fe  6uverent,com-PefûîTte** 
kne  cela  eft  vrai-fcmblable  ,  &  beaucoup  d'au-^u/c?» 
très  qui  furent  brifés  ou  couTés  à  fond  ,  les  A-'^**'"'***** 
theniens  ne  laifTerent  pas  d'en  prendre  deux 
cens.  ^ 

Après  cette  défaite  de  la  Flotte,  rArmée  de 
^  terre  s'approcba   du  rivage.    Cimon  trouvoit 
que  c'étoit  une  entreprife  très-hazardeufe  que 
ce  tenter  une  defcente  en  prefènce  de  Tenue- 
ini,  &  de  mener  des  troupes  déjà  fatiguées  & 
^fïbiblies  contre  des  troupes  fi^îches  &  fupe- 
rieures  en  nombre.    Mais  voyant  que  le  cou- 
rage de  fes  Soldats  étoit  infiniment  rdevé  par 
leur  première  viapire/  que  leurs  forces  en  é- 
toient  même  augmentées,  &  qu'ils  ne  deman- 
doientqu'à  être  lâchés  contre  les  Barbares  ,  il 
fit;^  defcendré  fon  Infanterie pefamment  armée,  nfakooff 
encore  toute  chaude  du  combat.    Cette  Infen-vî!S*îS  «. 
terie  faute  à  terre  avec  de  grands  cris  &  fe  jet-SSî  Arï^î* 
S  4*  .      \  ■    ta^'^"'*» 
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te  JmpetueoièBœnt  for  les  Perfes.    Ceux-ci  les 
fegoivenl:  avec  courage  >  &  foutiennent   leur 
premier  choc  uns  s'ébranler.    Le  coinbat  fur 
xude;  beaucoup  des  plus  braves  Athéniens^  Se 
'  éss  plus  conûderables  y  furent  tués  ;  enfin  a^ 

Eès  de  grands  ^Rxts  les  Grecs  rompirent  ks 
irbares,  les  mirent  en  fuite ,  &  en  .firent  un 
rrand  cara^^e.    Tout  ce  qui  ne  peric  ms  par 
fépéc  >  fut  pris  >   &  on  fê  rendit  <asiiirc  de 
'   .  leurs  pavillons  qui  étoient  remplis  .de   toutes^ 
iortes  de  ncheâès. 

Mais  Cimon^  comme  un  redoutable  Athle^ 
te ,  après  avoir  vaincu  en  un  (èul  jour  dans 
deux  grands  combats,  *'  &  avoir  par  fbn  com- 
bat de  terre  furpatfë  l'exploit  de  Salamine»  8c 
«ftnte  ht-par  ion  combat  de  mer>.  celui  de  Platées^  a* 
^-^^^  jcrûta  encore  un  nouveau  trophée  à  ces  àeat 
viâoires.  C$x  ayant  été  avéra  que  les  <}uatre« 
vingts  vaîflèaux  fbeoicicns  >  qui  n^avoteat  p& 

ic 

ft9.  Et  érvtir  fâr  Jm  têmhsi  de  terre  ffrp*0  Pexphit  it 
S^lahùne  t  éf  par  fin  c§mbaP  de  mer  celm  de  TidtéesJ]    Ce. 
I»aflàgc  me  paioit  ddxGtiuxtx  ;   il  ne  femble  que  l'on. 
ji'opp0(è  point  -tm  combat  de  terre  à  un  combat  de  mer  » 
ni  un  combat  de  mer  à  un  combat  de  terre  >  car  ils  Iboc. 
frès-dificrena.    Mais   on  les  oppo^  chacun  ^  iba  ftmbla^ 
b!e,  à  celui  qui  eft  de  même  nature.   Je  csoi  done  qu'il. 
7  a  daw  le  texte  une  tranipoiîtioo  lenfible  de  ces  deux 
termes  »  ml^fiputxim  >  combat  de  terre  ,  Ôc  vau^juÇ(t^,  eom» 
hat  de  mer  ,  &  qu'un  CopiÛe  ayant  retenu  tout  le  paUàge- 
par  eoeur  >   comme  cela  arrive  ibuvent ,  les  a  cotuTondus. 
«ofîiîte.    Il  Àut  donc   à   mon  avis  rétablir  ainli  tout  le 
^flàge  *    *«t/  *t9  fjih  %y  2fltxtt/urn  .    iwfMxh ,    i^  ii  h- 
jkicerauaHi  >  tml^ofjLAxi^  v0.f%'KiiCKu^tk.    Et  aveir  far  fin  «w- 
kat  de  met  fts^aifi  ^exploit  de  Sâtandne  t  &  par  fên  («miat^ 
de  terre  celm  de  Platées,   Car  on  combauit  par  terre  à  Pla« 
fées  ^  &  par  mer  l  Salaminc  Plutarque  ne  peut  paç  oar-  ' 
1er   ici    des    ivamages  qu'on  tira  de  ces  deux  combats, 
pour  les  pi^fcccc  auxi  deux  autres»  il  parle  des  combats. 
mfimtSf 

3a.  Et 


itizedby  Google 


c  r  M  o  n:         417^ 

1è  trouver  à  la  bataille ,  '*  étoient  arrivés  au^ 
port  .d'Hydre,  il  y  alla  en  toute  diligence  avec 
fa  Flotte.  Ces  Barbares  ne  favoient  encwe* 
rien  de  certain  de  ce  qui  étoit  arrivé  ^ux  deux 
grandes  Armées ,  ils  ne  pouvoient  s'imaginer' 
qu'elles  euffent  été  battues,  &  ils  demeuroicnf 
en  fufpens  ,  .flottant  entre  la  crainte  &  Ferpe- 
rance.  Mais  auand  ils  virent  arriver  la  Flotte* 
viâorieufe  ,  ils  fiirent  fi  abbattus  outils  ne  fi-  • 
rent  prefque  point  de  refiftânce.  Tous  leurs 
vaifleaux  furent  pris  ,  &  la  plus  grande  partie- 
^e  leurs  troupes  taiDée  en  pièces. 

Ce  grand  échec  hutnilk  fi  fort  la  fierté  du 

frand  Roi,  qu'il- confentit  à  figner  ce  Traité p*«î^.;^. 
e  Paix  fi  célèbre,  dont  les  deux  principaux cîmon*^» 
articles  étoient ,   au'il  fe  riendroit  toujours  é-  Pcfft.' 
Ibigné  des  mers  de  la  Grèce  de  la  carrière  d'un 
eheval ,  *'  &  qu'il  ne  navigeroit  jamais  en  de- 
^  des  roches  Cyanées  Se  des  Ifies  Cbelido- 

nien-- 

30*  Etpîenp  érrtv/r  am  p&rt' d^HyireJ]  Aucun  Auteur  ne' 
Hiatie  de  ce  pon  d'Hfdftêm  »  non  pa»  même  Thucydide»' 
qui  a  éaït  cette  Hiftotte.  Le  P.  Lubin  a  cru  que  ce  de- 
voir être  u;ie  vHie  de  Tlflede  Cyprc*  ou  quelque  plac^' 
de  la  Pamph^rlie  eu  de  la  Cilicie  voiline  du  fieuve  d'Eu-  ^ 

rf  medoQ  •  où  Cimon  veiiûic  de  remporter  eetre' grande 
viâoire  ,  ou  même  qp'il  fâUoie  coni^er  le  texrc  £  Pla* 
tarque»&  qu'au  lieu  de^TcTpai,  il  fâlloit  lire  ^C^p»,  â  Sy 
^«>  au  Port  de  Sydre  ,  car  Sy^dte  étoit  une  ville  maritime 
de  h  Cilicie  près  de  1»  Famph^Ii^r  Et  eette  conjeâure 
eft  très  vraifemblable  »  ^  iHoins  qu^il«jie  aille  lise  plûtôc 
an  Port  d*Bydrnff}r ,  car  il  y,  avoit  une  des  Iflcs  Cycladt»> 
qn'on  appelioic  de  ee  nom. 

3r.  Et  ^U  ne  tutvîgeroît  jamais  tn-dt^â  des  roches  Cy^ 
vies  &  des  IJles  Cheitdoniermes.^  Parla  il  lui  etoit  défendu 
d'entrer  dans  la  met  Egée  par  le  Pont  EuxiA  ,  &  dans  la- 
jMlediterxwée  pat  le»  mer»  dbPsmph^^k»  de  Svfie,  &c  ' 
eu  ces  ioche«  Cyanées  font  deux  pcnocs  Ifles  a  l'entrée 
du  Pôac  »  l'une  db  côré  de  PEurope  près  de  B^zance»- 
l'aiiu»  di»  cÀté  de*  Mfi^»  pcè»d*-Cha£xdoiae,  i<^iée« 
S-p  pat' 
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niennes  avec  aucunes  Galères  armées  ,  ni  auw 
très  vaiffeaux  de  guerre.  Il  eft.  vrai  que  Callis-  '' 
thene  écrit  que  cda  ne  fut  point  ftipulé  par  le 
Traité,  mais  que  le  Roi  l'exécuta  par  la  graû<- 
de  terreur  que  lui  imprima  fa  défaite  j  &  qu'il 
fe  tint  tpûjours  fi  loin  de  la  Grèce  par  cette 
»  raifon  ,  que  dans  la  fuite  Périclès  avec  cin- 

quante Galères ,  ÔC'Epliialte  avec  trente  feule- 
ment, coururent  bien  au-.delà  de  ces  llles  Che- 
•     lidoniennes  fans  trouver  la  moindre  Flotté  des 
Barbares',  ni.  même  im  féul  de  leurs  vaiffeaux- 
**î«?ft1S^^  dans  les  Décrets  publics  que  Cratcre  a 
îi^SteV.!  recueillis  >  on  trouve  la  copie  de  ce  Traité  ,. 
hiîc*fc*rvr*^*  ce  qui  montre  qu'il  eft  véritable.    On  dit  de 
^<m,  Ai«x*A-  i^g  que  pour  cette  occafion  ks  Athéniens  é^ 
yAmei  ae^ufeverept  l'Autel  dé  la  Faix ,  &  qu'ils  décerne-^ 
dus  AT^e!  rent  de  grands  honneurs  à  Càllias  ^  qui  avoir 
*"mktira4e  cté  cnvoyé  en  ambaffade  auprès  du  Roi  dePer- 
aiînîîrR.î^>  pour. lui  faire  ratifier  ce  Traité. 
'*oÙM['ratî-     Après  que  lés  dépouilles  eurent  été  vendues 
ÏMtjoaau'à  l'encan,  il  fe  trouva  tant  d'or  &  d'argent: 
'  ''*"*       dans  l'Epargne  ,  que  les  Athéniens  eurent  a- 
bondamment  dequoi  fournir  à  toutes  les  dé* 
^j«jj«»^.'»-penfcs  publiques ,  &  que  de  ces  mêmes  fonds 
|rrin«n?â^ils  fireut  bâtir  là  muraille  de  là  Citadelle  qui 
la  v*enTda*  regarde  le  midi.    On  dit  auffi  que  les  grandes 
ftïVàgl^'on murailles  ,  qu'on^  appelle  les  jambes  y,  &  qyi 
••^'       joignent  le  Firée  à  la  ville,  furent  véritable- 
ment bâties  après  Cimon,  mais  que  ce  fut  lui 
qui  des  fruits  de  fa  viâoire  en  fit  jetter  les  pit- 
miers  fondemens  avec  beaucoup  de  travail  & 

une 

W  le  bras  dé  mer  qoi  a'à'U  qu'environ 'ylogt  ftàdes-  >  ott 
3euz  mille  cinq  cens.  pas.  ' 


du»^ 
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oae  grande  dépenfe.    Car  comme  le  terrein , 
où  on  étoit  obligé  de  ks  aflèoir  ,  fe  trouroit 
ail  milieu  des  eaux  &  des  marais,  il  fallut  des- 
fecher  ,   &  confolider  les-  marais  à  force  de 
cailloux  &  de  grofïès  pierres  de  taille  qu'on  y 
jçttoit  ,  &  faire  ainfl  ces  fondations  à  pierres 
perdues.    Il  fut  aulC  le  premier  qui  embellit  la 
ville  de  ces  lieux  deftinés  aux  exercices  &  aux 
jeux  honnêtes  des  gens  de  condition,  qui  dans  ^^^^.^^  ^. 
la  fuite  furent  dans  une  très-grande  vogue  ^^f^iuci- 
car  il  plohta  quantité  de  beaûi;  Plan^  dans  la>ue?x  a^x. 
Place  publique  y  &  de  T Académie  ,  qui  étoit  "YiVibeiiif 
im  lieu  aride  &  nud  ,  il  en  fit  un  parc  &  un  Jp^Jî'^Sfi^»: 
bocage  délicieux  ,  arrofé  de  quantité  de  belles  p*j^,^«"' 
-fontaines  >  6c  percé  de  plufieurs  grandes  allées 
couvertes  pour  fe  promener ,  &  de  longues  U- 
<;es  pour  y  faire  des  courfes. 

Quelque  tems  après ,    ayant  eu  nouvelles 
que  quc&ues  Pierfes  ne  vouloient  pas  abandon- 
ner la  Cherfonefe  de  Thrace ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés,  &  qu'ils  appelloient  à  leur  fe-  u  i>mi«» 
cours  les  Peuples  de  la  haute  Thrace  pour  s'y  Thwîe'îrec 
maintenir  ,  il  alla  contre  eux  avec  quatre  Ga-?e"lc°îi" 
leres.    Les   Barbares  î^^ant  appris  qu'il-  étoit  ctoSïîrcî* 
parti  d'Athènes  avec  ce  peu  de  vaiflcaux,  n'etï 
feiibient  aucun  compte,  mais  avec* ces  quatre 
galères  il  ne  lailTa  pas  de  les  attaquer.    Il  prit 
treize  de  leurs  vaifleaux  ,  les  cHaflà  entierer 
ment  de  leur  pais,  foûmit  les  Thraces,  &  re- 
duifit  toute  la  Cherfonefe  fous  le  pouvoir  des 
Athéniens. 

Après 

iens  ieul  petHiadé  que  Cîmo;]  »  a|>rVs  des  viâoîies  û  coin*  , 
]$lettes  ,  ne  laiflà  pas  cela  à  la  dilpoûUoQ  du  YOiucii»  ^ 
HU'il  le  (B£>ula  pjix  ucu  Traité. 

S* 
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n'Ta  fittf     Après  cette  expédition  il  alla  contre  ceur 

^IS'Xl'T^àt  riOe  de  Thafos  qui  s'étoient  révoltés ,  les 

Tiïï!*c««- battit  dans  un  grand  combat  naval ,  prit  tren*- 

J;«d  kli'' te-trois  de  leurs  navires  ,  afBegea  leur  ville,  la. 

Viiifc        prit  tfaflàut ,  *'-ac<iuit  aux  Athéniens  les  mi- 

MUi«  4'ofncs  d'or  9  qu'ils  avoient  dans  le  Continent  voi* 

^  ^**   *  fin  ,  &  leuï  fournit  toutes  les  terres ,  qui  c- 

toicnt  de  la  dépendance  de  cette  Ifle. 

De  là.  '♦  il  lui  étoit  aifé  de  paflèr  dans  la  Ma- 
cédoine ,  &  d^enlever  aux  Macédoniens  une- 
Çrande  partie  de  leur  païs.  Comme  il  ne  vou- 
lut pas  profiter  de  cette  occafion,  cda  donna: 
«*j»"jj;*  lieu  de  Taccufer  de  s*êjtre  laiflc  corrompre  par 
***"^r*°"if  ^^  prefens  du  Roi  Alexandre ,  &  Cm  cela  iE 
'"Tge'nt^M  fut  pourfuivi  en  Juftiçe  par  fcs  ennemis ,  guii 
Snîf  Sa    s'étoient  ligués  contre  lui.    Dans  les  juftifi- 
cations  qu'A  emplova  auprès  defes  Juges  ,  ûi 
cet»  ^ue  jamais  H  wavif  fMt  amitié  ni  alliance 
avec  Ip  Ioniens  ,  ni  avec  Us  TheffaUens  %  Tem^ 
gles  tm-rJcfoes^  câmnre  Pavoienf  fait  plupeurs^ 


33.  Atqmt^amic  Atheniem  les  mmts  Jtw  iftfih  âwimt  dans^ 
h  Continent-  voifin']  C'eâ  ce  que  Thnc^ide  n*a  pas  ou-  , 
Itfié.  Les  Thtifims,  dic-ii,  atamUnmeremt  len^  Çentinent,  ù^ 
hnrs  mmes  astx  Atheniem,  Auieftc  ce  (ont  ces  nuoes  qui: 
avojem  donoé  le  nom  à  Thafos  >  bâtie  par  les  rhénicicnsb 
«M  comme  Bochart  l'a  montré ,  elle  fut  aiofi  appellée  du- 
jDoc  Syrien  Thiu,  qui  iignifit  de  petites  parcelles  d*ojr  ».  à 
cauTe  de  L'ui  que  Ton  tiroit  de  cette  Iflê  & 'de  Scapten— 
iule  dans  le  Continent  voifin  »  &.  dont  le  revenu  annuel  • 
étok  de  deux  cens  takns  ,  At  quelqae^s  de  trois  cens  % 
c'eft-à-dire  >  de  deux  cens  mille  ou  de  trois  censmiUc 
écus:  c*efi  par  la  même  raifon  que  les  Grecs  Tâvoient. 
appeUée»  Chryfe^  Dorée.     Thalps  9  Ifle  au  haut  de  la  meC:  . 

34.  //  Issi  ttoit  aîp  d^tajfer  dans  U  Maiedohu.']  Cai  Vls^ 
là  de  Thafos  eft  fi  vôifine  dès  côtes  de  la  Macédoine  •> 
qde  Cimon  y  étoit  tout  portée ,  &  qu^il  pouvoit  faire  ès- 
fiwilemenc  une  defcente  dans  iès  reries. 

3i..  JdMS  ^t^U  s*ftmt.  Ué  éms^  Us  Mécidtmeas.j     Oo  «. 
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Jt  l^ffff  Gék/raux  ,  ^m  avaient  thercbi  à  /r 
fsifi  fmri  U  côur  y  &  i  s'etrriebir  ,  "  wair 
qu'ail  s'fioit  £/  £vec  les .  Msfced&nieHS  >  farc9- 
^^il  éuMrmt  ^  qu^il  tâchait  sPimter  leur  fm* 
fVtcité%  leur  frugalité  éf*  letér  tempérance  ^  qu'iP  - 
gréfiroit  â  tentes  les  riche Jfrs  dn  mendie '^  que  dn- 
refie  slp<muûit  fe  vanter  que  ferfinne  rféteit  pbts 
aife  que  lui  cf  enrichir  fa^vilh' des  défouilles  de  [et 
unnemts., 

Srefimbrotus  ,  err-  parlant  de  ce  jugement,, 
rapporte  qu'EIpinice  alla  chez  Pcriclès  pour 
îc  foUiciter  en  faveur  de  fon  frère  Cimon,  & 
pour  tâcher  de  le  fléchir  par  Ces  prières,  car  il 
étoit  un  de  fes  plus  violens  acculateurs.    Peri- 
jclès,  après  l'avoir  entendue,  lui  dit  en-  riant,  ^^  ^ 
Elpinice ,   vous  êtes  déformais  trop  vieille  pour  titlhVu* 
venir  i.  bout  d'au ffi  grandes  affaires  par  vos  /<?/- mon/î«?u 
hcitations^    Néanmoins  le  jour  que  rafl&ire  fut  ïïf/ï™* 
jqgée,  il  fût  plus  doux  que  tous  les  autres,  &*^ 
ne  fè  leva,  qu'une  feule  fois  pour  parler  con- 
tre 

ipottlu  corriger  cet  endroit  »  &  lire  »  mâîi  ^it  s*iHît  M-  ' 
avec  Ut  Lacedimêttifm,  Il  eft  certain  que  Cinion  avoir- 
beaucoup  de  penchant  pour  les  Lacedcmonien»  »  comnfer 
cela  paroi t  par  la  fiiite  s  mais  il  faut  de  deux  chofès  l'u- 
ne i  oa  que  Cimon  ait  tenu  ce  difcours  dans  une  autre 
occaGon»  ou  s'il  l'a  tenu  encdle-ci  il  ne  peut  avoir  pai» 
lé  que  des  Macédoniens»  car  les  Lacedemoniens  ne  rbnt^ 
lien  ici»  Cimo»  ne  répondroit  cas  au  reproche  de  Tes  en- 
nemis. Mais  les  Macedènieis  etoient«i]s  G.  tcmpcrans  &. 
fi  fages  2  Ce  paiTage  efi  très-ensbartafTant.  Le  ftns  de- 
mande >  mais^  qiiU  t*étmt  tU  avec  Ut  Laademmitnit  Qom" 
me  il  eft  dans  le  texte  qu*Amiot  a  fuivi ,  &  Toccafion 
demande  avtc  /es  Macédoniens  ,  puis  que  c*cft  par  cur 
i|u'on  Taccufe  -  d'avoir  été  corrompu.  Peut-être  doit-on  - 
^  expliquer  ce  palTage  favorablement  ,  &  penièr  que  Ci-» 
mon  dilànt  qu'il  s'étoit  lié  avec  les  Lacedemoniens  « 
veut  dire  que  c*étoient  les  ièuls  Peuples  avec  ielquek  ili 
s*étoU  lié ,  &  par  conséquent  qu'il  OC  s^^toit  pas  \xi  ave&: 
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,    tre  lui ,    encore  ne  fut-ce  que  par  maniere*- 
çîBx«a»k-d^acquit.    Cimon  fat  donc  abfous  à  pur  &  à 
*»«v         plein. 

Du  refte  pendant  tout  le  temps  qu'il  gou- 
verna, &  qu'il  refta  dans  la  ville,  il  retint  & 
refréna  toujours  la  Hence  du  Peuple,,  qui  mec- 
toit  le  pied  fur  la  gorge  aux.  oobles,,  &  atti- 
roit  à  lui  tobté  la  puiffance  &  Tautorité.   Mais 
après  qu'il  fut  encore  parti  pour  aller  com- 
mander l'Armée,  le  Peuple  fe  voyant  Ja  bride 
LePeapïefur  le  COU,  &  fe  fcntaut  appuyé  par  Ephialte,. 
PSféîï  d*  bouleverfà-  tout  l'ancien  ordre  du  Gouverne- 
Sîh  1;  dÎI  naent ,  renverfa  toutes  les  Loix  fondamenta- 
«ocrad*.     jçg^  ^  Igj  anciennes  coûtumes^,  dont  il  avoit^ 
ufé'  de  tout  temps,  ôta  au  Sénat  «de  l'Aréopa- 
ge la  connoiflànce  de  la  plupart  des-  caufes  qui 
alloient 'devant  lui,  ne  lui  laifFant  que  les  plus 
^  communes  &  en  très-petit  nombre,  ôcferen- 
*  dit  maître  abfolu  de  tous  les  Tribunaux.    De 
forte  qu'il  jetta  fâ  Ville  dans  une  pure  Dènao- 
cratie,  Periclès  étant  déjà  puiflànt  &  favori- 
cîmon  de  fant  ce  parti  de  tout  fon  pouvoir.  C'eft  pour- 
Sïï'fM  '   quoi  quand  Cimon  fut  de  fetour,  il  témoigna^ 
^«wîr^'A.  fon  mécontentement  de  voir  la  dignité  du  Se- 
rift«>ciMi«.   ^^^  foulée  aux  pieds,  éc  tâcha  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  lie  remettre  en  pôfleffion  de 
fon  autorité  ,    &  de  reflufciter  l'Ariftocratie, 
qui  avoir  été  établie  du  teipps  de  Qiftbene.' 
Mais  {^  Ennetpis  fe  mirent  à  crier  '&  à  exci- 
ter contre  lui  le  Peuple,  en  renouvellant  les^ 
bruits ,  qui  avoient  couru  de  fon  commerce 
avec  fa  fœur  Elpinice,  &  en  lui  reprochant  le- 

grand- 

'56.  §i^eJNtMt  aujfi  négligent  &  auffi  adonné  ait  vin  ^ue 
f^  dit  ce  Foète»2.  PUtarquc  fait  connoîirc  pai  ces  paroles 
^*ir  D'âjoûcoit  pas  i^aucoup  de  foi  à  cette  iàtiie  d-£u- 
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g;vand  atta^ement  cju'il  ayok  pour  les  Lace- 
demomens.  Sur  quoi  il  y  eut  des  vers  d'Eupo- 
lis,  qui  furçnt  fort  célébra,  &  qui  difoient^ 
Xl  fi^toit  point  .méchimi  hflmoiy  mais,  il  était  tt^ù  à^i^ 
fujet  au  vin  &  très'M^lsge»t  y    &  il  preJtoifZ'J^^^t 
fiuventla  liberté^  de  détoucher  paur  aller  à  Sfar-^^,^^^  . 
Se  5  laiffant-^  pauvre  jieur  Elpmke  taute  fiuk 
avec  une  p*ande  cruauté, 

3*  Q^C'fi  ct^ut  auffi  negl^iit  &  auffi  adon»  l.  ^  d« 
né  au.  vin  que  k  dit  cePoëte,  il  a  pris  tant  dt^f^"^^^"^ 
Villes  &  remporté  tant  de  viâioirés,  il  eft  cep-w«>«h« 
tain  que  s'il  eut  ete  vigilant  &  fobre,.  aucun 
des  Capitaines  ^  qui  ont  été  avant  lui  &  après 
,lui,  ne  Tauroit  furpaffé  çn  faits  d'artr^es  ,  -& 
en  glorieux  exploits.    D  eil  vrai  que  dès  le 
xommencement  de  fa  vie  il  eut  beaucoup  d'in- 
clination pour  Lacedemone.    Car  de  deux  en- 
fans  Jumeaux  ,  qu'il  eut  d'une  femme  Clito-.^*'»^''*. 
tienne,  comme  1  écrit  Steucnore,  il  nomma ^«««^î** 
Fun  Lacedemonius  ,    &  l'autre  Eleus.     Ceft 
pourquoi  Periclès  reprocha  ibuvent  à  ces  en- 
làns  leur  race  du  côté  de  leur  merc.  MaisDio- 
dore  le  Géographe  écrit  que  ces  deux  enfàns  & 
un  troifieme  encore,  qui  fut  appelle  Thcfla* 
lus,  lui  naquirent  d'Iibdice  ,  fille  d'Eurypeo-x 
leme,  fils deM^aclès,.  &  par  confequent  A>- 
-theniene.  ^ 

Ce  qui  contribua.le  plus  à  fon-  élévation,  ce  La  ftvwt 
fut  la  faveur  des  Lacedemoniens,  qui  étoiént  ff'^'jj;***^ 
ennemis  déclarés  de  Themiftocle,  &  qui  ai-«^°'»"-"~'»^ 
moient  mieux  que  Cimon  ,.  qui  étoit  jeune:,  gwndit!î'4« 
mt  dans  Athènes  la  principale  puiffance,  &  la^'""**"- 

plus: 

poli».    En  efièt  lès  grandes  cKofês  que  Cimon  a  faites  ne  . 

marquent  pas  un  homme  biea  oegiigçm  ni  foit  atiouié' 
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plus  grande  autorité.    Les  Aûicx^tm  Irv^f^ 
▼oient  d'abord  avec  plàîfir ,  pArce  que  cette- 
•dienveiUance  des  Spartiates  pour  Qmon,  kur 
apportoit  de  grands  avaffteges.  En  fcflfet>quaAd 
m  commencèrent  )  s'agrandir,  &  à  voulc* 
fc  niêler  feuls  des  affaires  des  Allié»,  de  s'at- 
tribuer fe  commandement  des  Armées,  ^^  iïs 
tfétoient  nullement  fâchés  de  la  puiflàm^  &. 
du*grahd  crédit  de  Cimon,  car  c'étoi{  lui  qui 
iàinit  tout  parmi  Its  Grecs;  pâf ce  qu'il  trai- 
tent tous  les  Aliiês  avec  beaucoup  d'humanité^, 
de  douceur  y  de  de  courtoiGe  ,  &  oifil  étok 
très-agréable  aus  Lacedemoniens.    Maisquand: 
lis  furent  devenus  plm  grands  &  frius  puifians  , . 
&  qu'ils  virent  le  grand  attachement  queCi» 
mon  avoit  pour  les  Spartiates  3  alors  ils  en  fb- 
carewy.otrent  ifès-fâché^^  car  en  leur  partant  il  ne  cep- 
£fS!ÎV*"' fo^  i  tîout  propos  d'exaker  Lacedemone,  fur- 
m  nJ^V-  ^*^^  quand  il  fes  reprenoit  de  qudqye  chofè,, 
▼oiAt  pia.  ou  qu'a  Vouloir  les  piquer  ,    comme  l'écrit 

fupportçr  Te»  o      /^    .  .»     *    ~.  '      «  ->      i       . 

reprima«d««.5teiimbrotus,  caruavoit  accoutume  de  leur' 
Comment  dirc ,  Câ  »*fjf  fûS  lÀ  €9  que  font  les  Sf  artistes.. 
S«?a%;lîî;£c  V^'^  il  s'attira  Fenvie  &  la  haine  de  fcs 
feJ-rS!   CitOTcns. 

••f«f.  Mais  ce  qui  lui  porta  le  plus  grand  coup ,. 

ce  fut  une  calomnie  horrible ,   <k>nt  voici  le 

fondement:  la  quatrième  année  du  règne  d'Ar- 

cdiidamus  ,    fils  de  ÎJeuxidamus,  â  v  eut  à 

Horrîbu  Spaftç  Ic^  pkis  tcrrible  tremblement  oe  terré 

5??«wT°'dont  on.  eût  jamais  ouï  parler.    En  plufieurs 

»«««•      endroits  le  pais  fut  englouti  dans  des  ^mes,^ 

le- 

1%  Ils  n*éi(àent'nnllémmtf%chés  de  U  fmjfance  & d^gramt' 
êredft  dt  CimênJ]    Ce  paflàgfs  avoit  ét^  fort  nsal  expUquéi    ^ 
ce  n'écoieDt  pas    les  Lacedemoniéns  qui  n'ëtotent  pas  nh 
cfacs  derla  grairde  puiilancre  de  Cimon,  «"«étaient  les  A- 
diieDi«iu«   Ou  (has  la  vuç  de  Icux  aggrandii^n^nt  ifii 
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l^  Taygete  &  les  autres  toonts  furent  ébranlés 
jufqu'a  leurs  fondemens,  plusieurs   de  leurs 
iommQtste  détachèrent,  &  croulèrent,  toute 
la  ville  fut  bouleverfée  êc  abîmée,  excepté 
cinq  maiibns  qui  reftprent  feules  au  milieu  de 
cette  defolation  épouvanuble.    Il  y  avoit  alors 
dans  un  grand  Portique  pluiieurs  jeunes  hom* 
mes,  &  plufieurs  jeunes  garçons,  qui  s'exer- 
çoient  eniemble  tout  nuds.   Un  peu  avant  que 
fo  tremblement  commençât ,    on  dit  qu'il  te 
leva  tout  à  coup  un  lièvre  qui  palla  le  long  du 
Portique  ^    les  jeunes  garçons  tout  frottés  & 
huilés  qu'ils  étoiênt,  (e  mirent  à  courir  après  > 
À  à  le  chailèr  pour  fe  divertir^  ils  ne  furent  pas 
plutôt  fortis,  que  le  Portique  tomba  fur  les 
jeunes  hommes  qui  étoient  reftés  &  les  écraià»     ^ 
On  montre  encore  aujourd'hui  dans  le  lieu 
même  leur  tombeau,  qui  eft  appelle  SeiJmafia.c*Ht'é.aft^ 
Archidamus  ,  qui  fur  le  danger  prefent  con-Si  «ÏÎT»* 
jeûura  très-habilement  celui  dont  il  étoit  me-S;^i{î'** 
nacé,  &  qui  voyoît  fes  Citoyens  emprefles  àJ^^ïJîf"* 
Ciuver  ce  qu^ils  avoient  de  plus  précieux ,  ordonna  g;»j**«,5J^'! 
qu'on  ibnnât  des  trompettes  pour  donner  Pa-chuSoM*"^ 
larme,  comme  fi  l'ennemi  étoit  prêt  à  tom- 
ber fur  eux,  afin  qu'ils  accouruflent  prompte-  ' 
ment  autour  de  lui  avec  leurs  armes.    Et  ce 
fut  cela  feul  qui  fiuva  Sparte  dans  ce  terrible 
moment,  car  les  Ilotes  accoururent  de  toutes 
parts  pour  ^achever  de  détruire  ,  ceux  que  le 
tremblement  de  terre  avoit  épargnés,  mais  lésa- 
yant  trouvé  armés  &  en-  bataille, ils  fe  retirèrent 

dans> 

n'étoîent  pas  fâchés  du  crédit  de  Cimon,  parce  qu'ils  le 
segardoient  comme  un  inftrument  très-pcopxe  "k  fervir  h 
kur  élévation»  en  empêchant  les  Lacedcmoniens  de  s*y 
oppofèr,  2c  de  rompre  icujis.meliues..  La  Tuicc  le  'hk-ssm 
Ue^tdaixemem. 
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n^jfjj^  dans  les  villes  voifines ,  &  commencèrent  dès  ce 
ipwM.      jour-là  à  leur  faire  une  guerre  ouverte  >  ayant  at- 
tiré dans  leur  liguej^u&urs  de  leurs  voifins,  &fe 
fencant  fortifiés  par  les  Meffeniens,  qui  étoient 
alors  aôueTlement  en  guerre avecles  Spartiates. 
hVîîî"i«"*     ^^^  cette  extrémité  Lacedemone^  envoya 
f;Jj2|;jj^'"Periclidas  à  Athènes   demander  du    fccours. 
4«M«n<ierda2^  Le  Poëtc  Ariftoi^aœ)  pour  fe  moquer  de 
*"'**      cet  Ambafladeur,  dit,  ens'adreflàntaux  Lace- 
demoniens,  Avex-vous  oublié  <jue  jadis  leSpa$''- 
tiate  Fericlidas  vint  fuppliant  a  Athènes  ,    ^ 
fiu^affis  au  pied  des  autels  pâle  ^  défait.  ave,c  fa 
cafaffie    iafa^ue  rouge  ,  il  nous  demandoit  une  u^rmée^ 
^■ccdnto.  ^f.  liphialte  s  y  oppoloit  oc  proteltoit  ou  on 
ri«rre.      nc  devcHt  pomt  les  lecourir ,  m  relever  une 
tfi^!£l?.  ville  rivale  d'Athènes  ,    mais  qu^il  falloit  la 
fccourfi"  ^  *  lais- 

|8.  Le  Tilttt  ArifltphMUt  pmr  fe  m^^ner  de  cet   Ané^ 
faiettr%  dît  en  s*adre{fant  amx  Lâcedem&menii  ^vcx-vems  mv- 
bUét  ^.]    Ccft  dans  là  Lyjyjhiu  à  la  fin.    Et  void  ie 
paâàge  entier:  ^^rèi  cela,  Lacedemtuims ^  car  Cefi  à  vau 
qne  fadrejjè  la  parole  «    avez,- vous  omblii  <me  jadis  le  Spar- 
tiate Periciidas  vtnt  fitppliant  à  Athènes ,    &  qti^ajfis  an  pted 
des  autels  pâle  ir  défait  avec  fa  cafaque  rotige  ,  il  nota  de' 
manant  une  Armée  ?  Meffene  etoit  alors  les  armes  d  la  maîm 
,    contre  vous  t  &  Neptune  ébranlait  votre  tjrre'  JMfqu'd  fes  fesh^ 
dêrnens.    Alors  Cimon  arrivé  à  votre  feconrs ,  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied,  fauva  Lacedemone.    Après  ce  grand  fervice, 
que  votts  avcK  refu  des  Athéniens,  vous  ravagez,  la.  terre  qm 
vous  a  fi  génireufement  ohl^és* 

39»  ^*  Cimon  ,  preferara  Vutîlîté  deS  Lacedenmiens  d 
ragraudi^emenf  de  fa  Patrie,^  Oétoit  Topinion  de  Ciitias  » 
ihais  cette  «piDion  pou  voit  fort  bien  êtie  fàuSk.  Cai  on 
{>eut  dire  que  Cimon  rendit  par  là  un  très- grand  (èrvice  à 
fort  pa'is.    £t  c'eft  ce  qu'on  va\oir  dans  la  Remarque  41- 

4e.  fon  rapporte  mime  Pendroit  de  fin  dlfcours."]  Je  ne 
iàurois  m'empêcher  de  faire  remarquer  ici  une  grande 
autc  d'Amiot,  qui  a  traduit  1  qui  plus  efl,  foimets  les  para- 

s  mêmes-  aont  il  ufa  pour,  émouvoir  le  Peuple  â  lui  oQroyer  fa. 
demande.  Comment  les  omet- il  f  {puisqu'il  les  .rapporte  ? 
€^  (avant  homme  n*a  point  du  tout  entendu  le  texte. 
Toute  la  iime  eH  encore  très-mal  ttaduite.    [7^  iàisfére 
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kifïèr  «îfevelie  dans  fes  abîmes  ,  &  tenir  ain- 
fi  l'orgueil  de  Sparte  humilié.    Mais  Critias  dit 
'^  que  Cimort ,  préférant  l'utilité  des  Lacede-  cimon  , 
moniens  à  raerandiflement  de  la  patrie  ,  en-coatrai«,ie 
traîna  le  Peuple  par  fon  éloquence  ,  &  marcha  '•"'*"*•". 
au  fecours'  de  Sparte  avec  quatre  mille  hom- 
mes de  pied.    ^  Ion  rapporte  même  l'endroit 
de  fon  difcours  qui  frappa  &  qui  perfuada  le  ^f  ^^^ 
plus  les  Athéniens.     Car  il  dit  ♦*  qu'il  les  ex- 
horta i  ne  fas^  laijfer  la  Grèce  boiteufi  ,  ô*  hur 
ville  fans  contrepoids. 

Après  qu'il  eut  fecouru  les  X.acedemoniens , 
comme  il  s'en  retoumoit^  il  paflà  par  Corin- 
the  avec  fon  Armée.  Lachartus,  qui  comman- 
doit  dans  Corinthe  ,  fe  plaignit  aigrement  à 
lui  de  ce  qu'il  avoit  fait  entrer  fes  troupes  dans 

fa 

refMTâtion  ici  à  Amiot.  Je  Pal  acctrflf  ^av^r  traduit  ;  Qui 
plus  eft  >  '  j'obmets.  Et  il  ejl  vrai  qM*onJit  ainfi  dans  /*£2(- 
tim  de  Paris  y  chex.  Gmllamu^  Chaudière  ^  de  M.  D.  LXXXII* 
dont  je  me  fuis  fervi  d  la  Campagne,  Mais  Cefi  une  famtt- 
d^imprejjîon*  jimiot  a  fort  bien  mis  dams  fa  premier*  Edition  : 
Qui  plus  cft  i  Ion  rapporte.  Et  fai  eu  grand  tort  de  ne  pas 
ten/ùlter  cette  Edîtîm  avant  qne  de  donner  ma  remaraue,'} 

I B  I  D.  Ion  rapporte  même  l'endroit  de  fon  difcours  atû  frap^ 
fa."]  £n  effet  le  mot  de  Ciinon  eft  d'une  grande  rorce ,  &- 
il  ietoit  bien  difficile  que  les  Athéniens  n!en  fulTent  pas 
fiappës.  Mais  Amiot  n'en  a  nullement  compris  la  beaqté 
ni  la  force  >  &  il  l'a  entièrement  défiguré  en  traduiiànt  « 
car  il  les  pria  de  ne  vouloir  pas  permettre  que  la  Grett 
clbchafl  ,  'comme  fi  Lacedemone  eu(è  été  un  de  fes  pieds  i  ù* 
Athènes  l'antre,  ni  fouffrir  que  leur  Cité  fuji  privée  de  fa  corn" 
p4gni  AU  joug  de  U  dtffenfe  de  la  Grèce,  Cette  Explication 
comme  fi  Lacedemone  ,ù'C,  eft  ajoutée  (ans  ncccflité  &  tfcft 
point  du  texte  5  Et  ni  fouffrir  que  leur  Cité  fufi  privée  de  fa 
compagne  au  joug  de  U  dêffenfe  de  la  Grèce  ,  eft  entièrement 
concitaire  au  (èns  du  mot ,  où  Lacedemone  eft  regarda 
von  comme  la  compagne  t  mais  comme  la  rivale  d' Athè- 
nes* La  remarqtie  fuivante  va  le  mettre  dans  tout  fbn 
jour* 

41.  //  les  exhorta  à  ne  pas  laijjfer  U  Grèce  boiteufe  ,  & 
ùesr^villt.fan^  aatrtfêids.^    Par  ce  feol  mot  Cimon  juftifie 
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fi  place  avant  que  d'en  aydir  deanndé  k  per- 

miffion  ftux  habitans  ^Carybn  dit  «il  ,  fuand- 

0mjrafpe  à  U  p9rU  de  fMêlftt'tm  y  encart  n^en^r 

irt-t^ên  f9mt  ^ue  k  maître  ne  féùt  ordemnf. 

!!îdSa.î?â  JMir/x    vùus   amtres  «    'Lachmtms  >    lui   rroaitit 

Srcîmïïli.  prompcemenc  Qœon  ,  Vous  tfavtt,  pMS  vr^tf^ 

aiubc.       mu%  f$r$es  dts  Cieenéem  &  des  Megmreèms  ^> 

veus  ks  avez  brifiès  ;    ê^*  ^w  y  êtes  entrés 

-      è  mmin  ëtm^^  f  retendant  pe  iout  déviait  être 

ettvert  am  fhufirt.    Par  ces  paroles  pleines  de 

fermeté  & .  d'audace  Citnon   renabaria  fort  à; 

propos  le  Capitaine  Corinthien  >  &  il  continua. 

là  route. 

^^  Quelque  temps  aptes  >  les  Lacedenrioniena 
appeUerent  encore  les  Atheniâis  à  leur  feoour» 
contre  les  Meflènifins  ,  &  les' Ilotes ,  qui  s^é- 
ThSlnî*  ^oi^^  emparés  d'Ithome.  Mais  quand  ikfii- 
4aM  l'Es-  fent  arrivés ,  ils  commencèrent  à  craindre  leur 
*•****••  audace  ,  leur  puifl&nce  ,  &  leur  grande  repu^- 
ftîfîS^A-  tation  5  &  ItfUr  firent  PaflFront  de  les  renvoyer 

triSj'eS"  ^*   ^'^^^  ^^  ^^^"^  *^"  ^^^  >  comme  dea 
~  '*"  *"  gens  fulpeds  &  capables  de  tout  cntrepren* 
dre. 

Le^ 

fiiâiûmmeot  1«  eonicil  qa*il  dbntioh  de  fteonfir  Spaite*' 
n  cft  certain  que  Sparte  U  Atbcdes  pouvotem  être  se- 
gardées  comme  les  deux  ïambes  de  la  Grèce  i  ear  c'éwic 
tur  CCS  deux  villes  que  toute  la  Grèce  étoit  appuyée. 
Ainil  ,  l'une  venant  \  périr  %  la  Grèce  demeureton  com- 
me boiteu(c.  Il  eft  certain  encore  aite  le  Petipie  d'Athè- 
nes étoit  fî.  enHé  de  fa  grandeur,  fi  fter  &  fi  matin,  qil^l 
avoit  befoin  d'un  frein  capable  de  modérer  là  fougue  y  U 
il  n'y  en  avoit  pas  de  meilleur  que  Sparte  »  c*étoit  ette 
ièule  qui  pouvoii  (èrvir  de  contrepoids  à  l'emportement 
«ks  Athéniens.  C'^toit  donc  rendre  un  grand*  imioe  à  A* 
thcaes  que  de  (ècourir  Sparte  8e  de  l'empêcher  de  toffls^ 
ber.  &  c'étoit  un  coup  d  un  grand  Politique. 
•  4^*  §i^m  ttmps  ét'>irès ,  Us  LacUewufUms  étppeUerent  en* 
9»€    ïêt  Mhenkni  à  lemr.  fismrs^J   JLes  Laccdcmomeni  é- 
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Les  Atheotem  s'en  étant  retournés  pleins 
de  colère  &  de  reflcnriment  >  fê  déclarèrent 
dès  ce  jour  -là  ennemis  jurés  de  tous  ceux  oui 
penoient  les  intérêts  de  Laçedenaone  ,  &  lur 
le  moindre  prétexte  qu^ils  purent  trouver ,  ib 
bannirent  Cimon  du  ban  de  FOftracifme  y,  qui  ç!m<»nb«n. 
étoit  un  baoniflecnenc  pour  dix  ans.  roite^ir^ 

U  arriva  pendant  ce  ten^s«là  que  les  X»ace-' 
deôioniens  revenant  d'une  expédition  >  où  ib 
avoient  affranchi  h  ville  de  Delphes  cfe  la  dé« 
pendance  des  Phociens,  &  étant  campés  dans 
la  plaine  de  Tanagre  y  ie&  Athéniens  allerem  à 
leur  rencontre  pour  les  combattre.  En  cette 
Qccafion  Cûnon  fe  crut  difpeniè  de  garder  (bn^^csmM 
ban>  &  fè  rendit  avec  fes  armes  dans  &  Tribu  i^ov%  .  '  j 
Oéheide  pour  ièrvir  fa  Patrie,  &  pour  cotù-STmbSje  j 

battre  avec  fes  coropatrioies  contre  les  Lace-fcr<3»yîÏÏÎ 
demoniens.  Le  Coa»il:  des  Cinq  cen»  en  étant 
informé  y   6c  craignant  fiir  les  criailferies  de' 
fes  ennemis  qu'il  ne  &A  venu  pour  les  trahir  .  I 

en  troublant  l'ordonnance  de  leur  bataiHie,  &  I 

pour  mener,  enfiiite  dans  Athènes  les  Lacede- 
nK)niens  viâorieux ,  e&roy^  faire  defèoies  ex- 
près* 

ugai  engage  aa  £ege  «Tlthome  »  &  D'en  ponvam  Yonir  i 
bout  ,  ^ce  qu'ils  n'étoi^nt  pas  propres  aux  fiches  »  ap- 
pclletem  l  leur  fecours  les  Athéniens ,  qui  y  étoient  xses'  " 
propres.  Quand  ils  furent  arrivés  devant  la  place  tous  la 
cooduite  de  Cimon  •  les  Lacedemoniens  oommqicefent  à 
fodoutea  leur-  audace  Se  leur  efprit  remuant ,  &■  Hk  ciai* 
gnirent  ^ue  s'ils  écoient  II  plus  long  -  temps  i  Its  étran- 
gers», qui  étoiem  dans  leurs  troupes  ,  gagnés  par  ceux  dû- 
bu  place f  &  ftvocifës  par  les  Athéniens»  n'eacrepriflêntquel^ 
que  choie  contre  eux»  Ils  cooigedietent  donc  Cimon  avec 
les  troupes  t  dt(ànc  qu'ils  n^en  avoicac  plus  befeia.  Les  A-  ' 
thouens  «  oâènfêa  de  cet  outtafie ,  qu'ils  ne  naeritoient 
point  1  lompùreot  l^alliaoce  avec  les  Lacedemomem»  &'  iè  ^ 

iigucrâc  avec  lo  Argitarioa»  cBUMÛft  Thuqwl.  Liv«  h 
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Lct  capîra!-  preffts  dux  Capitaines  de  le  recevoir  dans  leurs 
4^de'nt'^;«  landes.  H  fut  dqnc  obligé  de  fe  retirer  ,  mais  . 
lareccroir.  ^y^^  gyç  jç  pg^tïT  il  s'adreflà  à'Euthippe  du 
bourg  'd'An^hlufte  >  &  à  quelques  autres  de 
fes  compagnons  ,  qui  étoi.ent  les  plus  foupçon- 
ncs  de  fiivorifèr  les  Lacedemonicns  ,  ^^  &  Jes 
coiijura  de  combaf  ère  de  toutes  leurs  forces  & 
fans  fe  ménager  ,  afin  que  cette  journée  ièrvît 
de  preuve  à  leur  innocence ,  6c  eflfàçât  de  Ter- 

1>rit  de  leurs  Citoyens  un  foupçon  injufte ,  qui 
es  deshonoroit. 
Ces  braves  gens,  qui  étoient  au  nombre  de 
Armure   ^^^^  >  excité^  pat  CCS  paroks  ,  ,**  lui  deman- 
SÎ'sSs    ^^^^^  ^^  armure  complette  qu'ils  placèrent 
miSn^Sà-zu  milieu  de  leur  petit  bataillon  ,  &  fe  ferrant 
b^iuol?    en  un  gros  >  ils  fbûtinrent  avec  beaucoup  de 
valeur  Tes  eflbrts  des  Spartiates  ,  flc  combat- 
tirent* avec  tant  d'acharnement  5  qu'ils  fe  firent 
tous  tuer  >  laiflànt  aux  Athéniens  un  regret  in- 
fini de  leur  perte,  &  un  grand  r^entir  de  les 
avoir  accufés  fi  injuftement. 
.  Cela  fut  caufe  auffi  qu'ils  ne  perfevercrcnt 
pas  long -temps  encore  dans  leur  colère  contre 
Cimon.  Adoucis  en  partie?  comme  il  eft  vrai- 
ftmblable ,  par  le  fouvenir  des  fervices  qu'il 
leur  avoit  rendus  >  &  en  partie  ramenés  par  la 

con- 

4.3.  Et  les  conjura  de  ttmkatÈre  de  tmtes  Uwrs farces^ 
fans  fe  mmaier*']  VoiU  une  eiande  aâion.  CitnoD  vient 
'  de  recevok  de  fcs  Citoyens  le  plus  grand  aftont  qu'on 
puifTe  faire  \  un  brave  homme,  oc  il  ne  s'en  venge  qu'en 
exhortant  ceux  qui  fbnt^  (bupçonnés  comme  lai  ,  à  bîen 
faire  leur  devoir ,  pour  détriîire  cette  calomnie. 

44.  Lnî  demandèrent  fm  armme  cw^lette  »  au*Us  plaeetent 
au  milieu  de  leur  petit  bataillon.']  Voici  une  cnolè  bien  fîn- 
culiere.  ^Ccs  cent  Athéniens  ,  ne  pouvant  avoir  Cimon  \ 
Iw  tête  pour  combattre  fous  les  ordres  >  lui  demandent 
ion  armure  enticte  >  &  la  placent  au  milieu  d'eux  pouc 

l'a- 
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conjonâiure   fâcheufe  ou    ils.  fe 
car.  ayant  été  défaits  dans  le  grand  combat  qui 
fut  donné  à  Tanagre ,  &  attendant  le  Prin- 
temps prochain  une  Armée  du  Peloponefe,  qui 
viendroit  fondre  fur  eux ,  ils.  rappellerent  Ci-  nf^Tiué» 
mon  de  fon.  banniflèment..  Et  ce  fut  Periclès  f»»  •»«. 
lui-même  qui  en  dreflà  &  propofa  le  Décret, 
*^  tant  les  querelles  étoicnt  alors  civiles  &  po-  Q-ereite 
litiques  ,  &  les  animofités  modérées  &  prêtes  "orrSîihSr 
à  s'appaifer  dès  que  l'utilité  publique^  le  de-'KiïïïîiîT 
mandoit ,'  &  tant  l'ambition  ,  qui  eft'  la  plus 
vive,  &  la  plus  forte  des  pafEons,  cedoit  &  iè 
côiîformoit  aux  temps  &  aux  befoins  de  la  patrie. 
Dès  que  Cimon  fut  de  retour ,  il  etouflà 
promptement  cette  guerre  déjà  très -allumée,  cî«onr«- 
&  reconcilia  les  deux  villes.    Mais  la  paix  fai-t'enei&u. 
te,  voyant  que  les  Athéniens  ne  pouvoienlî de- "'**"•"'• 
mcurer  en  repos ,  &  qu'ils  vouloieat  fe  don- 
ner du  mouvement  &  fe  ièrvir  de  leurs  Armées 
pour,  s'agrandir ,  il  eut  peur  qu'ils  n'inquietas- 
lent  quelque  Peuple  de  la  Grèce ,  ou  qu'en 
•  rodant  autour  des  Iflcs  du  Pelopone{è  avec  u- 
ne  fi  groflè  Flotte  ,  ils  ne  donnaflèiit  quelque       • 
prétexte  d'accufèr  leur  ville,  d'avoir  excité  des 
guerres  civiles  ,    6u  d'avoir  donné  des  fujets 
de  plainte  à  leurs  Alliés.    ^^  Il  arma  donc  deux^^^jj;*;^ 

censcun«o, 

ravoir  devant  ies  yeuz>  comme  témoin  de  leurs  aâioas» 
&  pour  s'exciter  par  cette  vue  si  faire  des  prodiges  de 
.valeur  dignes  d'un  û  g^d  Capitaine.  Quel  honneur  pour 
Cimon!  Amiot  n'a  nullement  connu  la  beauté  de  ce  pauage. 

4f.  Tattt  les  qntr elles  étnent  alors  civiles  &  fouttqnes.J 
pai  hazardé  cette  exprefHon  «  ^tutelles  p»lttt^ues ,  pour  di^- 
re  des  querelles  qui  fe  calment  de  s'appailènt  dès  que  U 
politique  le  demande.  La  politique,  c'eft-à-diret  l'io* 
terêt  de  l'Etat 

46,  Il  arma  donc  deux  cens  '  Galères  pmr  lej  mener  enctrà 
me  fils  fékc  la  gumi  m  Biypu  &  en  Cypre»']    U  me  femx* 

Wc    ^ 
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cens  galères  pour  les  mener  encore  une  ibis  ffi- 
re  la  guerre  en  Egypte  &  en  Cypre.  Par  -  là  il 
vouloir  accoutumer  les  Athéniens  &  les  exer- 
cer à  fture  la  guerre  contre  les  Barbares  ,  &:  en 
*  même  temps  les  jenrichir  par  les  voyes  juftes  & 
pernûfês  ,  en  1^  mettant  en  état  de  rapporter 
dans  leur  patrie  les  dépoutHes  &c  toutes  les  ri- 
cbenès  de  leurs  ennemis  naturels. 

Quand  tout  fut  prêt ,  &  que  l'Armée  fut  ftir . 

le  point  de  s'embarquer  ,  Cimon  eut  la  vélle 

<Mmi??«  ^^  fongé:  il  luifèmbîa  gu'une  lyce  fort  en  co- 

i.Te*iîi«"de  fcre  abbcyj^oit  contre  lui ,  &  qu'au  milieu  de 

ioûf*?i"  ton  abbôi  elle  prononça  d'une  voix  humaine 

^yf^       &  très-l)ien  articulée, -^^»/,  car  tu  musferat 

f^pr  ^à  ww  &  i  vm  petits.    ^  Ce  fonge  pa- 

roiâbit  diâkile  à  expliquer.    Mais  un  certain 

Afty. 

bl»  ^iic  Pltttaf«ie  n'a  sas  aflCz  bien  démêlé  les  deux  ex- 
péditions que  les  AtHenieos.  fùcm  en.  Egypte  »  &  qu*il 
nit  entreprendre  à  Cimon  deux  affiiires  en  même  temps» 
Je  ne  fài  il  la  ^udeitce  les  aatoriièroit.  \^oi€i  comme 
ces  deux  entreprilë»  ^rent  faites.  Cimon'  alla  comte  Cy- 
pre avec  deux  cens  Galères.  Pendant  mi'il  étoit  attaché, 
a  cette  expédition  ^  Inarces  ,  Roi  de  Libye  &  fils  de 
]Pûinmeticlnis  »  partit  de  Marée»  ville  au-dcflùs  du  Pha- 
re «  &  obligea  la  plus  grande  partie  de  PEgypte  à  ic  ré- 
volter contre  le  Koi  Aruierxe  *  &  pour  le  maintenir  U 
^  appella  à  ibn  ièconrs  les  Athéniens  ,  qui  étoient  devant 
Cypre*  Les  Athéniens  >  quittant  d*abord  cette  lile  ,  na- 
vigent  en  Egypte  >  (è  rendent  nmitres  du  Nil  >  attaquent 
Mcmphis  »  s'emparent  de  les  deux  premieiKs  enveloppes  ». 
&  donnent  ailàut  (ùr  aflàut  \  la  troificme  ,  qu'on  appeU 
loit  la  mmailte  blanchi.  Mais  ils  furent  très-  malheuieux 
dan»  cette  expédition  »  car  le  Roi  Artaxcrxe  envoya  en. 
Egypte  Megabaze  avec  une  groife  Armée  ,  qui  défit  les 
levoltés  U  leurs  alliés  ,  chaila  les  Grecs  de  Memphis». 
les  enferma  dans  une  Ille  où  il  les  allîegea  ,  &  les  prir 
aprè»  dik-huit  mois  de  iicge.  Ils  périrent  presque  tous 
flpT^-  ûx  années  de  enerre»  &  il  n^n  retourna,  en  Grèce. 

guc  trcs-peu*    Voilà  Ta  première  expeditîoa    La  féconde 
ît  quélqucr  annéts  après  >  &  arriva  de  là  même  manie- 
f&  LcrAt|icBici»aUl»em  cnoore  contre  Gypic  avec  deuk* 
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Aftyphihjs  de  Pôfidonie ,  ami  particulier  de  ,^^J|j^^ 
Cimon ,  grand  Devin  &  bon  interprète  des  rî»^r5ï^ 
(oages  9  lui  déclara  que  ce  fonge  Itii  prédifbit  , 
la  mort  »  &  voici  comme  il  i'expliquoit  :  le 
diien  cft  ennemi  de  l'homme  contre  lequel  il  ^''^J^J'**^ 
abboye ,  or  on  ne  iàuroit  faire  à  fon  ennemi  "  '*°*** 
:un  plus  grand  {rfaifir  que  de  mourir  ,  *^  &  ce 
mélange  de  la  voix  humaine  avec  l'abboi, 
marque  pouf  cnnea»  un  Mede,    Car  l'Armée 
des  Medes  eft  compoTée  de  Gxeçs  &  de  Bar- 
bai^. 

Après  ce  fonge  il  Itii  arriva  encore  un  autce  Autr*  fm 
figne  ,  qui  n'étoit  pas  moins  furprenant.    Un  ïi!  *  -■' 
jour  qu'il  ofiroit  un  facrtfice  à  Baccbus ,  le 
Prêtre  ayant  ouvert  la  viâime  après  l'avoir  c- 
gorgée  9  il  vint  une  quantité  prxxiigieufe  de 

four- 
cens  pdlatM*  Fcptot  ^il»  ét/oient  oc^ip^  au  ficge  cfe 
Ciûum.t  le  Roi  Amittciu lo  piia  de  lui  envoyer  and* 
coûts.  x:inion  y  envoya  foixant^  galere$.  Les  uns  £ié- 
*r«Bdent  «m^i  y  alla  lui-même  «  les  aatîct  qu'il  rcÛa  au 
iiçflt  de  Cic^m*  AuparMiment  Piu^acquc  0*4  touIu  ptr- 
Jer  que  de  cette  dcrnieie  expédition  >  puisqu'il  dit  9  fmr 
les  mener  encore  *»«  fois  faire  I4  guerre  en  EJ^ffte  &  en  Cy» 
fitCé  Mais  je  le  dis  cocoie  »  il  n'a  pas  a^  d^èlé  cat 
lei^cditions».  Car  Cimon  ne  penlôit  nullement  à  aUer  ep 
Egypte  quand  il  £t  voile  cootie  C)rpie. 

47.  Ci  fmge  faroiffoit  HfficUe  à  êxpUqner,']  Il  Pétoit  en  ' 
cfiteL  Mais  il  n'y  avoît  point  de  iiongs  u  diffidle  dont 
les  Pevios  ne  donnaient  Tej^licuion  ,  U  nn^  e;iptiQh 
tion  crès-coloiée.  Le  Pevin  Afiyphilus  explique  cdui-ei 
d'une  manière  fort  ingenieufè.  -  Il  n'étoit  pas  poflîble  de 
le  mieux  expliquer.  Ce  qu'il  y  a  de  plaiiâae  tdk  que  ce9 
explications  fâulTes  &  ftipeifticieuliès  &  trouvent  iouvent 
confirmées  par  l'^ycnemcnt.  •      . 

48*  Bt  ce  mUétnge  de  la  tmx  hianâhie  avec  Péiihoi  »  w«f- 
M  porir  ennerni  un  MedeJ]  Les  Grecs  ne  traitoicnt  de  voix 
humaine  que  leur  langage  >  U  ils  regardoient  le  langage 
des  Barbares  comme  l'aSboi  des  chiens.  Le  Devin,  fe  lert 
fort  bien  de  cette*  opinion  pour  expliquer  ce  fi)pgc  4*10 
General  Grec  qui  maiclioit  cot^re  les  TofcSi 
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fourmis,  qui  enlevèrent  le  ftng  qui  étoit  figé, 
if^dî  *'»'"  le  portèrent  peu  à  peu  auprès  de  Cimon  ,  & 
pieaircQin.  lui  en  enduiiirent  le  gros  doi^  du  pied  >  fans 

roe  c'ctoît  la  r  «^jj  t<r 

coutume  de  que  perfonnc  y  prit  garde  ,  pendant  un  aûez 

?ei*Atî"*    long  temps.    Enfin  Cimon  s'en  apperçut ,  & 

■*'■*•        comme  il  les  regardoit ,  le  Sacrificateur  vint 

lui  prefenter  le  foye  de  la  vidime ,  qui  s'étoic 

trouvé  fans  tête. 

V  Malgré  ces  finiftres  preiàges,  il  ne  laiflà  pas 

de  s'embarquer  ,  car  il  n'y.avoit  plus  moyen 

de  s'en  dédire.    Il  envoya  d'abord  en  Egypte 

(bixante  de  fes  vaiflcaux  ,  ic  avec  I^  autres  il 

cimoa  bat  retouma  fur  les  côtes  de  la  Pamptiviie,  battit 

«firitt  rÎî  l'Armée  navale  du  Roi,  compofée  de  vaifièaux 

f.*;^c"teVÎ.'  de  Phénicie  &  de  Cilicie,  fe  rendit  maître  de 

psmpfafiie.  (Qufes  les  villes  des  environs,  &  épioic  cepcn- 

,  dant  l'occafion  de  pénétrer  en  Egypte  ,   car  il 


Perfe.  Et  ce  qui  Texcitoit  le  plus  à  cette  hau- 
te entrcprife,  c'étoit  l'envie  &  Ja  jaloufie  dont 
il  étoit  animé  contre  Themiftocle,  fur  ce  <ju*fl 
avoir  appris  que  &  gloire  &  fa  puidànceétoient 
très -grandes  parmi  les  Barbares  depuis  qu'il 
avoit  promis  au  Roi  que  s'il  entreprenoit  la 
guerre  contre  les  Grecs,  il  conduiroit  lui-mê- 
me fon  Armée  ,  &  le  ferviroit  très-utiJement. 
Mais  on  dît  qu'avec  toutes  ces  magnifiques 
promeflès  Themiftocle  defespèrant  de  pouvoir 
jamais  venir  i  bout  de  la  Grèce  ,  &  lurmon- 
ter  la  fortuné  &  la  vertu  de  Cimon ,  fe  fît 

mou- 

49.  En  cùmbattént  centra  Ut  'B^rharti^  Car  il  y  eut  on 
Çand  combat  de  ces  foixante  galer«s  contre  \ts  Phéni- 
ciens ^  les  Ciliçicos^  où  içs  SaiÇucS  fîucBt  vaincus.  On 
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moark  volontairetnenc  lai-même. 

Cependant  Cimon ,  qui  avoit  formé  plii- 
fieurs  grands  projets  9  6c  comme  donné  le  Ci-r 
gnal  de  plufieurs  erandes  batailles  »  fe  tenoit 
avec  fa  Flotte  à  &  rade  dé  Cypre.    De-là  il 
envoya  à  Wracle  de  Jupiter  Ammon  quelques-  ^J^'^i^ 
uns  de  fes  gens  les  plus  fidelles  &  les  plus  af-  3?  j'„^J^. 
feâionnés  >    pour  confulter  ce  Dieu  fur  desAmmo». 
chofes  très-^crettes  ,  car  perfonne  n*a  jamais 
fu  pourquoi  il  les  avoit  envoyés.    £t  le  Dieu 
ne  leur  rendit  pas  même  d'Oracle  ,'  mais  dès 
qu'il  les  vit  entrer  dans  fon  Temple  ,  il  leur 
©rdonna  de  s'en  retourner  ,  farce  que  Cïmen  ^^;^^' 
s*étoit  déjà  rendu  aufrès  de  lui.     Ces  Paroles  jjjiî'ji ''•" 
ouïes  >  cesAmbaflàdeurs  reprirent  incontinent  ^"^^^<i« 
Je  chemin  de  la  mer.    Etant  arrivés  au  Camp  âmiL  * 
des  Grecs  ,  qui  étoît  fur  les  côtes  d'Egypte, 
ib  apprirent  la  mort  de  Cimon  i,  &  rapportant 
le  temps  de  cette  mort  à  celui  où  le  Dieu  leur 
avoit  annoncé  qu'il  s'étoit  déjà  rendu  auprès 
de  lui  9  ils  connurent  ^ue  ,  fous  cette  espèce 
d'énigme  ,  il  leur  avoit  déclaré  fà  mort  ,  en 
leur  niilant  entendre  qu'il  étoit  déjà  avec  les 
Dieux.  • 

La  plupart  des  Miftoriens  écrivent  qu'il 
mourut  de  maladie  au  ûege  de  Citium  ,  ville  Mort  4* 
de  Cypre  j  d'auttes  difent  que  ce  fut  d'une  ^*"**' 
bleffure  qu'il  reçut  ^  en  combattant  contre 
les  Barbares.  En  mourant  il  commanda  à  fès 
OflBciers  de  ramener  promptenjent  la  Flotte 
i  Athènes  en  cachant  foigneufement  fs^  mort.^ 
Ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  iècret ,  qu'ib 

avoienc 

ooit  ^ue  CimoD  y  fût  tu^,   D'aoties  &tif ent  qn*U  mot*    ' 
lut  de  naMi9  (kvam  Citium. 

■  -t^"-'  .■'■••" 
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avoîent  gagné  leurs  Ports,  &  s'étaient  mî$  en 

fureté,    avant  ^u'aucon  ni  des  ennemis ,  ni 

,     même  des  Allies  fe  fût  apperçu  que  Gimon 

n'étoit  plu^  en  vie.  ***  Cîmon,  tout  mort  qu*il 

cf-«m»o«,  étoit,  çorîduifit  ^c  commanda  encore  (k  Flot- 

SS^* a'   te  pendant  trente  jours  ,  comme  l'écrit  Pha- 

'*^'       nodeme.  ' 

Après  lui  il  nV  eut  plus  aucun  des  Géné- 
raux Grecs  qui  fit  rien  de  confiderable  ,    ni 
d'éclatant  contre  les  Barbares.     Mais  animés 
otatenri   par  leurs  Orateurs  ,    grands  brouillons  ,    & 
«iS5""'  grands  ârtifans  de  querelles  &  de  noifes,  ils  fc 
froviuoM.  tournèrent  l«s  uns  contre  leis  autres,  &en  vin* 
BrMiiicfiM  rent  à  une  guerre  ouverte  ,  fans  que  perfonne 
ftitent  te  ft-  fe  mit  entre  deux  pour  les  feparer.  Ce  qui  fut 
?e  S'rfe,  8e  un  répit  bîcn  utile  pour  les  aflàîrcs  du  Roi,  & 
îftîSr4?  ^^^  ruine  inexprimable  pour  celles  des  Grecs, 
^oî^uan».  -Enfin  après  plufieurs  années  Agejfilas  porta  fès 
2£!|oânw.  armes  en  Afie,  &  renouvella  un  peu  la  guerre 
cu,  aof     contre  les  Lieutenans  du  Roi ,  ûui  cotnmaa^ 
*"*'        doient  dans  les  Provinces  mariâmes.  '  Mai? 
dans  cette  expédition  il  n'eut  pas  le  tenaps  dfc 
rien  faire  de  bien  grand ,  ni  de  bien  mémora- 
ble,  car  rappelle  par  les  nouvelles  brouillcries, 
ic  par  les  nouvelles  feditions  ,    qui  $*étofent 
excitées  en  Grèce  pour  de  nouveaux  (rqçtSy  S 
fut  obligé^de  partir  laiiSTant  les  Commiffaireîî 
2c  Exaaeurs  des  Perfes  lever  leurs  tributs  Se 

leurs 

fo.  CttmH  Unt  mort  qu\H  éioit  ,  cmdutjit  &  commanda  «i« 
être  fa  Fhfti.']  Notre  Hiftoirc  nom  pr«!iênte  et.  m«itte.dcs 
l:^apitaihts  >  qui  après  ieui  mort  cm  ^  encore  conauit  ics 
af&ires,  &  commandé  pendant  quelques  jours  par  le  cou- 
uge  que  U  i^ule  vue  de  Ic^ur  corps  infpiroit.è  leurs  trou- 
pes. ;  La  vue  éyxnmtÀ  Capitaine  mdrt  fait  fônvent  phu 
^ue  celle  d^un  médiocre  General  plehi  de  Tie* 
SU  On  n^éÊvoh  pas  vn  m  f^  Hnil[ier  pà  in$  •fépwrtir  m 
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leurs  impôts  au  milieu  des  villes  alliées  &  ^r» 
mies  de  la  Grèce.  Au  lieu  que  pendant  que 
Cimon  avoit  gouverné ,  ^'  on  rfatoit  pa»  tu 
un  feid  HuiilieT  qui  ieût  ofé  porter  an  Expldty 
ni  «aucun  homme  de  guerre  qui  eût  oië  paroi- 
tre  pour  le  {pCtteAk ,  à.  (du»  de  quatre  cens  m- 
des  de  toutes  ces  villes ,  &  de  la  côte  de  la 
mer* 

One  maroue  fûre  que  les  os  de  Cimon  fu» 
rent  rapporta  dans  TAttique  ,  c*eft  foû  tdm*  Tomt». 
beau  qu  on  y  voit  encore  aujourd  nui ,  oc  qui  AthcMi. 
çft  appelle  Cimamm.  Opendanr  Its  Peuples  de  Î2»„j;}f*^ 
h  vilk  de  Citium  honorent  encore  de  notre  cMmTtti* 
temps  un  certain  tombe»i  qu'ils  sçpelleût ,  k^*^^' 
Tombeau  de  Cmon ,  comme  l^cnt  l'Orateur  '  , 
Nauficrates  ,    qui  ajoute  qtt'ib  lui  rendoiênt 
cet  honneur  ,  parce  que  ,  dans  un  temps  de 
flerH^é  fie  de  famine ,  le  Dieu  >  qu'ils  allèrent 
confoltcr  ,  leur  répondit ,  4^  «?  fh$  »<15%w^2S  a3ï? 
€hfton  «    mais  de  Thtmoref  é*  de  k  ^^'^^^^  *^^^J^ 
amtme  m  Diett,    Voilà  qtiel  fiiC  le  CamsùnCumfti^' 
Giec.  ►  """' 


Exploit"}  Ce  fcul  trait  marque  la  grande  terreur  que  Ci- 
mon  avoir  inlpiiée  à  ces  Barbares.  Les  Satraf>e9  &  let 
I^ieutenans  du  «.oi  «  qui  gouf  eriiiii«iit  ces  Proviocei  »  é- 
toiept  des  gens  û  avides  &  fi  ioiàtiables  »  qu'on  ne  yojroit 

2u*£xploits  &  exécutions  militaires  dans  toutes  les  villes 
Itecgues  d'Afie.     Cimon  avoir  banni  toutes  ces  pirate- 
ries ,  Ôc  £at  fiicceder  à  tous  ces  desoidrei  une  profonde 
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LUCULLUS. 

»  'Ayeul  de  Lucullus  étoû:  hotn* 
me  Confukire  ;  Mctellus,  qui 
fut  furnommé  Numidicus,  parce 
Gu'il  avok  conquis  laNumidiei 
ecoic  fon  oncle  maternel.  Son 
père  fut  convaincu  de  peculat> 
&  Cecilia  £i  mère  eut  une  très-mauvaifê  répu- 
tation ,  comme  n'ayant  pas  vécu  avec  beau* 
coup  de  ûgeûe  &  de  retenues  Pour  Lucullu5> 
étant  encorq  fort  jeune  ,  &  avant  Que  d'avoir 
aucune  Charge  &  que  de  fe  mêler  au  Gouver- 
^.îclîn«^*  nement,  il  ht  fa  première  entrée  dans  le  mon- 
de par  une  aâjon  qui  le  fit  fort  eftimêr  j  il  pour- 
fuivit  en  j:uiiice  Servilius  Augur,  qui  avorit  été  ' 
Vaccu(kteur  de  fon  pere^.  &  qu'il  avoit  pris  en 

fia- 

l.  ^^îqw  fAÎtkuTS  on  eJtimSlt  beameoup  kr  accu/kitàns 
sttxqnelles  on  Je  pvrtoît  fans  aucune  haine  partftuUere.'\-  Quoi- 
que Luculius  pouifuivît  l'accufateur  de  fon  pcre  «^  &-  que 
par  confequent  on  pût  fbupçooner  cette  aé^ioo  d'être  Ref- 
let de  fbn  reflèntiment ,  on  ne  laiflà  pas  de  la  louer  ôc 
de  la  regardée  comme  crès-glodeu(è.  Cela  marque  Tidée 
que  l'on  avoit  déjà  de  Luculius. 

a.  Car  firr  ^loquenœ  nVtoit  pas  une  ^ùfmence  pottr  la  neces* 
pté  feule  ,  lorsqu^il  s^agijfoît  4e  parler  tF*ffaîres,'\  Car  il  n'cftt 
jEien  de  plus  ordinaire  aue  de  voir  des  gens  très-éloQucns ,. 
par  exemple  >  dans  le  barreau  »  &  qui  manquent  ablblu? 
nept,  de  iputc;  éloquencç  quand  il  o'cft  plus  queftion» 

4!aC- 
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fiagtant  délit  dans  les  fbnâions  de  fa  Charge.' 
Cette  démarche  j?arut  fort  glorieufe  ,  &  tout 
!  le  monde  parla  de  ce  Jugement  comme  d'une 
a<5tion  très-memorable,  *  quoique  d'ailleurs  ort^,^e..ccu^-^ 
eftimât  beaucoup  les  accttwtions  auxquelles  onvenoiew 

_  ,       _  *  ,      .  •        f*  d'aucune 

1  le  portoit  ùats  aucune  hame  particulière  >  car  haia«  pani' 
on  les  r^rdoit  comme  des  marques  de  cou-co^ènHe7 
rage  &  <k  magnapimité  ^r  &  Ton  étoit  bien  ai-Sl?;^"^ 
fc  que  les  jeunes  gens  s'attachaOènt  à  f>ouriui- 
'    yre  les  méchans  ,  comme  les  chiens  généreux 
s'acharnent  fur  les  bêtes  fauvages. 

Si  cette  af&ire  fut  jpourfuivie  avec  beaucoiip 
de  véhémence  &  d'animofité  ,  elle  fut  défen- 
due auffi  avec  beaucoup  de  vivacité  &  de  cha- 
leur ^>  &  les  débats  furent  û  violens ,  qu'il  y> 
eut  des  gens  bleues  &  tués  de  part  &  d'autre  ^ 
enfin    Servilius   fut    aWbus.    Lucullus    étoit  LucttHar 
pourtant  très-éloquent  &  très-exerce  à  «>ienji«««^«' 
parler  dans  l'une  &  dans  l'autre  Langue ,  deLangÛM. 
manière  que  Sylla  avant  «compofé  des  Memot*-  ^^j^^'j^f' 
tes  de  fà  vie,  les  dédia  à  Lucullus,  omime  à  Mémoire* 
celui  qui  étoit  beaucoup  plus  capable  que  lui  oiâUlTcW 
de  bien  ranger  ces  faits,  &  d'en  compofer  u- '''**'• 
ne  belle  biftoire.    *  Car  fon  éloquence  n'étoic 
pas  une  éloquent  pour  la  neceûité  &ule , 

*  lors- 

d'afiàires  >  fie  qu'on  les  met  iht  dits  matières  flusquellès  ift 
ne  font  pas  accoutumés.  Alors  »  comme  dit  Pfutarquc  » 
il^  demeuient  à  fec  t  &  font  comme  morts  par  leur  ïgno- 
tance.  Cet  endroit  me  fait  fôuvenii  d'un  beau  padÔige  di^ 
Theetete  de  Platon  ,  de  ce  Dialogue  admirable  où  il  com^ 
Dare  les  avantages  que  les  fa()mme8  d'I^tat  om  fiu  les 
Ihilofophes  >  &  ceux  que  les  Philofbphes  ont  lur  lèg 
hommes  d*£tat.  Quand  il  eft  qucftion  d^afifaires  >  les 
bommes  d*£tat  brillent ,  &  les  Fhilolbphes  ,  qui  ne  font 
que  Fhilofbphes  »  ne  fàuroicm  parler ,  ils  font  muets  com« 
me  des  poilionsi  Mais- quand  il  s'agit  delifageffé  ,  de 
la  vcitu  ,  3cc.  alois  les  Philpibphea  om  leui  i; vaachel» 
•T*  il» 
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lorWlt  sTagififoit  de  parler  d'afiàices  >  ou  de 
plaioer,  comme  celle  d»  h  plupart  des  Ora- 
tears»  oui  dans  \me  aiidieiice  k  jouent  des  te- 
nebreu^  profondeurs'  de  f  afiàire  la  plus  em- 
brouillée >  '  cpPÊm0  ttft  ^mfe  jfmt  e^  fe  demê* 
h.  des  ffofmds  aUmes  de  fOeeam  ,  éc   dbar- 
ment  Xxxxi  leur  auditoire ,  mms  mté  étémt  tiret 
dm  karrtam  >  dsmennftf  à  fie  é'  fi*^  €9mme 
moftr  far  Uêt  ignaramt.    Auffi  dès  là  jecmes* 
4JS!'i«    fe  >  pour  orner  de  pooc  enrichir  ibct  elpàtj 
ÎSn«7te'  il  avoir  appris   les  Lettre^  humasnes  &  les 
iMtciMcM.  Sciences  ,    qu*on    appelle  LAendes  ,   parce 

Si'eUes  font  Tapplication  des  hommes  fatMres» 
t  Quand  il  fat  avamré  en  âge  >  alors  âidgiié 
de  les  longs  tnivaur>   comme  d'autant  de 

trânds  combat  y-  il  laifla  foa  cSpnt  ft  dâhflfer 
c  iè  repofer  dans  kt  Pt&IofcpUey  excitant  It 
xeveillant  la  partie  cOQtem|bàve,  ficretftctenc 
Se  amorôflàût  fort  à  pnopo»  la  partie  ambic^iH 
iè  &  aâive ,  far-tout  i^slediffisrem  ^Û 
eut  avec  Pompée*  '  ^ 

Outre  ce  que  je  viens  de  éltt  de  ion  grand 
iavoir  )  en  v%À:i  encore  une  preuve  bioi  fen-* 
^  «nflijB^  gbie  &  bien  honorable.  On  m,  qii'ua  jorn  en 
C^rôfoLi  badinant  avec  rOrateor,  Nônei^fins  ér  avec 
FHÈorien  Sifcnna  ,  ♦  il  fe  fit  fort  qu'il  écri- 
rait la  guerre  des  Marfes  en  vers  ou  en  pro- 
ie Giecqueou  Latine,  (eloa  qn'il  plairoit  ati 
fort.    Ce  qif  il  tf avoir  dit  ijfue  par  jeu ,   de* 

vint 


« Ib  parient  divinemeoti  de  ks  hotnmts  d'Etat»  qui  ne  font 

2a*hommes  <f  Etat  >  en  patient  fon  mal»  ou  ibm  ^rcés  de 
*  taiie> 

j.  Comme  un  ihm  fe  jètuA  :PlatarqttC  applïqac  îd  fort 
'Hedteafèràent  un  paille  dïin  ancien  Poète  >  atfon  n'a 
yltts.  Il  y  a  dans  le  Gjec  frin^  fioxoû&',  St  Henri  £- 
^         capliqoc  ce  ftfhiàl^  >  ^jf?.   Hais  jit  cioi  plutôt 
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tîiït  uûe  aà&ire  fèrleufe ,  on  le  prit  au  mot.' 
Le  Tort  jette  torfiba  fui'  la  Langue' Grecjjue  j^t'mjfjgt 
il    tint  parde  ^    &•  encore   aujourd'hui  oTïecîîaên 
â  de  luf  une  Hiftoire  des  Marïes  écrite  en LÎSfiîr 

OreC.  dû  tempr  4# 

De  toutes  les  'marques  <f  amitié  qu'il  donna  ^'"**'v»*  • 
à  fon  frère  Marcus  Lucullus ,  &  qui  font  erî 
très-grand  nombre ,  lés  Roriiains  parlent  fur- 
tout  de  la  première,  comme  de  la  plu^  rèmar- 
âuaWe.  Il  étoit  beaucoup  plus  âgé,  cependant 
ne  voulut  jamais  recevoir  aucune  Chargé 
feul,  mais  pour  attendre  le  temps  de  fonfre*  • 
te ,  il  laiflà  toujours  pafïèr  le  fien  ,  afin  de  né 
monter  qu'avec  lui  aux  honneurs  &  aux  digni-^ 
tés  de  la  Republique.  Cet  amour  fraternel 
charma  tellement  lé  I^euplé ,  que  Lucullus  ^ 

Suoiqu'abfent,  eut  le  plaifif  d'être  nommé  E- 
ile  conjointemeht  avec  ce  fre#e ,  qiji  lui;  éfoiè 
fi  cher. 
U  étoit  encore  fort  jeune  du  temps  dé  li 

fuerré  des ^Marfes,  clans  laauelle.  il  donna 
eaucoup  de  preuves  de  fa  hàrdiefle  &  dé  foti 
bon  ièns.  Mais  ce  qui  plus  que  toute  autr^ 
chofe  ,  porta  Sylh  à  &  l'attacher ,  ce  fut  6^ 
confiance,  fà  douceur,  &  fâ  bonté;  Il  (è  fér-^ 
vie  toujours  de  lui  dans  fcs  af&ires  les  plus< 
imponantes ,  parmi  lefquelles  la.iàbrjque  de 
k  motmaye  tenoit  un  des  premiers  rangs;  B 
le  choific  pour  lui  domer  cette  comimffiçn; 

'  Tou* 

^u*!)  ûpAût  impâtMgMXf  tiie»  qtii  va  comme  un  trait.  Car 
fei  eft  le  thon. 

4i  S  fe  fi*  fin  qu*U  /crirok  U^tterre  df*  Marfet,']    Il  y  a    , 
une  faute  au  texte  >  car  que  veut  due  tov  hiaifsjè*  «ifri-- 
ffiêhirih§iM9^  Ce  mot  tjtmuwt  eft  manifeftemc^  coifom* 
—  Vai-  lu'  î*«x»&  ,  pfrfic4¥é,^  A  -moips  que  whim^'  M^ 
fie  ifi»,  îm<f  cotte  Hifloiéd  en  z\>i<2tr 
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îfSïîmîV?  ^  '^^^^^  ^  'iDonnoye  ,  dont  on  fe  fervit  dàas' 
ATdîWwla  guerre  contre  Mithridatc,  fut  frappée  dai» 
Siinnï^*'  Àe  Peloponefe  fous  fes  ordres  &  par  (es  foins  ^ 
îL'JIinîfc*'  on  l'appella  de  fon.  nom  laUCuïUêrie ,  &  elle 
xîtoSSÎSîb.  c^otinua  long- temps  d'avoir  cours  à  là  guerre 

E>ur  les  befoiDs  des  Soldats  9  parce  ^ue  per- 
nne  ne  fàifoit  diflSculté  de  la  recevoir! 
'    Quelque  temps  après ,  Syllà  engagé  au  fiegç 
d'Athènes ,  fe  trouvoit  le  plias  fort  par  terre  > 
mais  les  ennemiis  ayant  un  plus  grand  nombre 
de  vaifleaux  ,  étoient  les  plus  Torts  par  mer, 
JSïî.7é"ïL  &  '"^  coupoiént  les  vivres.    Ceft  pourquoi  il 
»y*jj^^  envoya   LucuUùs   en  Egypte  &  en   Afrique 
A(f^u»p«!^rpour  lui  amener  dès  vaiffeaux.    On  étoit  alors 
£.*Jîlîi*'  au  cœur  de  lliyver^   LucuUîis  ne  laifla  pas  de 
**"**       s'embarquer  fur  trois  brigantins  *  &  deux  ga- 
liotes  Rliodiénes  à  double  gouvernail ,  s*ex- 
pofant  courageufcment  aux  périls  de  cette  na- 
vigation très-difficile  &  très-hazardeufe  dans^ 
la  faifon  où  il  étoit ,  &  au  danger  des  enne- 
mis, qui  ayant  grand  nombre  de  galères,  croi— 
foient  p^r-rout  fur  ces  mers.    Malgré  toutes 
ces  difficultés  il  arriva  heureufement  à  Tlfle  de 
iCrete,  où  jl  relâcha  >,  &  qu'il  attira  dans  fan 
parii:.    .  ^' 

De 

f.  Toute  là  mrnnvfe  ^int  m  fe  fervii  déms  U  guerre  emtrt^ 
Mthridatè^f$ft  frapffe  dans  h  Pelcfùnefe,^  Il  paroît  par  cç. 
Haflàge  que  les  Romains- iàifoiem  frapper  1»  monnojrp 
ppùr  l'Arnée  dans  les  lieux  voifins  de  ceux  où  ils  fai-^ 
ibient  la  guerre.  Cela  ^toit  plus  commode  pour  les  con- 
vois d'argent. 

é.  Et  dekx  galiôtes  Khoétenes  k  diètAltKgimvemâÀi:\  C*eft 
oe  que  lignifie  dicftA  ,  des  galiotes  qui  ont  on  gouvernail 
\  la  prouë  comme  à  Ift  pouppe,  ann^de  pouvoir  aller  en 
arrière  comme  en  avant  (ans. revirer  le  bord. 
•  7.  «I  fulftnt  ttfffMvefwr  Umr  Vtlie  d'mne  rêpvtfe^nt  PU^ 
^m.hd  jtvmt-fiilte  ^utréfan  %  &  fuî  étok  mnt  ef^tt  de  fr9% 
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'   De  là  il  paflà  à  Cyrene  £c  trouvant  ks  C^r- 
féaiens  travaillés  de  guerres  civiles,  &  oppri^      ... 
mes  par  des  Tyrans ,.  qui  s'éïevoient  parmi  i 

eux,  il  appaifâ  tous  ces  deibrdres,.  &  rétablit  n&ûit^ 
la  forme  de  leur  Gouvernement  >  ''  en  faifantcytVnw'' 
reflouvenir  leur  Villie  d*une  réponfe,.  que  Pla>.fe'V„Vfe**' 
ton  lui  avoit  faite  autrefois  &  qui  étoit  une  es-iyîiî?^^. 
pece  de  prophétie..  Car  lesCyreniens  ayant  en- 
voyé prier  ce  Philofbphe  de  leur  donner  de« 
Loix,  &  de  leur  marquer  une  forme  de  Gou- 
vernement &ge  &  modéré  >  il  leur  répondit 
fk^sl  étoit  très^Mfficîle  4$  àêuner  des  Loix  à' um  » 

Peuple    aujji   heureux  éf   ^^ffi  ^iche  q^ds  é^ 
toient.    En  eflfet  il  n'y  a  rien  dé  fi  malaifé  à  L'fiom«*\ 
gouverner  que  l'homme  à  qui  la  Fprtune  rit^uèrîTaw^ 
comftie  aufli  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  me-  nU.*"""**^" 
ner  que  celui  à  qui  elle  eft  contraire.  Cëft  ce 
oui  ht  que  Lucullus  trouva  les  Cyrenièns  gi 
doux  &  fi  fouples  quand^  il  entreprit  de  chan^-- 
ger  leur  Gouvernements 

De  Cvrene  il  paflà  en  Egypte  y  &  dans  ce" 
pafiage  il  perdît  un  boa  nombre  dès  vaifleaux^n  >«ra'|»t•^ 
qu'il  avoit  déjà  amafles ,  qui  lui  furent  prisfiwxqïr 
par  des  Corfaires.  Il  fe  fauva  quoiqu'avec  j>ei- ui-?jjà  *îil^ 
lie ,  Se  entra-  magmfiquement  dans  Alexandrie,  ^^'f**'*»-  • 

tou^ 

fieili,']  Les  Cyreni^ns' eavôyetent  V Platon  dés^Ambaflà^  ' 
4ettrs  pool  le  prier  d'aller  leur  donner  des  Loix.  Platon' 
lies  refufi  en  leur  diGint^^'i?/  ïtm'aif  trvp' ati^M/s  auxti"- 
dheffts  y  &  ^ii  ne  croyMt  pas  p«JJiUe  911*1101  FmpU  fi  rUhé' 
fkt  êtn  frttmis  amx  Lmx»  Lucullus  ajoute -fort  bien  que- 
ces  paroles  ^toiem  une  elpece  de  'prophétie  ,  car  en  efiet^ 
les  oeiôrdres  »  où  ûs-fk  tiou voient  alors  ,  veootent  encore- 
'  de  leurs- richefiès.  Les  paroles  des  vrais  Philolbphes  ibat<: 
osdinairemem  des  oracle  Ce  pa(&ge  de  Plmarque  prou*** 
ve  lêul  la  vérité  de  Ist  louange  qu'on  a  donnée  à  Lucoî^, 
h»)  qu'il  cioii  oca^ÔTam  dans  les  Lctucs  GcccquCi*» 
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toute  h  Flotte  Royale  étant  fortie  de  fès  -^cnTsr 
iii«uMa»f  au  devant  de  lui  en  bel  ordre  8c  dans  le  plus 
TAtoî'  pompeux  appareil  3  comme  elle  avoir  accou* 
*'^  -     tume  de  fdrtir  au  devant  dé  fon  Roi  quand  il 
revenoit  de  quelque  voyage.  Et  *  le  Rçi  Pto- 
lemée,  qui  etoit  alors  fort  jeune  ,  le  reçut  a- 
'  vec  toutes  les  marques  les  plus  fingulicres  de- 
la  bienveillarice  ,  juîqu*à  lui  donner  un  appar- 
tement &  une  table  dans  fon  palais  j  honneur 
qui  n'avoit  encore  jamais  été  fait  à  aucun  an- 
i,£SÎV^*'*^  Capitaine  étranger.   De  plus  le  fonds  qu'il 
^îh^fog?'*'  ordonna  pour  Pptat  de4â  maifon  &  pour  tou- 
ïtfrVo  rVî  ^^  ^*  dépenfe  ,  ne  fut  pas  fur  ïc  pied  de  celui 
àiieïan-*'*  qu'on  ordonnoit  pour  les  autres ,  mais  quatre 
£«!un^!    f^is  plus  grand.  Lucullus  n'en  abu£»  points  il 
MS°**paî^e»ûe  prit  que  ce  qui  lui  étoit  abfolument  neces- 
SEÏypte     faire,  &  rcfufa  tous  Ces  prefens ,  quoiqu'ils 
S?"j'^5*J*'*fiiffent  très-confiderables  &  de- la  valeur  de 
îï;ôyS'de.P^^^  de  quatre-vingts  talens.  On  dit  airffi  qu'il 
^ôiltti'    '^'^"^  P^  ^  curionté  d'aller  à  M'emphis ,  &  de 
vi^'iiiie  vifiter  toutes  les  merveilles  qu'on  voit  en  E^ 
*****        gypte  ^  &  qui  font  fi  vantées  dans  tput  IVni- 
vers  y  Se  qu'il  allégua  pour  excufè  >  que  c'é- 
vMf  1er  eu-  toit  là  l'occupation  d'un  homme  oifif  qui  vo- 
«*i?!^î'eft'"*yageoit  pour  fon  plaifir,.  &  nullement  celle 
5C"homma"'i^  homme  de  guerre>  qui  avoir  laiflé  fon 

■ourfoa.  ■»>.•*• 

gUiOi. 

s;    Le  Roi  Fttlimh  qmi  éhit  almjfartjeme^   Je  m  ai 

Ei^  quds  mémoires  Plutar^uc  a  fai^is<t  eu  je  tiouve  qœ- 
cs^uc  Luculhis  alla  à  Aleaandzie  pendant  le  fiege  vA^ 
«heiie»«  PtcUemée  •  ilirpQauné.Iâthiirus  •  icgnoit  à*  Ale- 
aandne  »  &  il  n'^toit  plus  jeune»  puifqu'il  avok  dfija  re-^^ 

r\  près  de  trente  ans  >  &  il  ne  mourut  -qu^iin  aa  amat 
mort  de  SylJa»    Ceux  qoi  ont  voahi  entendoe  oecl  4r 
BtoJemee  Aule^èi»  âls  de  Latharns»  fe  fiiéit- ccoaipés*- 

9^  Ihim  pwftntu'  mn  êmeraudê.  nw^^ffê-^  tt/t-pnMmfk 
mth/ijpe  dkns  dé  Pot, y   C*eft^  \  mon  avis  le  ftul  véritable 
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Créfiéfftl  attaché  à  luf  Gege  &  cafiopé  près  de> 
iretratschemens  éts  ennemie. 

Ptolcmce  refufe  tfentrèr  dai»  falliance  de  - 
Sylla^  St  de  lui  donner  des  troupes  2c  des  vaï& 
féaux  ^  dé  peur  de  s'attirer  la  guerre,  maisii 
donna  à  LucaUas  des  vaifleaux  pour  Tefcorter 
|ufqu'à  Cypre.    Quand  il  fut  fur  le  point  de 
â'embariqaer,  le  Roi  lui  fit  toutes  ^rtès  de 
careffes ,   &  en  Tembraiknt  pour  lu^4ire  kr 
dernier  adieu >  ^  Û  lui  prefenta.une  émeraudë 
tfè^-^Qodk  Se  rrès-précieufe  enchaflée  dans  de 
Yor.  XucuUus  te  refofa  d*abord,  mais^  le  Roi  £^?/i«'„*;;; 
lui  ayant  feit  voir  que  c'étoît  fbto  portrait  très-  J  lucuiio." 
reflèmblantj  qui  etoit  grave  fur  cette  pierre  ygray^  fur 
alors  craignant  que  s'il  la  refufoitj  le  Roi  ne  rwdi"*^ 
crût  qu'A  partoit  fon  ennemi,  &  qu'il  ne  lui 
fît  dreflèr  quelques  embûches  fur  mer,  il  la 
reçut  avec  beaucoup  de  refpeâ  Se  de  grandes 
marques  àc  reconnoiOànce. 

En  s'en  retournant  il  ramafla  quantité  de^ 
vaifTeaux  de  toutes  les  Villes  maritimes  ,  ex- 
cepté de  celles  qui  donnoient  retraite  aux  Ck>tw- 
faires^  Se  qui  étoient  de  part  avec  eux.  Se  en 
cet  état  il  arriva  à  Cypre.  Là  il  apprit  que  tes 
Ennemis  cachés  avec  leur  Flotte  à  l'abri  de* 
quelque  pointe  de  terre,  épioient  foii  retour^ 

M 

*KkSn.  Je  £h  bicoque  Tocnebe  a  Toola  Tcnteodre  iftin' 
▼afê  )  d'une  coupe  enrichie  de  pieiierics  »  commç  celles- 
dont  Pline  parle  Liv.  XXXflI.  Tkrb*  remmmmm  potammr* 
^GmiragMs  ttximm  €alkis%.  «>  Nous  duvobi  dcns  no  tÇ^ 
fy  Kmblage  de  pierres  pfcoieulès  ,  U  nous  couvrons  nos- 
„  coupes  d'émeraudes  *'.  Et  Virgile  ,  nt  gemma  hîbat,. 
iîais  H  foite  proore  <jtie  c^toit  icnlcment  une  émerauée* 
ai  bQ^ott»  ij^ifqu'il  dit  <]ttv  fin  cette,  pieneétok  pwé  le 
nactràic  du  Roi  Ptolem^e.  Art-en  jamais  ouï  dire  que  ies>  . 
frinoes  fiflènr  graver  leur  ponraic.fui  les  picucs  dont,  liai 
MrichifljbifiiMcsvafegy  les  coupes^ 

Tf     ■ 
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ftrM«j»«  A  cette  nouvdle  il  tira  à  terre  tous  &5  vâf^ 
^^.. 'féaux  «  &  écrivit  en  même  temps  aux  Villes 
C^.^'^pour  leur  donner  ordre  de  lui  envoyer  les  vi- 
mÏÏ,'      vres  &  les  autres  provifions  neceflàires,  parce 
qu'il  avoic  refolu  de  padèr  là  rHyvery&c  d'at- 
tendre le  Printemps  pour  faire  voile. 

Quand  ce  bruit  fut  bien  répandu  9  au  pre- 
mier bon  vent  qu'il  fit»  il  tira- coût  à  coup  &s 
vaiffeaux  en>  mer ,  s'embarcnia  avec  toute  & 
Flotte  >  &  voguant  le  jour  à  voiles  baflës  & 
demi  ployées ,  &  la  nuit  à  pleines  voiles^  il 
anriva  ain&  à  Rhodes  {ans  aucun  accident  Le^ 
Rhoiiens  lui  ayant  fourni  des  vaifTeaux,  ilper- 
fuada  à  ceux  de  Cos  &  de  Cnide  de  quitter  le 
«ypj*»^  parti  de  Mithridate  &  de  venir  avec  lui  contre 
m1«mj«  4cf  les  SamienSf  II  chafla  lui  feul  de  Chio*  la  gar- 
Jlyuu^     nifon  que  le  Roi  y  avpit  mife,  &  mit  lesUo- 
,  lophonien?  en  liberté,  après  avoir  fait  prifon- 
nier  le  Tyran  Epigonus>  qui  les  tenoit  dans  une 
cruelle  fçrvitgde. 

Dajîs  ce  temps -là  Mithridate  ^  forcé  d'a- 
bandonner Pergame>  venoit  de' fe  retirera  Pi- 
Kttnt,  niietane  où  Fimbria  le  tenoit  étroitement  aflSescé 
ito  T^fo«ae    par  terre.  Voyant  donc  qu'il  ne  poavoitatten- 
lmÎm!*''*  dre  aucun  fecours  que  de  la  mer,  &  ne  vo^ 
yant  point  de  jour  à  haTiarder  un  combat  con- 
tre Fimbria,  nomme  hardi  ,&  de  plus  enflé  de 
fa  nouvelle  viâoire,  il  fit  venir  &  raflfembla 
les  diflferentes  efcadres  de  vaiflëaux  qu'il  avoir 
eii  divers  lieux.    Fimbria  en.  eut  le  vent,  SC- 
voyant  qu'il  feroit  inférieur  en  forces  de  mer, 
Ffmbrfaw.il  envoya  furie  chanop  vers  Lucullus  le  prier 
SiVdan« *'de  venir  avec  toute  fa  Flotte,.  &  de l'aioer  i 
^1%  »':t.défaise:  le  Roi  le  plus  redo«itable  &  le  plus* 
---•**«-  <kn^ 

to«  S^t  gnfi»  qttt  far  tm  tffctéé  U  frtvUiutt  il  é^ar^nH 
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dangereux  ennemi  des  Romains,  afin,  que  Mi- 
thridate,  ce  prix  glorieux  qu'ils  avoient  pour-, 
fuivi  avec  tant  4e  travaux  &  tant  de  combats, 
étant  heureufemcnt  tombé  entre  leurs  maimi^ 
&  s*etant  jette  de  fui-même  dans  leurs  filets  y 
ne  pût  leur  échapper  &  tromper  leurs  efpente- 
cesy  que  du  relie  perfonne  ne  retireroit  plus 
de  gloire  de  cette  prife  que  ce^ui  qui  fe  feroit 
oppofé  à  fa  fuite  oc  qui  auroit  mis  la  main  fur  • 
lui  lorfqu'il  vouloir  le  dérober  j  oue  lui  Fihi- 
bria  l'ayant  chaÛc  de  la  terre,  &  lui  Lucullus 
rayant  empêché  de  s'échapper  par  mer ,  ils 
partageroient  tous  deux  l'honneur  de  ce  grand 
exploit,  &  qu'en  comparaifon  de  cette  captu^ 
re  les  Romains  ne  feroient  plus  tant  de  cas 
des  viôoires  fi  vantées,  que  Sylla  venoit  de 
remporter  à  Orchomcne  &  à  Cheronée. 

Dans  tout  ce  que  Fimbria  mandoit  là  à  Lu-  .i*«  proipaj 
cuUus,  il  n'y  avoit  rien  qui  fut  éloigné'  de  làbSîeîurSî 
vrai-femblànce,  car  il  eft  vifihle  que  fr  Lucul-  •««Sî/''^ 
his  Tavoir  cruj  qu'il  lui  eût  amené  fes  vaiA 
feaux  puifau'il  écoît  dans  le  voifmage,  &  qu'il 
eût  fermé  le  port  avec  fa  Flotte,  la  guerre  é^ 
toit' entièrement  finie,  &  ils  étoient  tous  dé- 
livrés d'une  infinité  de  maux  qui  les  atten- 
dbient  Maiis  foit  que  Lucullus  préférât  d'exe-   i-u«ifii' 
ciiter  les  ordres  de  Sylïa,  dont  il  étoit  Lieu^SSîdïir 
tenant,  à  tous  les  avantages  publics  &  parti- J?!!"»"* 
culîers  dont  on  le  flatoit,  foit  qu'il  regardât 'X''"" 
Fimbria  comme  un  fcelerat^  qui  par  une  an>  ur^u^ 
binon  deteftable  venoit  de  trcmpîer  fes  niains5«'^Lj,va.  " 
dans  le  fang  de  (bn^ami,  qui  étoit  en  mcme^tVi  *J 
temps  fon  Général^  '**  foit  enfin,  oue, par  un î*aÎÏ?î'Ï? 
effet  de  la  Providence,  il  épargpât  Mitbridate^K^!^ 

fit 

MhMhti^l  Le  Gtcr  dit  1  frit  enfiHf^ic  ffW  m  tgtt.  tk  U  ^ 
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&  qu'il  le  gardât  comme  un  adverfàîrc  digticr 
de  iui>  quoi  qu'iren  foit>  il  ne  voulut  jamais 
entendre  i  ce  qu'il  lui  mandoit;  maiâ  il  donna 
îe  temps  à  Mithridate  de  s'échapper  &  de  fe 
moijuer  de  toutes  les  forces  de  Fimbria,aprè» 
iquoi  il  eut  la  gloire  de  battre  feul  p^rdeux  fois^ 
h  Flotte  du  Roi. 
fcj'îïïî  w.  M  la  battit  d'abord  près  de  LeÔum,  quî  eft 
li  Pioae  d«  mj  Qip  jg  la  Troade;  Et  enfuite  ayant  été  a- 
vcrti  que  Neoptoleme,  Lieutenant  du  îîoi> 
étoit  à  l'ancre  à  la  rade  de  Tenedos ,  où  St 
l'attendoit  avec  une  Flotte  fort  fuperkure  à  ia 
première  >  il  vogiia  contre  lui>  &  pour  leproK 
voquer  il  s'avança  bien  loin  devant  &  Flotte 
monté  fur  une  galère  de  Rhodes>  qui  étoit 
commandée  par  un  Capitaine  ^^  nommé  De** 
magoras  ,  tres-aâeâionné  aux  Romains ,  & 
fort  expérimenté  dans  les  combat»  de  nier. 
Neoptoleme  le  voyant  venir,  vole  au  devant 
ii  force  de  rames  «  Se  ordonne  à  ion  jpilote  dr 
le  choquer  de  roideur  de  la  pointe  de  fa  gale* 


j éperons  d'airain,  n'ofa  pas  __ 

*j?*^**'*' tendre  de  front  ,  mais  il  ordonna  prompte» 
ment  à  ion  pilote  dejrevirer,  &  de  piefenter 
la  pouppe.  pâv  ce  mc^^en  fa  Galère  étant  heur*^ 
tée  en  cet  endroit,  reçut  un  coup  qui  ne  fut 
pas  dangereux  parce  qu'il  ne  donna  que  dans 
Us  parties  bailes  qui  font  toûj(lurs  dans  l'eau» 
"  Dan^ 

vhte  Part§me,  Les  Pfailofôphes ,  9c  fit  *  tout  le»  1*hiIoi&phet 
PydMgoiiciens ,  appelIoiâQt  dhù^  Fê^imié*  funk»  de  la 
volonté  de  Thomme  avec  le  jugement  &  la  détermina- 
tion de  Dieu  qui  preiide  à  tout  t  &  qui  règle  tout.  Cela' 
»  ^t^  «xpliuié  au  loBg  daoS'  v^  epmmntaires'  fiir  Hie^ 
9MHU.    Au  fond  ié^  Férttifi4  dMnc^,  »'<&  autt4^  choie-  qpô' 
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Dflsis  <e  moment  le»  autres  Galères  arrivent>  . 
fie  alors  LacuUus  ordonne  ^  fon  pilooe  de  re« 
mettre  fa  Galère  la  prouë  en  avant,  &  ^rès 
avoir  fait  des  aâions  dignes  d'une  étemelle 
mémoire)  il  mit  les  ennemis  en  fuite  >&pour« 
fttivit  long-temps  Neoptoleme,  qui-eut  beal^» 
coup  de  peine  à  fe  fauver. 

Delà  il  alla  joindre  Sylla,  qui  étok  fur  le  luchu» 
point  de  quitter  la  Cherfonefe  &  de  s'endattr-  |f'p.f/"à 
quer^  il  afiura  foq  paf&ee>  de  lui  aidaà  trans-Kl^î^v 
porter  fon  Armée.    "  La  paix  étant  faite  en-i 
fiiite,  Midnridateiè  retira  dans  ion  Royaume 
de  Pont,  &  Sylla  condamna  TAfie  à  une  ^'JJl^f'JSi 
mende  de  vingt  mille  talens.    Lucirihis  futj^»^%js^ 
chargé  de  la  commiffion  de  lever  cetpe  taxe  Se»  miuioim 
d'en  faire  fr!4^>er  de  la  monnoye  au  coin  Ro-* 
maâa>  ce  qui  ne  parut  pas  une  médiocre  con-* 
ibbtioD  à  ces  pauvres  ViUes  apoès  la  grande 
dureté  que  Sylla  aivQit  eseercèe  i  leur  egant^  oonecarie 
ear  dans  la  levée  de  ces  detuen  il  ne  fe  mon-ï^^Jîii^'  ^ 
trapas  feulement  pur  &  netôc  plein  de  jùfU-.Jj;«^*J!^ 
ce  >  mais^  encore  auffi  doux  &  anflSi  humain  que  i-f^fc»"* 
le  pouvoit  permettre  un  emploi  â  odieux  &  fi 
difficile. . 

Ceux  de  Mitylene  s'étant  rebellés  contre  rmê^ 
hii,  il  ibuhaitCMt  fort  qu'ils  fe  irepentiflcot  &  ^•••'••* 
m'ils  ne  fuflent,  punis  que  légèrement  de  la 
6ute  qu'ils  avoiem  faite  de  fuivre  le  pard  de 
Marius.    Mais  voyant  qu'entraînés  par  leur 
mauvais  Génie  ils  s'opiniatroient  dans  leur  re* 

beU 

la  Providence. 
^  lu  La  paix  étant  fdte  enfmte.J  Ce  Traita  fût  fait  Taa 
êc  Rome  669.  S2.  am  avant  la  nai^àocç  de  M.  3.  &  huit 
ans  avant  Ja  mort  de  Sylla,  Ce  qui  prouve  que  Ptoleméa 
Vaùmm»  légaoic  cacore  en  Egypte.  qiian4  ^ucuUus  ;  a» 
liva.. 
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bellion ,  il  alk  contre  eux  avec  fa  Flotée  »  fes^ 

battit  dans  un  grand  combat,  les  obligea  à  Ce 

fci'îS'lrou.  enfermer  dans  teur  Ville ,    &  les  aiBœea. 

|M»^£Mhy'.  Quelques  jours  après  H  eut  recours  à  et  ftra- 

sî^nctmeraçeme:  un  beau  jour  il  Ce  rembarqua  en  plein- 

%  ftîîri.'*  '^    Kudi  à  la  vue  de  toute  la  Ville  qui  étoit  fur 

les  murailles,  fit  fcmblant  de  Ce  retirer  vers  ht 

^^'5î^j««  ville  d'Elea,  &  dès  que  la  nuit  fut  venue  û 

îîîrîteii.***  ^^^^uma  for  fes  pas  trés-fêcretement  &  fansr 

faire  de  bruit,  &  Ce  mit  en  embufcade  près  de 

^     ^  la  Ville. 

•  Le  lendemain  matm  les  Mitylenièns  forterit 
en  defordre  &  avec  un^  folle  audace  fans  au- 
cune précaution  pour  piller  le  camp ,  qu*ite 
efperoient  de  trouver  abandonné.  Alors  Lu- 
cuUus  fe  levunt  de  fon  embufcade,^  tombe  fuf 
eux,  en  fiiit  la  plus  grande  partie  prilbnniersy^ 
en  tuë  cinq  cens  qui  veulent  fe  mettre  en  dé* 
fenfe,  &  leiHT  emeve  fix  mille  efdaves  avec 
une  quantité  innombrable  de  toute  forte  de 
butin. 
B'SlTïï^u-  ^  '•^  *'  ^*^^^  aucune  part  aux  maux  în^ 
H«î*"  r"  ^^^  *  divers  que  Syll»  &  Marius  firent  foufr 
Ma'rfuf**fe  frir  aux  hommes  dans  toute  Tétenduë  de  1» 
MiaîSr  malheuretife  Italie.  "  B  fut  prefcrvé  de  ce 
pialheur  par  un  foin  particulier  de  la  Provi- 
dence qui  le  retint  &  foccupà  à  fes  grands  er- 
ploto  dans  les  Provinces  de  TAfie.  Cepen- 
dant quoi  qû'abfenr ,  il  n'eut  pas  moins  de 
crédit  auprès  de  Sylla  que  tous  fes  autres  a^ 
mis:,    on  voit  même  que  Sylla  le  diftingua; 

car, 

II.  lifmt  prefervS  di  et  mnHhenr  far  mn  fiin  particulier  ttè 
ta  Providence»'}  Plutarque  reconaoït  icî  que  C*cft  la  Prbyi- 
àtact  t  oa  comme  il  paile,  la  divine  Fertane  y  qui  empê* 
du  Idiculius  de  trcmpei  dans  les  maux  infinis  que  Ma*-  , 

liUS; 
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car  >  comme  nous  Tavons  déjà  dit  j  il  lui  dé- 
dia les  Mémoires  de  ià  vie  par  la  grande  amitié 
qu'il  lui  portoit ,  de  en  moiieanc  il  le  nomma 
Tuteur  de  (on  fils  par  préférence  à  Pompée  mê-^«jij;^/ 
me.  Et  il  fenaUe  que  cette  prédileâion  fi  mar-  jj»«^;»;y; 
^uée  fut  la  première  caufe  cfu  difièrent  &  de  1*  J»»  J^^g;»  ' 
jalouûe*  qui  s'émurent  entre  eux.  y  caf  ils  é-  **  *" 
toient  tous  deux  jeunes ,  &  tous  depx  enflam- 
més du  defir  de  gloire. 

.  Quelque  temps  après  la  mort  de  Sylla ,  Lu-  ^^«'jÇ;^ 
cuUus  fiât  nommé  Conful  avec  Marcus  Aure-  SÎTîîitirî'' 
lius  Cotw  vers'la  cent  foixante  &  feiziemeO-  SîrîSÏa^ 
lympiade.    Alors  beaucoup  de  gens  propofe»-*Ji^i*^, 
i^nt  de  renouveller  la  guerre  contre  Mithrida-  'i"orymp* 
^  ,  &f  le  Conful  Cotta  lui-même  dit  ?*'*//#  ^^^^^^^^; 
nVtoif  pas  mwtê  y  nuits  qu^êlU  dormêit.    Ceft  Ta  *na"VaIc« 
pourquoi  quand  on  tira  au  fort  les  Provinces,  ^Mo't /« 
Lucullus  fut  très- affligé  que  la  Gaule  en  deça»'!?.^'.^ 
des  Alpes  lui  fût  échue,  parce  qu'elle  ne  don-^iî^îRS* 
wiit  pas  Meu  à  de  grands  exploits.  D'aiUeurs  il'Sfï^^'î 
étoit  vivement  piqué  de  la  gloire  que  Pompée  ™p|;*Jj* 
acqueroit  ea  Elpsigne ,  car  il  voyoit  bien  que 
fi  cette  çuenc  venoit  à  être  finie,  perfonne  île 
.  paroiffoit  pouvoir  prétendre  comme  lui  d'être        , 
élu  Général, contre  Mithridai^.    Voilà  pour- 
quoi Pompée  ayant  demandé  dans  ce  tei^s-là 
au'on  lui  envoyât  de  groâës  fommes  d'argent» 
,  c  ayant  écrit  en  propres  termes  que  fi  on  sei 
lui  en  envoyoit ,  il  laifSbroit  là  TËfpagne  6& 
Sertorius  ,  &  qu'il  rameneroit  fixi  Armée  en  n  »u^ 
Italie  ,  Lucullus  lui.  aida  de  tout  fon  cceur  &r£;j5;%*,^ 


»U8  &  Sylla  £r«nt.  \  l'Italie  «  en  le  reteoant  en  Aiîe.  Casre  eo  1.0^ 
s'il  avoir  été  en  Italie  >  il  auroit  été  bicD  difficile  qu'il  ?«•»«• 
tfy  eût  pas  eu  quelque  part  ,  ou  >  s'il  aroit  voulu  s*y  oj»- 
yaièct  tin'antoit  fak.q(ie  les  accxotuci. 
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de  tout  fon  pouvoir  à  obtenir  que  cet  arsenc 
lui  fik  envoyé,  afin  qu'il  n'eut  aucun  pretex- 
^m"(^.^  de  revenir  en  ItaMe  pendant  fi>n  CboTtiIat. 
Car  on  ae  pouvoit  paa  douter  qu'il  ne  fut  k 
maître  dam  Rome  >  &  qu'il  ne  fit  tout  ce 

S'il  voudroit>  s'il  y  revendit  avec  une  û  puis* 
kte  Armée.;  d'autant  plus  même  que  le  Tri* 
boa  Cethegus  >  qui  avoit.  alors  le  plus  grand 
crédit  &  la  plus  çnande  autorité  dans  la  Ville^ 
paroe  qu'il  ne  ài6»t  &  ne  fisdfbit  ^e  ce  qui 
pouvoit  être  agréable  au  Peuple,  etok^mimé 
"rtr^  te  d'uœ  fecrete  haine  contre'  Luculfais  ,  <pii  de- 
aSg^g»  teftoit  fcs  mœurs  &  fa  vie  comme  alsomina- 
bhs  &  pleines  d'amours  infâmes^  d'infolence^ 
de  crimes,  6c  de  toutes  fortes  de  difiblutions^ 
&  qui  lui  hifoit  une  guerre  ouverte. 

D'un   autre    côté  l'autne  Tribun   Luciua 

Quinttus  s'éievoit  contre  ks  ordoonatices  â( 

les  aâes  de  Syila  qu'il  vodbit  £iire  caftr ,  ça 

qui  alloît  changer  toute  la  &ce  des  ^{hites ,  êC 

jetter  Rome  dans  un  grand  trouble  6c  dans  ih» 

grand  defordre, au  lieu  du  repos  2c  de  ia  trafic 

x.â'JSii!r.qâi9ii^^  dont  elle  jouïfibit.     LucuUus  hu  fit 

fcîISÎd'S"  ^"^  ^^  remontrances  en  particulier,  6c  M 

7'ibiiii,      donna  en  public  des  avis  fi  fi^s  qu'il  l'obli^^ 

"    geà  enfin  à  renoncer  à  fon  delèin ,   6c  ^u*il 

calma  cette  ambition  defordonnée  en  traitant 

d^abord,  auffidoucemem  6c  aniS  adroitement 

qu'il  étoit  poflible  pour  le  filut  de  la  RepubJi-- 

'  que,  &  en  grand  homme  d'Etat,  ce  commei»- 

cement  de  maladie,  qui  ne  pouvoir  pas  tosa^ 

quer  d'avoir  de  fâcbeufcs  fuites. 

J&S^       Dans  ce  temps-là  on  apprit  à  Rome  la  nou- 

^■rtJi"   velle  de  la  mort  d'Oéhivius,  qui  gouvemoît 

cmeiï!x:^la  Cilicie.     Voilà  d'abord  plufieurs  rivaux  qui 

ii^^''^  briguent  ce  Gouvernement,  6c  qui  &  mettent 

à 
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Jk  faire  la  cour  à  Cethegus ,  comme  à  celui 
dont  le  crédit  feroit  pancher  la  balance  en  fai- 
veur  de  celui  qu'il  aflFeâionneroit.    LucuUus 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  Cilicie  en  elle- 
même  ,  mais  il  jugea  que  s'il  Tobtenoit ,  com- 
me elle  eft' limitrophe  de  la  Cappadbce  ,  on 
n'envoyeroit  pas  d'autre  que  lui  pour  ftice  la 
guerre  à  Mithridate ,  puis  qu'il  fe  trouvéroit 
tout  porté  fur  les  lieux.    Il  mit  donc  tout  en  Lnràiiat 
œuvre  pour  empêcher  que  ce  Gouvernement  "ÎWrpoS 
ne  fût  donné  à  un  autre  qu'à  lui.  '  Enfin  il  fe;;îire2«."" 
porta  à  une  aftioh ,  qui  n'efl:  ni  honnête  ni^Sf^Sës!''* 
louable,  mais  qui  étoit  très- efficace  pour  fonL^ambitU 
ëeffein,  &  il  s'y  porta  forcé  par  la  ncccffité&ï„;"Sîîa 
contre  fon  inclination  naturelle.  2f  hî^îw 

Il  y  avoit  alors  à  Rome  une. femme,  nom-»*»  »•»•"«• 
méç  Prfd<9, qui  étoit  du  nombre  de  ce^es  qui  Pr^îa 
s%oient  rendii  le  plus  célebret  >  &  qui  hd-S^/',^X 
ibient  le  plus  de  bmit  dans  la  Ville  par  leurf^^^^^af 
beauté  &  par  la  vivacité  de  leur  e(prit>  mais^'**'' 
'  ij^ui  du  reile  ne  valloit  pa$  mieux  qufuneGoui- 
u&ne  de  pro£effioa.  Comnie  elle  fefêrvoit  hs^ 
bilement  du  crédit  &  de  la  faveur  de  ceux  qui 
la  hantoient  &  qui  avoient  commerce  arec  el- 
le >  pour  aider  fes  amis  à  fe  pouflèr  6c  à  leus- 
(ir  dans  l^urs  poqrfuijDes  &  dans  leufs  brigues:, 
avec  la  réputation  de  la  pUis  belle  >  delft.pjqs 

{racieufe  ,  &  de  la  plu$  fpirituelle  de  toutes 
is  femiïies  dç  fon,  temps,  elle  acquit -auffi  cel- 
ip  d'être  la  meilleure  amie  >  &  la  femme  de  h 
plus  grande  intrigue  pour  conduire  à  unebeu- 
teufe  fin  la  plus  grande  affeire  de  politique, 
ce  qui  la  fit  extrêmement  rechercher ,  &  lui 
donna  un  grand  crédit  &  une^ande  vogue. 
Mais  quand  elle  eut  attiié  dans  fes  filets  Ch- 
thegus>  <m  étoit  le  tout-puiflâpt  dîn?  b  Vil- 
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k ,  &  qu'elle  l'eut  rendu  fi  amoureux  qu'il  ne 
pouvoir  vivre  fans  die  «  alors  elle  eut  toute 
l'autorité  ôc  toute  la  puiâànce  entre  ks  mains, 
car  il  ne  le  faifoit  rien  en  public  que  par  les 
menées  de  Cethegus^  &  Cethegus  n'entrepre- 
noit  rien  que  par  les  ordres  de  Frecia. 
«;  u^JÏ!!       LucuUus  tâcha  donc  de  la  gagner  paf  fcj 
Lr?i«?"  P^'^ns  &  par  fcs  cajoleries.    On  voyoit  Lu- 
jjjjj»  Jo»- cullus  aux  genouK  de  Precia  lui  faire  la  cour, 
«•ta5Bcîe.£rand  triomphe  pour  une  femme  ambitîeufe& 
lupcrbe  ,  &  voilà  d'abord  Cethegus  partf&n 
déclaré  dé  LucuUus  ;  il  fait  fon  éloge  dans 
toutes  les  aflèmblées ,  &  11  eft  le  premier  à 
i  u  i*«Mni.  briguer  pour  lui  la  Cilicie.    Dès  qu'il  l'eut  une 
fois  obtenue  >  il  n'eut  plus  befbin  d'appeller  à 
fon  fccours  ni  Precia  ni  Cethegus  ;  tout  le 
Peuple  d'un  confëntement  unanime  lui  défera 
hà£ff*u  la  conduite  de  la  guerre  conçre  Mitbridate , 
cfN^t?»!.  comme  à  celui  qui  étoit  plus  capable  qu'au- 
t»*nJl  iiti.  cun  autre  Capitaine  de  déBiire  ce  Roi  >  &  <te 
«fite*.     terminer  heureufem«it  cette  guerre ,  car  Pom- 
pée étoit  attaché  en  Ëfpagne  contre  Sertoriu% 
&  Metellus  n'en  pouvoit  jplus  à  caufe  de  fon 
^  grand  âge  »  &  c'étoient  là  les  deux  feuls  Capi- 

tailles  qu'on  pouvoit  oppo&r  à  LucuUus  &  re- 
garder comme  des  rivaux  capables  de  lui  dis- 
giter  ce  commandement.  Néanmoins  Çotta 
n  Collègue  fit  tant  par  tés  inftances  &  par 
fes  prieies  auprès  du  Sénat,  qu'il  fut'auffi  en- 
.Toyé  avec  une  Armée  de  mer  pouf  garder  la 
.^  Fropoadde  &  défendre  la  Bithynie. 

Ltf- 

lj.  M^hUstt,9  (mmif  tm  vnitàhU  Sapfnfi»  de  inerre i 
^«•1  Je  Ufittve  cela  heureiiièmcAc  dit,  comnie  lesSo- 
phiâe5  âfd^em  leurt  difcourf  ^  oe.^rloienc  que  pour 
f'oûcâuaoû  de  poitt  la  pgmpç  ;  fm  aucuaç  vdiK  m  i<h 

& 
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Lucallus  ayant  levé  à  la  hâte  une  Légion, 
paflk  en  Afie.   Là  il  trouva  les  autres  troupes, 
^ui  dévoient  compofer  fon  Armée,  toutes  gâ- 
tées &  corrompues  de  longue  main  par  le  luxer   lu'cuiim 
par  les  délices  du  païs  &  par  leur  avaricci ,  &  2ri«  Siu- 
avec   ces  vices  généraux  les  Bandes ,  qu*on  p*j,f ^'««j^f 
'  appelloit  Fimbriçnes,  &  qui  faifoient  partie  de  g'  '•"'j'^f 
ces  troupes,  a  voient  cela  de  plus,  qu'étant  ac-vanV/.  *' 
coûtumees  depuis  long-temps  à  être  fans  Chef, 
cUçs  étoient  devenues  très -difficiles  à  gouver* 
lier.  .C'étoient  ces  Bandes,  qui  avec  Fimbria 
^avoient  tué  le  Conful  &  leur  Général  Flac- 
cus ,   &  qui  enfuite  avoient  livré  Fimbria  à  L«,B»mif 
Sylla,  hommes  OfMniâtres  ,  mutins  ,  fans  dis- ft!»Tiu'^i^ 
cipline,  &  ne  reconnoiflànt  point  de  Loi  ,**^"p*'"*»  ^ 
oiais  d'ailleurs  trè5-braves,  très-propres  à  fup-  * 
porter  les  plus  grands  travaux,  &  très-experi- 
metités  dans  le  métier  de  la  guerre.    £n  trèa- 
peu  de  temps  Lucullus  eut  (tompté  leur  auda-  Lu«un«» 
ce  &  redirit  tous  les  autres  mutins  >  qui ,  jus-Si?"^^ 
qu'à  lui, n'avoient  point  encore  connu  ce  W^^SS'u 
c'étôit  qu'un  bon  Capitaine  &  un  véritable  Gé-«»»f"p««^ 
lierai.    Car,  ils' n'avoient  eu  que  des  Chefs  qui 
les  flattoient ,  &  qui  ne  leur  commandoient     - 
que  ce  qui  pouvoit  leur  plaire,  n 

Quant  aux  af&ires  des  ennemis  ,  voici  l'é- 
tat où  elles  étoient.  *'  Mithridate,  comme  un  *«*,»•. 
véritable  Sophifte  de  guerre ,  avoit  d'abord  pris  iVgïSÊ!** 
les  armes  contre  les  Romains  avec  beaucoup 
plus  de  pompe,  de  fafte,  &  de  bruit,  que  de 
iblidité,  avec  une  Armée  éclatante  &  magnifi- 
que 

lîdité  •  ^e  Qiême  Mithridate  gênant  les,  armes  ^Qttc  les 
Komains  avec  plus  de  pompe  .&  de  brulc  oue  d*ei&t» 
eft  fort  bien  appelle  tm  Stffflk  di  inerru  Cc  paiûgO 
|k¥oit^téfortjailupli^t   *  -   ,.    -• 
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S|ue  en  ^apparence  >  mais  inutile  &  vaine  en  ef- 
et.    Enfuite  ayant  été  défait  avec  hante,  & 
infttuit    inftruit  par  fcs  nsalheurs ,  iorsqu-il  voulut  re* 
K^^.Tl^'  coounencer  la  guerre,  il  reduiâc  toute  fà  puis- 
î^iM^pom-  fimce  à  un  ai^reil  véritable  &  à  un  équipée 
fiSrîw^'dfi  iervice,  &  retrancha  cette  multitude  con- 
fufe  de  tant  de  fortes  de  Nations ,  &  tout» 
ces  bravades  &  menaces  des  Barbares  en  tou- 
tes fortes  de  Langues ,  &  bannit  toutes  ces  ar^ 
mes  dorées  &  enrichies  de  pierreries ,  qu'il 
commença  à  regarder  comme  la*richeilè  du 
AnMtao-  vainqueur  9 .  &  non  comme  la  force  cfe  ceoâ: 
î{Srr*d«"  qui  les  portent.    IJ  fit  forger  dies  épces  à  la 
i?^*u'  Komaine  &  des  boucliers  folides  &  pîcfans ,  fit 
{Vmx^Uf  ^^^^^  ^^  chevaux  plutôt  bien  faits  &  hiendre»- 
£és  que  magnifiquement  parés,  alTemblafir- 
vingts  mille  hommes  de  pied  armés.  &  difd- 
plinés  comme  l'Infanterie  Romaine ,  &  feiie 
mille  hommes  de  Cavalerie  bien  équipés  poiff 
le  fervice  ;  fans  compter  c^ic  cbmocs  à  qua« 
tx^  chevaux  armés  de  longues  faulx,  £c  âiXem- 
bla  quantité  de  galères  ou  l'on  ne  voyait  plus 
briller',  coouae  auparavant ,  des  p&viOoi^  do- 
rés ,  où  il  o'y  avoit  ni  bains  ni  étuves  pour 
les  femmes ,  ni  appartemens  magpifiqaes  & 
"ibmptueux»  mats  qui  étosent  pleines  de  toutes 
fortes  d'armes  ofiènfives,  &  déâsoûves.  Se  de 

frofl^  fommes  de  démets  pour  h  paye  âc 
entreticn.des  troupes/ 

Avec  cet  appareil  fi  redoutai:^  il  fe  jetta 
d'abord  ûxt  la  Bithynie  ,  dont  toutes  les  w'û\& 
lui  ouvrirent  les  portes  avec  un  très -grand 
plaifir  ,  &  non -feulement  celles  de  la  bithy-. 
nie ,  mais  encore  cdles  de  TAfii^.ehtiere  qui 
le  trouvoit  retombée  dans  {es  anciens  maux, 
8c  qui  fouSroit  des  tcûiisa^ç^  ii^jgpQilM^  de 

la 
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la  cruiuié  des  Ufuriers  &  des  Fertnicrs  Ro-nSJSSÏÎi* 
mains.    Lucullus  les  cha(&  enfuite  comme  des^iVom^ 
lurpyes  qui  enlevoient  la  nourriture  des  mainspy*»**  ^" 
de  ces  pauvres  habicans  ,  mais  pour  lot»  il  t&- 
cha,  feulement  de  les  rendre  plus  humains  & 
plus  raifonnables  en  leur  remontrant  leur  de- 
voir ,  ce  oui  calma  un  peu  les  esprits  >  &  fie 
ceffer  ces  icditions  &  ces  révoltes  ,  qui  s'éle- 
voient  de  tous  côtés  ,  car  il  n'y  avoit  presque  ^  r»iM, 
perfonne  qut  ne  branlât  &  qui  n  épiât  rocca*voî«mpo«rf 
Son  de  fecouer  le  joug  de  Rome.  STrlfie??; 

.  Pendant  que  Lucullus  étoit  occupé  à  reme-"'**'"" 
dier  à  tous  ces  maux  ,  Cotta  crut  que  c'étpît  - 
pour  lui  un  temps  favorable  ,  ic  qu'il  deVqit 
profiter  de  Tabfence  de  fon  Collègue  pour  fai- 
re quelque  adion  d'éclat.  Il  fe  prépare  donc  à 
combattre  Mithridate  y  plus  on  lui  annoncoic 
oue  Lucdlus  approchoit ,  qu'il  étoit  déjà 
^ns  la  Phrygie,  qu'il  arrivoitincelTamment^MaihciMDn 

S  lus  il  fe  hâtoit  de  donner  la  bataille  ,  croyant  SS^Siu- 
éja  tenir  entre  fes  mains  le  triomphe,  &  vou-fSîa'*'*' 
lant  empêcher  fon  Collègue  d'y  avoir  part. 
Mais  il  eft  batm  par  terre  &  par  mer.  Dans  le  M\thr\um 
tombât  naval  il  perd  foixante  de  fes  vaiflèauxÎJ'rS^fc'yî^ 
avec  tout  l'équipage  ,    &  dans  le  combat  de""'- 
terre  on  lui  tuë  quatre  mille  hommes' de  fes 
meilleure^  troupes  ,  &  il  eft  obliçé  de  fe, ren- 
fermer dans  la  ville  de  Chalcedome,  cfoàîji  viiienirto 
ne  put  fe  tirer  que  par  le  fecours  de  LucuUus.tÎSÎ?.'' ^ 
Mais  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  prefle 
Lucullus  de  laiffer  1)  Cotta  ,  &  d'entrçr  dan« 
les  Etats  de  Mithridate  ,  Tàffurant  qu'il  trou- 
veroit  fa  Capitale  fins  défenfe.    C'étoit  même 
là  le  langage  de  presque  tous  les  Soldats  >  qui 
écoient  très*irrités  de  ce  que  Cotta  ,  non  cQn<* 
^t  de  s'éire  perdu  lut-même  par  &  folle  teu 
J0m  ir.  V  mc^ 
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mérité  ^  &  d'avoir  fait  tueries  meilleures  tr(Ai« 
pcs  9  cmpcchoit  encore  leur  Armée  de  rempor- 
ter une  vidloire  éclatante  qui  s'of&oit  à  "eux 
ûxis  aucun  danger  ,  &  Toccupoit  à  aller  le  &- 
courir  &  raccommoder  fà  faute.  Mais  Lucui- 
lus  dans  la  harangue  qu'il  6t  à  fes  Soldats  fur 

jN««  fentî-  ce  fujet  leur  dit ,  qu*u  aimait  mieux  fauver  un 

Zm^iv*.  Romain  ^  fue  Je  prendre  tout  ce  fui  ûoit  aux 
ennemis,  Et  comme  Archelaiis  y  nui  avoit 
~  combattu  pour  Mithridate  dans  les  pbines  de 
JBeotie ,  &  qui  enfuite  Tavoit  quitté  &  avoit 
«mbraffé  le  parti  des  Romains ,  l'afTuroit  qu'il 
ne  ptrôîtroit  pas  plutôt  (dans  le  Rovaume  de 
Pont  que  tout  fc  rendroit  à  lui  ,  il  lui  répon- 
B«««  mM  dit  )   jr»'//  n^ftait  pas  fks  lâche  que  les  veneurs  y 

fcLucuito..^  y»V/  né  latjferoit  foint  les  bêtes  ,  four  cou^ 

.    rir  à  leur  gite.     Et  en  finifl&nt  ces  mots  il 

marcha  contre  Mithridate  avec  trente  miUc 

hommes  de  pied  &  deux  mille  cinq  cens  dhe* 

vaux. 

Quand  il  fut  arrivé  au  premier  lieu  d'où  il 
put  découvrir  toute  T' Armée  des  ennemis ,  il 
^'arrêta  y  &  furpxis  de  cette  multitude  innom* 
brable,  il  refolut  d'éviter  le  combat  &  de  traî- 
ner la  guerre  en  longueur.  Mais  malgré  cette 
Appîeii    refolution  un  certain  Marins,  Capitaine  Ro- 

yaîtViM.  rnain  y  que  Sertorius  avoit  envoyé  d'Espagne  à 
Mithridate  avec  quelques  troupes  ,  étant  venu 
i  (à  rencontre,  &  le  provoquant  au-combât,  il 
rangea  fbn  Armée  en  bataille.  Comme  cm  n'at- 
tendoit  plus  que  le  (ignal  pour  charger  ,  tout 
I  coup,  fans  qu'il  fût  arrive  aucun  changement 

de 

14.  £»/MÎf«  tmtlU  quantité  de  hled  il  éruiit  Utjfi  dans  Çâ 
Hatt,'\  Il  parolt  pai  ce  pai&ge  qu^  rArm^e  de  Mithrtda- 
tt  PQ  difUi^upic  aux  Sçidatt  tout  le  bled  qni  Icoz  étoh 
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de  temps  fcnfible  ,  Tair  fe  fendit ,  &  Ton  vit 
d^eadre  au  milieu  desidcux  Armées  un  grand  cnni  «offi 

^,,  n  1^1*  lumineux 

corps  lumineux  comme  une  ikmme  ,  dont  la  qa*.  tombe 

«-*/•  i*  Ait  do  Citl  cntM 

forme  etoit  comme  d  un  tonneau  &  la. cou-ies  àtux 
leur  comme, d'argent  fondu.  Ce  prodige  éton-^"*'*** 
na  &  eflftaya  fi  fyrt  les  deux  Armées ,  qu'elles  ' 
fe  réparèrent  fans  en  venir  aux  miins.^  On  pré-   * 
tend  que  ce  fiene  arriva  dans  la  Phrygie  >  près 
d'un  lieuL  appelle  Otryes. 

Mais  LucuUus  voyant  fort  bien  qu'il  n'y  â^ 
voit  ni  p^vifions  ni  richefTes  qui  puflènt  four- 
nir à  nourrir  long-temps  un  auffi  grand  nom- 
bre '  de  milliers  d'hommes  que  Mithridate  en 
avoit  dans  fon  Armée. ,  fur-tout  en  prefence 
des  ennemis  >  il  commanda  qu'on  lui  amenât 
un  dc^  prifonniers  j  il  l'interrogea  &  lui  de- 
manda d'abord  de  quel  noîïibre  de  Soldats  é- 
toit  fa  chambrée ,  &  '♦  enfuite  quelte  quantité  -^ 
de  bled  il  avoit  laiiïc  dans  fa  tente.  Le  prifon- 
nier  ayant  répondu  à  fes  quelMons  ,  il  ordonna 
qu'on  le  reiçenât ,  &  en  fit  venir  un  fécond, 
enfuite  un  troifieme  ,  qu'il  interrogea  comme 
le  premier.  Après  quoi  comparant  la  quantité* 
de  vivres  qu'il  y  avoit  dans  l'Armée  de  Mithri- 
date avec  la  quantité  de  bouches  qu'il  fdlôit 
nourrir,  il  vit  clairement  que  les  ennemis  n'en  p^J*««  ^ 
avoient'  que  pour  trois  ou  quatre  jours.  C'eft 
pourquoi  il  &  Confirma  dans  fon  premier  des^ 
îèin  de  gagner  du  temps  fàns.rfen  haxârder^ 
éc,  'amaf&  quantité  de  bled  dans  fon  Camp ,  a- 
fin  qu'ayant  des  provifions  en  abondance, 
il  fût  en  état  de  profiter  des  occâfions  que 

la 

neceilàire  pour  un  certaib  temps.    Et  pat  ce  qu*il  y  en  a-  ' 
voit  dans  une  tente  pour  laqt  de  Soldats  ,  on  pouvoit  in* 
Scr  fiucmcnr  de)  ylYtes  qai  Àoiem  dans  tQmc  i' Aim^e. 
'  V  2 
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la  difate  de  fi»  ennemis  lui  prefentercnt. 
rn^St^*^     Cependant  Mithridate  fit  deflèîn  de  furprcn- 
Z^fJXT  drc  la  villç  de  Cj^ue  ,  d^  trèsi-afibibUe  par 
^^^**^'    la  grande  perte  qu'elle  avott  fidte  dans  le  dcr- 
nier  combat  près  dé  Chalcedoine  i  car  elle  a- 
voit  perdu  trois  mille  hommes  &  <Ux  vaiflèaint. 
Pour  cacher  Ib  marche  à  LucuUus  il  partît  un 
ibir  après  ïouper  »  profitant  d'une  nuit  ct)ictt- 
re  &  pluvieuie,  &  fit  tant  de  diligence  que  le 
lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour  il  fe  trou- 
va devant  la  place  >  ''  &  affit  ion  Camp  iiir  Im 
Cûlline  d'Adraftie. 
L««.]i»      Lucullus ,  averti  de  fon  départ  9  le  fint  à  la 
îîîiè*!?"'  ^ce  fiutt  perdre  un  moment ,  &  trè&-lâtis&ir 
f  ift«.        de  n'avoir  pas  donné  en  desordre  dans  les  en^ 
nemis  pendant  ToUcurité ,  il  place  fes  troupes 
11  tk  ptact  P^ès  du  Bourg  appelle  Thraaja ,  très-comnxv 
SrlUr^i    dément  fitoé  par  rapport  aux  lieux  &  aux  che- 
MemiRtr*  iQJns  paT  oû  il  &uoit  neceffidrement  que  les 
ennemis  fiflènt  venir  leurs  vivres.    C'eft  pour- 
quoi  prévoyant  ce  qui  devoit  arriver  ,   il  ne  fe 
'  cacha  point  aies  Soldats ,  mais  dès  qu'ils  eu- 
rent acnevé  de  fermer  leur  Camp  »  il  les  as- 
fembla  &  leur  fit  une  harai^ue  magnifique,  oà 
î\  leur  promit  qu'en  peu  de  jours  u  leur  livre» 
roit  une  viâoire  qui  ne  leur  coûteroit  pas  une 
goutte  de  fiœg. 

Mithridate  avoit  invcftf  la  place  par  terre  a- 
vec  toutes  fes  troupes  partage  en  dix  camps  ; 

& 

tf.  Et  éffi$  fin  Câmf  fm  lé  ulS9é  ^AJkéfik»  ]  Tonte 
cette  campagne  étoit  appellée  Jtdréftie  »  &  U  tMw^sptê 
itjidruftit  9  à  caufe  d'un  Temple  qu'Adiafte  avoit  conû- 
aé  dans  ia  Ville  l  la  îiédSk  Nemcui ,  qui  de-là  Ait  aoûi 
appeDéc  jidrMjtit. 

'15.  L'tntr/e  dm  hdt  4e  mer  pdfepfsre  ts  WU  de  U  terre 
ferme,'}    Car  C^Bique  Cft  fime  ils  pOiHft  9c  la  Peoiir» 
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6c  ptr  tuer  avec  -{es  ^vaiflêauz  il  avoît  fenné  . 
des  deux  côté$  '^  rentrée  du  bras  de  mer  qiri  * 
fepare  la'viÛe  de  la  terre  ferme.    Les  Cyiice^ 
niens  éioieat  très-refolus  de  ^expofer  counk- 

teufement  aux  plus  grands .  dangers  y    &  ie 
)uflFrir   les  ctemicres  extremitcs  &  les  plus 
grandes  rni&res  pour  Tamour  des  Romams^ 
snaîs  .^s  ne  favoienc  014  étoit  Lucidlus  >  &  11$ 
étoient  très-conftemés  de  n'en  avoùr  aucunes 
nouvelle,  Il^étoiti  pourtant  campé  à  la  vue  de    ' 
>  leurs'  mviraUks  >  d^où  ils'le  découvroiem  ti-ès- 
fucUemenc  ,  .  tnab  i^  éoMent  ttbn^  par  Ip» 
gçns  de  Mithridaté,  qui  >  en  leur  montrant 
tes  RofDAin^  campés  fiir  les  haûtçiora ,  leur  di- 
foient  9  P^ôfiz-v^fn  €e$  gim^là  I  Cifi  mne  '^r^^^f^fj^^^^ 
mée  iAtmtwkm  é^  dr  MsJki ,  auê 7^^$ m"^^*V^ 
wuof^  4u  fi€omrs  th  M$hndate.    Ces  pafdes^.»r'^r? 
les  jectoieot  dans  le  dernier  définir ,  car  ibS^.  ^rê;. 
fe  VDjpieoc  ti&mttûés  die  toute?  parts  d*ime  fi*'««"*«"«- 
Krande  <^antite  d'^meaiis ,  6t  k  guerre  é^.,^|'^;^^<* 
S  fort  repibduë  autour  d^eux ,  qu'ils  ne  pou»*^»^* 
voient  fe  B$$ex  que  quand  meQue  LuaiUus  ar«  meï^f^; 
riveroit>  il  pût  trouver  lieu  aies  recourir,!        îSaSr.: 
Gomme  ils  étdent  dans  ces  angdflès ,  De-îï;l';!U 
monax  ,  envoyé  par  Archelaiis,  arrive  dais^**^^**' 
la  pkK:e  &  leur  amrend  le  premier  que  LucuU' 
hBxe&  campé  à  leur  vue.     lyabord  ils  n'en 
veulent  rien  croire  ,  &  s'imaginent  que  c'ed 
un.  éàkoim  inventé  pour  les  empêcha  de  per* 

dr<^ 

ftlc  »  de  manière  qu'cHc  cft  regardée  comme  une  Isle* 
Ce  ^é  les  Anciens,  Apollonius,  Saalwn  &  Pline ,  H  nom* 
ment  amfi.  Cyxijme .  dit  Stiaboh  »  efi  fur  U  Pruùantuii  mit 
Isle  JMJfte  am  Cominent  far  deux  fms.  -,  Et  près  de  ces  pmtf 
efl^  une  me  de  même-nom  ,  fuÎAdmxfwts  ^eri  peuê  fer. 
^  »  Ç;  f«  twufnt  cmteuir  $tm  4$  dam  çem  vmffeamfi. 
juir^e  Ail* 

.'■■'     .     •    ■      Yî 
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.  .  dre  courage.  Dans  ce  moment  un  jeune  gar- 
don, qui  avoit  été  pris  par  les  ennemis,  &  guf 
«étoit  échappé.,  rentre  dans Ja  ville,  &  arnve 
auprès  d'eux.  Ils  l'interrogent  fur. le  champ, 
&  lui  demandent  où  Ton  difoit  ^u'étoit  Lu- 
cuUus.'  Le  jeune  garçon  fe  met  à  rire,  croyant 
qu'on  fe  moquoit ,  mais  enfin  voyant  qu'ils 
pàrloient  ferieufement  ,  avec  la  m^  il  leur 
montra  le  camp  des  Romains.  Cela  les  raflù- 
•     ra  &  le  coiirage  revint  avec  l'esperànce. 

-  Il  V  a  près  de  la  ville  de^Gyïîâue  lai  Lac, 
appelle  Dafcylitide  ,  ijui  porte  d'afîèi  gros  ba- 
teaux. Lucullus  choifit  le^plus  grand  i  le  hié 
tirer  à  terre  ,  le  charge  fut  utî- chariot  4ui  le 

Sorte  jusqu'à  la  mer,  &  apès  l'avoirf rempli 
'autant  de  foldats  qu'il  en  ponvoit  tèaiF ,  i! 
l'envoya  à  Cyzique.  Ce  bateau- pa0k  heureufe-^ 
ment  f>endant  k^^uit  fans  être  appo^  ,  ^S^!  âr* 
riva  dans  la  pl^ce.  .Ce  renfort  >  quoique  très- 
pedt>  ranima  les  Cyiiceniens  ;  ic  H  fèsùhtë 
MDivinMque  les.  Dieux  ,    prenant  plaiiSr  à  voir  teur 
f^îtîl*"*' grand  courage,  voulurent  encore ies ftwtifier 
SUpUSlr  par  plufieurs  figpés' vifibles,  &  fiir-tdutjw  ce- 
<çM«'       luî-ci ,  très-d§ne  d'être  rapporté  :  La  Fêté  de 
Proièrplne  approchoit  ,    fête  ^  très -fokmnellê 
ou  l'Oa  immoloic  une  \geniûè  toute  noire. 
■s  •       ;.  ^Les^ 

17*  L$s  haUtoHs  fmmfitsnt  decttteni&imffmr  ti  Sétrifké* 
tn  firent  une  députe,']  Cette  pratique  »  comme  je  l'ai  remaïqué 
dans  la  Vie  dePfthaepre,  cfi  tirée  d'ane^Loi  ibrr  ancienne» 
qui  permcttoit  d'olFrir  des  yiâimes  artificielles  ^iiand  oa 
B^en  aToit  pas  de  naturelles  ,  ou  qu'on  iie  pouvoir  les  of^^ 
ftit.  C'eft  ainfî  que  Porphyre  écrit  que  Pythagorc  qi&it 
nn  boeuf  en  làcrifice  ,  non  pas  un-  bœuf  vivant  »  mais  un 
Wuf  fiiit  de  pâte.  Et  Achenée  rapporte  de  mêitie  qu'Em- 
pedocle  ,  Difeiple  de  Pjrtfcagore ,  ayant  été  courormé  aux. 
J'cux  Olympiques,  diftribua  à  ceux  qui  étoieot  preiens  un. 
Wttf  £ût  de  myrrhe  >  d'cnççns  &  de  toutes  loncs  d'aro' 
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^  I^cs  habitans  manquant  de  Cette   viftime 

Kur  le  fâcrifice  >  en  firent  une  de  pâte,  &GeBurefjîj 
pgrocherent  de  TAutel,  Celle  qui  étoit  <:on-t/nîriuS^^ 
facrée  &^u'on  nourriflbit  pour  la  DéefTcj  a-ttbiî*gî?'\ 
voit   Ces  pâturages ,   comme  tous  les  autrçs"*»^*' 
trpupeauK  de  Cyzique,  dans  le  Continent  voi* 
fin;  ce  jour-là  même  cette  geniflè  s'étant  fe- 
parée  de  fon  troupeau  ,  fe  jet  ta  à  la  nage,  tra- 
verfa  le  bras  de  mer  >  entra  dans  la  ville,  & 
fe  prefenta  d'elle-même  àPAutelpour  y  êtrejjnepw- 
immolée.    La  nuit  fuivante  la  Déefle  s'étantXfl^eîîS 
apparue  en  fonge  à  Ariftagoras ,  Greffier  dCpJ^Î'îip,. 
la  ville  ,  lui  dit  ces  propres  paroles:  Je  viensl^^^*^^}^ 
amener  le  fiàteut  de  Lâhyt  contre  &  trompette  J^^^ 

du  Font  ;  di  donc  i   tes  Citoyens  J»'^^^  ^J'^»^  cj^w** 
bon  courage. 

' ,  Le  GreflSer  alla  fur  l'heure  même  faire  fbn 
rapport.    Les  Cyziceniens  font  émerveillés  de. 
cet  Oracle ,  auquel  ils  ne  comprennent  rien.  . 
Mais  à  J'aube  du  jour  il  fe  leva  un  vent  impé- 
tueux ,  qui  excita  fur  la  mer  une  furieufe^tem* 
père.  Les  machines  du  Roi ,  ouvrage  merveil- 
leux de  ringenieur  Niconidas  TheffaUen ,  Sc,^ii^^^  . 
qui  étoient  dreffées  contre  les  murailles,  &«*«i««* 
toutes  prêtes  pour  Paflaut,  furent  ébranlées  > 
&  par  te  bruit  &  le  craquement  qu'elles  fi^ 
'  renti 

o^tes.  Fvthaeofe  avoit  encore  tiré  cette  coutume  d'E- 
gypte ,  oa  elle  étoic  fort  ancienne  »  &  où  elle  Ce  pmti* 
^oit  encore  da  temps  d'Hcrodote,  qui  écrit  que,  malgré* 
rhorreur  que  ks  Egyptiens  avoient  pour  les  pourceaux  g 
Hs  en  immoloienc  a  Sacchiis  &  à  la  Lune  $  &  man* 
^eoient  la  ciiair  de  ces  yiâimes  »  0c  que  ceux  qui  n'a- 
voient  pu  le  moyen  d'avoir  un  pourceau  pour  rimmo* 
"ler  .  en  tài&ieDt  un  de  pare  ,  6c  après  l'avoir  fait  cuire* 
Hs  i'ol&oiem  en  iàaifice  comme  nn  pourceau  vivant.  Oit 
peut  voir  ce  que  j'ai  dit  dam  la  Vie  de  Fythagoie  pagjr 
CJJJLVIIX* 
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rent  >  elles  marquèrent  ce  3ui  alloit  arriver* 
HMiUit  /*  Le  vent  de  midi  fiirvint  enfuite  avec  une 
SS!?t!è£*vîolcnce  incroyable,  qui  froifla  &  briâ  toutes 
^SSS^C^ces  machines ,    &  qui  en  moins  d'une  heure 
^«•«        eut  rcnverfé  la  Tour  de  bois  qui  avoit  cent  cou- 
dées de  haut  y    6c  qui  ^oit  la  hauteur  des 
murailles.    Et  Ton  raconte  ^u'à  Ilion  la  Dées- 
le  Miderve  s'apparut  la  nuit  en  fbngp  à  plu- 
Heurs  habitans  toute  en  fueur ,  montrant  fou 
voile  tout  déchiré,  &  diûnt  qu'elle  ne  âifoit 
"    oue  d'arriver ,  '^  &  qu'elle  venoit  de  doimei 
ou  recours  à  ceux  de  CyTique.    £t  l'on  mon- 
trbit  à  Ilion  une  colomne  avec  ime  Infcrip- 
tion  «  qui  confervoit  la  mémoire^  de  ce  mi- 
racle. 

^  Jùiques-Ià  Mithridate,   trompé  par  Ces 

Ueutenans ,  avdt  i^oré  la  famine  extrême 

I  îïïîiïfi?^^  r^oît  dans  ion  Armée,  &  il  étoit  très- 

«rMextréT  affligé  de  la  longue  reiiftance  des  CyTÛceniens, 

*!^!t^^  Mais  dès  qu'il  eut  appris  que  fes  ScJdats  é- 

"■'•       toient  réduits  à  une  telle  extrémité  qu'ib  ne  & 

nouniCoient  plus  que  de  chair  humaine,  alors 

toute  Ton  ambition  s'évanouît  ,  &  il  ne  pen& 

plus  à  s'opiniâtrer  à  ce  fiege,  Lucullus  ne  lui 

taiiânt  pas  une  guerre  de  théâtre  &  comme  pas 

jeu ,    mais  lui  marchant  eâèdtivement  fur  le 

ventre,  car  il  avoit  fi  biôi  fermé  toutes  les  a- 

"  ve- 

18.  Le  vem  sU  rmtU  pitrubiê  srfmH  ^<  •»«  Wébnce  ib- 
•ênffiatk.^  Et  ;c*eft  ce  Tcot  de  midi  ^oi  efi  appelle  «bas 
l'Onde  >  Flmtemr  dt  IMye»  Ce  auteur  de  Libre  va  coa* 
tte  4a  uompetie  du  Pont  t  c'eft  i-dire  ,  obotse  les  madiir 
ses  du  Rot  •  qui  ^ieot  dieffées  &  prêter  pour  TaffiiWi 
n'attendant  plus  que  le  lignai  des  trompettes. 

If.  Bt  ^litUê  vituit  d^  dtmur  dmfecmrt,'}  X<e  teite  dit  % 
mCelU  vmoit  duiMer  dm  fieowrt  »  fiot^étuœtft.  Mais  il  eft  v»- 
table  que  ^t0t  une  fiiute  »  de  qu'il  fym  lire  fiviAitvtu*^  % 
^u*itk  vtmii  éU  dumer  dm  ftcomrs. 
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^lesKtes  y  œfSt  ne  pouvoic  recevm  des  yivt^ê 
d'aucun  coté.  Vdlà  pourquoi  prensuit  le  tempft 
que  LucuUu»  tSïiegKÀt  un  Château  >  qui  in- 
comtnodoîc  foo: camp ,  ûCehitSL  d'envoyer  m 
Bitlqmie  la  plus  grande  partfe  de  &  Cavalerie 
avec  Tes  bêtes*  de  fbmme  ,  6c  ce  qu^il  y  àvoit 
de  plusinudle  partni  fes  gens  ^  pied  >  pour  lui 
anaener  des  virres. 

Luculiusr'  averti  de  leur  départ ,  fe  rend 
pendant  la.  mk  dans  ion  camp ,  &  le  lende*   . 
main  matitr,  qioiqpé  ce  fût  dans  k  plus  rude 
Mon  de  l'année  y  il  prend  dir  cohortes  de 
gens  de  pied  avec  &<2s?^erie,&  fe  met  aies 
pourfuivie.  H  neigeoit  fi  fort ,  Se  le  ftoid  écoîi 
fi  omet  r  ^ue  pluficuvs  dé  fes  Soldats  ne  pu^ 
rent  y  refiner ,   &  demeurèrent  derrière.    Il 
continua  fon  chemin  avec  les  autres ,  Si  comw    . 
me  les  ennemis  tevenoient  avec  leu^r  convoi  y 
a  les  yàgait  près  du  fleuve  de  Ryndacus ,  les  eoïîTZr* 
attaqua  &  les  défit.    Là  dftoute  fut  fi  grande  IVlî'ï^ch^ï 

rî  les  femmes  même  d^ApoUonie  fortant  dêKp^S^. 
ville  ,  fe  iBôreat  à  piller  tout  ce  qu'ils  a*^^""^!^'^* 
▼oient  chai^)£cà  dépouiller  ceux  qui  avoient*»'*  *"  '** 
été  tués» 

Outre  les  morts ,  <ffà  fiirent  en  fort  grand 
nombre ,  on-  fit  quina;e  nulle  prifbnniers ,  & 
foD  prit  fix  mille  chevaux  &c  un  nombre  iti- 

£nf 

s».  Jtfmms'U  ÀéSthrldâie  trmf^fpsr  {h  Uenttmmt  évmt 
ignoré  la  ftamnê  extrimt  qui  regnoit  dam  fcn  jtrmét^  Faut-it 
i^^tonnes  que  les  Kois  ignoiem  fouvent  la  milèrc  de» 
Fcovincc»  qui  iôm  \  rcxcremicë  de  leur  Royaume  l  Voi- 
ci uA  ^ince  »  qui  au  mitie»  de  lôn  camp  ignore  là  fàoii* 
ne  qui  deible  ion  Arm^e.^  Les  flateurç  &rment  toutes  le^ 
avcDoës  qui  pounoienc  fâm  pafier  ta  Venté  jttfqn'auz  o^ 
feilles  des  Rois.  Et  ils  leur  (Achent  même  fes  ciolès  tm 
kffcswkm  B«itoocikiiiciiti  &  qui  vont  1«  pcxdic» 

•  ■■•  y  y      .  ■ ,        ■  ■'  ' 
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fini,  de  bêies  de  £)iiune.    Lucullus^  ran^mntr 
toute  cette   proye  dans  fbn  câmp ,  pa0a  le 
]6n2  des  retnmcbemens  desennemisé    J'admi--' 
pîÏÏwpÎT^*  &lufte  d'avoir  écrit  que  pefut  ea  cette  oc- 
JJj;*;  di*  cafion  que  les  Romains  virent  des  cbanaeaur 
Sï  dl*fM  P^^  ^  prenaiere  fois ,  *'  car-  comment  a-t-il 
A^etqa^pû  s'imaglneT  que  ceux  qui  long-temps  aupa^ 
'"*"*•  nivant  fous  Scipion  avoient  vaincu  le  grand 
<  Antiocbus ,  &  qui  tout  fraichement  venoient 
,    çncore  de  battre  Ârchelaiis  à  Qjrchomeae  Sf,  à 
Cberonée ,.  n'euilènt  pas  encoie  vu.  des  daz- 
meaux? 

Mithridtte,  entièrement  décourage  psï  cet- 
te dernière  perte,  refolut  de  prendre k  fuite 
uns  différer,    &  pour  amufer  LucuUos,  & 
l'attirer  d'un  autre  côté  ,  iL  imagina  d'envoyer 
dans  les  mers  de  Grèce  Ariftxmicu&  >  qui  corn* 
^^r Tt  mandait,  fa  Flotte.    Mais  comme'  AriftonicuS' 
S'ÏLa-*"  ^W  fur  le  poinc.de  s'embarquer ,   fes  ^s 
•«•"*•       mêmes   le  trahirent  &  le  livrèrent  entre  les 
mains  de  Lucullus  avec  dix^  nulle  pièces  d'or 
qu'il  portoit  pour  corrompre  quelque  partie  de 
1  Armée  Romaine.  D^ès  ce  poment  Mitbrida- 
te  s'enfiiît  par  mer ,  &  fes  Lieutenan;i  rame- 
.  noient    ion.  Armée   par   terre.    Liicullus  fe 
mit   à  leurs  troutÎTes,.  ôe-les.  ay^int  atteint»' 
î£7wfprès.  di|  Granique  ,J1  en  tua  vingt  ipilie  fur. 
îî»ri*aïf  û  i*  pl^ce ,    &  ht  une  infinité  de  prifonniers. 
rctniM».     On  dit  que  dans  cette  guerre  il  périt  bien- 
près  de  trois  cens  mille  hommes ,  tant  Sol- 
dats. 

ttmps  at^aravam  fom  Sctfîon  avSent  vaîncu  U  grtmd  Ah' 
tiochuii,  &t.2.  C^>'  Amiocbus  kvok  àcs  th*memix  daas^ 
ton  Arm^  t  coinin&.  Tite-Live  le  marque  expicÛémoA 
lÀt.  XXXVlUA'O.aftU.hunç  fgmtaftff»  f^UcMs  ^n44ng*.Ùi: 
^"  ^  afi^iliâju  drçmadds,   21  y  avoit  des  ^Icpban* 
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cËits  que  vakcs  y  ou  autres  gens  ihivant  PAr* 
mêc. 

Après  ce  nouveau  fuccès  Lucullus  reprit  le'  ■ 
chemin  de  Critique,  entra  dans  la  ville ,  &  a- 
prhs  avoir  joui  pendant  quelques  jours  du  plai-^ 
iîr  de  Tavpir  iàuvée,  &  des  honneurs  que  cet- 
te gloire  lui  actiroit,  il  alla  courir  les  côtes 
de  rHellefpont  pour  ramaffer  des  vaiffeaux  & 
compofer  une  Flotte.    Chemin  faifant  il  def- 
cendit  dans  la  Troade,  où  on  lui  dreiûGi  un  pa- 
villon dans  le  Temple  même  de  Venus.    La  paTiiio. 
nuit,  quand  il  fût  couché  &  endormi,  il  hiifùnitàhT 
fëmbla  qu*il  vqyoit  la  Déeffe,  qui  fe  paûchant'];Ven£j*  ' 
fur  fa  tête  ,  lui  dtfoit  :  Pourquoi  dors^tu  y  ^*- :{.*;»  jj.     . 
neréux  Ihn  l  voilà  frès  de  toi  des  cerfs  Simèder.  ^•^  <<• 
A  ces  ipots  s^étant  reveillé  en  furiàut ,.  il  fe  le-  **    "^ 
va  incontinent,  quoi  qu'il  fît  encore  nuit ,  il 
appella  fes  amis  y  Se  leur  raconta  la  viiion  qu'il- 
-aYoit  eue. 

Il  avoir  à^  peine^  achevé  >v  qu'il»  arriva  de^ 
gqps  d'Ilion  qui  venoient  l^avertir  que  près  dui^f^-f'.^^f^ 
port  des  Grecs  on  vovoit  psuroitre  treiz.e  Gale-**"  !«»  ^'•*» 

*  t       %       r%i  1       '^ii*  !_*•  1  •  •  «voient  •- 

res  de  la  Flotte'  de  Mithridate ,  qui  venoient  fcjjj»^^^'* 
la  route  de   Lemnos*    Au(E-tôt  if  fait  voile  tm^"?'** 
contre  ces  Galères ,  s'en  rend  maître,  &  tuëc^ftaJu*»^ 
Ifidore,  qui  les  cômmandoit.    DeJà  il  voguelu/îTiK.^* 
contre  les  autres,  qui  avoient  gagné  le  devant;  Jî,î'S^j^. 
mais  elles  étoient  déjà  à  Tancre  à  la  rade  dejf^^Ji»^ 
rifle.  Et  les  Officiers  le  voyant  apprbcher  ,  les  JJî*j|;*w» 
firent  toutes  ranger  contre  la  terre ,  &  com-chVrte 

1^      poarruickt 
USÏrautttê, 

dàni  les  deux  Armées;   tltè-Llte  eâ  mar^ote  dnqoânte- 
qaatie  dans  l'Armée  d'Antiôehus ,  &  un  moins  gfând    . 
i^mb^e  dans  celle  de^  Romains  i    St  moins  erands  ôt 
pjus  foibies  >  ceux-ci   étant   d'Afiioue  »   fc   Ici  aimcl^ 
ÏAfie. 
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battant  de  ddTi»  le  tiUac  9  ils  inccxBinodcneK' 
extrêmement  Lucullus  >  &  lui  tuoient  'beau- 
coup de  nmde ,  car  le  lieu  ne  kd  pennettoit 
pas  de  les  envelopper  »  &  il  ne  pouvoic  pa» 
non  plus,  avec  iës  Galères  toujours  a^téea  par 
le  flot,  forcer  celles  des  ennemis  >  qui  étaient 
spipxyées  contre  la  terre>  &  qui  ne  branloîent 
point  >  parce  Qu'elles  avoient  une  partie  du 
corps  faocs  de  reau.    Cependant  ay^nt  enfin 
trouvé  un  endroit  par  où  on  pouvoit  tenter  u-r 
.ne  defœnte»  il  mit  à  terre,  quoiqu'avec  beait- 
coup  de  peine ,  Faite  de  fes  dddâts  >  qui  pre-^ 
nant  les  ennemis  par  derrkre,  en  tuèrent  une 
grande  partie, &  oUigerènt  ks  autres  à  couper 
les  cables ,  qui  «teaoient  leurs  vaiflèauz  .atta- 
chés wck  rivage  ;  mais  quand  ils  voulurent  s^é* 
kugner  de  la  terre,  comme  toittei  ces  ûalerea 
partoicnt  à  la  fois, cela  ic  fit  avec  tant  de  con^ 
fîifion  &  de  defordre,  qifdles  te  froifTereilt  les 
unes  contre  les  autres  ,    ou  allerem:  donner 
contre  les  pointes  &  les  éperons  de  celles  de 
Lucullus.    il  y  eut  là  un  grand  nombre  de 
Hac^Gate-ë^"^  tués  »  6c  un  pktt  gnnd  nombre  de  pris. 
tr"*7uë  *    Marius ,  ce  Capitaine  que  Sertorius  avoir  en- 
m^.^'sB  voyré  i  Mithrids^te  i  fut  du  nombre  des  der» 
ëX«"de  mers.    Il  étoit  borgne,  6c  Lucullus  avant  le 
^iS^a^'  combat  avott  ordonné  k  fs$  troupes  de  ne  tuer 

LucalliM  ••  OIIm 

vo!ci»rdoan4    •  ••* 

à  fm  crooptt  * 

2x.  A£ms  'ÉieomMS  ,  ^ftunt  émmÇS  à  Sâm^thr/ice  à  fe  féurê 
initier  eux  m^fitut  des  Dtiux  CattrisJ}  L'Tilc  de'  SamotfaïaK 
co  étoit  fur-tout  célèbre  par  les  myfteres  de  ces  Dieux  ^ 
Cabircs  qui  y  Croient  adorés.  Le  coite  de  ces  Dieux  Te* 
noit' de  (héaicie^  coipoie  lens  nom.  Car  Cabir  en  He» 
brcu  &  en  Arabe  fîgnifie  pmjfanu  Les  Pieux  Cab&es  é- 
.  .  toient  ceux  que  les  Romains  appelloieht  Dtvs  fnw  , 
c'eft-à  dire  \  les  Pieux  pmfanf.  Ces  Dieux  étoiciit  jixk' 
rwV 'c*eft-à-duc>  Cer^s  >  jtxîôhrfi  t  Proicipinc  »  Ax»- 
9t9rf4 ,  Pltttoo  >  fc  CéÊfmiim  »  cTctt-à-cUiC  MdCOfCi  qai  e» 

foil 
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aucun  bdcgQe>  car  il  youbit  referver  ce  Mj^d«Mmtr 
Tins  pour  le  punir  du  dernier  fupjdice)  &  lej^'Z*^*^ 
faire  mourir  avec  l'opprobre  &  rigoominie. 
^'il  méritait. 

Après  ce  grand  exfdoit  il  ie  hâta  d'aller  à  la 
pourfiate  de  Mithridate,  efpmnt  qu'il  le  trou-  ^  ^^„nm 
yeroit  encore  dans  la  Kdiyniey  gardé  comme  Miniritet. 
4  vue  par  Boconius,  qu'il  avoit  envoyé  à  Ni» 
comecneavec  ^es  vaiueaux  pour  ^qppoler  à  (a 
fmte.   **  Mais  Bbconius»  sétanc^amuTé  à  Sa^  GtndtfiniM 
motfarace  k  fe  faire  initier  aux  myfteres  dca**'**^""' 
Dieux  Qdîires  &  à  cdcbrer  des  fêtes,  par  ce  Jj^gjJ^'»» 
retardement  il  donna  le  temps  à  Mithridate  decaLitM» 
s'échapper,  car  ce  Prince  k  hâtoit  le  {dus  di* 
ligemment  qu'il  lui  étoit  poiSble  de  gagner  le 
Pont  avec  toute  &  Flotte  avant  que  LucuUu» 
pût  être  de  retour. 

Dans  fà  retraite  il  fut  furpris  d'une  t«npcte^^|j;;*îjjj* 
fi  furieufe  que  pluiieurs  de  lès  vaiilèaux  furent  ^^^^ 
'     emportés,  &  Jes  auties  brifés  ou  fubroeigés,""'  "* 
&  que  pendant  plufieurs  jours  todte  la  côte 
fut  couverte  de  corps  morts  &*de  débris  de 
naufrage,  que  la  tourmente  v  jettoit.    Pbur 
lui  il  montbit  un  vaiilèau  de  enaige,  &  voyant 
que  tout  l'art  de  fes  Pilotes  ne  fuffiibit  paa 
pour  le  gouverner ,  à  caufê  de  &  groâèur ,  dans 
un  il  violent  orage, &  une  &  grande  agitation» 

toit  comme  lew  Miniftre.  On  avok  une  tr^-grandc  t«> 
neration  pour  ces  mjfterc»  >  car  oo  étoit  pcrliiadé  ope  . 
ceui  qui  y  ctoient  initiés  devenoient  plus'juftes^&r  '{4u* 
Isiiots»  que  ces  Dieux "^les  affiftoient  dans  tous  les  périls» 
&  que  par  leur  (ècours  ils  étoient  fur-tout  préfèrvés  dé 
fuunase.  C'eft  pourquoi  ks  plus  grands  «erfomuges  é* 
toientlbrt  fbîgnettz  de  s'y  faire  initier.^.  Mais  Boconiull 
preooit  mal  ton  tem^ ,  oc  il  deroit  remettre  foa  initiae* 
.  don  apcès  qu'il  a«toit  CD  execuU  cc  que  poitoicnt  m 
scctai 
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&  qu*ils  ne  çouvoient  ni  rapprocher  de  la  ter^i^ 
re  6ns  le  brifer  ,  ni'  lui  faire  tenir  la  mer  à 
catife  deia  pd&ntcur,  &dej*«ra  gu'il  fàifoit 
AftjMw  de  cous  côtes,  il  fe  jetta  datls  un  brigandn^  de: 
p5«riftren3ettant  fa  perfonne  &  fa  vie  entre  les  nwins 
pSiSS'    de  Pirater,  il  fe  fàura  contre  toute  efperance,. 
'    &  avec*  un  danger  infini-,  &  arriva  à  lieraclce,. 
qui  eft  une  Ville  du  Pont. 
-  *'  La  vanterie,  dont  Lucullus  avoit  ufô  en* 
cette  occafidn  auprès  du  Sénat  ,    ne  déplut 
point  ault  Dieux.    Le  Semt  ayant  ordonné- 
^^f^j,  qu'on  prendroit  dans  le  Threfbr  pubKc  troir 
som;        mille  talensj  qu'on  employeroit  à  équîpper  u- 
inoiiiiifre- ne  Flotte  pour  terminer  cette  guerre,  Lucul- 
îiî«*Î.X'tliK  s'y  étoit  oppole,  «ravoir  écric,«i  Senaf 
Sîînl'îeïi''^  termes  très-fiers  &  très-magnifiques,  que, 
JJ^"  «»•  fans  toute  cette  grande  dépçnfe&  ce  grand  ap- 
*       pareil,  il  mettroit  fin  à  cette  guerre  ,  de  chaf- 
ieroit  Mthridate  dé  h  mer  avec  lés  féuls  TaijP. 
fcaux  de  leurs  Alliés.     Ce  qu'il  avoit  promis  fi* 
hautement   il   l'efïeaua  par  le  fecours  d'un' 
^  Dieu.  Car  on  dit  que  cette  tempête,  qui  ruina 
là  Flotte  du  Roi,  fut  excitée  par  "lé  courrour 
deJiiane,  qui  voulut  punir  fes  troupes  '♦  de 
ce  qu'elles  avoipnt  pillé  fon  Temple  dans  ht 
nir*"Mîr  ^^^  ^^  Priapus,  6r  enlevé  fa- Statue. 
tt  VS^qmu  •   M'y  avoit  dans  l'Armée  beaucoup  de  gens  qt* 
^  coûfciiloicnt  à  Lucullus  de  ne  pas  pouflèr  la 

guer- 

±^,  Lé  vanterie  dont  ZhcmIIms  avoft  upS  ne  dtplut  poînr 
'éUtx-  Dîeux^   Plutarque  pailc  ainiî  dju  raf>pprt  à  Topinioa 

Sënéralement  reçue  que  toute  parole  hautaine  &  iuperbc 
épIaiCoit  aux  Pieux  ,  &  qu'elle  étoit  tôt  ou  tard  punie. 
V.  les  Remarques  fur  là  VI.  Ode  dn  IV.  Liv.  d'Horace. 

14.  De  ce  tiH*eHes  avaient  ptUé  fçn  Temple  dans  ià  Ville  di 
Prtapus»']  Voiià  donc  le  culte  de  Diane  établi  dans  la 
Myuc  fur  la  Pfôpbntrdc.  Mais  il  l'étôit  dans  la  plupart 
des  conucfs  de  i'Ozicm  au^^fcU  del'£nphrace  £c  jufqùeS' 

dâas' 
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guerre  &  de  la^  différer  à  i|n  autre  temps,  ;ajaià 
Sui»  s'arrêter  à  ces  cohfeils  trop  titniaes ,  il 
tia^erfa  la  flithynîe  &  la  Galatie,  &*fejetta 
-dans  le  Royaumfe  de  Pont.  A  cette  expédition 
ik  fbuffiit  d'abord uile  grande difettéde  vivres i 
ju(qucs-là>qtfil  fut-  obligé  de  fè* faire  fuivre  parLocuitafWr 
trente  mille  hommes  de  Galatie  >  qui  portoient  A^mle^^L 
chacun   (\x  leurs  épaulî»  un  minot  de  bled,  j;^'^.*^!!;, 
Mais  en  avançât  dans  le-  païs  y  &  foumettant  KÏ'fJr*' 
les  Villes  &  tes.  Provinces  j  il  ie  trouva  enfitt  jjj™  ^p««-  ' 
llans  une  fi  grande  abondance  de  toutes  cho-  "' 
&s,  qu'un  bœuf  n'étoit  vcnda  qu'une  drach- »«  "»«•• 
me  dans  fon  camp,  6c  un^efclave  que  quatregjaraoto 
drachmies.   Bx  pour  ce  qui  eft  du  refte  du  bu- 
ttnon  en  fkifbit  fi  peu- de  cas  qu'on  nedaignoit 
pas  le  lamafièr ,.  ou  qu'on  le-  confumoit  de  ' 
gayeté  de  cœur  ^   car  on  ne  pbuvoit  trouver 

girfonne  à' qui  le  vendre  y  chacun  en  ayant  à 
ifon»  &.éins  les  courfès  ooe  l'on  fàifoit  juC- 
Îu'à  Themifcyre,  &  dans  les  plaines  «l'arro-vuMa-Affy- 
\  le  Thecmodoir,    on  ne  s  y  arretoit  quau-cAwan 
tant  de  temps^  qu'il  falloit  pour  faire  ledégât**'"**"^"^ 
dans  le  pai^  &  pour  achever  de  le  ruiner.    Et 
c'eftce  qui  ercitoit  le  murmure  de  TAf méej^nummtf  d» 
car  la  feule  plainte  des  Soldats  contre  Lucul- {^ÎLÛÎuîiïïIll 
lus  ,.   étoit  qu'il  recevoir  toutes  les  Villes  à 
compoiltion  ,.  ^^  &  qu'il  n'en  prçnoit  aucune 
de  vive  force  pour  l'abandonner  au  pillage  fe 
.  -        ,    .  le» 

dSin^  la  Pcriè  >  comme  le  témoignent  divers  lUrnoms- 
donnés  à  cette  Déeflè,  &  fur- tout  celui  de  Dîana  Perfica% 
^a-oo^trottve  dans  lc9  anciens  monutiiens ,  &  dont  PIutar« 
que  parle  dans  la  Tuite. 

af»  Ea  ^Jif'f/  ifeninemtii  ameme  dt  vive- foret  pcttrrahan* 
dmtter  mi  fUlége  &  les  emf ichir,']  Pourquoi  ft  platgnoiem-' 
sls»*puti()u'îU>regorgeoieni  de  batin,  &  qu'ils  étoient  o- 
I^CS  dé  le  confiimer  os  de  Tabandonncr  }  Ce  n'étoif' 
1^  pouc  le.  Initia  qu'ils  p,a4Me&(>  c^foit  pour  fargen» 


itizedlDy  Google 


47i  LU  CUL  lus: 

les  ennclik.    Emare  oitjaMrdbm^  ^fiafentnfr^ 

vêlli  Amifits  VUU  bemreufe  jé"  fi^bê  pte  nm^ 

fmtrmms  ffembti  fam  fesMê  ,  fi  êtf  n^otthit  ent 

freJlèr  hfiwj  II  nout  la  féH  pajpr  fmts  jtm»^ 

iher  i   *^  &  il  n$9f  mtm  jim  lê$  tkfirts  def 

Ttkaniùên^  <^  dts  ChaUéims  iombatPre  Mitbrà^ 

Jatf.      . 

JfySaî^    < ^^^  Lucul&is^  ne  teacnt  aucun  oompce  de 

STSi^.  <^  discours  &  tes  mépnbkg  ne  penfiuc  mt 

ém.         qu'ils  duflènt  avoir  les  iâcheu&s  iuke»  ^irî^ 

curent  >   &  que  k9  Soldats  puiTent  jamais  Se- 

^fvst  à  ce  degré  de  mutinene  &  de  rebellk» 

où  ils  iè  portèrent  qudque  temps  après.   U  t6>^ . 

pondoit  plus  volontiers  à  ceux  qui  lui  repro^ 

choient  u  lenteur ,  de  ce  qu'il  s^Eunufim  trop 

long-temps  k  des  Bouigs  &  à  de  petites  ViW 

les»  qui  n'en  valloient  pas  la  peine»  de  qu'il 

<|bnnoît  cependant  à  JSlithridate  le  loMir  de 

PMtq»^  groflir  fon  Armée,  Se  de  ic  fortifier.  Cefi  ceU 

ÏS^u  ^eme  que  je  demanJe  y    leur  difint^il  pour  fr 

Srifiidî'*"juftification  ,   &  j9  U  fais  i- A^»,.  i/?«  qtm 

i^SSÎT-'   w/re  enwm  Je  fortifie  encore^  &  m/iî  affem^ 

ïw^w'S  ^  **^  Armée  fi  nembrenje  ^  qu'elle  lui  ibnue  Uf 

*'******  €9iifiance  de  neuf  attendre  e»  katadle  é^  de* nef 

fbêsfwr  devant  nous.    Ke  voyez-vous  pas  qt^ifi 

a  derrière  lui  des  filitudes  immen/es  ^  des  de» 

farts  infinis  f    Veilà  i  fes  ckés  le  Canote  & 

fîufieurs  hautes  montagnes,  toutes    capable   d^ 

tacher  ^  de  receler  y  non  pas  un  feul  Eei  conn 


comptant  qa'ils  aiiioienc  ciout^  éàm  ces  Villes»  &  qui? 
les  auioit  cniichis. 

a6.  Et  il  noms  mené,  dans  les  dsfirtt  dès  tlharenieiu  &  de* 
ChuIdéensJ]  jfmdeffn^de  la  vÙU  de  Trapefrute  &  d^  BUf^ 
«4c/««  ce  ilbm  les  propres  ceimes  4e  Stfaboa,  Liv.  XII» 
M  tremve  les   T^hétretuens   &  Us  ChaUéens,    Les  CUdéiSa 

fti»  €c«x  qa*oa  apsseUoit  aupacavan  Chal^bss»  .    > 
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W  M 9  mais  dix'miUé  'Rois  qui  VBuirmnt  fuir 
U  cmiat.  '*'  J^u  fais  des  Cainres  il  i^j  a  juf 
fêu  de  journées  de  cbermn  jufytfen  Arménie. 
tàà  tient  Ja  Cour  T%rane  Roi  des' Rois  ^  qui  40 


^  qu'If  sejt  ren^' 
'du  maître  de  ta  Syrie  &  de  la  Falefiiue  >    ^ 
jifil  a  exterminé  les  Rois  defiendans  de  Selon* 
eus,    é^  emmené  leurs  femmes  tr  leurs  filUf 
taptives.     Ce  Prince  fi  puiffant  eft  Pallié  d*  ^ 
propre  Gendre  de  Mahridate.    Tenfiz-vous  que  cutiifat 
quand  il  l'aura  reçu  dans  fin  Palais  tomme  fon^£S!^i»i^ 
fuppHant  ,   il  rahandonnera,  é*  ^n*il  ne  jww""*'*''*^ 
fera  pas  put  it  la  guerre  7  Ainfi  em  nous  bâtant 
de  chajfer  MibridatOy   nous  courons  ffoné  rif^ 
fue  dé  nous  attirer  fur  lesbrat  Tigrane  >    qup 
obtrcbe  depuis  leng*  temps  des  prétentes  pour  fa 
déclarer  contre  nous^  éf  qui  lien  fimroit  jamais: 
trouver  de  plus  Jpecieux  »  de  plus  leptime-y  é^ 
de  pks  bonnSte  que  celui  de  fecourir  fon  bean^ 
père  y  Ô*  un  Roi  réduit  à  la  dernière  extrémité, 
^efi'il  donc  befoin  que  nous  fèrvions  JMithrim 
dsie  contre  nous^pfêmn  y    que   nous  lui  enfila 
gmons  ce  q/uHl  ignore  y  que  nous  lui  montrions  à 
fui  il  doit  avoir  recours  pour  fi  mettre  en  état 
de  nous  combattre»  ér  que  malgré  lui  y  é"  lorf* 
qu^il  regarde  cette  démarche  comme  indigo  do^  , 
J01»  courage  &  de  fa  grandeur  ^  nous  le  pou  j^ 


V^  Dm  fdft  its  CaBires  U  «>  s  fmt  fe»  ^  jmmées  ig 
ikemm  JMfytttn  jtrmetût.'}  Il  paiolt  oar  ce  ^age  Si  pat- 
quelque  endroit  de  Strabon  >  que  dans  les  conSns  de  la. 
Phrj^e  il  y  avoir  ud  païs  qa^n  appelloitf  U  fats  des  C^ 
kirês.  Car  le  culte  de  ces  Pieux  étoit  xépaiida  co  2l^^ 
ficuu  ileux  de  VÀ&s»  •  « 
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eMSn  les  bras  de  Ttgrane  ?  N^  vaut-il  pas  inf* 
niment  fmeax  qu*en  lui  domsant  le  temps  de  Je 
fortifier  e^  de  s*enc0urag^  aves  fes  propres  for- 
.  «/,  nous  Payons  à  combattre  f.ue  les  troupes,  de 
la  Çolchidey  les  Ttbareniens^  &  les  Cappado- 
tiens  ^  juenous  avons  fi  fouvent  vaincus  >  ^ue 
f  nous  avions  encore  fitr  les  bras  les  Arméniens 
&  les  Medest 

Avec  ces  raifonncmens  Lucullus  faffa  un 
ifbrt  long  temps    devant  la  Ville  cTAmi/ïj^, 

âu'il  bloquoit  plutôt  qu'il  ne  Tàffiegeoit,  car 
ne  la  preflbit  point  du  tout,  &  dès  que  TEiy- 
.__.._ji  ver  ÎFut  pafTé,  il  laiflà  Murena  commander  au 
SwimïïT-.fiege»  &  nrfrcha  contre  Mithridate,  qui  étoit 
Î5^5.J'Îj  camjpé  ^^^  ^^  çlaine  de  Cablrés ,.  refolu  d'ai- 
5j«g;^«;»-  tendre  les  Romains,  ayant  ramafle  une  Armée 
^•^         de  quarante  mille  hommes  de  pied  &  de  qua- 
'  ^       *tre  mille  chevaux,  aufquels  il  avoit  une  extrê- 
me confiance.    Avec  cttte  Armée  il'  paflfk  le 
fleuve  du  Lycus  ,    &  prefenta  la  bacjalle  aut 
Romains.  * 

Il  y  eut  d*abord  quelques  efcarmouches"  en- 
tre la  Cavalerie  des  deux  partis ,  &  celle  de 
i^acraieri*  Lucullus  fut  TOife  CH  fuite.    Dans  une  de  ces 
iVi* «"fil? rencontres  un  Officier  Romain,  nommé  Pon>- 
îfeïmo!-*  îponius,  homme  de  réputation,  fut  blefï&,prîs 
•*»••         &  mené  «à  Mithridate,  qui  le  voyant  en  très- 
mauvais  état,  lui  dît,  "5/  je  refais  guérir  de  teg 
blefiitresy  feras-tu   mon  annl    Pomponius  lui 
Jj[p;»*^f- répondit  fans  balancer  ,    Je  ferai  votre  ami  fi 
rompoàiu»^  vous  faites  la  paix  avec  les  Romains  ^  finon  tant 
que  je  vrurasjefirai  votre  ennemi.    Michridar 

t« 

aS.  On  M  amena  ijudfmes  Grecs  t  qu*tn  avtît  pris  far  A#> 
tUrd  dans  mm  caverae.'}  Flutarque  ne  dit  point  quds 
C«ci  c*^toicnc.   Apparemment   c'^toiem   de  ces  Grec» 
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te  admira  fa  vertu  ,  &  ne  Ten  traita  pas  plus 
mal.    .  -     • 

LucuUus  craîgnoit  h  '{rfaine  , -parce  <jue  les 
ennemis  étoient  lés  plus  forts  en  Cavalerie ,  & 
il  n'ofbir  fe  bawrdqr  à  prendre  le  chemin  de  la 
montagne  qui  étoit- long,  couvert  de  bois,  & 
très -difficile.  Comme  ilétoit  dans  cet  embar- 
ras **.  on  lui  amena  quelques  Grecs ,  qu'on 
avoit  pris  par  hazard  dans  une  caverne  où  ils 
^étoient  réfugiés.  Le  plus  âgé,  nommé  Ar* 
temidore ,  promit*  à  Lucullus  qu'il  le  mené- 
soit  &  le  tendrqit  dans  iin  lieu  très -fur  pour 
un  camp  ,  &  défendu  par  un  Château  qui  do- 
minoit  toute  la  plaine  de  Cabkes.  Lucullus  le  ' 
crut>  &  dès  que  la  nuit  fut  venue  ,  il  fe  mit 
en;  mxtàie  avec  toute  fbn  Armée ,  après  avoir 
allumé  quantité  de  feuic  dans  fon  camp.    lî 

EŒx  les  décraits  &ns  aucun  4^ger,.£c  gagn^ 
fciuteurs  où  il  s'établit.  -  Le  leftiiemain  ma- 
tin il  parut  Sxr  la  tête  des  ennemis  ^  rangeant 
fixi  Armée  dans  des  lieux  très  •>  avantageux  s'il! 
VDirioit  combattre  ,  ^ôc  fi  fûts,  s'iTvodoit  de- 
meurer en  repos  ,  qu'il  ne  pouvoir  y  être 
forcé. 

:  Comme  ni  Lucullus  ni  Mithridate  n'étoient    ,   ;  .  , 
pas  encore  bien  déterminés  à  donner  la  batail^ 
fc^  on  i  dit  que  quelques  Soldas  des  troupes 
du  Roi  lancèrent  par  nazard  un  cerf,  6c  fè  mi^  un  cerf 
rent  à  le  pouriuivre.  «  Les  Romans,  les  vo-MÎfeuTw 
•  yant ,  allèrent  à  leur  reboontre  pour  les  cou- Sy^w'^Si 
pcr  ;  il-  y  eut  là  un^grand  combat ,  les  deur  ?*«»•• 
partis  étant  inceflàmment  fortifiés  par  de  nou- 
'       '  vd- 

^é  Tigmoe  vfçik  tranfpoct^s  eo  Armeoie  >  de  qui  vc^ 
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Telles  troupes  qui  accouroient  des  dent  Coté^ 
pour  les  foûtenir.  Enfin  les  troupes  du  Roi 
rempcatereot-l'avantsige. 

Les'  Romains  >  voyant  de  leurs  retrandie- 

^        mens  la  fuite  de  leur»  caqurades ,  en  furent 

très- honteux  &  très-inftâl»  de  coururent  à 

Lucullus  le  prier  de  les  tnener,  &  de  donner 

le  fignal  de  la  bataille.    Mais  LucuUus  «  pour 

leur  faire  connoitre  quel  grand  point  c'efl:  que 

ee-^aittla  prefence  &.la  feule  vue  d'un  bon  &.^e 

An«iri*m' Général  dans  une  aâàire  même  deftfoerée  > 

SKunï^Ifileur  commanda  de  ne  bouanr,  ia  de&temr 

4SSf^^  en  repos  ,;&  defcendasit  Tui-mêoie  dans  Ja 

.     plaine  ;  il  faiik  les  premiers  fuyarài  qu'il  leo^ 

contra  >  &  leur  ordonna  de  retourner  au  cchu* 

bat  &  de  le  fiûvre.    Ils  obeîflEbnt  y  les  autics 

jîiivent  leur  oxemide  >  &  fe  i»Uiant  toiis,  ils 

repouflènt  l'eniiemi  >  le  mettent  en  fiiite  &ni 

beaucoup  de  peine  »  &  k  poutfiiii«nt  juffutÉ 

dans  &m  camp.    LucuUiu9  de  retour  dans  fia 

ietrancbemeds>.  9  6t  fubir  à  fes  troupes  la  ^)eintt 

%nomiiveufiî  que^k  Difciplifte  Romafne  a  é* 

ublie  condse  les  fuyards^  il  ocdoona. qiCes 

i^^«n«,QmpIe  tunique  &  iâns  ceinturé  ikcreuâfliat 

^  4^'un  f(^  de  douze'  pieds  en  prefence  de  tous 

— -K  ^  j^^^  camarades,  qui  les  regarderaient. 

Dan«  l'Armée  de  Midvîdace  il  y  avott  uor 
grand  Seisneur  du  pàïs  des  Enrdaciôis  ^ 
nommé  Oltbacu^*  Les  Dan&riens  fent  des 
Peuples  barbares  *  qui  «fadbîtent  près  des  Pa^^' 
1^  Meotides. .  Oknacur  éfioît  ixn  jeune  ttom» 
me  bieû  fait  y  4cs  plus  bWes ,  des  plus  har-t 
dis ,  6c  des  ^us  eltimés  pour  fi)n  bon  fens  & 
ù,  bonne  conduite;  d'ailleurs  afiàble,  gracieux  j, 
tr^s  •  propre  au  commerc^  du  inonde  ,  Se  très* 
bon  courtiân.    Il  y  ayoït  toujouis  çatp»  lui  6e 

les 
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les   autres  grands  Semeurs  de  fbn  païs  une 
forte  d'émulation  &  de  jaloufie  de  gloire  & 
d'honneur,  &  c'étoit  à  qui  tiendroit  le  premier     - 
rang  dans  la  feveur  du^rrince/Olthacus,  Ppiw.^jJÏ'IS  ' 
remporter  fiir  fes  rivaux,  promit  à  Michrida- SriK l». 
te  de  ftireun  coup  des  ptis  hardis;*  de  tuet^^*"** 
Lucullus.    Le  Roi  loua  ce  deflein,  &  il  lui  fit' 
exprès  divers  outrages  devunt  tout  le  monde, 
pour  lui  fournir  un  prétexte  de  reflfentiment. 

OIthacus,  ne  rcfpirant  que  la  vengeance,  f&  - 
retira  auprès  de  Lucullus ,  qui  le  reçut  très-  J^^^^ 
œreablement ,   &  avec  de  grandes  marques  ^pj^'^T 
dxftime  ,  car  û  reputa^n  étoit  déjà  fort  celé-  diflw?.  ** 
bre  dans  le  camp;  &  bien-tôt,  pour  l'éprouver 
il    remploya  dans  quelques  rencontres ,  dont 
il  fe  tira  h  heureu^ment  que  Lucidlus  admira 
fa  prefence  d'eferit ,  fon  adtivité,  &  fon  grand .  "sjp" 
eournge,  qu'il  le  fit  manger  à  fa  table^  &  l'ap-  dcLÛcûu^ 
pella  à  tous  (es  Gonfeils. 

Quand  ce  DaWarien  crut  avoir  trouvé  l*ôc- 
cafibn  fkvora&Ie ,  il  ordonna  à  fes  gens  de  me- 
ner fon  cheval  hors  du  camp,  &1ur  le  midi, 
lorsque  tous  les  Solda^  dormoicnt ,  ou  fe  re- 
pofoient  félon  la  coQtume  ,  il  alla  à  la  tente 
du  Général ,  fe  flatant  que  perfonne  ne  Tem- 
pecheroit  d'entrer ,  atteddu  la  grande  privautf 
éc  ftmiliàrité  qu'il  avoit  avec  Lucullus,  &  fur- 
fbbt  parce  qu'il  fiiifoit  fembEint  d'avoir  de$ 
ivis  très-importans  à  lui  communiquer.    En 
éfffet ,  il  feroit  entré  fans  aucun  obftâClè,  fi  le   V  ^•^ 
fommeil ,  qui  a  perdu  tant  de  grands  Capital-  îu  a«V«3i 
ùcÈ ,  n'eût  Ikuvé  Lucullus ,  car  heureufemcnt  £* S«n!iî 
il  fe  trouva  qu'il  dormait,  &  un  de  fes  valets  *'*'*^ 
de  chambre,  qui  avoit  nom  Menedeme,  étoit. 
I  fe  porté  i  lorfqu'Olthacus  fe  prefehta  pour 
entrer,  il  lui  dit ,  ju^il  ven$l$  fort  tuât  i  pro-Qt^  mu^ 

^,dllèLM«l 
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rot  M  40  pps  j  farce  ftie  latcullus  ne  faifiit  fué  de  xV»- 
o«^f*  4ormir   ifrcs  Je  langues  veilks  ér  de  grandes 
nuisit'' fif'l^es  »    jki  demandoient   qn^il  frit   ^melque 
refos;  fu*fl  n* avait  donc  qu^àfe  retirer.     Oltha- 
cus  ne  k  (ebute  point ,  &  dit ,  ^«'i/  entrera 
malgré  Inij  farce  ^n*il  a   î  farter  à  LatcuUiu 
iunt   affaire  très  ^imfor tante  ér  très-pre£ée. 
Alors  Menedeme»  plein  de  colère >  lui  dit.  Il 
six  ^  ^''*  de  flus  imfortant^  ni  de  phs  frejféy 
}«re  la  fanté  du  Général  »  &  repouflà  fbn  hom- 
me très -rudement  avec  les  deu3^  mains.  Oitlia- 
'  eus  ,   craignant  que  cela  ne  le  fit  découvrir  ^ 
ibrtit.  fècrettement  du  camp  ,  monta  à  cheval  > 
&  s'en  retourna  à  toute  bride  à  PArméedeMi- 
thridate  fans  avoir  exécuté  fon  deteftabl^  des- 
jijt»jj«Jjl  fein.    C*eft  ainfi  que  l'ocçafion  donne  aux  af- 
tt2Ùo,niï'"faires,  comme  aux  remèdes ,  la  force  de  tuer 
ou  de  fiuver ,  félon  qu'elle  eft  favorable  ,  ou 
contraire. 
Quelques  jours  après ,  Lucidlus  envoya  un 
«.^«— .'  Capitaine ,  nommé  Somatius ,  avec  dix  cohor- 
îÎHïi^îfl^^  pour  efcorter  un  convoi.     Mithridate  fit 
p"  Jlïuî'fortir  après  lui  Menandxe  ,  un  de  fcs  Lieute- 

thridate,  qni  •  *  .  i  ^  • 


gens,  ce  le  mit  en  raite.    Un  autre  ic 
cuUus ,   voulant  aflurer  le  paflàge  d  un  nou* 
yeau  convoi  ,  -qu'il  faifoit  venir  pour  entrete- 

j   .^nir  dans  fon  camç  l'abondance  >  détacha  A- 

Swî'eîîrdrianus  avec  (juantité  de  gens  choifis,  NUthti- 
SfiVdeî^'date  oe  négligea  pas  cette  occafion,  il  envoya 
îduJ*î3at- contre  lui  deux.ajitres  dé  fes  Ueutcnans,  Me- 
w«"^î  nemaque  &  Myfon,  avec  beaucoup  de  Caya- 
îtoilSu  *"*"  '^^^  ^  d'Infanterie,  Mais  de  toute  cette  trou- 
pe il  n'en  revint ,  dit-on ,  que  deux  dans  Iç 
camp  du  Roi  >  tout  le  refte  mt  p^iTé  au  fil  de 
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répéc.  Mithridate  diffimula  cetédieç ,  &  fit^î*J*5|^,, 
courir  le  bruit  que  la  perte  avoit  été  médiocre  jl«rf«iiïï 
&  qii*elle  n'étoit  même  arrivée  que  par  Tinca- 
paçité  de  Tes  Lieutenans  ,  qui  avoient  attaqué 
mai  à  propos.  '  Adrianus  à  Ion  retour  paflà  à 
la  vue  du  camp  emiemi  en  grande  pompe  & 
grande  magnificence  ,  menant  quantité  de  cha- 
riots chargés  de  bled,  &  de  riches  dépouilles, 
de  forte  que  cette  vue  jetta  le  découragement 
dans  Tame  de  Mithridate,  &  le  trouble  &  Tef.* 
froi  dans  celle  de  fcs  Soldats.  Dès  ce  mo- 
ment la  refolution  fut  prife  de  ne  plus  s'ar- 
rêter. 

Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  fivent  *5Jj5['«**^  ^ 
les   premiers  qui  firent  prendre  les  de  vans  àMg^& 
kurs  bagages,  Scvoar  le  faire  plus  commode-     ** 
ment,  ils  empêcnoient  les  gens  de  guerre  de 
paflèr.    Ceux-ci,  fe  voyant  poufles  &  maltrai- 
tés outrageufement  aux  portes  ,  fe  mirent  à 
Siller  les  bagages  &  à  tuer  ceux  qui  les  con- 
uîfoient  &  les  maîtres  mêmes.   Dorialus,  un 
des  Lieutenans  du  Roi,  fut  tué  pour  une  feu- 
le cotte  d'armes  de  pourpre  qu'à  avoit  fur  lui 
Hermeus  le  Sacrificateur  fût  foulé  aux  pieds. 
Mithridate  lui-même  fordt  pêle-mêle  avec  la 
foule ,  n'ayant  ni  un  fcul  valet ,  ni  un  feul  E- 
cuyer  qui  fût  refté  autour  de  lui ,  ni  un  feul 
cheval  de  fon  écurie.    Ce  ne  fut  cpje  bien  tar^ 

?u'un  de  (es  Èunuqijes ,' nomme  Ptolemée, 
ayant  apperçu  à  pied  au  milieu  de  ces  flots  de 
fuyards,  defcendit  de  fon  cheval  &  le  lui  don- 
na. Les  Romains  étdient  fi  prte  de  lui  qu'ils 
le  tenoient  d^a ,  6c  ce  ût  fut  point  faute  de  di- 
ligence qu'ils  le  manquèrent;  la  feide avarice ^l'fu^AM 
des  Soldats  fit  perdre  au|[  Romains  cette  pro*  r«mVmi< 
ye ,  qu'Us  pouiiuivoifiat  oQH}isfilong--tempftdîaji2f' 
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âvec  tant  de  travaux  >  tant  de  dangers  >  &  de 
fi  grands  combats ,  Se  priva  Lucullus  du  &ul 
prix  de  toutes  fes  viâoires.    Rien  ne  les  iêpa- 
roit  presque  plus ,  du  cheval  <jue  mpntoit  le 
Roi ,  un  moment  encore  &  il  etoit  pris,  mais 
un  des  mulets  ,  qui  portoient  fon  threfbr  ,  s'é- 
tant  trouvé  au  nûlieu  du  chemin  entre  eux  & 
lui,  (bit  par  hazard,  foit  que  le  Roi  lui-même 
l*eût  fait  avancer  pour  le  mettre  au-  devant  de 
ceux  qui  le  pourfuivoient  9  ceux-ci  tentés  par 
ro6jet ,  Ce  mirent  à  piller  cet  or, ,  &  à  /&  dar- 
tre les  uns  contre  les  autres,  ce  qui  les  retai- 
da,  &  donna  le  temps  à  Mithiidate  ^e  fe  (au- 
ver.    Et  ce  ne  fut  ms  là  le  feul  avantage  que 
l'avarice  de  ces  Soldats  fit  perdre  à  Lucullus^ 
^1Î!mS-*  "^  il  y  en  eut  un  autre  très^confiderable.    Cal- 
^S?^  liftrate,  premier  Secrétaire  du  Roî ,  avoit  été 
yrb  ar  Si'  pris  ^  Lucullus  ordonna  qu'on  le  menât  »2 
SfïidISir  camp  ,*  mais  ceux  qui  le  menôient ,  avertis 
qu'il  avdt  cinq  cens  pièces  d'or  dans  &  cein*» 
ture  ,  le  tuèrent  pour  les  avoir,    Lucullus  ne 
laiila  pas  d'abandoimer  le  camp  au  pillage  à 
ces  avares. 
tMn»^     Après  cette  déroute  des  ennemis  >  Lucullui 
VéB  caV  prît  la  Ville  de  Gabires  &  pluûeurs  autres  Pb* 
fl^rf  •«!«  ces  &  Châteaux  ,  où  il  trouva  de  grandes  ri- 
^'««•*       cheffes.    Il  y  trouva  aulfi.  les  prifons  pldncs  de 
Grecs  Se  de  Princes  ',  jprodies  parens  du  Roi, 
^ui  y  étoient  détenu^.  •  Gomme  ces  pauvres 
0ens  (è  tenoient  pour  morts  depuis  long-temps, 
cette  liberté ,  qu'ils  recevoient  de  U  ^ce  de 
Lucullus ,  leur  paraidoit  moins  yioe  oelivran- 

^* 

tPéVy  eniMtm  éÊutrê  irh  -  tmfiefêble*    CdiSflrâii  >  ^ 

if««  jaifim  cette  piiiê  na  aTamage  confidoabie  t  cai  ps, 

ce 
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et  Se  un  falut ,  qu'une  refurreétion  &  une  fè« 
conde  vie.   On  prit  auffi  d^ans  un  de  ceai  Châ* 
teaux  une  (ôeur  du  Roi ,  nommée  Nyffà  ,  &  '  « 
ce  fut  pour  elle,  un 'grand  bonheur  d'être  pri- 
fe  ,  car  les  autres  fceurs  de  ce  Prince  &  fes 
femmes  ,    qu'on  avoit  envoyées'  plus  loin  du 
danger^  &  qui  fe  crovoient  e^n  fureté  &  en  re- 
pos près  de  la  ViHe  de  Pharriacie  y  njqururent 
toutes  miferablement ,   Mithridate  leur  ayant    MidirUait 
envoyé  dans^  fa  fuite  par  l'Eunuque  Bacchidas  «Wy"  lî  ».* 
l'ordre  de  mofirir.  v.  S:"fe«U 

,11  y  avoit  entre  autres  Roxanè  &  Statira ,  Lour?x^* 
encore  filles  &  âgées  d'environ  quarante  ans, 
&  deux  de  {qs  femmes  du  pàïs  d'Ionie,  Béréni- 
ce qui  étoit  He  Chlo  ,  &  Monime  -,  native  de 
Milet.     On  ne  parloit  que  de  cette  dernière 
dans  toute  Ja  Grèce  ,    &  fà  réputation  étoit 
très-grande  fur  ce  que  le  Roi  en  étant  devenu 
amoureux  ,^  &  n'ayant  rien  oubliç  pour  la  por- 
ter à  répondre  à  fa  paffion  ,  car  il  lui  envoya  onnu 
à  une  feule  fois  quinze  mille  pièces  d'or  ;,  elleïKS^   • 
refifta.  toujours  &  refuû  fes  prefens ,  jusqu'à- 
ce  qu'il  eût  confenti  à  un  Contraâ:  de  m^^ria- 
«e  5  qu'il  lui  eût  envoyé  le  diadème  ,  &  qu'il 
Peut  cleclaré  Reine.    Et  depuis  ce  mariage  jus- 
qu'à ce  moment-là  cette  pauvre  Princeffe  avoit 
paflé  fes  jours  dans  une  trifteffe  &  dans  une  af- 
fliâion  continuellç  ,    pleurant  fur  cette  mal- 
heureufe  beauté  >  oui ,  au  lieu  d'un  mari ,  lui  Bnnttron 
avoit  donné  im  maître  ,  &  au  Ueu  de  lui  pro-SÏÏfSrô; 
curer  une  maifon  honnête  &  une  focieté  con- 
jugale ,  l'avoit  confinée  dans  une  étroite  pri- 

fbn> 

ce  moyen  ,LBcaUas  attroit  eu  tous  les  papiers  du  Roi  t  Ac 
«acoit  été  laSotmi  de  ics  vues  &  <iç  &  deficlos. 
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ion  y  fous  une  garde  de  Barbares,  où  ^lo^oéé 
du  délicieux  païs  de  la  Grèce,  elle  n'a  voit  joui 
•  qu'en  fbnge  des  biens ,  qu'elle  avoit  espérés, 
&  elle  avoit  efièâivement  {)efdu  les  biens  réels 
&  véritables ,  dont  elle  jouïflbit  dans  fà  chère 
patrie. 

Quand  Baccbidas  fût  arrivé ,  &  qu'il  eut  & 

gtiifié  à  ces  PrinceiTes  l'ordre,  de  Mithridace, 

qui  pour  toute  grâce  leur  laiflbit  la  liberté  de 

choiùr  le  genre  de  mort  qui  leur  paroitroit  le 

M«rt  de    p]us  doux  &  le  plus  prompt  y  Monime  déta- 

uoiuM.  çjj^j  2^  d^eme  d'autour  de  &  tête ,  l'atta- 
cha à  fon  cou.  Se  s'y  pendit^  mais  ce  bandeau 
ne  s'étant  pas  trouvé  aflez  fort  ,  &  s'étant 
rompu,  O  mauJit  bandeau!  lui  dit-elle,  ne 
we  fànrofS'tn  Jervir  au  moins  à  ce  trifte  pffce  ? 
&  le  jettant  loin  d'elle  avec  indignation  & 
crachant  deflus  ,  elle  tendit  la  gorge  à  Bac- 
cbidas. 

^!S<t  Pour  Bérénice ,  elle  prit  une  coupe  de  poi- 
fbn  ,  &  comme  elle  Talloit  boire ,  &  inere> 
qui  étoit  prefènte  ,  la  pria  de  la  partager  avec 
elle ,  ce  qu'elle  fit  cnfan.  Elles  burent  donc 
toutes  deux  ;  la  moitié  de  la  coupe  fut  aflez, 
forte  pour  emporter  la  mère  ,  abbatmë  &c  af- 
ibiblie  par  les  années ,  mais  elle  ne  le  fut  pas 
aflez  pour  ilirnK)nter  les  forces  6c  la  jeuneile 
de  6<n'enice  ^  cette  PrincefTe  lutta  losg^temps 
contre  la  mort  avec  des  efibrts  très-;vio]cius« 
£n  ;i  Baccbidas  la  prefSmt  de  finir  &  de  s'a* 
chever  ,  elle  fut  étranglée.  On  dit  que  des 
Mon  peu  dcux  foéurs  Roxane  &  Statira ,  RoXane  avala 

ÏSZT''  du 

30»  LéL  cdHfe  de  eette  louffuur  aVtnt  Csilimétpu  fimiJJ  Cet 
Ingénieur  fuit  à  Anifiis  contre  Locuiius  ce  qa'Aichiwcric 
avoit  fait  à  Sytaculè  cOttK  Maicclius  £x  YiPfits  ans  ai^ 
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du  poifon  en  vomifTant  mille  imprécations  & 
mule  injures  contre  Mithridate  ,  &  que  Stati- 
ra  ne  prononça  pas  une  feule  maledidion  ,  & 
ne  dit  pas  un  feul  mot  indigne  de  fa  naiilànce 
&  de  fon  courage  ,  mais  au  contraire  qu*ôlle 
bénit  &  remercia  fon  frère  ,  de  ce  qi^étanren  M<>regea«i 
fi  grand  danger  de  fa  fetfiinne  il  ne  les  avait  pas  swâal*  -* 
oubliées.,  &  f»V/  avait  pourvu  à  kur fournir 

■   les  moyens  de  mourir  libres  ^  avant  que  fa^ 
voirfouffèrt  aucun  outrage  de  leurs  ennemis. 

Ces  morts  affligèrent  extrêmement  Lucut 
lus  ,  qui  étoit  poli,  doux,  &  humain.    Il  pas- 
fa  outre  &  continua  de  pourfuivre  Mithridate 
jusqu'à  la  Ville  de  Talaures  ,  où  ayant  appris  oan.»    - 
qu'il  y  avoit  déjà  quatre  jours  que  Mithricfate  ^vp«d«»cê< 
y  avoit  paffé  pour  gagner  l'Arménie  ,  &  pour 
ie  retirer  che!L  fon  gendre  Tigrane  ,  il  s'en  re- 
tourna fur  fes  pas  ,  &  après  avoir  fubjugue  les 
Chaldéens  &  les  Tilwureniens^  s'être  emparé   LncaiiM 
de  Ja  petite  Arménie  ,    &  avoir  réduit  en  faî^îJ?^'"^, 
piiiflànce  les  Fortereffes  &  les  Villes,  il  en-'^T^'^ 
voya  Appius  à  T^rane,  lui  redemander  Mi-"'îîmp«fd. 
thridate  ,  .&  cependant  il  s'en  retourna  devant  ArSSÎîe. 
la  Ville  d'Amifus ,  dont  le  fiege  duroit  enco-reiiSndïî 
re.    ^^  La  caufc  d^  cette  longueur  c'étoit  Cal-TigS^**** 
limaque  feul ,  qui  commandoit  dans  la  Ville  y  clinma'iue, 
car  ,    comme  il  étoit  très -grand  Ingénieur,  Sïïr.^**'" 
très- habile  à  inventer  &  à  conftruire  toutes 
fortes  de  machines  de  guerre ,  &  très-fertile 
en  toutes  fortes  de  rufes  &  d'inventions  ,  dont 
on  peut  fe  fervir  pour  la  défenfe  d'une  place, 

il  incommoda  beaucoup  les  Romains ,  dont  il 

ftt 

Mravant.    Aojouid^faai  vingt  IiMeDieurs  a?ec  tontes  ÎC«9 
tbudrcs  ne  €w  pas  ce  qu*ua  fkaiù^ii  ^oo» 
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fut  bien  puni  dans  la  fuite.    Mais  alors  il  fut 
i^tSi^^^^^  par  un  ftrat^cme  de  LucuUus  ,   qui  à 
'l'heure   qu'il' avoir  accoutumé  dç  retirer  {es 
troupes  des  travaux  pour  les  faire  repofer  ,  s'a- 
vtfa  de  faire  donner  l'affaut  très-brusquement. 
Cette  attaque  imprévue  lui  réuffit ,  il  fe  rendit 
^^•^•j."*  maître  d'une  partie  de, la  muraille.-     Callima- 
^ihfJ      S^^  >  voyant  qu'il  ne  pouvoit  la  défenclre  ,  en 
To^MMu'ii  iortit  &  y  mit  le  feu,  foit^r  envie  contre  le$ 
ulthlSil,  Romains  pour  les  empêcher  de  s'y  enrichir, 
ibit  pour  a0urer  £l  fuite;  car  perfonne  ne  pre-» 
noit  garde  à  ceux  qui  fé  jettoient  dans  les  vais- 
féaux  pour  s'enfuir  ,  mais  dès  que  les  flatnmes 
répandues  de  tous  côtés  eurent  gagné  les  mu- 
railles  ,  tous  les  Soldats  Romains  fe  préparè- 
rent à  piller.    Lucullus  ,    touché  de  pitié  de 
voir  périr  aioû  cette  puiilante  Ville ,  tacha  de 
h^îV".**'  la  fecourir  par  dehors  ,    en  ordonnant  à  fes 
^%^£''  troupes  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  étein- 
*«  u'Si?*  ^^^  *^  ^^^  >  ^^^  perfonne  n'obeïfloit  à  fes  or- 
'      ''\  dres  ,  tous  les  Soldats  demandoient  le  pillage, 
&  faifoient  retentir  leurs  armes  avec  de  grands 
cris  ,  tant  qu'enfin  Lucullus  fut  forcé  de  leur 
J!,Vê*ïi""  a^ai^donner  la  Ville  j  il  crut  même  que  c'étoit 
gîi«Ve*ïoui  le  moyen  le  plus  iûr  de  la  garantir  du  feu. 
'*■''*"    Mais  les  Soldats  firent  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  espéré  ,.   car  en  fouillant  par-tout  avec 
des  flambeaux  pour  éclairer  les  lieux  les  plus 
obfcurs  ,  afin  que  rien  n'échappât  à  leur  avari- 
ce ,  ils  teulerent  eux-mêmes  la  {dûpart  des 
'maiibns. 

Lucullus  y  étant  entré  le  lendemain  >    & 

H  remet  à  voyant  cette  defolation  afïreufç,  fe  mit  à  pleu- 

îly"nVir   rer  ,  &  dit  à  fes  amis  ,  qui  étoient  autour  de 

ciii^Viuî.^*  W  :  jTai  toujours  ngardé  SjUa  tomme  Phomm$ 

dm  çonde  k  fltts  heureux  y  jmêhje  i^mjamM 

"   ~  -    -  fç^ 
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tant  aitnifé  Jhn  bonheur  que  dans  cette  journée,  ct^^^^^ 
Il  «  vouhi' fauver  Athènes  y  é^  il  Pa  pu  y    ^^nlmU^ 
.  moi  quànâ  fai  voulu  Pimiter  &  fauver  cette  *"^*^ 
ville  5  /ai  eu  le  déflaifir  de  voir  que  la  Fortune 
jaloufe  nia  refujé  la  gloire  de  Sylù  ,    &  iefi  a- 
finiatrée  À  me  donner  la  réputation  de  Mum»   Quïév«ïi 
Mius.    Cependant  il  ne  laiua  pas  de  faire  tout  t^&'^it 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  remettre  cet-co«ia1h#. 
te  Ville  ,  &  la  retirer  de  l'état  afi&eux  où  elle 
étoit.    Une  groffe  pluye,  qui,  par  un  coup  de ruKîSuë 7*' 
la  Providence ,  vint  à  tomber  dans  le  temps  H^j'ï^^vei» 
qu'elle  fut  prife  ,    éteignit  le  feu  ,    &  fauva  j',";;.»'^',"^ 
beaucoup  d'édifices  ,    &  LucuUus  avant  fon  «î«»- 
départ  ht  rebâtir  ceux  qui  avoient  été  brûlés;  Lutuiiaïf^ 
y  reçut  les  Amifeniens  qui  s'en  étoient  fuis  ôc'/^avoUéti 
qui  voulurent  y  retourner  >  &  donna  des  habi-*''^*»' 
tatiôns  à  tous  les  Gr«cs  qui  voulurent  s'y  éta- 
blir ,    en  leur  attribuant  un  territoire  de  fixauvn««îh» 
vingts  fta^es.    Cette  Ville  étoit  une  ancienne  *****  ^ 
Cofonie  des  Athepiens  »  qui  Tavoient  fondée 
&   peuplée    dans  le  temps  qu'ils  étoient  au 
comble  de  la  çuiflance  ,  &  maîtres  de  la  mer.  v 
Voilà  pourquoi  tous  ceux  d'Athènes  ,  qui  vou-   A«îfi»  ^ , 
ioient  fuir  k  tyrannie  d'Ariftion  ,  fe  retiroient  Ad!Sa*«** 
i  Amifus  ,  ou  ils  jouiïfoient  des  mêmes  droits 
&  privilèges  que  les  habitans  naturels  ,  de  for- 
te que  ceux  qui,  avoient  quitté  leurs  biens  pro- 
pres ,  avoient  en  .leur  dispofition  ceux  des  é-. 
trangers.  *     * 

LucuUus  ne  iè  contenta  pas  de  ce  qu'il  a- 
voit  fait  pour  la  Ville  ,  il  donna  encore  à  tous 
les  Amifeniens  ,  qui  s'étoient  fauves  ,  un  ha- 
bit honnête  à  chacun  y  Se  deux  cens  drachmes  ccat  nnM, 
d'argent,  &  les  renvwa  dans  leur  païs,    * 

Le  Grammairien  Tyrannion  fut  trouvé  pMf-GÎaîm.uJSi 
mi  les  prifonoiers.    Murena  le  demanda  à  Lu-  ^^mm^  " 
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cullus,  &  rayant  obfçnu,  ''  il  raflfrancfeît> 

en  quoi  il  uia  du  prefënt  de  Luculltis  avec 

.    beaucoup  de  grofGercté  &  d'impblitefle.     Car 

9fo««rw^  Lucullos.  ne  pretendoit  pas  qu'un  homme  fî 

ftd"JKi'!»âeftimé  par  ion  grand  favoir ,  fût  d'abord  fait 

ÎTÎomï?  elèlave  pour  être  enfuite  aflranchi ,  •car  de  lui 

Mîff«çe.'*  donner  cette  Liberté  légale,  c'étoit  hii  ravir  h 

ii^tél'^  Liberté  naturelle ,  qu'il  tenoit  de  fa  naiâânce. 

£ïlVw'  ^^  ^^  ^^  ^^  P^  ^  ^^^^  chofe  où  Murena 
itui.     '  fit   paroître   qu'il  étoit  bien  éloigné  d'avoir 
l'honnêteté  &  la  générofité  d'un  véritable  Gé- 
néraL 
^;2'ÎSt      ^^  partant  d'Ami&s  ,    Lucullus  tourna  6 
îpAÏi"**     marche  vers  les  Villes  d'A^e,  afin  que  n'é- 
*    .   tant  plus  occupé  aux  afikires  dé  la  guerre  ,  i 
pût  veiller  à  celles  de  la  Juftice  &  des  LoiXy 
«ùi  ne  régnant  plus  depuis  long -temps  dans 
èîitSÎH"*  ^^  Gouvernement ,  y  avoient  caufé  des  iïmI- 
iaSl^V"  ^^^^  &  des  deibrdres  infinis  &  inexprimables. 
jv>n  Gourer-  Car  cctte  pauvre  Province  étoit  cruellement 
**"*"'      ravagée  &  miferablcment  aflèrvie  par  les  Uiîi- 
▼««|i»«  J^  riers  &  par  les  Fermiers  ;  les  mameureux  ha- 
j»  ufurîen  bltaus  écoicnt  forcés  en  particulier  de  vendre 
mdH  rV'  leurs  beaux  en&ns  ,  &  leurs  filles  vieiçes ,  & 
SeMdïS'  en  commun  de  mettre  à  l'encan  les  oârandcs 
*Âft!î"      de  leurs  Temples ,  &  les  Tableaux  &  les  Sta- 
tues {àcrées  des  Dieux.    Et  quand  cela  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  payer  les  tailles ,  les  impôts  & 
'  les  umres ,  ils  étoient  impitoyablement  adju- 
gés pour  efclaves  à  leurs  créanciers.    Encore 
ce  qu'ils  fouflSroient  ,    avant  que  de  tomber 

dans 

* 

31.2?  ^affranchît  ,  en  qmi  it  nfa  du  prefînt  de  Lmctdks 
'4Êvee  beaucoup  di  gnffifreté  &  ^ifffofiteffe,']  En  CÔtt,  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  impoli  ni  ce  plus  groâitr  que  d'af 
fiaochû  un  homme  lihtc  1  fax  cet  a&anchiilèment  œar- 

^  ^uoit 
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dans  ce  dsrnier  malheur ,  écoit  plus  cruel  & 
plus  infopportable  ;  les  tortures ,  les  ptifons  » 
les  chevalets  ,  les  longues  ftations  à  l'air  ,*  au 
plus  grand  Soleil  pendant  P£té  y  &  dans  k 
boue,  ou  dans  la  glace  pendant  l'Hyver,  voi- 
là leur  vie  ordinaire  ,  ae  forte,  qu'au  prix  de 
tous  ces  maux  la  Servitude  leur  paroiiîbit  une 
e(pece  de  fbulagement  &  de  paix. 

LucuUus  ayant  trouvé  toutes  les  Villes  a& 
fligées  de  ces  vexations  fi  inouïes,  en  eut  bien- 
tôt  délivré  ceux  qui  les  fouf&oient.  Car  pr©-^s«j^^ 
mierement  il  régla  l'ufure  à  un  pour  cent  par  d/t^îi« 
mois  ;  en  fécond  lieu ,  il  retrancha  &  abolit  feM'êfvliiM 
toute  ufure  qui  paflbit  le  capital.  Et  enfin,  cei^MUfanin. 
qui  fiit  même  le  plus  grand  point,  il  ordonna 
que  les  Créanciers  jouïroient  de  ja  quatrième 
partie  des  biens  &  des  revenus  de  leurs  debi* 
teurs  ,  &  que  celui  qui  auf oit  ajouté  TuAire  au 
capital ,  perdroit  l'un  &  l'autre  \  de  forte  que 
par  ce  moyen  en  moins  de  quatre  ans  toutes 
les  dettes  furent  acquittées ,  &  que  tous  les 
biens  en  fonds  (ë  trouvèrent  libres  &  ^char- 
gés, &  fiirent  rendus  aux  propriétaires. 

Ces  dettes  immenfes  de  la*  Province,  ve- 
noient  des  vingt  mille  talens  d'amende  aux- ^ soiMnit 
quels   elle   avoit   été    condamnée  par  Sylla."   '** 
Elle   les    avoit   bien    déjà  payés  deux  fois  y 
miais  ces  Ufuriers  inlàtiables  en  entailant  uTu- 
res  fur  ufures  ,  les  avoient  portés  à  plus  de  fix 
Vingts  mille  talens  ,  de  forte  qu'elle  devoit  en-  .Troîi 
corc  le  double  de  ce  qu'elle  avoit  payé.    .         .TiaaiiT 

Ces 

quoit  que  Maiena  Tavoit  tena  comme  Ton  cfclaYe  ;  aina 
if  lui  faifoit  petcice  l'avanuge  de  la  Libetcé  aaraielle  ,  & 
ui  faifcMC  rafltont  de  lui  donnée  la  Libccté  légale  »  qui 
fupp  ofc  toûjoois  la  feifitude. 

X4 
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Ces  Fermieiis  &  Ufuriers  fe  voyant  privés 
par  LucuUus  de  ce  gain  immeniè ,  conune 
«'ils'  étaient  exceffivement  lefés ,  fe  mirent  à 
crier  dans  Rome,'&  à  exciter  contre  lai  à  for« 
ce  d'argent  pluûeurs  Orateurs,  fe  confiant  par- 
ticulièrement Qir  ce  qu'ils  avoient  pour  débi- 
teurs la  plupart  de  ceux  qui  gouvemoient  la 
Republique,  ce  qui  leur  donnoit  un  crédit  in- 
fini.   Mais  Lncullus  n'étoit  pas  feulement  ai- 
mé des  Peuples ,  qui  avoient  reflenti  fcs  bien- 
faits >  les  autres  l'aimoient  de  même  &  ie  de- 
i«î*prov'a-  firoient ,  trouvant  heureufes  les  Provinces  à 
i"32u°°r-  5L"^  '^  ^'^^^  favorable  avoit  donné  un  fi  bon 
if  huB?F  Gouverneur. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftoire,  Ap- 
dem?nd«*  P*"^  Clodius ,  qui  avoit  été  envoyé  vers  Tigra- 
lîîîhrulw,  ne  ,  &  qui  étoit  le  propre  firere  de  la  femme 
de  LucuUus ,  fè  confia  d'abord  à  des  guides 
dî5?«im  V  ^"  P^"^^  '  ^"^  ^^^^  Sujets  du  Roi  >  par  uije  in- 
S^F'^Îp'*'  ^S^^  infidelioé  ,  au  lieu  de  le  mener  par  le  plus 
JrSi'pri*.*"  court  chemin  ,  lui  firent  prendre  un  détour  de 

Slufieurs  journées  ,  &  le  conduisant  par  les 
autes    Provinces,   Téloignoient   au   lieu   de 
l'approcher.  Enfin,  averti  de  cette  perfidie  par 
un  de  fes  AflErauchis  ,  Syrien  de  Nation ,  qui 
'  lui 

3^.  77  renvoya  ces  gûklgs  'Barharest  ^rès  teséivtii'  accaà//f 
4e  mslediâftms.'}  Mais  pourquoi  ne  fc  vengeoit-ilpas  de 
leur  perfidie  en  les  puniilant  comme  ils  meritoient  }  Il 
*  craignoic  làns  doute  que  cette  punition  revolteroit  ceux 
qui  ^pouvoient  ièuls  le  tirer  de  ce  grand  danger*  Toot 
ctoit  fufpeâ  dans  une  fi  malheurcule  conjonâure. 

33.  £/  ^u'cn  apptUe  jlntîoche  de  Dafhne,'\  On  i'appelloit 
ainfi  parce  qu'à  quarante  ftades  de  la  Ville  etoit  ie  Bourg 
'^  le  Bois  iàcré  de  paphoé  >  lieu  délicieux  >  arrofie  c^ 
quantité  de  fontaines.  Au  milieu  de  ce  Bois  >  qui  avoit 
fliaatte- vingts  ftades  de  tour  ,  étoit  le  Temple  d'Apollon 
>&de  Diane,  5c  un  Afvlc* 

Digitizedby  Google 


.  LUCU  L  LU  a  .        '4%9 

lui  enfeigtta  le  droit  chemin,  '*  il  renvoya  ces 
guides  barbares  >  après  les  avoir  accablés  de 
malediâions  &  dHnjures  ,  &  ayant  quitté  ce 
chemin  fi  long  &  fi  trompeur,  en  très -peu  de 
jours  il  eut  pafle  j'Euphrate ,  &  fut  arrivé,  à 
Antioche  ,  Capitale  de  la  Syrie ,  ^^  &  qu'on 
appelle  Antioche  de  Daphné,       ^ 

Il  eut  ordre  d'attendre  là  Tigraiie  ,•  qui  étoô: 
alors  abfent ,  &  occupé  à  achever  de  foûmet>- 
tre  quelques  Villes  de  la  Phénicfe.-    En  atten-  * . 

dant  il  ne  perdit  pas  fbn  temps  >  car  il  gagna cjjjf];*,^ 
plufieurs  Satrapes  &  Princes  du  païs  ,  qui  n'o-  pj^p^'^f*"* 
beïfibient  que  par  force  à  ce  Roi  d'Arménie.  ituiV-ii"' 
De  ce  nombre  étoit  Zarbienus,  Prince  de  la^'''"*'  - 
Gordyene.    Et  comme  quantité  de  Villes  ,>  qui       ^    ' 
venoient  d'être  fubjuguées  ,  lui  envoyoient  le- 
cretement^des  Députés  ,  il  leur  promit  à  tou- 
tes l'aide  &  la  proceâion  de  Lucullus,  &  leur 
ordonna  en  même  temps  de  ne  rien  remuer 
-    pour  l'heure  &  de  fe  tenir  en  repos,  car  la  do- 
mination ^  des   Arméniens    étoit  infupportable: 
aux  Grecs  ^  &  ce  qui  leur  paroiflbit  encore  le, 
plus  dur  ,  &  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine , 
c'étoit  l'orgueil  exceffif  de  ce  Roi  ,  qui  «toit 
devenu  fi  arrogant  &^  fi  fuperbe ,  *;^  qu'il  té  ^f^/^*|;îi 

per-  Tig»an«;^ 

54..  gg'//  fi  ferfiiadcit  que  twt  ce  ^e  tes  hommes  chefi'i' 
ftnt  ,  admirent  ,  éf  pojfedent  ,  étoit  â  lut  ,  é-  non  feulement' 
an* il  fpùit  à  luit  mais  tfi^ii  u  étoit  fait  ^ue  pour  /iw'.],^  Voilà' 
le  dernier  eafccs  de  i'orgueil  oïi  les  prolpcritcz  peuvent 
porter  un  Tyran.  Et  cette  folle  ptclompiion  cft  encore  v 
aujourd'hui  le  partage  de  la  pl&part  des  Princes  d'Oïienit. 
Ils  croyent  que  tout  leur  appartient  ,  que  tout  cft  fait 
pour  eux.  Qu'il  y  a  loin  de  là  à  cène  équité  &  ^  cette 
modération  des  véritables  .Rois  «  'qui  fy  croyent  les  pcre^ 
éc  leur  Peuple  .  .&"  nés  pour  !iii  comme  un"  Bcrget  cft 
'  né  pour  fon  troupeau  ,  dont  il  doit  i«adxc  compte  à  fan 
vaiue  âui  le  M  a  çoi£ii 
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perfuadoit  <|ue  tout  ce  que  les  hommes  cheré^ 
iênt  9  admirent ,  &  pofiedeDt>  étoit  à  lui,  8c 
non  feulement  qu'il  étoit  à  lui  y  biais  ^u'il  n'é- 
toit  iâit  que  pcxir lui.    Ce  quilui avoit  mfpré 
cette  folle  arrogance ,  c^étoit  le  cours  de  fes 
grandes  proiperités  y  car  ayant  commencé  par 
des  efperances  fort  petites  &  fort  mépriiables, 
jril^fo^w  ^  ^^°^^  -fubjugué  plufieurs  Nations  >  humilié 
Tijr?nî*r.  plus  qu'aucun  autre  Prince  la  puiflance  des 
3fwt&ii«.   Parthes  ,*   rempli  la  Mefopotamie  de  Grecs, 
qu'il  y  avoit  tranfoortés  en  grand  nombre  de 
la  Cilicie  &  de  la  (Jappadoce.  Il  avoit  tiré  auffi 
de  leur  païs  les  Arabes,  appelles  Scenstes ,  par- 
Tîgrtn»^   ce  qu'ils  campent  toujours  fous  des  tentes  >  & 
ftSf  fleurît  leur  feifant  perdre  leur  ancienne  coutume  ,  il 
iômm^uM  les  avoit  fixes  &  établis  dans  fon  voifinage  pour 
Î5rou"c"f '  fe  fervir  d'eux  dans  le  commerce,  qu'il  vou- 
^ïrafiSÎ'à  ^^^^  rendre  floriffint.     U  avoit  dans  fa  Cour 
fa  Cour  pia  plufieurs  Rois  qui  le  fervoient  comme  fès  es- 
'ïLme'fe/  ^^^^  ,  &  il  en  tenoit  fur -tout  quatre  auprès 
'î&tawj/'  de  lui ,  qui  étoient  comme  (es  Eftafiers  ou  fes 
•  Gardes,  qui>  toutes  les  fois  qu'il  fortoit  à  che- 
val, marchoient  devant  lui  à  pied,  &  en  fim- 
ple  vefte;  &  qui,  lorfqu'il  étoit  fur  fon  Thro- 
ne  ,  &  qu'il  donnoit  fes  audiences,  fc  tenoiene 
^Jg;j5;*"i3 debout  autour  de  lui, les  mains  entrelacées  Tu- 
*iw''"rt*i*d«  ^^  ^^^  l'autre  y  ce  qui  parmi  eux  paflbit  pour 
'^ciuf  de  '^'  pofture  la  plus  humiliée  ,  &  pour  Je  plus 
vifii^é.  *  grand  aveu  de  fervitude  &  de  (bûmiffioa,  car 
c'étoît  déclarer  qu'on  renonçoit  enaerement  à 
û,  Liberté,  &  qu'on  livroît  à  fon  Seigneur  fon 

corps,. 

35.  En  efet  e* étoit  U  ta  premtert  paroh  firanobê  &  Hkrt 
^t^tl  ewt  entendue  defms  vingt  -  tinif  mu.]  La  miTctable  coo- 
«liiion  d'un  Friace  qui  cft  fiog^-cioq  ans>  2c  ibuvcnt 
n(JBi  tpttt«  f»  vie  lao»  ottCfiikc  n&c  feule  parole  libre, 
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corps»  plus  prêt  à  tout  foulEcir^  qu'à  rien  en-' 
treprcndre.  ^ 

Âppius  ne  fut  ni  étonné  y    ni  intimidé  de  £«  e^cc. 
cette  tragédie,  &  quand  il  fut  admis  à  la  pre-^UprûTAc' 
miere  audience  deTigrane,  il  lui  dit  franche- ïÎTfSSJt 
ment  en  face ,  fu'il  étoit  venu  f$ur  emmener  ^^tài^^l' 
Mthridate  M  aux  triomphes  de  LmcuUus  ,   ou  «f  '*f  «."• 
fowr  lut  déclarer  la  guerre  a*  lui -même.     Quel-^P^jJf^jn- 
ques  efibrts  que  fit  ce^Prince  pour  faire  fèm-5ie<iApp*!Ii 
blant  d'entendre  ce  dûcours  avec  un  vilàgc'^'^"** 
riant   &  une  eipçcç  de  foûrire  ,   ceux  qui 
ctoient  preièns  s'apperçurent  bien  qu'il  avoit 
changé  de  couleurà  la  déclaration  pleine  d'au- 
dace dece  jeune  homme.  "  £n  effet  c'étoit  là   / 
la  première  .parole  franche  &  Ubre  qu'il  eût  en- 
tendue depuis  vingt-cinq  ans,  car  il  y  en  avoit 
autant  qu'il  gouvernoit  fes  Sujets,  ou  plutôt 

Îu'il  les  tyrannifbit  avec  la  dernière  infblence. 
l  répondit  à  Appius  ,    fU^U  ne  lui  ^'^^eroit ^^^^^^^ 
foint   Mêhridate  ,   e^  que  fuifyue  les  Romains  ^  mÛ»^ 
.€omménfoient  la  guerre  y  il  tâchefoit  de  fe  d^^'^ 
findre  ér  de  les  en  faire  repentir  9,  &  plein  de 
colère  contre  Lucullus  de  ce  que  dans  fâ  Let- 
tre il  lui  donnoit  fimplcment  le  titre  de  Ko/, 
&  non  celui  de  Itoi  d^  Rois^  il  ne  lui  donna    ^  • 
•  pas  non  jAis  le  titre  d* Empereur  dans  fi  ré- 
ponfe.  Il  ne  hifla  pas  d'envoyer  à  Appius  des . 
prefens .  magmfiques  ,  &  fur  ce  qu'il  les  refufi , 
il  lui  en  envoya  de  plus  grands  encore.    Ap-^^^çj;*^^ 
pius  ne  voulant  pas  lui  donner  heu  de  croire*"  ç***^ 
qu'il  ne  rejettoit  fes  preièns  que  pàr-les  mou-  «  »  fc"« 

Ve-  ae  c»upe. 

une  feule  vérité  !  Dans  le  texte  >  an  Heu  de  eUéorrt  »  ()i\i 
ue  p£Ut  fè  rapporter  à  riea  1  il  faut  lireÂxvWflt,  qui  (e 
zapporte  l  i^Xitufiitvf  >  &  je  voi  quç  ii,  SalTloi  l'avoit 
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vemens  de  quelque  averfion  particulière  qu'a 
eût  pour  lui ,   &  parce  qu'il  le  regardoit  d^« 
comme  ennemi ^j  il  prit  feulement  une  coupe, 
renvoya  tout  le  refte,  &  s'en  retourna  à  gran- 
des journées  auprès  de  fon  Général 
Tnîtewtnt     Jufques-là  Tigrane  n'avoit  pas  feulement   . 
îfgfan*  \V  ^aigné  "  voir   Mitbridate  ,  ni  lui  parler  ,  quoi 
«e.?aï"q^'il  fût  fon  beau -père,  &  qu'il  eût  perdu  un 
iiiiiirtdac».  {}  yafte  Empire  ,  mais  le  traitant  avec  le  der- 
nier mépris  &  la  dernière  arrogance  ,  il  k  te- 
noit  éloigné ,  &  le  faifoit  garder  y  comme  un 
prifonnier  d'Etat ,  dans  des  lieux  marécageux 
Aptét     Se  mal  fains.    Mais  après  l'Ambaflâde  d'Appius 
Ïapp?«  u  a  le  fit  venir  à  la  Cour  avec  toute  forte  d'kon- 
ig«d!  taï'neurs  &  de  marques  de  bienveillance.  Là  dans 
Sfrîïa»  lui  une  converfation  fecrete ,    qu'ils  eurent  dans 
iffSî'*"*'^^  Palais  feuls  &  fans  témoins  ,  ils  guérirent 
**  "'**     kurs  foupçons  mutuels  au  grand  m^eur  de 
leurs  amis  ,   fur  leiqueb  ils  en  rejetterent  h 
»i«r«*jo-^  faute.  Du  nombre  de  ces  malheureux  fut  Mô- 
lUÀu  5?n  trodore  de  la  ville  de  Sceplîs ,  homme  très- 
riîûhJl'*' éloquent,  très  -  agréable ,  &  d'un  profond  fi- 
pcâduRonvoir,  &  qui  étoit  fi  bien,  &  avoit  tant  de  cre* 
IrprfnSpri^it  auprès  de  Mithridate  y.  ^*  qu'on  l'appelloit 
?.r}dit1r!***"^^  Père  du  RoL 

'Me.ï.«î«irt.     Mithridate  Tavoit  envoyé  Ambafl&deur  àTi- 

à^  Mithii«fe.grâne  pour  le  prier  de  le  lecourir  contre  les 

Tî^ïE"  ***  Romains.    Quand  Metrodore  eut  expliqué  à 

Tigrane  le  fujec  de  ion  voyage,  ce  Prince  lui 

.  de- 

gf^.  ^*on  VappiUott  le  Péri  du  RtW]  Ce  n'cft  pas  feu- 
lement à  la  Çoui  du  Roi  Tigraoc  t  que  ce  SMod  titre  » 
été  donné  aux  favoris  fort  accceditc^  auprès  de  leur  maî- 
tre >  nous^  en  avons  ailleurs  des  exemples  plus^  recens  >• '£c 
notre  Hiiïoire  nous  en  fournit. 

Jy.  Comme  jfmhajjade^  ,  je  vtms  exhùrtt  à  fmrt  te  fut 
vtu  demande  Mitbridate  ,  ^  ttmmi  V9trê  CpmfeUy  jg  n«« 
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^matâa.  Es  voùs^  Metxtfdvri^  ^t»  me  eonfèil" 
lez'-vouf  fir  les  ,demandes  de,  vo$re  Maitre  f  A-  v 

lors  Mctrodore,  foit  q\i'il  regardât  véritable- 
ment à  Futilité  de  Tigrane,  foit  qu'il  oe  vou- 
lût pas  que  Mithridaee  fût  rétabli,  lut  répon- 
dit ,  *'  Comme  Ambijfadeur^  je  vous  exhorte  <^„jj.%*2îr^ 
faire  ce  que  vous  demande  Mrthridatey  eb"  com-^^^i^ 
me  V9tre  Con/êily  je  vous  le  défends.    Voilà  cedrâa»  **    > 
que  Tigrane  découvrit  à  Mitbridate,  &  qu'il 
kii  dit  dans  l'erperance  qu'il  ne  s'en  reffenti- 
ïoit  point,  &  qu'il  ne  ferœt  aucun  mal  à  Me-  MîrhrWtm 
trodore,  mais  il  fut  tué.  fur  le  champ,  &  Ti*»«<^««»«^ 
grane  te  repentit  de  lui  avoir  fait  cette  confia 
deh'ce  ,  quoi  qu'il  ne  fût  pas  absolument  la 
caufc  de  la  mort,  &  qu'il  n'eût  feit  qu'ajouter 
à  la  haine,  que  Mithridatc  avoit  déjà  conçue 
contre  «lui,,  un  grain  qui  emporta  la  balance, 
&  qm  acheva  de  le  déterminer.    Car  il  y  avoit 
long-temps  qu'il  étoit  mal  di^lé  pour  lui,, 
comme  on  le  découvrit  enfiiite  par  des  papiers  av^t'VJfoi? 
i(ècrets  du  cabinet  de  Mithridate  ,    qui  furent  MeTrodoï 
pris,  &  parmi  Icfquels  on  en  trouva  un  où  la;3,|î;% 
mort  de  Metrodore  étoit  refolue  &  ordonnée.  ^'»*"*«» 
Tigrane  le  fit  enterrer  magnifiquement  ,    n'é- 
pargnant aucune  dépenfe    pour   honorer   lès 
Jiuncrailles  d'un  mort  >    qu'il  avoit  trahi  vi- 
vant. '    ' 
:    Il  mourut  auiE  à  la  Cour  de  Tigrane  unS^fiSfÂ?* 
Orateur,    nommé  Amphicrates  ,'  s'il  mérite  org'L'cu'fc'î 

te  défends,  ]    Voiï^  trac  (iTicerii^ ,  n<m  ftulcmem  très^fm-.  • 

Srudente,  mais  très-criminelle.    Un  hqfnme  ne  peut  pà» 
ue  en  même  temps  PAmbafTadeut  de  Ton  Maître  ,    Ôc 
•  îe  Con(èi4  de  celui  à  qui  il  eft  envoyé  ,   &  le    ConfeÛ. 
l^obligec  ^  £iii€  le  coBtraire  de  c«  que  poitcm  â|v 

ODS,         .        *  ^ 
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rs  Pou  faflë  metitioii.cle  lui  loïkment  à  cair-^ 
d^Athenes  où  il  ]étok  né.    On  dit  qu'étant 
banni  de  fon  paÏ9>  il  fe  retint  à  Seleacie  fur  le 
Tigic;  que  ks  tobitans  cfaaFinés  de  ion  éIo«. 
qtience  k  prièrent  de  leuf  eniêig^er  k  Rbeto-^ 
rique  ^    qu'il  répondit  avec  uae  «foganee  de 
Jî**  î'i"  Saphifte,  ^^  ^ue  U  plat  émt  tro^  peti$  four  le 
!m*£mp«.  Jhmpim  ;  que  de  là  il  iê  retira  auprès  de  la 
Reine  Cleqpatre,  fille  de  Mitbridace,  &  fem- 
me de  Tig^ne,  &  que  bientôt  il  £e  rendit  il 
£cdjptâ  à  cette  Cc>ur>  qu'on  lui  défoidit  d'a^ 
voir  aucun  commerce  avec  les  Grecs ,  ce  qui 
lui  donna  tant  de  chagrin,  qu'il  fè  fit  mourir 
en  s'abftcnant  de  manger.  Clcopatre  le  fit  au(5 
^Tine4«u enterrer  magnifiquement,  &  Sm  tombeau  effc 
mie  fSrje   près  d'un  Ucu  a{^ellé  Sapha, 
^TucuVuM      Lucullus>  après  avoir  rétabli  la  paix  &  la 
Sçô«"î  E?  bonne  police  en  Afie  ,  ne  négligea  point  ce 
J^'«,î"'"*qui  r^rdoit  les  Jeux  &  les  plaifirs,  mais  pen-. 
•wfnifiquM.  dant  qu'il  fijt  à  Ephefe,   il  fit  <le  grandes  af-^ 
femÙees,  donna  des  fêtes  magnifiques,  pour 
-célébrer  tés  viâ:oires>  les  accompagna  de  com.« 
bats  de  Lutteurs  &  de  Gladiateurs ,  6c  n'oublier 
Lei  vîiiet  rien  pour  le  -divertiflèment  de  ces  Villes ,  qui 


brenfwfeien  rcvanchc,  pour  lui  fidre  honneur,  célèbre- 
«°«îî'îiî"rent  d&s  fêtes  appcUées  de  fon  nom  LucttUir 
.!ÊŒwf.*^'?  &  lui  témoignèrent  une  aflfeâion  très-ve* 


ritable  &  très-finccre,  beaucoup  plus  agréable 
que  tous  les  honneurs^ 

'  ^  Quand 

^»  Siu  "^i  put  étêif  trop  petit  ftmr  U  DatipblnJ}  ?oos 
£iiie  entendre  que  la  Ville  de  Seleuçie  n'^oic  pas  aflès. 
conûderable  >  pour  occuper  un  bomme  de  (bn  meitte« 
Plutaraue  a  grande  rai  fon  d'appelftx  cet  orgueil  arrttgém^ 
*i  4e  iifphific',  Ctf  il  n*y  a.^uea  de  pli)s  axiQgant  qu'ua 
^phifte/ 
,    3^  jtlvrs  yiciftimn  {m  dît  fat  tUt»t  la  Siatftc  i^  Aut^ 
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Lacnltor 
retoap* 
le 


affiegea  tfabord  la  ViUe  de  Sinope,  ou  plutôt  fi?g°esiSo|^: 
les  Ciliciens,  qui  s'en  étoient  emparés  pour 
lé  Roij  &  qui,  vovant  approcher  LucuIIus, 
tuèrent  la  plus  grande  partie  des  habitans  >  6c 
fe  fauverent  à  la  feveur  de  la-nuit  après  avoir 
mis  le.feu  à  la  place.  Lucullus,  averti  dé  feur 
départ,  y  entra  avec  fes  troupes,  paflà  au  fil n entre aan,* 
de  répée  huit  millj  de  ces  Ciliciens  qui  y  c-lîSî?,*„f 
toient  reftés  ,  rendit  aux  naturels  habitans  tous  »»»t'î«i«'qi* 
leurs  biens ,  &  eut  grand  foin  de  fiuver  lar Vil-  "«^*cSff2. 
le.    Ce  qui  l'y  porta  particulièrement,  ce  fut 
ce  fonge  :   il  lui  fembla  la  nuit  pendant  qu'il 
dormoit  qu'un  homme  s'approcha  de  lui,  & 
lui  dit,  Avance  un  peu  fius  outre ^  Lucullus y^lt^^^^ 
ear  Autolycus  vient  à  ta  remontre  pour  s'ahou^ 
€her  avec  toi.    S'écant  éveillé  il  iie  pouvoir 
conjefturer  ce  que  fignifioit  ce  fonge,  mais  ce 
jour-là  même  il  prit  4a  Ville,  &  en  pourfui- 
vant  répée  à  la  main  les  Ciliciens,  qui  s'em- 
barquoient  pour  s'enfuir  ,,  il  vit  fur  Je  rivage 
une  Statue  renverfée  ,  que  \ts  Ciliciens  ni- 
voient  pas  eu  le  temps  de  charger  fur  leurs 
vaifleaux  j  c'étoit  un  des  plus  beaux  ouvrages 
du  Sculpteur  Sthenis.    ''  Alors  quelqu'un  lui    e.  . 
dit  que  c'étoit  la  Statue  d'Autolycus,  qui  a- «»"'«'*"'* 

J««i,  ««•  awnt  fondé  SinofieJ;  Sttabon  parle  de  cet  Auto- 
Jyciw  dans  fon  XII.  Liv.  où  il  ëciit  que  Lucullus  s*ctant 
icndu  maître  de  Sinope  ,  conferva  avec  grand  foin  tous 
les  orncmens  de  la  Vilfe,  &  qu'il  prit  feuilmcnt  la  Sphe- 
ic  de  Billarus  »  &  la  Statue  d'Autolycus  ,  ouvrage  da 
Sculpteur  Stheni»,  que  ceux  de  Sinop#  cioyoicnt  que  cet 
AwoJycu»  iiw.  k  fofldauw  «te  Jcw  Ville  ,  qu'ils  lui  rea- 

doicat 
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^JiîiîÏÏr  ^^^^  (àodé  Sinope.  On  prétend  que  cet  Avito* 
M^^dalycus  éxpït  fils  de  Deimachus,  &  un  des    Hc^ 
mSSiU.^"  ros  qui  partirent  de  TheflaEe  avec  Hercule ,  & 
l'accompagnèrent  à  fon  expédition'  contre  les 
^ApHjjî«  Amazones,  qu'en  s'en  revenant' avec   Hemo- 
•r^vauriM  leon  &  PhlogiuS)fbn  vaiQëau  donna  contre  un 
ri|P'iMi  écueil  de  la  Cheribnefe,  appelle  Vtdalion^  qd 
*•      A  périt,  &  que  s'étant  fauve  avec  fa  armes  & 
iès  compagnons  il  aborda  àSinc^,  fie  enleva 
cette  place  aux  Syriens.    Car  les  Syriens  la  te- 
noient  y  étant  defcendus  d'un  certain  Heros:^ 
nommé  Syrus,  fils  d'ApoUon  &  de  la  Nym- 
phe Sinope>  fille  d'Afopus.    Sur  cette  Hiftoi- 
re  Luoullus  fe  reflbuvint  d'un  avertifTement 
■JSÏftaA.  ^we  Sylla  donne  dans  k&  Mémoires ,   car  il 
mn  n'«ft  •  marque  expreflêment ,  qu^m  ne  doit  Unir  r/«i 
Morqu*  u^de  fi  fit ,  rten  de  fi  dtgne  de  foê^  que  ce  dont  om 
s  été  Averti  enjonge. 

Ayant  reçu  nouvelles  que  Mithridate  &  Ti- 

grane  étoient  fur  le  point  d'entrer  dans  la  Ly- 

caonie  &  la  Cilicie,  avec  toutes  leurs  fi^rces,. 

^jyjj^^j  TOUT  occuper  les  jH-emiers  l'AGe,  ♦"  il  admira 

cj!î"wfur°''la  rare' prudence  de  cet  Arménien,  qui  rou- 

cê'dS'rl^rL  lant  depuis  long -temps  dans  fa  tête  le  deflèin 

*••  de  prendre  les   armes  contre  les   Romains, 

pour  l'exécution  de  cette  entreprifê  ne  s'étdt 

p»    , 

doicm  des  honneurs. divins»  &  qa'il  avoit  HL  uo  Ondb  | 

llparoît,  ajoute  t-il.  que  c'étoii  un  de  ceux  quiaccom- 
mgnercDt  Jafon,  &  qu'à  fon  retour  il  occupa  ce  lieu-U».  I 

40.   //  admira  la  pace  prudence  de  cet  Armefden,']    C'cft  1 

une  ironie  (endblc.    En  effet  on  ne  conçoit  pas  l'impru- 
^ncc  de  Tigrane,  qui  ayant  rcfblu  de  faire  la  guerre  aux      ^    1 
Romainsi  ne  joint  pas  d'abord  Tes  forces  à  celles  de  (bn  I 

beau  père  encore  entières,  &  attend  qu'il  (bit  défait  pout 
•'appiiyex  de  iôa  iêcoux$.   Cette  jjopiudcocc  eut  le  fuccèt 
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|>as  ièrvi  dé  Mithridate  pendant  qu'il  étoit  a- 
vec  toute  fa  pvûflance,  &  n'avoit  pas  joint  fes 
forces  à  celles  de  (on  beau-pere  encore  entie* 
res  &  fbrmidaWesw  Mais  après. l'avoir  laifle 
défaire  &  ruiner  ,^  if  yçnoit  prefentement  com- 
mencer cette  gucrte  fur  des  efpcrances  Wca  • 
foibles  &  bien  caduques  >  en  s'appuyant  d'un 
Prince  qui  n'^voit  pu  fe  défendre  lui«même>  ^ 
ni  fe  foûtenir. 

Sur  ces  entrefaites-  Machares,  fâs  de  Mi-^wjj'»*;^;* 
thridate  ,  qui  tenoit  k  BoipBore,  lui  envoya  thfîd.»,^  ' 
une  couronne  d'or  du  prix  de  mille  pièces  >  &Lu'c7i7af  a* 
le  pria  de  le  faire  déclarer  ami  &  allié  des  Ro-y»?""**^ 
mains.    Lucullus  >  eftimant  que  c'était  là  la 
fin  de  la  première  guerre ,  laifla  Somatius  avec  ' 
fix  mille  hommes  pour  avoir  Corn  des  aSâires 
de  là  Province;)  &  avec  douze  mille  hommes 
d'Iq&nterie  >    &  quelque  trois  mille  chevaux  9 
il  marcha  pour  cette  féconde  guerre^  ^'  Cette    i^mareiift . 
démarche  parut  à  tout  le  monde  très-temerai-JeVnï"""' 
re,  très-hazardeufe,  &.  entièrement  oppofée  àjj™,';*^;;**' 
la  prudence»&  à  la  fageffe»  d'aller  avec  û  peu|j^"^«-^^^ 
de  forces  fe  jetter  au  milieu  de  tant  de  Na-  ^'^ 
tions  belliqueufès  >    &  de  tant  de  milliers  de         ' 
gens  de  cheval  dans  des  plaines  d'une  vafte  é* 
tendue,  traveriecs  de  quantité  de  rivières  lar-     • 

?^*elle  dcToit  aTOit»  c'eft  une  gcande  Inftruâion  poiu  let 
ïinccs. 

4ï.  Cette  démarche  parut  A  tcut  le  mande  très'temeraire^ 
,  Les  plus  grands  Généraux  font  quelquefois  des  démar- 
ches que  tout  le  monde  blâme  ,  &^  qui  paroilTent  très- 
oppofées  à  la  prudence  &  à  la  laifons  mais  fouvent  ces 
mêmes  démarches  marquent  un  excès  de  capacité  &  dç 
ftudcQçe,  que  ceux  qui  eo  jugent  o^  ^n(  pas  capables  dç 
coàccvoir. 
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ges  &  profondes,  Se  environnées  dé  tous  cô- 
tés de  hautes  montagnes  toujours  Couvertes 
de  neiges^  de  forte  que  fes  Soldats,  qui  d'ail- 
leurs ifétoient  pas  trop  biep  disciplines,  ne  le 
.fiiivoienc  que  par  force,  &  tout  prêtsàferau- 
îLjjhwwj'^ttncr.  D'un  autre  côté  les  harangueurs  crioienr 
faSSÎ    "contre  lui  à  Rome ,  &  prôteftoient  qu'il  ne 
staric  loi*  gufoif  q„ç  courir  de  guerre  en  guerre  ,     non 
pour  aucune  necedité  de  l'Etat,  mab  unique- 
ment pour  ne  pofer  jam^  les  armes,  pour  a- 
voir  toujours  des  Armées  à  commander  j   & 
pour  continuer  à  s'enrichir  de  leurs  travaux  ^ 
de  leurs  périls  &  de  leurs  pertes;  &  ces  der- 
niers avec  le  temps  vinrent  à  bout  de  leur  deP 
icin  qui  étoit  de- faire  rappeller  LucuUus. 
Cependant  comme  il  marcha  à  grandesjour- 
.   nées  &  fans  s'arrêter,  il  arriva  bien-tôt  fur  les 
bords  de  l'Euphrate ,     qu'il  trouva  extrême^  . 
ment  groffi  par  les  pluyes  8t  par  les  neiges  de 
FHyver,  &  par  confequent  beaucoup  pSis  ra- 
pide que  de  coutume.    Cela  lui  caufi  un  très- 
grand  chagrin  ,*car  il  vit  bien  qn'il  perdrolt 
beaucoup  de  temps ,  &  qu'il  auroit  bien  des 
affaires  à  ramafler  des  barques  &  à  affembler 
îuf  «îu  "'  ^^^  radeaux  pour  paflTer  fes  troupes.    Mais  fur 
ÎS^'c^oîîfil  ^^  ^°^^  ^^  fleuve  commença  à  le  retirer,  &  il 

derablement  dl- 

cn  une  niiii^ 
que  lea  ha- 

42..  Smr  Poutre  tord  de  PBupkrate  patjfent  des  ^entjfes  cwi- 
faer/es  à  Diane  Perfienne.']  C*ëtoit  la  coutume  parmi  le» 
Grecs,  comme  parmi  \çs  Barbares;  ils  avoient  "des  troa- 
peaux  confàcrez  à  quelqu'un  de  leurs  Dieux,  &  qu'on 
taiflbit  paître  librement  dans  les  campagoes  fans  y  tou- 
cher ,  que  pour  en  of&ir  des  vid^imes  au  Dieu  auquel  ils 
tppactenoient.  Quand  on  voit  donc  dans  Homère  des 
hàsvÀ  du  Soleil  »  c'eft  une  £âioa  tirée  du  fèixi  de  la 
Vérité. 

43.  w€  Diane  Perjterme,']  J'ai  de'ja  ohCctvé  que  le  culte 
4e  Diane  ^toit  établi  dans  la  Scrfc  ,  &  que  c'eft  de- là 

qu'cl» 
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diminua  G.  confiderablement  pendant  la  nuit,  paï«  re^ar^ 
que  le  lendemain  matin  on  le  vit ,  non  feule- cîmme'i 

^xnent  rentré  dans  fo»  4it  ordinaire  y  mais  "'""'*•• 
encore  fort  baifle.  Et  les  gens  dupaïs  ayant 
vu  .paraître  fur  i'eau  plufieurs  petites  éminetî- 
ces  de  terre  comme  de  petites  lues ,  &  le  cours 
du  fleuve  comme  dormant  tout  autour,  ilsfe 
mirent  à  adorer  Lucullus  comme  un  Dieu, 
regardant  cela  comme  un  miracle ,  gui  n'étoit 
arrivé  que  très  -  rarement ,  que  le  Fleuve  fc 
fût  volontairement  foûmis  ,  &  qu'il  fe  fût  rea- 
du  doux  6c  traitable  pour  lui  fournir  un  paJIk-- 
ge  facile  &  prompt. 

Lucullus  profita  donc  de  Poccàfion  ,  &  pas-  ^^^vSL^ 
fk  promptement  fbn  Armée.     A  ce  pafTage  il  ?»»'««• 
lui  arriva  un  figne  très -favorable;  **  fur  Tau- ff;f;,\^** 
tre  bord  de  rÊuphrate  paiffent  des  g^ff^s  qj*»  Jj^^y^l- 
coniâcrées  ^  à  Diane  Perfienne ,  que  les  Bar-  »*«^^"p»«"«* 
bares  ,  qui.  habitent  au  delà  de  ce  fleuve,  ho-pe^fiÎM% 
norent  particulièrement.    Ils  ne  fe  fervent  de . 
ces  genïflès  ,  que  lorsqu'ils  offi-ent  des  facrifî- 
ccs  à  cette  Déeflè,  tout  le  refle  du  temps  elles 
errent  dans  les  campagnes  en  pleine  liberté , 
^  portant  empreinte  fur  elles  la  marque  de  la^J;*;'^^*^ 
DéeflTe  ,  qui  ell  une  torche  allumée.    Quand  ^^^  gj^JT 
on  en  a  befoin  pour  les  immoler ,  il  eft  fort  * 

'  diiE- 

Stfcllc  a  tiré  ce  farnom  de  Diana  Per/tca,  de  Diane  Pcr- 
cnnc  i  elle  éto'n  encoïc  adorée  en  d'autres  licujc  de  l*a- 
ricnt  fou4  ce  même  lifte,  comme  en  Lydie. 

44.  Portant  empreinte  fur  elles  ta  marque  de  la  Déejfe ,  qm 
eftjune  torche  allumée.!^  Cette  torche  convcnoit  à  une 
Deeilè  qui  étoit  appell^e  Diana  Ltuifirai  ''Agn/Mt  ^a^^ 
fcs.  La  coutume  de  faire  fur  les  chevaux  quelque  mar- 
que avec  des  fers  eft  fort  ancienne  9  puifqu'AnAcreon  ea. 
Sarle  ,  mais  ce  pafiàge  de  Plutaroue  eft  peut-être  le  lèuL 
é  l*amiquite  où  il  ioit  parlé  de  Geiû^res  marquéics  ^vnd 
lorchtf.  ^ 
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difficile  de  les  prendre,  &  ce  n'eft  pas  uoe  pe^ 
tite  affaire  que  d'en  venir  à  bout.  ^ 

Quand  T Armée  eutfjaffé  TEuphrate,  une  de 
ces  gcniiTes  étant  allée  fur  une  roche  qui  pstûb 
pour  être  conÉicrée  à  la  DéefTe^  elle  s'y  arrê- 
ta >  &  baiflant  la  tête ,  comme  celles  qui  ûjnt 
x.«caiiiu  attachées  avec  des  liens,  elle  fe  prefenta  à  IL.U- 
^•iïeànu.cullus  comme  toute  prête  à  être  immolée  y   ôc 
um Jï  r  ^  i'immola.     IJ  facrifaa  auffi  un  taureau  à  l'Eu- 
rsttpittate.  phrate  pour  le  remercier  du^paffage  qu'il  Juà 
avoit  fourni.  Ce  jour-là  û  campa  fur  le  bord  de 
ce  Fleuve ,  le  lendemain  &  les  joun  finvans 
il  continua  fa  marche  par  h  Province  de  So- 
#nMu^^    phene,  ne  faiiànt  aucun  mal  ni  dom]Xu%e>à 
«^leentVe  ccux  qui  vcnoicnt  fe  rendre  à  lui ,  &  qui  i;^ 
Jlfi^T^^e.  cevoient  volpntiers  iès  troupes.    En  marchant, 
fes  Soldats  voulurent  aller  prendre  un  char 
teau ,  qui  paroifToit  fur  leur  route,  &  où  l'on 
difbit  qu'il  v  avoit  beaucoup  d'or  &  d'argent, 
^ot  qnii  mais  Luculius  les  retint  &  leur  dit  :   yoità  h 
f «Jim.      château  qu'il  nous  faut  plutôt  prendre  ,  en  leur 
tnontrant  le  mont  Taurus ,  qui  paroiflbit  de 
loin  ,  car  four  les  richejfes  fui-  font  dans  ceb^ 
ci ,  elles  feront  au  vainqueur^    Hâtant  donc  â 
Tpr?.*fe'ft  "^^che  ,  il  paffa  le  Tigre  &  fe  jetta  dans  VAs^^ 
lecte  dtM    mepie. 

Le  premier  qui  annonça  à  Tigrane  l'appro- 
che de  Luculius  ,   fut  mal  payé  de  fa  nouve/- 
trTÎSÎTr* ?»'  ^  >  ^^  ^  ^^  fit  trancher  la  tête  fur  le  champ, 
tite  «u  çre-  Ce  qul  intimida  tellement  les  autres,  que  per- 

mier  qui  lui   ^         ^  i     .       i  i  -      •       *         *^    r 

K"°îShe  fonne  ne  lui  donna  plus  aucun  avis  9  que  le 
éîïicuUBf.feu  ennemi  l'environnoit  déjà  de  tous  côtés 
ou'il  n'en  favoit  rien,  &  qu'il  paflbit  le  temps 
Piaterîet  a^ns  une  fecuTité  p^irfaite,  écoutant  les  pro- 
îwTtM*yî,7Pos'  des  flateurs  qui  lui  difoient  qu'il  faudroit 
Jj  jî^/«  -que  Luculius  fût -un  grand  Capitaine  s'il  ofoit 
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feulement  Tattendre  à  Ephefe,  &  qtfil  ne  prît 
pas  la  fuite  ,  &  n'abandonnât  pas  très-protn- 
ptement  l'Afie  quand  il  verroit  cette  quantité 
de    milliers   d'hommes  qui  compoibient  fbn 
Armée.    Tant  il  eft  vrai  que  comme  tous  les 
temperamens    ne   font   pas  propres  à  porter  ^/j*;*?*^^ 
beaucoup  de  vin,  tous  lesefprits  ne  font  pasj,ynŒ^Ji^- 
noh  plus  capables  de  fupporter  une  grande  for-pwter  qïî' 
tune  fans  perdre  la'Raifon  &  fans  tomber  dans***"^  *"'**' 
ry  vrefle. 

Le  premier  de  fès  amis,  qui  eut  h  hardiéllë 
^de  lui  dire  la  vérité  ,  ce  fut;  Mithrobarzane,  Mithrobar- 
qui  ne  fut  pas  non  plus  trop  bien  recompenfé  "Hûe  ÏÛ- 
de  fa  Ubcrté ,  car  fur  l'heure  même  il  lui  don-îï^;'.'*.;. 
na  trois  mille  chevaux  &  une  nombreufe  In-***  "'*°«^* 
fimtcrie  ,  &  l'envoya  contte  Lucullus  avec  or-  vitir^m 
dre  de  lui  amener  le  Général  en  vie ,  &  de  Tfg7.n«"ra9 
faire  main  baffe  fur  tout  le  refte  fans  aucun***""** 
quartier. 

L'Armée   de  Lucullus  n'étoit  pas  encore 
toute  formée  ,  il  étoit  campé  avec  une  partie  ^ 
&  le  refte  arrivoit  inceffamment.   Ses  coureurs 
lui   ayant  rapporté  que   les  Barbares   swpro- 
choient,  il  cra^;nit  ^ue  s'ils  tomboient  (ur  lut 
avant  que  fon  Armée  fut  enfemble  &  en  état  ' 
de  les  recevoir ,  ils  ne  le  miffent  en  defordre. 
il  prit  donc  le  parti  de  demeurer  dans  fon 
camp  à  fe  retrancher  &  à  feibrtifiçr  ,  &  en- 
voya Sextilius  fon  Lieutenant  avec  feize  eens  Laeviiat 
chevaux-  &  un  peu  plus  d'Infanterie  tant  pô^MiîM'fo/*^, 
famment  que  légèrement  armée  ,   lui  ordon-honSTSu  i 
nant  que  quand  il  feroit  arrivé  près  de  l'enne-*^**^*^' 
.     m  y  il  s'arrêtât,  &  qu'il  ne  fit  amplement  queL'ofartt,«-4 
l'amufer  jufqu'à    ce  qu'il  eût  nouvelles  que*"****"^. 
toutes  {es  troupes  étoient  arrivées  &  entrées 
ijans  fon  camp. 

Sex- 
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^fciriKot  Scxtilius  étoit  très-refolu  d'obeïr  à  cet  or- 
â^n%.  dre,  mais  Michrobarzane  ,  qui  vint  le  harceler 
S^^îT  avec  beiucoup^de  fierté ,  le  força  inalgré  lui 
tSi^T    d'en  venir  aux  mains.    Le  combat  étanc  donc 


de  cette  manière ,  Mithrobarzane  fut 
l'abord  en  combattant  avec  beaucoup  de 
valeur  y  6c  lés  troupes  ayant  plié  furent  toutes 
taillées  en  pièces  à  la  rdèrve  d'un  petit  nom- 
bre, qui  fèâuva. 
,J2îSi*       Dès  ce  moment- là  Tigrane  abandonna  Ti-- 
J^5^^-;granocertc*  &  Capitale ,  qu'il  avôit  bâtie  A//- 
w^fl»^«^rocme.,  &  fe  retira  fur  le  mont  Taurus ,  où 
«Ml  •anw.y  g^  dcflein  de  raflembler  de  tous  côtés  toutes 
^LiKttûtti.^  forces.     Mais  Lucullus-,  pour  ne  pas  lui 
en  donner  le  temps  ,  envoya  d'un  côté  Mure- 
na  couper  ceux  qui  alloient  fe  joindre  à  lui ,  & 
de  l'autre  côté  Sextilius  s'oppofèr  à  une  gros- 
j^'iîpa»  ^  troupe  d'Arabes  qui  lui  arrivoit.    Sextilius 
te«ina«.    tomba  fur  ces  Arabes  comme  ils  étoient  occu- 
•«SiaTri-  P^  ^  fonner  leur  camp,  &  les  défit.  Murena, 
Sïîn'fiî.  Û*^^***^  Tigrane  à  la  trace ,  profita  de  l'occa- 
£f  "ena"  fion  comme  il  paflbit  une  vallée  longue ,  é- 
£  iTf^ '  troite ,  &  très-difficile,  fuivtcKit  pour  une  graik 
i|M«c»apd«  jg  Armée ,  fie  le  chargea  vivement.    Tigrane 
prit  d'abord  la  fuite  ,  abandonnant  tous  fes  ba- 
gages.   Il  y  eut  un  grand  nombre  d'Arméniens 
tuà  >  fie  un  plus  grand  nombre  de  fifûts  priibo* 
niers. 
^jjw»»;      Après  ces  bons  fuccès  Lucullus  décampe, 
tnooctrw.  mtrche  droit  à  Tigranocerte  ,  prend  iês  quar- 
tiers autour  de  la  place,  &  en  forme  k  fiege.. 
Il  y  avoit  dedans  quantité  de  Grecs  qu'on  y 
avoit  tranfportés  de  Cilicie,& quantité  de  Bar- 
bares qui  avoient  eu  le  même  fort  que  les 
Grecs ,  des  Adiabeniens ,  des  Aflyriens ,  des 
Gordyeniens,  fie  des  Cappadocieos,  <k>nt  Ti« 
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grane  avolt  ruïné  te  Villes, &  qu'il  avoît  trans- 
portés dans  la  fienne,  où  il  les  avoit  forcés  dt 
s'établir.     D'ailleurs   la  place  étoit  pleine  de 
toutes  fortes  de  richeffes  &  d'oflfrandes>  tous 
les  habitans ,  tant  le. Peuple  que  les  Grands, 
s'ét^nt  piqués  à  l'envi ,  pour  faire  leur  cour 
au  Roi ,  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à 
renrichiflêment  &  à  rembelliflèment  de  la  Vil- 
le.    C'efl:  pourquoi  LucuUus  la  prefibit  vive- 
ment ,  dans  la  |)enfée  que  Tigrane  ne  fouffii- 
roit  jamais  qu'qle*  fût  priiè  ,  Se  que  fè  dépar- 
tant de  fon  pr^lf^i  deuêin,  il  viendroit  trans- 
porté  de  fureur  lui  prefenter  la  bataille  pour 
lui  faire  lever  le  fi^e.  Et  il  ne  fè  trompa  point 
dans  fâ  conjeâure.    Mithridate  envoyoit  tous  avî*  m^ 
les  jours  des  courriers  à  Tigrane  ,  &lui  écri-ïîîihîldaîë* 
voit  des.  Lettres  très -fortes  pour  l'exhorter  à  TiÏMwîai 
ne  pas  bazarder  le  combat,  &  à  fè  fèrvir  feu-^^!^ 
lement  de.  ià  Cavalerie  pour  couper  les  vivres 
à  Lucullus.    fSBMiile  lui-même  arriva  <lc'fà^jn|^'^jjj^ 
part,  &  fe  tenant  avec  lui  dans  fon  camp,  ilpîarit^or- 
le  prioit  tous  les  jours  très- inflamment  d'évi^iTcimbK? 
ter  &  de  fuir  les  armes  Romaines  comme  en^^ 
tierement  invincibles. 

D'abord  il  écouta  doucement   &  patiem- 
ment cous  ces  avis.    Mais  après  que  les  Arme-  ^•y^*»* 
niens  6c  les  Gordyeniens.  furent  arrivé:)  avecdoTi^S^ 
loutes  leurs  troupes, que  les  Rois  des  Medes  & 
des  Adiabeniens  lui  eurent  amené  toutes  leurs 
forces,  que  des  bords  de  1^  mer  dé  Babylône  il  „  ,p  ,*,^ 
lui  fut  venu  quantité  d'Arabes,  de  la  mer  Cas- ™« «* j,^5[; 
piene    quantité  d'Albanipns  ,    grand  nombre  ftP«*fia»«î 
d'Ibericns  voifins  de  l'Albanie  ,  &  des  bords . 
4e  l'Araxe.  une  infinité  de  ces  Barbares  francs 
&  libres  qui  vivent  fans  Roi.;  tous  Peuples  qui 
Teaoicqt  |  fon  feçoqr^  ou  par  amitié  ^  o;j  ga- 
;  /  '  gnés 
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inille  bardés   de  fer  ^  cotMci^  X-xaciillus 

oommp  d  lFifa.nt:erie-paxx^e^  exi  eom] 
ôc  en  bataillons  ^  Spc  <ies  ix^-r^aaWevirs  pc 
vrir  des  cHemins  ,  €a.lte  des  ^otirs,  nett 
détourner  ^i^s  ri  viei^e^s  >  &c  ^vxtr^  tels  c 
oeceOkire^  dans  lers  Arrivées  ,  ^ter^i^-c^"* 
gtii^  ranges  cMri  b^arailler  deTtiereVc^cot^ 
^ifoicnc  paroîcrc  l".A.rin^ëe  et^coï^  îj 
^reufe^    ôc    augmc:L«toiei^t   fa  forcée 

Quand  iJ  <stat  pa^lT^  1^  mont  TaVi 
toutes  Tes  tiroup»^^  p^a-inai-eni:  enfemt 
piaioc,  ôc  qu'ail  put  <i ^couvrir  le  ca. 
^uJius,  qui  aCTÎ42^^<^oir  Tr^igranocertc 
oares,  qui  étoier^nt  «zl^r^^  la  pïace^  y* 
Armée  innonnt>i-3.t>l^  »  £e  mirent  A 
lïiains,  Ôc  a  jetceri'  cic^  ^fmnds  crisj  ^ 
l^s  Romaios  d^  de^OXis  leMjrs  murg^ 
*^on[roJent    les     /Vi-m^nie^ns*  *^ 

LucuUus>  avalât:  1<^  cronntïat^  C^ 
5*<^  guerre  i  là  Jcff-st  ijr:is  ^co/enr  c^^^tï 
i^ii:  abandonnât-  1er  lieg^e  ,  &  ^  "^^ïs 
Tigrane  av^ec  rour^s  Ic-Lirs  ibr^^^che 
ioûtenoienr  c^t^^il  ne  f^i/oïc  n/  J^^  j  A 
^ege,  ni  laifTbr  4ziet-ri^re  /ï>i  uii^Omda 
Armée  d'enriej^is.     -^'    i-^ocuZ/u^^  ^ /înar 

Vaut 
Se  de. 
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gnés  par  les  {Jlrefens ,  alors  non  fèulemetit  let 
feftics  du  Roi,  mais  lès  Confèils  mêmes  ne 
•retentirent  que  de  vaines  efperances ,  de  bra- 
vades pleines  d'iniblence  ,  &  de  fierté  ,  &  de 
menaces  barbares.    Taxiie  fut  en  danger  de  fâ 
vie.  pour  avoir  ofé  combattre  Favis  de  ceux 
qui  vouloient  le  combat  y  &  Mithridate  lui- 
même  fut  ouyortement  acculé  de  zâe  s'y  ojqx)- 
fer  que  par  envie  pour  priver  fon  geqdre  de  la 
gloire  d'un  fi  grand  fiiccès. 
^ÏÏÎtî-     ^^'^  ^^^^^  penfée  Tigrée  ne  voulut  pas 
Jîïîi.*  **difïèrer  plus  long-temps  ,  déî^^ur  que  Mithri- 
date ne  vînt,  &  qu'il  n'eût  part  à  cette  grande 
viâoire  ;  il  marcha  donc  avec  toutes  ies  for- 
ces, difant  à  &s  amis ,  comme  on  le  rappor- 
te ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  chofe^quile 
fâchoit  y   c'eft  qu^il  n^albit  avoir  afkirt  que 
eontte  Lncullus  Jeul ,  ^  mm  pas  centre  tous  ies 
Généraux  Romains  enfembie,    £t  il  faut  avouer 
que  cette  bravade  n'étoit  pias-^ntierement  in- 
fenfée  ,    ni  deraifonnable  ,  quand  il  venoit  à 
confiderer  tant  de  Nations  ,  tant  de  Rois  qui 
le  fuivoient ,  tant  de  bataillons  pefamment  ar- 
més j  &  tant  de  milliers  d'hommes  de  chc- 
»  Dêiiom.  ^val  qui  compofoient  ion  Armée.    Car  il  avoit 
^iSTiîVdf-  vint  mille  Archers  ou  Frondeurs ,  cinquante 
<«  A»  T4.  ^jjjq  jpyjç  chevaux^  dont  il  y  en  avoit  dix-fept 

mu- 

45'.  Lmudlns  vtyant  et  partdie  y  dit  qt^iU  ne  U  ttnfnl- 
«  hient  bien  ni  les  Mm  ni  /et  autres  ,.  mMs  ^ùe  tons  enfembU  ils 
lui  domment  mn  bm  avis  ^il  fiûvroît,']  J 'avoue  qu'il  y  a 
ici  un  embarras  diâîcile  à  démêler.  Commeot  Lucullos 
peut; il  dire  que  des  detix  avis  >  qui  partagent  (bn  Cou- 
lèil  >'  il  D'y  en  a  aucun  de  bon  >  mais  que  des  deux  il  en 
-  jcfiilte  un  qu'il  va  iùivie  s  car  on  voit  bieii  qu'il  ne  fiiit 
pas  le  premier  avis  ,  qui  eft  d'abanckinncc  le  ficge ,  & 
«le  marcher  contre  Tigrane  avec  toutes  Tes  forces  »  mai^ 
es  volt  «liffi  ^'il  fiût  à  II  tetttc  k  ûwui  »  qui  cfk  db 
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'ftdWe  bardés  de  fer ,  comme  LucuUus  récria 
yk  lui-même  aa  Sénat ,  ceilt  cinquante  miU^ 
hommes  d'Is&nterieNpartagés  en  compagnies' . 
&  en  bataillons  ,  &  des  trarailleurs  pour  ou- 
vrir des  chemins^  faire  des.  ponts >  nettoyer  8e 
détourner  des  rivières  >  &  autres  tels  ouvriers 
neceffaires  dans  les  Armées,  trente-cinq  mille  » 
qui,  rangés  en  bataille  derrière  les  comoattans, 
feifoient  paroitre  l'Armée  encore  plus  nom- 
breufe ,  &  augmentôient  ûl  force  &  fà  con^ 
fiaibce.    -^ 

.  Quand  il  eut  pafle  le  mont  Taurus  ,  que 
toutes  fes  troupes  parurent  enfemble  dans  la 
plaine,  &  qu'il  put  découvrir  le  camp  de  Lu«  . 
cullus ,  qin  affiegeoit  Tigranocerte ,  les  B^-* 
bares9  i}ui  étoient  dans  la  place,  voyant  cette 
Armée  mnombrable ,  (e  mirent  à  battre  des 
mains,  &  à  jetter  de  grands  cris,  &  menaçant 
Iqi  Romains  de  deiTus  leurs  murailles  9  ils  leur 
montroient  les  Arméniens.  . 

LucuUu8>  avant  le  combat,  tint  un  Coniêil 
de  guerre  ;  là  les  uns  étoient  d'avis  qu'il  fàl* 
loit  abandonner  le  fiegc  ,  &  marcher  contre  ^ 
Tigrane  avec  toutes  leurs  forces  ;  les  autres 
foâtenoient  qu'il  ne  falloit  ni  abandonner  le 
ùegç  y  ni  laifier  derrière  foi  une  fi  nombreuiè 
Armée  d'ennemis.  ^*  Lucullu*,  voyant  ce  par^ 

tage^ 

ne  pas  abandonner  le  (iege  •  Se  de  ne  pas  (buffrir  dcrrie* 
le  Mii  une  Atmée  fi  nombreuiè-;  car  u  n'abandonne  pas 
le-iiege  t  puisqu'il  laifle  Murcna  pour  le  continuer  >  Se 
ii  ne  rou£e  pas  non  plus  derrière  lui  cette  Armée  4'en^ 
Demis  s  puisqu'il  va  pour  la  combattre  s  il  n'eft  donc 
pas*  Vrai  ^ue  tous  enicmble  le  conièillaflèot  bien.  £nco« 
le  nne  fois  le  croi  que  dans  le  liêcoiid  avis  >  il  y  a  queU 
que  cholè  de  corrompu  ;  il  me  (êmble  qu'on  peut  y  re- 
aaedier  par  lin  changement  trèt-Ieget  ,  au  lieu  de  «î  /| 
fà  tuertOitinSh  t   UOr  QU  utû  m%  Ut^  m  ii  fàv  tmuAt-rtk 
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tage  ^  dit  qu'ils  ae  k  oonMloieitf  bieo  ni  Xm 
nos  m  les  autres  >  mais  .^que- tous  enfèmUe  ib 
lui  dooaoient  un  bon  avis  qu'il  fuiyroit.     £» 
eflfec  il  partagea  fbo  Armée;  il  laiffa  devant  la 
place  Murena  avec  fix  mille  hommes  de  pied; 
tacniiu  âe  avec  tout  le  relibe  de  fou  Infanterie,  confis- 
poignée  a«  tant  en  viwtrcjuatre  cohortes ,  qui  toutes  e»* 
S!ru'J*c^«  iemUe  ne  aifoient  pas  plus  de  dix  mille  hom<f 
Krï^'Si^*  nies ,  &  avec  toute  fa  Cavalerie^  &  enviroo 
Tiffvw.     saille  Archers  ou  Frondeofs  ^  il  marcha  con- 
tre Tigrane,.  &  fè  campa  dans  la  plaine ,  ime 
grofie  rivière  devant  lui.     ^ 

Quand  on  vit  cette  poignée  d'hommes  jcet^» 

te  Armée  parut  bien  petite  àc  bien  méprif^îe 

i  Tigrane)  &  elle  fournit  de  grands  fiqets  de 

piaifiinte.  plâifantcrie  à  Tes  flatteurs.    Les  uns  s'eô  voo* 

{!;'?.'??"' quoicBt  ouvertement ,  les  autres ,  pour  fe  di- 

îSTaCmJwVertir  ,  tiroient  au  fort  fes  dépouiMes-,  &  de 

iVîiiM*^  tous  les  Généraux  de  Tigraiie  A:  de 'tous  les 

*    Rois  ,•  oui  le  fuivoient ,  n  tf y  en  avcât  pas  un 

qui  n'ahât  le  prier  de  le  chaiger  lui  ftui  de 

cette  afiàire>  6c  de  n'étte  pour  lui  que  fimple 

*  ^âateur  du  combat.     Tigrane  lui-niâne, 

Toulant  paroître  agréable  £c  fin  railleur  ,  die 

en  cette  occaiion  ce  bon  mot  qui  a  été  fi  ce^ 

B^mec^  lebre  :  ^ik  vknmn$  comme  Amtajfàdémfs^  ih 

'-   ^^^'  finr  teiaenip  ^  mah  ièk  viemnm$  4$wime  «mi#« 

mfSy 

Icc.  Se  tnduîte  »  fes  émtm  fiéttmimt  f*n  fâUth  UUjfif  là 
tette  mmhftmfi  Armée  tf ennemis  >  &  nef  m  àkémdomwr  f^fi^ 
jl#  $  &  voila  en  qaoi  ni  ks  uns  ni  les  antres  ne  œnwtl* 
ioient  bien.  Les  prcnalers  Touloicnt  qne  LmeuUus  aimimt 
nStt  U  fitftt  t  &  qnil  mâchât  À  Tigrauê  mw  ttmfetfitiw* 
€êt  ^  &  Tes  autres  au  comcaiie  vouloient  pi*U  Idffkà  ta 
Tigréne ,  à-  ^H  eontùmât  le  fige,  Lncnllas  ne  fuit  ni  l*ua 
ni  rautf e  de  ces  deux  aids  ,  nMis  des  deux  fi  en  €ùt 
10  :  il  fxaA  ék  pcsmtoc  et  mmnktr  amr$  TfcvMiry  mm» 
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fmsy  ihfint  hienpiù.  Ceft  ainfî  que.  cette  pre^ 
loiere  journée  fc  paflà  en  plaifanteries  &  ea 
railleries. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  LucuUut   . 
fit  forcir  (on  Armée  de  fes  retranchelnens.  Cel- 
le des  Barbares  étoit  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière à  Torienti  &  la  rivière  couloit  de  manie*. 
re>  que  tout  d'un  coup  elle  tournoit  à  gaucjic 
vevs  le  couchant  >  où  il  y  avoit  un  gue  coin-* 
mode,'  Lucullus,  pour  mener  Son  Armée  à  ce 
gué  9  prit  aufS  à  gauche  vers  Je  bas  de  la  ri- 
vière, hâtant  ùl  marche.    T^ràne,  qui  le  vit, 
crut  qu'il  fuyoit  >  &  appellant  Taxile  ,  il  lui 
dit  avec  un  ris  moqueur  :  Vais-ttÊ'€es  LegioMf 
Bffmaines  fiimnfBcikhSy  ht  vois -tu  fuir  I  Taxi-   Taifie 
-  le  lui  répondit ,   SHsmuf  ,  jt  fiuhaiterws  de^nn^X^' 
tjmt  mon  cœur  fue  votre  tottne  Vottwm  fît  am-^^^ot^^ 

I^liom  n^ont.  fas  sccontumé  de  ftendte  leun. 
beaux  bocqneUnts  four  Mm  fmfk  marche  >  iU 
ne  font  point  MUer  anx  yeux  lenrs  houtUers  fi 
biijans  ^  &  fi  inen  fimrhis  y  Ô*  ne  couvrent  pas 
leurs  têtes  de  kurs  eajfues  nuds  ^  tarés  de  . 
leurs  étuis  de  cuir.  Tout  cet  éska  eft  la  marque usném^a^ 
de  g^  fuê  vont  eomtattre  y  ^  fé  marctent^iuH'S/" 
d$a  aux  ennemis.  ,1^];^ 

Q»mme  Taxile  patloit  eacore  ,  on  vit  TAi- 


avoieat  des  ' 
c«kr' 


fani  lever  l^figt  *  &  il  prend  âm  fteond»  de  cwHnner  h 
fie^e  t  msh  ftnt  UÀffkt  U  Tîgrane ,  car  il  marche  contre 
lui ,  -&  voîl^  for  ^uoî  LucuUus  dit  fort  bien ,  qtfiis  m 
le  cmfetlUiemt  bien  m  ies  eau  ni  fes  amtyes  ,  nuUs  fue  tons  en* 
femkU  Us  Ini  denmteat  ms  bon  avis.  £n  eftt  il  prend  la 
»oidé  dç^chacnn  de  ces  ayis,  &  rejette  l'autre.  Cela 
me  paroît  tr^*€]ait  flc  acs-feoîibk»  Ce  pafiàgc  cft  tào^ 
ikBpoccanc» 
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gle  de  la  première  Légion  prendre  tout  d*uii 
coup  à  droite  par  Tordre  de  Lucullus,  ^  tou- 
•  tes  les  Cohortes  la  fuivre  chacune  dans  leur 
rang  pour  paflèr  le  fleuve.    Alors  Tigrane  re- 
venant à  peine  comme  d'une  longue  yvreflc, 
s'écria  par  deux  ou  trois  fois  y§lyûi  â  noms^-  ces 
bommes  ?    De  manière  que  ces  nombreufes 
troupes  ne  prirent  pofte&ne  fe  mirent  en  ba- 
taille qu'avec  beaucoup  de  defofdre  &de  coii- 
0'*j;«j««fiifion.    Tigrane  fe  mit  au  corps  de^  bataille;  il 
ii^JL.  donna  l'aile  gauche  au  Roi  des  Adiabenieo^, 
.&  la  droite  au  Roi  des  Medes,  la  plus  grande 
partie  de  la  Cavalerie  bardée  de  fer  çouvtoit  lo 
front  de  cette  aile  droite. 
Comme  Lucullus  fe  nàettoit  en  état  de  pas- 
"fer  le  fleuve ,  quelques-uns  de  fes  LJeutenans 
i'avertirent  d'éviter  ce  jour-là  comme  un  des 
jours  malheureux  »  que  les  Romains  appellent 
mirs,  ^  Car  ce  fut  ce  même  jour-là  que  l'Ar- 
mée de  Cxpion  fut  défaite  dans  la  bataille  con- 
tre les  Cimbres.     LucuUus  leur  répondit  alors 
vcfv  mot  de  cette  oarolc  qui  a  été  tant  vùicée  >  ^^  £/  mm, 
lacuihi».    Yç,^^  Jit-il ,  je  rendrai  ce  jour  heureux  eux  Ri- 
aiV^:  w-»«w.    Cétoit  le  f«  d'Oflobre. 
4»oftobte.       Après  avoir  dit  ce  mot  >  &  les  avoir  exhor* 
tés  à  avoir  bçn  courage  9  il  paflà  la  rivière,  & 
Ajj™  ^  marcha  le  premier  aux  ennemis,  D  éioit  armé 
d'une  çuiraffe  d'acier  faite  à  écailles  >  qui  jet- 
,  toit  un  éclat  merveilleux ,  il  avoit  par  deilus 
une  cotte  d'armes  bordée  d'une  frange  tout 

au^ 

.  4<^.  Car  ce  fut  u  mimtjêm-U  fm  VArmU  de  Capim  fia 

défaite  dans  la  bataille  contre  Us  Ctmbres,']    ti  v  a  une  âute 

^         «uos  le  jtezte  Cajec  qui  met  P Armée  de  Sapioti»     M.  de 

~  Hiou  l'a  voit  foit  bien  coirigée  à  la  xnarae  d«  ion  Pltt« 

taïque,  ^  il  moit  lu  l^jtmfc  de  Cé^m 

•.      .  47»  fil 
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ÎMtouf  i  &  a  feifoit  luire  fon  èpèe  nuë  pour 
donner  à  entendre  à  (es  troupes  qu'il  failoie 
joindre  d'abord  un  ennemi  accoutumé  à  ne 
combattre  que  de  loin  en  fe  fervant  de  fes  fie* 
ches,  &  lui  enlever  par  la  vîteffe  &  par  la  cé- 
lérité de  l'attaque  l'espace  qui  lui  donnoit  le 
moyen  de  s^en  fervir.    Ayant  appcrçu  que  la 
Cavalerie  bardée  de  fer,  fur  laquelle  les  enne* 
mis  comptoient  beaucoup ,  étoit  en  bataille 
au  pied  d'un  coteau  ,'  dont  le  fommet  étoic 
pUt  £c  uni ,  &  dont  la  pente ,  qui  n'avoit  pas 
plus  de*  c^uatre  ftades  ,  n'étoît  ni  fort  iqoupée  chm  cm  ' 
ni  fort  difficile  ,  il  commanda  &  Cavalerie  de'^. 
Thrace  &  de  Galatie  pour  allei;;  la  prendre  en 
flanc ,  &  lui  ordonna  de  ne  ^e  qu'écarter 
leurs  lances  avec  l'épée ,  car  ta  principale,  ou 
plutôt,  toute  la  force  de  ces  Cavalkrs  bardés 
de  fer  9  conûfte  dans  la  lance  ,  &  quand  il^^^jf^f,^^ 
n'ont  pas  la  liberté  de  s'en  (èr vi'r ,  ils  ne  peu-  foût«  a  a^.  ^ 
vent  plus  rien  ni  contre  l'ennemi  ,  ni  pour"i«J*b2^ 
eux-mêmes,  à  caufe  de  leurs  armes  qui  font *^-***^ 
fi  pefantes  ,  fi  roides  ,  &  fi  ferrées,  qu'ik  ne 
ûuroient  fe  Remuer,  Se  qu'ils  paroi(Iènt  conw 
me  emmurés. 

Pendant  que  &  Cavalerie  nurche  pour  ex©-' 
cuter  fes  ordres ,  il  prend  deux  Conortcs  de 
gens  de  pied  ,  &  va  pour  gagner  la^  hauteur; 
Ion  Infanterie  le  fuit  courageufement,  excitée 
par  l'exemple  de  fon  Général ,  qu'elle  voit 
marcher  le  premier  à  pied^  couvert  de  iès  ar« 

tnes> 

47«  £»  W  •  leof  dit-il  9  je  rmdréU  et.JMot  hememst  éum 
Romams.']  C'eft  un  très -beau  root.  II  dV  a  point  de 
|ours  heureux  ni  ifialHeuxeux  >  c'eft  nous  qni  les  coutoat 
tels  ^  ooac  lâcbeté  oo  pat  notre  couiagc* 
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mes,  &  monter  le  coteau.  Quand  il  fut  finrie 
lommet  il  fe  montra  dans  It  Hea  le  plus  éfni* 
»ent,&  fe  mit  à  crier,  La  viéfoire  efi  k  nous^ 
mes  compagnons  ,  la  vi^oire  eft  à  nous.  Et  en 
inêmc  temps  avec  ks  deux  Cohortes  il  tombe 
fiir  cette  Cfavalerie  pelkmment  armée,  ordon- 
ne )  fes  gens  de  ne  pas  fe  fervir  de  leurs  pi- 
ques ,  'mais  de  joindre  ces  Cavaliers  Tépée  l 
ht  main ,  &  de  frapper  fur  leurs  jambes  &  fiir 
leurs  cuifles  ,  qui  font  les  feules  parties  qu'ils 
ont  découvertes.  M^  fe  Solcfats  n'eurent 
pas  la  peine  d'eii  venir  là  ,  car  cette  Cavaicrie 
^SSotai*  ne  les  attendit  point ,  elle  pr-it  honteulemetït 
la  fuite  avec  de  grands  hurlemêns ,  &  en  fu* 
yam,  elle  alla  donner  avec  fes  chevaux 'l^tirds 
&  pefans  dans  les  bandes  de  rinfànterie  fans 
avoir  rendu  le  moindre  combat,  &  fans  avoir 
donné  un  feul  coup  de  lance  ,  de  forte  que 
tant  de  milliers  d'hommes  furent  vaincus  fens 
une  feule  bleflùre  &  fans  la  moindre  goutte  de 
fang  répandu.  Le  carnage  ne  commença  que 
quand  ils  eurent  commencé  à  iuir  ,  ou  plutôt 
à  vouloir  fuir^  car  ils  ne  purent  le  faire,  em- 
pêchés par  leurs  propres  bataillons  ,  dont  les 
-rangs  étoient  fi  ferrés  &  fi  profonds,  qu'ils  ne 
Tîgftne  en  purent  Ics  cntr'ouvrir.  Tigrane  avoit  pris  la 
forSladèm" fuite  dès. le  commencement  avec  peu  démon- 
à  foa  fil»,  jg  ^  g^  voyant  fon  fils  compagnon  de  fa  fortu- 
ne, il  détacha  fon  diadème,  le  lui  donna  en 
pleurant ,  &  lui  commanda  de  fe  lauvcr  com- 
me il  pourroit  par  un  autre  chemin. 
cAoît  ua     Ce  jeune  PrinCe  n'ofa  pas  ceindre  fk  tête  de 

irine  capi»  •  * 

-mh  ce 

49.  Strâhon-t  amtre  Philofiphtt  fcrit  Jâm  fes  CommentéiiriS 
hifioriqtus,']    C'eft  Ic  même  Strsbon  dont  nous  avons  les 
«xcelleot  livres  4e  Geogtaplue.    Il  étoit  Philolôphe  Stoï- 
cien» 
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ce  éiadéme,  mm  il  le  remit  entre  les  to«iac 
4'uii  de  ks  plus  fidelles  ferviceurs, qui  p^  ba* 
Zard  fut  pris  un  moment  après ,  &  mené  à  Lu- 
cqUus,  de  forte  que  le  bandeau  Royal  de  Ti-  Diadraie<i« 
grane  fut  du  nombre  des  prifonniers.    On  dit  p^îwai? 
que  dans  cette  déroute  il  périt  du  côte  des  en-"»* 
nemis  plus  de  cent  mille  hommes  de  pied^^  Se 
que  de  leur  Cavalerie ,   il  ne  s'en  fauva  que 
très-peu  >  &  que  du  côté  des  Romaine  il  n'y 
eut  que  cinq  morts  &  cent  Wçffés.  Le  Pbilo-^.^r^iîSl'' 
fcphe  Antiochusj^ui  pafle  de  cette  bataille  jjjjj^jjj^ 
dans  fon  Traité  des  Dieux,  dit  que  jamais  le;;^\i?7^v. 
Soleil  n'en  a  vu  utve^fèipUable.  ^Strabonjau-fut^"*"** 
t^  Pbilorophe»  écrit  dans  .fes  Commentaii:es'^'s^^ab'ôa  i« 
hiftoriques,  que  les  Romains  étoient  tout  bon*  ^•ÇVhi 
tcw;  &  fe  moquoient  4'euz-memes  d'avoir  ein-J*''^^ 
ployé  leurs  armes  contre  de  û  vilsefclaves.  Et 
Tite-Live  afiôre  qu'il  o'étoit  jamais  arrivé  aux  - 

BiQmains  de  &  trouver  en  bataille  r^gée  avec 
fi  peu  de  troupes  contre  un  fi  grand  nombre 
d'ennemis,  car  les  vainqueurs  n'étoient  paa 
la  vingtième  partie  desVaincus.  Auffi  les  plus 
grands  &  les  plus  habiles  Capitaines  Roifiains^ 
&  ceux  qui  avoiefit  le  plus  vu  de  guerres  &  de 
batailles,  louoient  particulièrement  Lucidlttt 
de  ce  qu'il  avoit*dâait  deux  des  plus  grands 
&  des  plus  puifians  Rois  du  monde  par  deut  L«eniii» 
moyens  entièrement  contraires,  la  célérité  & ÏÏÏyî^to» 
)a  lenteur,  car  en  différant  &  éh  traînant  h'^^g^^ 

Kierre  en  longueur,    il  confuma  Mithndate^J^*p''î5- 
rsqu'il  étoit  le  plus  puiflant  &  le  plus  fbrmi-Sa 
iiable^  &  il  mina  Tigrane  en  fe  hâtant  Çc  en 

ne 

cîcD ,  &  il  avoit  ^crit  des  Commentakes  hiftoriques  ud< 
lc8  poiu  U%  mœuis  &  pour  la  politique  «  qui  S^ot  pcc- 

.dus. 
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ne  lui  donnant  pas  le  temps  de  fe  reconnohre: 
'i.M«iiu«  De  forte  que  parmi  tous  les  Capitaines,  qui 
îti.rttff'iî!  ont  jamais  été,  il  y  en  a  très-peu  qui  ayent  fo 
îilfJSr*' comme  lui  rendre  la  lenteur  agiflante,  &  la 

célérité  fure. 
Sî«Sïiî?     Et  voilà  la  rjiifon  pourquoi  MitHridate  ne 
*«»<«♦     fc  trouva  pas  à  la  bataille,  il  8'imagux>it  que 
Lucullus  uferoit  contre  Tigrane  de  la  même 
précaution  &  delà  m£me  lenteur  dont  il  avoir 
u(é  contre  lui,  ainfi  il  ne  marcboit  que  Icnte-^ 
ment,  Se  à  petites  journées  pour  joindre  Ti- 
grane. Mais  ayant  trouvé  fur  ion  chemin  c^el- 
ques  Arméniens  qui  fayoient  éperdus  &  épou- 
•  ~  vantés,  il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrrvé,  & 
enfuite  ayant  rencontré  un  plus  grand  nombre 
de  fuyards  nuds  &  bleflés,  il  ifut  entièrement 
informé  de  la  défaite ,  &  fe  mit  à  chercher  Ti< 
•tfiitfroM  grane.  D  le  trouva  enfin  abandonné  de  tout  le 
4.  mC"<u.  monde ,  &  dans  un  très-pitoyable  état.    Ma» 
^S^^Tu  bien  loin  de  lui  rendre  la  pareUle,  8c  d'inful- 
''*^'  -     ter  à  fon  malheur  comme  Tigrane  avoir  inful- 
té  au  fien,  il  defcendit  de  cteval, pleura  avec 
lui  fur  leurs  di%races  communes,  lui  donna 
k  Garde  qui  Taccompagnoit,  &  les  OflSciers 
^ui  le  fer  voient,  le  confola,  le  fîntifia,  &  re^ 
leva  {es  efperances.   Et  tous  'deux  enfemble  ik 
travaillèrent  à  nimafler  de  nouvelles  troupes 
de  tbus  côtés. 
MRi^       Cependant  il  y  avoit  une  furieufe  fedition 
ïïi^''*'  dans  Tigranocerte.  les  Grecs  s'étant  mutinés 
contre  les  Barbares,  &  voulant  à  toute  force 
livrer  la  ville  à  LucuUus.    Cette  fedition  étoit 

dans 

40.  Céir  u  Mt  fims  éndtU  àti  twâtigts  ftfsttiraii  U  JmfiU 
m  &  thmrunâeé  »  ^«C  de  ceUes  y*#  frccmtnt  Us  grsmk  «r- 
flmts  diimrrc^  Aufli  o'y  atU  aociuc  covpaiaiiba   Lef 

•  pie- 
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4saas  &  plus  grande  dhaleur  quand  Luculius  ^;^]!^ 
tr(iva  dans  (on  camp.  Il  profita  de  roccaûon  y  ?/».  &  iV 
fit  donner  un  aflaut,  prit  la  Ville, &  après  s'ê^juujt"*'* 
tre  emparé  de  tou^  les  tkrefors  du  Roi#  il  l'a- 
bandonna au  pillage  à  fes  Soldats,  qui,  avec 
plufieurs  autres  ridtïefles,  y  trouvèrent  encove 
jurqu'à^huit  mille  talens  d'argent  inonnoyé.  vi««  ^lei^ 
Outre  le  pillage  il  donna  encore  huit  cens  "l^îr'ï'i»» 
drachmes  à  chaque  Soldat  >    fur  tout  ie  butin '**^, 
qui  y  fut  pris. 

Etant  informé  qu'on  avoit  trouvé  dans  h 
Ville  quantité  de  Comédiens ,  Muficiens ,  Far- 
ceurs ,  &  autres  tels  Artiâns  de  Bacchus ,  que 
Tisrane  avoir  fidt  venir  de  tous  côtés  pour  fia- 
re  Ta  dédicace  du  Théâtre  qu'il  avoir  bâti,  ilf.^,"?.?*?^ 
s'en  fervit  pour  donner  des  lpeaacles,&  PPurJuil^Sni^ 
représenter  des  jeux  en  l'honneur  .de  (à  viâoi-  3J|j'^^?7/ 
re.    11  renvoya  les  Grecs  dans  leur  païs,  en  nôctm' poJr 
leur  donnant  de  l'argent  pour  leur  voyage ,  &  ^"î!fcie."«r 
il  traita  de  même  Tes  Barbares,  ^ qu'on  avoit  rhonî,"  u/lr 
tran^rtés  par  force  à  Tigranocerte  ^  &  qai  <"•»  vîfioirr. 
s'y  étoient  établis  malgré  eux  y  de  forte  qu'il  d^iZlSS^ 
arriva  par  là  que  de  la  di^riion  d'une  feule 
Ville  >  on  en  repeupla  plufieurs  en  leur  ren- 
voyant leurs  premiers  habitans,  qui  en  furent 
fi  pénètres  de  reconnoiflance,  qu  ils  aimèrent 
&  honorèrent  toujours  Luculius  >  non  feule* 
ment  cofnme  leur  bienfaiâeur,  mais  encore 
comme  leur  Fondateur. 

En  tout  6c  par-tout  il  eut  les  glorieux  fac- 
iès-que  meritoit  fà  vertu,  ♦'  car  il  étoit  plviSf^^u£ 
avide  des  louanges  qu'attirent  la  juftice&l'hu-  J'JîJ,';f^'„^ 


<]u*a 


juremieres  iônt  mfiaimeiit  plus  groiieufts  >.  &  tom  iuims 
de  'plu»  grandes  ctcompeDiês.  Pluurque  co  donne  une 
ttCUlcoif  faifi)»  >  6c  «Tcft  dans  CiUC  Yuë  Qiie  i«  Roi  SU- 
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i^deeen«t  maotté  9    que. de  celles  que  pfûcut^nt  Tes 
fi'îîpSîtt  grands  exploits  de  guerre ,    parce  que  toute 
«•^iu«". . r Armée  a  fà  part  à  celles-ci,  &  la  Fortune 
'  s'en  arroge  encore  une  grande  «partie;  au  lieu 
que  les  premières  appartiennent  en  entier  à 
cehii  à  qui  on  les  donne  ^  car  ces  grandes  qua- 
lités font  les  marques  d'une  amé  douce  &  bien 
La/nnas  înftruîte  .  Et  c'eft  par  ces  qualités  que  Lucul- 
SSîîdït    lus,  fans  le  fecours  des  armes,  gagna  les  cœurs 
2"bo.îSrdes  Barbares.    En  efFet  les  Rois  des  Arabes 
par  fa  j«fti- vinrent  fe  remettre  entre  Ces  mains, &  le  ren" 
dre  maître  de  leurs  biens  &  de  leurs  perfon- 
nés.    Toute  la  Nation  des  Sophenicns  fuivit 
cet  exemple,  &  il  infpira  une  telle  affeâion 
pour  lui  aux  Gordyeniens,  qu'ils  auroient  vo- 
lontiers confenti  à  quitter  leurs  villes  &  leurs 
Kiaifons ,  pour  le  fuivre  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans;  &  voici  la  caufe  de  cette  grande 
afFeélion  : 

Zarbicnus,  Roi  des  Gordyeniens,  comme 
}e  l'ai  déjà  dit,  né  pouvant  fupporter  la  tyran- 
nie de  Tigrane ,  avoir  fait  fècreten^ent  un  Trai- 
té d'alliance  avec  LucuUus  par    l'entremife 
d' Appius  Clodius ,  ce  qui  ayant  été  découvert 
Tigfioefaîtfar  Tigrane,  il  le  fit  înourir  avec  fâ  femme  & 
ÏSenil^ver  fcs  ettfans  avant  que  les  Romains  entraflènt 
uJlnfTn»,^^^  Arménie.     Lucullus  n'oublia  pas  cet  allié > 
'  car  étant  entré  dans  le  païs  des  Gordyeniens  y, 
^fahî«^ftî-  .il  fit  à  Zarbienus  des  funérailles  m^ifiques, 
«"'ifi'oes  ^  ^"^  ^'^^*  ^^  grand  bûcher  qu'il  oraa  de 
TTpxScI  quantité  d'étoffes  d'or  8c  d'argent  qu'il  trouva 

dans 

lomon  f  mieux  Inftruît  que  Plutarqne  &  c^ne  Lucullus  de 
ce  qui  fait  la  véritable  grandeur  ,  &  qui  mérite  les  pius 
grands  éloges»  dit  >  a  que  celui  oui  luit  la  juftice  êc  iHiu- 
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-àms  le  Palais  du  Roi,  fie  de  plufieurs  riches 
dépouilles  de  Tigrane^  il  voulut  lui-même  j 
taetxîc  le  feu^  il  fit  les  efiufions  ordinaires  a* 
vee  ies  amis  &  les  parens  du  défunt,  l'appeU 
lant  fon  compagnon  ,  &  l'ami  fie  l'allie,  des 
Romains»  fie  ordonna  une  gtoflè  fbmme  pour 
lui  élever  un  fupert3e  tombeau  ;  car  on  trouva 
dans  fon  palais  fit  dans  fes  châteaux,  des  ri« 
chefies^  icimies;  on.  y  trouva  auffi  une  provi- 
iioa  de  trois  cens  mille  minots  de  bled,  ce 

2ui  &t  beaucoup  de  bien  à  fe  troupes  ^    de 
>rte  que  Lucullus  étoit    émerveillé  de  ce 
que  n'ayant  jamais  touché  une  feule  drach-^^Lncnua« 
\ï\e  du  Threfbr  public  ,    il  avoit  fourni  auxâui'd^pe"»'- 
dépenfès  de  cette  guerre  par  la  guerre  même,  g^»»  pST 

Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  les  Etats  de  Lmr* 
Zârbienus,il  reçut  une  Ambaflàde  du  Roi  des 
Parthes  %  qui  demandoit  à  faire  amitié  fie  allian-  5J j;jçj]J,  ^** 
ce  avec  lui  «    Lucullus  reçut  agréablement  fà  de'!lr>*dâ'Roi 
propofition,  ôc  lui  envoya  auiS  de  fon  côtét^'i^'ïï"* 
desAmbafladeurs,  qui  étant  arrivés  à  hCo\JXy}^Sit^     v 
découvrirent  que  le  Roi ,    incertain  du  parti 
qu'il  devoir  embrafler ,  balançoit  entre  les  Ro- 
mains 8c  Tigrane,  fie  faifoit  fecretement  de-   .  ' 
mander  à  ce  dernier  la  Mefbpoumie  pour  le 
prix  du  fecours  qu'il  lui  ofFroit.  Lucunus,in-iJ;;S?^ 
formé  de  cette  démarche  fccrete,  refolur  de  Î^^STI^m 
laiflèr  là  Mithridate  fie  T^ane,  comme  deux  J[|«w^8e    j 
adverfâires  déjà  recrus,  fie  d'aller  tarer  un  peu  jjJp*y}/«  ' 
la  puifiance  des  Parthes  en  entrant  dans  leurfkirêir 
pa&5  car  il  penfoit  qu'il  lui  fcroit  très-g)orieux  *"*"*• 
.    ^            .            '    d'à- 

fi^tmt  jmfiitiam  &  fmfefitêfdtam  ,  sHvtmet  vîtam  ,  jV^ 
tUnf  &  ghr'tam^  Cc  ^ui  ae  peut  jamais  tUÇ  ^  dCS  pllU 
jg^abisexploits, 

y  6 
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d'avoir  abbatti^  tout  d'un  train  Se  dans  une 
feule  expédition  trois  Rois  d^  fuite,  comme 
un  généreux  Athlete>qui  fans  fortir  de  PArene 
terrafle  trois  robuftes  lutteuii,  &  d'aroir  tra- 
verfé  les  armes  à  la  main>  toujours  viâx>rieux 
6c  invincible,  les  terres  &  les  Provinces  des 
trois  plus  puii&ns  Princes' qui  fufiènt  fbus  le 
Soleil. 

U  envoya  donc  dans  le  Royaume  de  Pom 
ordre  à  «Sôrnatius  &  aux  autres  Officiers  de  iuî 
amener  inceflamment  TArmée  qu'ils  cominai>- 
doient,  parce  qu'il  fe  preparoit  à  fortir  de  k 
Gordyene  pour  marcher  contre  les  Pânfa^^ 
'  îîb!!hî2*J![  ^*^^  ^^  Officiers,  qui  avoient  defa  trouvé 
vA^JéTâ»*  leurs  Soldats  mutins  &  defobeïflàns  en  d'ai>- 
***■■*"■*•    très  rencontres,  découvrirent  alors  toute  leur 
mauvaife  volonté  &  leur  rébellion  incorrigi- 
ble, car  ni  par  les  remontrances,  ni  par  Tes 
menaces,  ni  par  la  douceur,  ni  par  la  force 
ils  ne  purent  jamais  les  obliger  de  partir.    Aa 
^    contraire  ils  crioient  &  proteiloient  qu'ils  ne 
demeureroient  pas  même  là,  &  que  laiflant  le 
Royaume  de  Pont  fans  troupes^  ils  &  retire- 
roient  dans  leurs  maifbns. 

Ces  nouvelles  portées  à  Lucullus'  nt  fervi- 
»Sf  ftîîm"  fent  qu'à  communiquer  cette  contagion  à  &a 
«f "'*!"«"*  Soldats,  qui  déjà  devenu  pefans  &  pareflcux> 
V  L  cuiiui,  &  dégoûtes  de  la  guerre  par  Icsnchefles&par 
u'iu»e  &  "a  '^  l"x^>  °c  demandoient  que  du  repos.  Ayant 
ftf  *ru  deV  ^^^^  appris  la  licence  de  ces  Soldats  du  Pont, 
s«jS!I^*  *    licence  qu'ils  hbnoroient  du  nom  de  Li^t/y 

ils' 

/a  II  fut  firt  dfiiii  de  voir  les  hleis  eneere  temt  verdit 
tan$  Us  faif»éS  fmt  tardives  déms  te  pMÏs4d,'\  Ce  que  PllH 
taxque  nous  dit  ici  des  (âilbos  tardives  dans  .la  haute  Ai'». 
neoîe  »  bous  cft  confiisic  pu  des  Voyasevs  modcraca • 
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ils  fe  mineDC  à  les  appeUer  hommeS)  &  à  dire 
qu'il  fiJlloit  les  imiter,  CiW,  difoient-rils,  nânt 
svans  tendu  iaff(t%  grands  fervices  fuir  mtru  ^ 
tir  de  rfagtimtn  plus  ht  dangers  y  de  noms  re- 
Slrer  dans  notre  patrie  y  &  dfj  jeùir  du  repos  f» 
nens  efi  di, 

LucuUus,  ayant  appris  qu'ils  tetioient  cef  LdcftiM 
difcoùrs,  &  de  plus  Séditieux  encore,  renon- fon^éo» 
ça  à  ibn  expédition  des  Parthes,  &  mafchap^;;^^ 
encore  contre  Tigrane,    On  étoit  alors  auj^/jjjjjj^ 
coeur  de  ïEté^  mais  quand  il  eut  gagné  le  ^  «•«»*) 
ibmmefrdu  mont  Taurus>  ^^  il  fut  fort  affligé  **** 
de  voir  lesbledi  encore  tout  yerds,^ant  fes 
faifons  font  tardives  dans  cepaïs-là,  à  caufe  L««6ffMi 
de  Texceflive  rigueur  du  froid  oui  y  règne."  Ilta'r"**^ 
ne  laiiià  pas  de  defcendre  dans  la  plaine,  &  a-^" 

Eres  avoir  battu  en  deux  ou  trois  rencontres 
is  Arméniens,  qui  voulurent  s'oppofèr  à  foa 
paflage,  il  fourr^ea  dans  tous  les  Bourgs  Qc 
Villages  du  Païs,  enleva  tout  le  bled,  qu'on 
avoit  aflèmbié  pour  l'Armée  de  Tigrane,  ^& 

Er  ce  moyen  la  difette ,  qu'il  traignoit  pour 
[-même ,  il  la  fit  tomber  fur  Ion  ennemi. 
Cependant  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fît  pour 
l'attirer  à  une  bataille  ;  tantôt  il  l'enfermoic 
dans  fon  camp  en  l'environnant  de  tranchées  >   ' 
coiQme  pour  l'y  afïanoer^  tantôt  il  faifoit  à  fa 
vue  le  dégât  dans  tout  le  païs;  mais  cet  enne- 
mi avoit  été  trop  fouvent  battu  pour  ofer  en-    •     '  / 
core  paroître.    Ce  que  voyant  LucuHus ,  il 
•  marcha  à  Ârtaxaie>  qui  étoit  la  Capitale  demtUST!" 

1  ]-  Capiult  4| 

qui  afifireql  qu'il  y  fait  grand  froid  aa  mois  de  jBin>  & 

Sac  la  terre  eft  couverte  de  aeiget  qui  ne  ioaim  qsx'i 
i  Sa  dtt  mois  d'Açûtt 
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i%nM,  n Tienne,  fie  où  il  avoit  laific  fa  fenœie  &  fès 
rAtJL;  en&Qs.  Car  il  efperoit  que  ce  Prince  aimeroit 
{g^***^*  mieux  hazarder^ncoie  tmc  bataille  que  deiaif- 

£a  piendre  traaquiUetnent  une  Ville  fi  pmflàn- 

ce>  fi  riche,  ic  où  écoit  tout  ce  qu'il  avoit ^e 

plus  cher. 

On  dit  qu'Annibal,  «près  qu'Antiochus  eut 

été  défiait  par  les  Romains  >  &  recira  auprès 
^'•J!î.  d'Ârtaze,  Roi  d'Arménie,  &  qu'étant  à  ik 
HSS^  Cour,  il  lui  donna  pluûcurs^  confeils  &  plu^ 
MM^pûi^  fleurs  inftruâions  crès-4itiles;  entr'autres  ayaoc 
fôanûr  remarqué  une  heureufe  fituation  dans*un  paie 
Il  loi  ttaet^è^^'^^b^®^  très-fertile,  dont  on  ne  prc^« 
'T.r'^.f***  toit  point,  &  dont  on  ne  fàifoit  même  aucan 

ville  4*Am-  *  f.  1        1         15  TT-it        a  3 

saM.arcM.  compte,  il  y  traça  le  plan  d  une  Vilk,  &qu  a- 
yîSîL'**'  .yant  mené  Anaxe  fur  les  lieux  >  il  le  lui  mon- 
tra, &  l'exhorta  à  élever  la  Ville  fur  ce  pha 
Le  Roi  ravi  le  pria  de  vouloir  conduire  lui- 
même  l'ouvrage.  Et  en  peu  de  temps  on  vit  là 
une  grande  fie  belle  Ville  5  qui  porta  le  nom  du 
Roi,  fie  qdï  fut  déclarée  la  Capitale  de  l'Ar- 
ménie. 

LucuUus  marchant  donc  à  grandes  jour- 
nées pour  l'affieger,  Tigrane  ne  put  lefouf- 
fîrir,  il  radèmbla  toutes  les  forces»  fie  en  qua- 
'     tre  jours*  de  marche  il  arriva  à  la  vue  des  Ro" 
Fkwrte de u  mains,  nf étant  fcjparé  d'eux  que  par  le  fleuve 
«Mil*.  11'^  d'Arfanias  qu'il  fallcHt  necettairement  que  ies 
ii^viLSy  Romains  paflTaflent  pour  afriyer  devant  la  pla- 
yhrice.       çç     Lucullus,  après  avoîp'ofïèrt  aux  Dieux 
rJSîTeïVc.  un  facrifice  d'aâion  de  gràôe»,  comme  tenant 
tjonj^degrt-  j^j^  la  vidoire  entre  (es  mains,  paffa  le  âcu-    ' 
uîift.K'"  ve  en  bataille  avec  douxe  Cohortes  de  front  ,& 
j;j2,U     les  autres  derrière  pour  les  foûtcnir  fie  pour 
*  em];^êcb6r*en  même  temps  l'ennemi  de  les  à- 
yclopper ,    car  ils  voyoient  devant  eux  une 
%   -  nom- 
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jAOtnbreufe  Cavalerie,  protégée  par  pluGeurs 
cfcadrôhs.  volans  d'Archers  Mardes  ,  &  de 
Lanciers  Ibertens,  qui  de  toutes  les  troupes  é- 
trangeres  étoient  cales  aufquelles  Tigrane  & 
fioit  le  plus,  comme  aux  plus  braves  &  aux 
.plus  aguerries.  Cependant  elles  ne  firent  rien 
ae  bien  éclatant,  ni  qui  répondît  à  cette  hau-  . 
te  opinion  qu'on  avoit  d'elles ,  car  après  avoir 
fbûtenu  afiez  courageu&ment  le  premier  choc 
de  la  Cavalerie  Romaine,  elles  ne  virent  pas 
plutôt  les  Légions  s'avancer,  que  n'oûnt  les 
attendre,  elles  prirent  la  fuite  à  droit  &  à  gau- 
che. La  Cavalerie  Romaine  ft  partage  &  iè 
met  à  les  pourfuivre. 

Tigrane,  qui  voit  cette  Cavalerie  débandée, 
pour  profiter  de  ce  moment,  fait  avancer  Ces  - 
gens  de  cheval.    Lucullus  voyant  leur  grand 
nombre,  leur  bel  ordre,  &  l'éclat  de  leurs  ar- 
mes, commença  à  craindre  l'événement  j  il 
rappelle  donc  fâ  Cavalerie  de  la  pourfuite  des 
ennemis,  &  s'avance  le  premier  pour  faire  tê- 
te aux  Satrapeniens ,  qui  avec  leurs  plus  bra- 
ves troupes  venoient  le  charger.    Mais  avant 
que  d'avoir  pu  les  joindre ,  &  d'en  être  venu  „';""•"»»• 
aux  mains  avec  eux>  il  les  intimida  tellement '^«te^Al 
^par  fâ  contenance  fiere,  qu'ils  prirent  tous  lagS«*&^ 
fuite.    De  trois  Rois  qu'il  y  avoit  au  front  deinT7e7oott 
la  bataille,  Mithridate  fut  celui  qui  s'enfuit  le  Jg^s;"**" 
plus  honteufement  ,    n'ayant  ofe  feulement 
foûtenir  le  cri  des  RomaiQSv  La  pourfuite  du- 
ra toute  h  nuit  jufqu'à  ce  que  les  Romains, 
las  de  tuer,  de  faire  des  prifonniers,  &  'de  fê 
charger  de  butin  &  de  toutes  fortes  de  riches 
dépouilles,  fe  retirèrent.    Tite-Livtf  écrit  que 
'  dans  la  première  bataille  il  y  périt  un  plus  grand 
iK>mbré  de  gens ,  mais  que  dans  la  feconde 


Digitizedby  Google 


jM  .    LU  CUL  lus: 

on  y  tM^  6c  Ton  y  prit  des  gens  jdus  confidé* 
râbles. 

Après  le  gain  de  cette  bataille  ^  Lucuilua'^ 
dont  le  courage  étoît  plus  élevé  ,*&  Taudace 
fort  augmentée,  refolut  de  pénétrer  dans  les 
hautes  Provinces  pour  achever  de  détruire  8c 
de  ruiner  ce  Roi  Barbare^  mais  quoiqu'on  ne 
fût  alors  que  vers  l'éqninoxe  d'Automne  ^  tout 
d*un  coup,  contre  l'attente  de  tout  le  moi^de^ 
tfi,.le  temps  devint'  au(&  rude  .que  dans  le  mUiea 
ïÏÏi^Âîii^de  FHyver,,toute  la  campagne  fut  couvenedà 
•»•  *  Jfjvji-  neige ,  &  dès'  que'  le  Ciel  s'édairciflbit  »  ce  n*é- 
"*'*        toit  quft  glace  &  que  frimats,*  de  manière  que 
toutes  les  rivières  étant  prifès,  les  chevaux  ne 
pouvoient  boire  à  caufe  de  l'exceflive  froideur 
de  l'eau,  ni  les  pafler  qu'avec  beaucoup  de  pé- 
ril ,   parce  que  la  glace  rompoit  ibus  leucs 
pieds,  &  leur  cqupoit  les  nerts  des  jambes, 
par  fës  pointes  &  fes  tranchans.  De  plus, com- 
me, le  pats  étoit  prefque  tout  couvert  de  bois 
&  de  forêts,  ou  Ton  ne  paflbitquepar  des 
fentièrs  fort  étroits,  les  Soldats  ne  pouvoient 
marcher  fans  être  d'abord  tout  trempés  de  h 
neige  qui  tomboit  fur  eux  de  ces  arbres  où  d* 
le  avoic  été  retenue  *  &  la  nuit  c'étoit  encore 
is,  car  ils  étoiem  forcés  de  camper  dans  des 
ieux  pfeins  de  fange  &  de, neige  fondue  jc'eft 
pourquoi  ils  ne  fiiivirent  pas  long-temps  Lih 
cullus  après  la  bataille  fans  fe  mutiner. 

P'abord  ils  n'eufent  recours  qu'aux  prières» 

&  envoyèrent  leurs  Ofl&cicrs  preffenter  leurs 

:  plain- 

st.  Oi  itfâvut  me  Ville  tr  h  grande  &  trh  peiÊfïfe\  futi 
Us  *Barharts  appelleUne  ^ifibis»  ^  Uî  Grées  t  Aotioche  éc 
MygdooicJ  G'dR  ainfi  qu'en  parle  Suabon.  "Les  ^géf 
mems  »    çemim  les  ^elltnt  les  Macedemenfi  k»  MtéUe  ^ 
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plaintes  à  leur  Général;  mais  enfuite  ils  s'a!* 
Semblèrent  tumultuairemcrit  dans  leurs  tentes» 
en  murmurant  avec  la  dernière  licence,  &P^t  J^^^I^JJJ 
fcrent  la  nuit  à  hurler  &  à  crier,  ce  qui  eft  u-  wl  ^ 
ne  marque  certame  d  une  Armée  toute  preteà  av«nt.c<tii- 
tomber  dans  larevolte.  Lucullus  les  pribit  a-Sïibîî"* 
vec  toutes  fortes  d'inftancès,  &  .les  exhortoit 
à  s*armcr  de  patience  &  de  courage ,  jufqu'à 
ce  qu'Us  euflent  pris  la  Carthage  d'Arménie,  .iJûXalHÎ 
&  ruïné  Touvrage  de  leur  plus  grand  ennemi,  J^„4j««,. 
voulant  parler  crAnnibal;  mais  toutes  fes  prie- jjî«jjj«< 
rcs  furent  inutiles,  il  ne  put  rien  gagner  fur   ' 
leur  efprit.    Il  fut  donc  obligé  de  les  ramener 
en  arrière,  &  ayant  paflé  les  fommèts  du  mont 
Taurus  par  un  autre  chemin,  il  defcendit  dans 
la  Province  de  Mygdonie,  païs  fertile  &  tem- 
péré, &  ^'  où  il  7  avoit  une  Ville  très-grande 
&  très-peuplée,  que  les"  Barbares  appelloient 
Nifhisy  &  les  Grecs*  Antioche  de  Mygiome. 
Gouras,  f^erede  Tigrane,  avoit  dans  la  pla-ooam.Atf 
ce  le  titre  de  Commandant,  à  caufe  de  ia  di- ^^  ^"^^ 
gnité^  mais  celui  qui  y  commandoit  en  efiet, 
c'étoit  Callimaque ,  à  caufè  de  fa  grande  ex- 
périence dans  la  guerre  &  de  fâ  grande  capa- 
cité dans  le  métier  d'Ingénieur,  le  même  qui 
avoit  donné  tant  de  peine  à  Lucullus  pendant 
le  û^e  d'Amifus.  '    . 

Lucullus  s'étant  donc  campé  autour  de  la  '-■«"S^ 
place,  employa  contre  elle  tout  ce  que  peutbii,  &  lâ. 
fournir  l'art  des  fieges ,  &  la  prefTa  fi  vive- f  irliu, 
mentj  qu'en  peu  de  jours  il  remporta*  &  y 

en- 

Ni0t  f    qu*m  M  étfptUi  smjp  AntUhe  de  MygdmUe.    Lei 
Çiecs  rappclloîcnt  Antioche  de  Mygdonie  ,   à  caafe  de  ' 
ramcoité  de  Ibn  terroir  >  en  la  compamu  à  F Antiocà( 
4e  Syûc  qui  ctoit  ua  lieu  dciicitluu 
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entra  Pépée  à  la  main.    Il  traita  fort  fatiaume* 
waeot  Gouras  y  qui  vint  fe  rendre  à  lui,  tmâ 
pour  Gallimaque»  quelques  prameflès  qu'il  lui 
fît  que,  s'il  lui  (âuvoit  la  vie,  il  lui  découvrir 
ffrit  des  «l:achettes  que  perfbnne  ne  ikyait  que 
lui.  Se  od  l'on  avoir  enfoui  de  grands  thre- 
fi>rs,  il  ne  voulut  point  l'entendre,  mais  or* 
^  ^      donna  qu'on  le  -chargeât  de  fers,  ôc  qu'on  le 
jTfer.  TiLgardât  pour  lui- faire  foufirir  la  punition  qu'il 
ImlqMffrtn^itoit  pour  avoir  mis  le  feu  à  la  viUe  d'A* 
iJS!'^     nii(us,  êc  lui  avoâr  ravi  par  ce  moyeii,  avec 
»•*».       une  grande  partie  de  fa  gleôe,  une  cccafioa 
éclatante  de  donner  aux  Grecs  des  preuves  de 
&  généfofité  €c  de  fa  bonté. 
LForoine  .  **  Juiqucs-là  on  ditolt  que  la  Fortune  avoit 
pris  plaiiir  à  fuivre  Lucuilus  &  à  combattie 
pour  lui;  mais  depuis  ce  moment-là ,  comme 
fi  le  vent  de  faveur  eut  changé,  il  ne  fît  plus 
rien  qu'à  force»  avec  d^  peines  infinies,  & 
heurta  contre  une  infinité  d'écueils.    Vérité 
.  blement  il  fit  toujours -paroître  la*  vertu  ,  la 
force,  le  courage,  &  la  patience  d'un  boa 
Général;  mais  ks  aôions  n'eurent  plus  com- 
me auparavant  cet  éclat  de  gteire  ,  &  cette 
fleur  de  grâce  quilesiaifoit  tant  eftimer  &  ap- 
plaudir.  La  gloire  même ,  qu*il  avoit  déjà  ac- 
quife,  il  fut  bien  près  de  la  perdre  par  les  gran- 
des adverfités  qui  lui  arrivèrent,  &  par  les  dif- 
ferens  où  il  fe  jetta  fans  aucune  neceffité.   Et  * 
ce  qu'il  y  a  de  plus  trifle,  c'eft  qu'il  fut  lui- 
Lnraiiasfntmême  k  principale  caufe  de  tous  fèsmal- 
irin^pTie*' heurs;  car  premièrement  il  ne  fe  foucia  jamais 

oaurc^ctont  '  Aj^ 

/a.  jHfqneS'U.']  Dans  le  manulcrit  de  Florence  on  Ik 
fÂKft  TV  A,  &  c'eft  ainfi  que  FiutaKjue  avoit  ^crit»  M^fn 
TST»  n'cft  fas  Gccc 
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.    de  s'entmenir  dans  les  bonnes  grâces  de  les 

Soldats  ,  difant  gue  tout  ce  que  feit  un  Gcné-  ^^*^ 
rai  pour  complaire  à  ceux  qui  font  fous  fes  or*  *»^»2£}î^ 
dres  ,  le  déshonoré ,  relâche  ,  &  détruit  feft  ''* 
liutorité  ;  &  ce  qui  efl;  encore  plus  coniidera^ 
ble  ,  c'eft  qu'il  ne  pouvoit  vivre  ,  ni  s'accom- 
moder avec  ceux  qui  étoient  fes  ^ux  en  di- 
gnité &  en^  nobleâe  9  mais  1er  regardoit  tous 
avec  hauteur  &  avec  mépris,  comme  des  gens 
indignes  de  lui  être  comparés.    Car  voilà  les 

.  jdéfauts  qu'on  dit  que  LucuUus  avoit  parmi 
toutes  fes  grandes  vertus  &  fes  perfeûions^ 
tant  du  corps  que  de  Tefprit  5  car  il  étoit  dé 
.belle  taille,  beau,  bienfait,  très -éloquent,  Se  Beite 
d'une  fageffe,&  d'une  prudence  cohfothmée  ytîil!^? 
tant  pour  les  affaires  qui  regardoient  le  Gou-< 
vernement ,  que  pour  celles  qui  concernoient 
Ja  guerre. 

Salufle  écrit  que  les  Soldats  furent  mal  di$* 
:pofex  contre  lui  dès  le  coqimencement,  parce 
<}u'il  les  força  de  pafTer  deux  Hyvers  dans  leur 
camp,  l'un  devant  Cyzique,  &  l'autre  ^devant 
Amifus.    Les  Hyvers  ,  qui  fuivirent',  ne  leur 
furent  pas  plus  agréables  j  ils  les  pafïbient  à 
faire  la  guerre ,  ou  fou^  leurs  tentes ,  quoi 
qu'ils  fuflënt  dans  le  païs  de  leurs  Alliez,  car 
LucuUus  dans  tout  le  temps  de  fes  expedfr-  Lucnnu 
tiens  n'entra  pas  une  feulé  fois  avec  fes  trou- mar«"d»Jr 
pes  dans  aucune  Ville  Grecque,  amie  ou  con-k  G?ecïu« 
fédérée.  î«ne?/^' 

Cette  mauvaife  difpofition  des  Soldats  à  fon  ''*"*''    - 
égard  étoit  encore  augmentée  par  les  haran-  • 

,  gueurs  de  Rome  ,  qui  pleins  d'envie  contre 
lui ,'  l'accufoient  hautement  de^  ne  traîner  la 
guerre  en  longueur*,  que  pour  affouvir  fon 
ambition  &  fon  avarice  >  car  il  tenoit  fous  &, 

main  - 
• 
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nytin  la  Cilicie ,  l' Afîe  ,  la  Bithyme  ;  la  Pa? 
pblagonie  ,  la  Galatic  ,  le  Pont,  r Arménie  , 
&  toutes  les  autres  Provinces  juiqu'au  Phafc; 
&  outre  cela  il  avoit  pillé  les  maiions  Royales 
dp  Tierane ,  comme  û  Rome  l'eût  envoyé 
pour  <ttpouiUer  les  Rois,  &non  pour  les  fou- 
mettre.  Car  ce  font  les  propres  termes  dont 
u(k,  dit •  on,  un  des  Tribuns ,  Lucius  Quin- 
Cius,  le  même  qui  excita  le  plus  le  Peuple,  6c 
qui  le  porta  à  ordonnei'  qu'on  eniroyeroit  un 
fcicceflèur  à  LucuUus,  &  qu'on  licencieroic  h 
plus  grande  partie  de  fes  Armées. 

A  tous  ces  malheurs  de  Lucullus ,  il  ^en 
joignit  encoi:e  un  plus  grand  >  &  qui  acheva 
«.r^  ,^.^de  ruuier  toutes  (es  amures ,  ce  fut  Pablius 
^^*«Li-Clodius,  homme  iniblent,  &  plein  de  pre- 
^^^-^^  "fomption,  d'arrogance  &  d'audaCe.   C'étoit  le 
frère  de  fa  fetnme,  &  cette  femme  étoit  fi  de- 
bordée  qu'on  accufoit  ton  propre  frère  de 
l'entretenir.     Ce   Qodius  fervoit  alors  dans 
l'Armée  de  LucuÛus,  où  il  n'avoit  ni  les  hon- 
neurs, ni  le  rang  dont  il  fecroyoit  dkne;  car 
il  vouloit  être  le  premier  >  8c  à  cauifi  de  fes 
mœurs  vicieufes   6c  deibrdonnées  ,  il  v  en 
avoit  plufieurs  qui  lui  étoient  préfcrçx.    Irrité 
^de  ce  mépris  >  il  pratiqua  les  troupes  de  Fim- 
bria,  &  les  excita  contre  Lucullus,  en  fetnant 
des  propos  gracieux  &  fiateurs  parmi  ces  Sol- 
dats ,  qui  les  écoutoient  volonuers,  &  qui  de 
longue  main  étoient  accoutumez  aux  flateries 
&  aux  careflès  i  car  c'étoient  les  mêmes  que 
Fimbria  avoit  portez  à  tuer  le  Confulflaccus, 

f  s*  S^  fi  "'*'  femmes  JeJHtuK  à  part  itemeOmmt  U 
gmtrrt  »  fam  nms  àmur  Mtcun  refs.J  J'ai  lliivi  ici  la  coc- 
seâioa  de  Hcoti  fiiîeiinc»  4iû  au  ucu  de  Uu,  »  la  f/'M 
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&  à  rélire  en  fa  pl^ce  pour  leur  Général.  Vçi- 
là  pourquoi  ils  prêtoient  û  volontiers  roreiÛe 
aux  difcours  de  Qodius>  âc  Tappelloienttr^iRil     ; 
élis  Soldats  y  fur  ce  qu'il  faifoic  fecnblant  dV 
voir  pitié  de  leur  état,  &  d'être  fâché  de  leur» 
mifcres:  Ne  verront -ils  jamais  (U  fin  à  toutes  wcmn 
ces  guerres  et  à  leurs  longs  travaux  ?  Ufirokt^aiS^^JSi 
Us  leur  vie  à  combattre  cmstré  touUs  les  Ha*^£&i!^  ^ 
$ionfy    e^  i  errer  dans  toutes  les  Contrées  dm 
JMonde  ,  fans  retirer  d^auim  fruit  de  leurs  eam» 
faffsee  ^  d$  leurs  fatiptes  ^  qste  U  Itrifto  tU^ 
fr    defcofter   éternellement    les  ehariuts  S*  les 
chameaux    de    LucuUus  y    cbargea  de  vaiffèllê 
d^or  et  Varient  ,  ér  de  pierre^  frecioufis  ?  Les 
Soldats  de  Pompés  y  devenus  de  tons  Bourgeois^ 
fins  depuis  Itmg^temp^avee  leurs  enfans  ^  leurs 
fetnmes  y  pojfedent  de  bonnes  terres  ^    ^  font 
établts  dans  de  bossues  Villes  y  non  pour  avoir 
thajfé  comme  eux  Mitbridaie  et  Ttgrane  dam 
des  defirts  snacceffibles  y  &  pour  avoir  détruit 
t^  ruiné  les  Villes  &  tes  Valais  de  VAftey  mais 
foulement  pour  avoir  combattu  en  Efpagne  «wv- 
tre  des  fugitifs  ,   &' en  Italie  contre  des  efils-^ 
jues,     ^  Sge  fi  nous  femmes  defihsex  à  fairo 
éternellement  la  guerre  y  fans  nous  dossuer  at^     - 
'     cun  repos  y  combattre  pour  combattre  y  ne  vaut* 
il  pas  encore  mieux  que  -mous  refervmus  mot 
armes  é*  Its  refies  de  nos  malheureux  corps , 
four  fervir  fous  ce  g^and  Capitaine  y    fsii  «^JjJ^ 
trouve    pas   de  plus  grand  ornement  pour  lui  ,^    . 
m  de  fins  grande  gloire  >    que  cPenrictir  fet 
Soldats. 

wuê  i^U  fout    Cette  reftltution  eft  neeeflàire  t  U  k  PaiBGh 
fc  ne  i^^uc  «xpliaué  ^uc  {M  ce  laojca. 
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L'AnUê     .Ces  murmures  &  ces  idsùiites  contre  Lucul- 
tilSS^^  lus  corrompireat  &  débauchèrent  telleftient 
?^/i^'.  6m  Armée  y  qu'elle  Teftifii  de  le  fuivre  contre 
îi/'ciîtw  ■  Tignpe  &  contre  Mithridate^  qui  de  P Arme-^ 
kTw!.  aie  s^étoit  jette  dans  le  Royaume  de  Pont,  &' 
'  qui  en  avoit  déjà  reconquis  une  jpartie.    Ces 
mutins  prenoient  THy  ver  pour  prétexte  de  leiir 
refiis  9  fie  s'amutbient  cependant  dans  la  Gor« 
dyene  >  actendant  à  toute  heure  que  Pompée, 
ou  quelque  autre  Capitaine  vint  fùcceder  à 
Lucullus.   Mais  ayant  reçu  nouvetles  que  Mi^ 
tbridate,  tprè»  av<Mr  dénit  Fabius,  mardx^it 
*  contre  Somotius   fie  contre  Triarius  >  dors 
pleins  de  confu&on  fie  de  honte  >  ils  déclare* 
rent  à  Lucullus  qu'il  n'avoit  qu'à  les  mener 
pat-Dout  ^ù  il  voudroit  >  qu'ils  étoioat  prêts  à 
le  fuivre*  • 

Triarius,  averti  que  Luculli»  approchoit, 

voulut  par  une  folle  ambition  prévenir  fon  ar«» 

rivée, &  fe  hâter  de  lui  ravir  une  viâoire  qu'il 

eroyott  déjà  tenir  dans  fes  mains  ;  mais  il  fiit 

\Î^Lwi'  -^>^u>  &  ^  perdit  une  grande  bataille.  On  as^ 

Sl^iint"    iure  ^u'il  y  tut  tué  plus  de  fept  mille  Romains, 

M*!^  AV    parmi  lefi^uels  il  y  avoit  cent  cinquante  Cen- 

iâi^Aim.  jgjjjçj^  gj  vingt  ;ouatre  Capitaines  de  mille 

hommes,  fie  que  Mithridate  prit  tout  le  camp. 

Lucullus  arriva  peu  de  jours  après  ;  fie  fort 

heureufement  pour  Triarius ,  qu'il  déroba  au 

reflemiment  des  Soldats  »  qui  le  cherchoienc 

*        pour  afibuvir  (ur  lui  leur  colère* 

.  Mithridate  évitoit  avee  grand  foin  d'engf» 

Ser  une  afl^re  avec  Lucullus  avant  l'arrivée 
e  Tigrane ,  qui  venoit  le  joindre  "avec  une 
^?^"4.  puiflànte  Armée;  mais  Lucullus,  pour  empc- 
mil*  pour  chcT  ccttc  joHiftion,  OTit  Ic  parti  d  aller  au  de- 
ÎUT^T  vaut  de  Tigraoe^fie  de  le  combato:«*  Dans  & 
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marclie  les  troupes  de  Fimbcia  fe  revolteron 
&  quittèrent  kurs  ran^,  difant  .qu'elles  é^  ^ 

toient  licenciées  par  le  Décret  du  Peuple,  & 
que  le  Commandemeot  de  TAroiée  rfapparte-» 
noie  plus  à  LucuUus  ,  pui(que  tes  Gouverae*» 
mens  étoiefit  donnez  à  d'autres.    Il  n'eft  forte 
de  foumifEons  ,  même  des  plus  oppofées  à  û  JJ'gJi.^î*} 
Dignité  9  ausquelles  Luçullusne-s'abaiflatenpâar'flechif 
cette  rencontré  pour  fléchir  ces  mutins,  il  les  *•••"^•- 
prioit ,  il  les  conjuroit ,  il  alloic  dans  leurs 
tentes,  &  parcouroit  aine  tout  fon  camp  cbms 
la  plus  grande  humiliation  &  le  vi(àge  couvert 
de  larmes.    Il  y  en  avoit  même  à  qui  U  tou* 
choit  dans  la  main  ,  mais  ils  repoufjoient  tou-» 
tes  iês  careflès,  &  jettoient  à  £ea  pieds  leurs 
bouries  vuides  ,  en  lui  diSmz^u'il  allât  amn 
battre  fiul  contre  des  em$em$s  auprès  defyuek  il 
Javçff^fi  bien,  s'enrichir  fenll  ' 
'  Cçp^Qdant  tous  les  autres  Soldats  ayant  em-     ' 
ployé  leur  interccflîon  &  leurs  prières ,  cnfia 
ces  Fimbriens  fléchis  accordèrent  qu'ils  à&'^^^^ 
çaeureroient  tout  l'Eté  >   à  condition  que  ii  re'i?i(^??«. 
dans  tout  ce  temps -là  il  ne  fe  prefeotoit  point  ^ê^^. 
d'ençemi  pour  les  combattre,  illeur  ferait  li-îoîi'ïïTEÎI? 
bre  de  fè  retirer.    U  falloit^  de  toute  nece(fité 
que  LucuUus  acceptât  ce  parti,  ou  que  refté 
ieul  il  abandonnât  le  pais  aux  Barbares.  Il  re- 
tint donc  ces  troupes  avec  lui ,  fans  ofcr  fctff 
faire  la  moindre  violence,  m;leiiir  pfopofèr  dQ  "** 

les  mener  au*  combat  >tcop  content  de  ce  qu'ib 
V0ulc4ent  bien  demeurer  -y  &  cependant  forcô 
(}e  voir  &  de  fpuf&ir  que  Tigrane  rav^eât  la 
Cappadoce  ,  &  que  Mithridate  reprît  fon  pro* 
mier  orgueil  avecfcs  andennes  efperances,  lui 
dont  il  avoit  dcja  écrit  au  Sénat  qu'il  étoit  en« 
$ÎQreiQfiQ(  iiéhût  .&  hon^  d^éti^  de  ft  relever.  Il 
,  !     .  étoit 
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étoit  même  arrivé  de  Rome  des  Députez  pour 
régler  toutes  les  aSkires  du  Pont  »  comme  d!un 
Royaume  abfolument  conquis  j  &  ces  Depu- 
'  tez  à  leur  arrivée,  bien  loin  de  trouver  que 
Lucullus  fût  maître  du  Pont,  trouvèrent  qu'il 
n'étoit  pas  maître  feulement  de' lui-même  ^ 
mais  que  fes  Soldats' le  traitoient  avec  le  der- 
nier mépris  ,  le  fouloient  aux  pieds  >  &  qu'il 
*JM*M«J«  leur  fervoit  de  rifée.  Leur  infolence  monta 
*  même  jufqu'à  ce  point  que  la  fin  de  TEté 
étant  venue  ^'ils  fe  couvrirent  de  toutes  leurs 
trmes  ,  &  dégainant  leurs  épées  ,  ib  défioicnt 
au  combat  les  ennemis,  qui  n'étoient  plus  en 
campagne ,  &  qui  s'étoierit  déjà  retirex,  &  que 
jettant  de  grands  cris,  comme  dans  un  vérita- 
ble combat ,  &  efcrimant  en  Tair  y  Us  foM- 
rent  du  camp  ,  6c  protefterent  que  le  tonpc 
*  Qu'ils  avoient  promis  à  Lucqllus  de  refter  , 
etoit  fini  )  Se  par  confequent  qu'ils  étoienc 
libres. 

D'ailleurs  Pompée  écrivoit  aux  autres  Sol- 
dats 9  &  leur  ordonnoit  de  le  venir  trouver  > 
iJ^^otf.  ^^  ^  *^®*^  ^  ^^i*  nommé  Général  pour  la 
■to?iae  Ltt  8^^"*^  contre  Tkrane  &  contre  Mithridate 
SiitaJ  "*'  par  la  faveur  du  E^uple  >  &  par  la  fiaterie  des . 
fc1eî*%M  O'*^^"^^-    Mai^  ^  SecM  Se  tous  les  gens  de 
.  «i«  I?»  a!  bien  trouvoient  qu'on  faifoit  à  LucuUus  une 
âSctql'!^ très- grande  jnjuflice  ,  car  on  ne  lui  envoyoic 
**  «fc     pas  des  fucccifeurs  pour  terminer  la  guerre  % 
mais  pour  lui  enlever  fon  triomphe  >  &  on  ne 
le  forçoit  point  à  céder  à  d'autres  le  comman- 
dement de  l'Armée  ^  mais  les  prix  d'honneur 
qu'il  avoit  méritez.    Cette  Injuftice  parut  en- 
core bien  plus  criante,  à  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent fur  les  lieux  ^  car  Lucullus  ne  fut  plus 
inaitre  ni  des  punitions  ni  des  récompenses} 
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'  Pompée  ne  fouffiroit  pas  que  perfonne  s'adres-  vompie  m 
lit  à  lui  poiir  quoi  que  ce  fût ,  ni  qu'on  eût  nuîi^îjîrd* 
aucun  égard  à  ce  qu'il  avoit  r^lé  avec  les  dix^'"  *•*' 
Congimiflkires  que  Rome  luî^avoit  envoyez. 
Il  le  défendit  même  expreflement  par  des  affi- 
ches publiques  ,  &  il  étoit  d'autant  plus  redou- 
table &  plus  terrible  qu'il  venoit  avec  une  plus 
puiflànte  Armée. 

Cependant  leurs  amis  communs  trouvèrent  £,««▼»«  d» 
à  propos  de  les  faire  voir  ,  &  ils  fe  virent  dans  J;"gJJj"'^'f 
un  Bourg  de  .la  Galatie.     Cette  entrevue  fe  £';^*,""***^ 
paflà  d'abord  avec  beaucoup  de  pditefle  ScGÎuleî* 
d'honnêteté ,   &  ils  fe  réjouirent  l'un  &  Tau- 

•  tre  des  grands  &  glorieux  fuccès  qu'ils  avoient 
eus.    LucuUus  étoit  le  plus  âgé,  mais  Pompée 
étoit  fuperieur  en  Dignité ,  parce  qu'il  avoit 
commandé   dans  un  plus  grand  nombre  de 
guerres ,  &  qu'il  avoit  eu  deux  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe.    On  portoit  devant  l'un  & 
l'autre  des  feifceaux  de  verges  environnés  de 
branches  de  laurier  pour  marque  de  leurs  vic- 
toires y  mais  comme  Pompée  dans  fon  voyagé 
avoit  traverfé  des  païs  arides  &  fècs  ,  les  lau- 
riers de  fcs  faifceaux  étoient  fanés  &  flétris, 
ce  que  voyant  les  Lideurs  de  LucuUus,  il»Le. uftw»* 
donnèrent  par  amitié  à  ceux  de  Pompée  unej*^"*"""' 
partie  des  leurs,  qui  etoient  frais  &  tout  verds.  '««"^aurî»» 
Les  amis  de  Pompée  tirèrent  de-là  un  prelàgeî"po4^ï* 
fcivorabie  pour  lui.    En  eflfet  les  gloricufes  ac-îîiîîmVf 
tions  de  Lucullus  donnèrent  un  grand  lufl:re%refV«« 
à  cette  expédition  de  Pompée.    La  fin  de  leur^^^^nj, 
converfation  ne  fut  pas  fi  amiable  que  le  com-  J*  ^*  ?•** 
xnencement ,  ils  ne  purent  convenir  de  rien ,  1™ Trepi-: 
&  bien  loin  d'en  être  meilleurs  amis ,  ils  fe  re-ltgîi.**,» 
tirèrent  avec  plus   d'éloigncment   Tun  pouri*"»»»î 
l'autre. 
rpMilK  Z  Pom- 
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Pompée  cafla  &  annuUa  toutes  les  ordon- 
nances que  Lucullus  avoit  données  ,  &  lui  en- 
levant  toutes  Tes  troupes  ,  il  ne  lui  laiffa  >  pour 
accompagner  fon  triomphe  ,    que  fèize  cens 
hommes ,  &  oui  encore  le  fuivoient  à  contre- 
cœur ,    tant  Lucullus  étoit  ou  mal  né ,  ou 
ctpftmTtr  malheureux  pour  ce  qui  eft  le  premier  &  le 
Jîwa  «ïpt  plus  grand  talent  d^  Général ,  de  fe  faire  ai- 
îïd'A^wS.™^'^  de  fes  troupes  ,  talent  fi  confiderable  que 
û  Lucullus  l'avoit  joint  à  toutes  fes  autres 
qualités  fi  grandes  &  fi  nombreuiês  y    à  foa 
courage  »  à  ià  vmlance>  à  Ùl  ûgefle,  à  (à  jus* 
(i«citirfaii4(tice  y  l'Empire  Romain  n'auroit  pas  eu  Vëu« 
«iu"^fdrâ  à  phrate  pour  bornes  ,  mais  la  mer  d'Hyrcam'e, 
ilînïfiîit?  ou ,  pour  mieux  dire,  Textremité  de  la  Ten-e. 
Car  tontes  les  autres  Nations  avoient  déjà  été 
fubjuguées  par  Tigrane  ,    &  la  puiilance  des 
Parthes  n'écoit  ni  fi  grande  du  temps  de  Lu- 
cullus ,  qu'elle  le  parut  enfuite  du  temps  de 
Craflus  y  ni  fi  bien  unie,  mais  au  contraire  d- 
le  étoit  fi  divifée  par  des  guerres  civiles  >  8c  fi 
travaillée  par  les  guerres  avec  leurs  voifins, 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  même  refifter  aux  Ar- 
méniens qui  l'infiiltoient.     Ceft  pourquoi  il 
^c»  u  fat  me  femble  que  Lucullus  fit  p^lus  de  mal  à  h 
tSuMM'  ptrie  par  les  autres,  qu'il  ne  lui  fit  de  bien  par 
crfiTM.     lui-même.    Car  les  Trophées  au'il  planta  en 
K!ïîîi".r?Arnaenie  fi  près  des  Parthes  ,  la  prife  de  Ti- 
granocerte  ,  celle  de  Nifibis,  les  ncheffes  im- 
menfes  de  ces  deux-  grandes  Villes  portées  à 
Rome,  &  le  diadème  de  Tigrane,  mené  cap- 
tif en  triomphe  ,   enflammèrent  la  cupidité  de 
Craflus  ,  &  l'excitèrent  confte  l'Afie  ,  com- 
me fi  les  Barbares  n'étoient  qu'une  proye  fûre 
&  qu'un  butin  tout  prêt.    Mais  étant  bientôt 
devenu  luî-Qiême  la  proye  des  flèches  des  Par« 
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thés ,  il  piouva  par  ft  défaite  que  les  avanta-. 
ges  9  que  Lucullus  avoit  remportés  dans  cette 
guerre  ,  étoient  uniquement  dûs  à  fbn  audace, 
à  &  prudence,  &  à  fa  grande  capacité^  &  nul- 
lement à  la  foUe  ,  à  la  molleflc,  &  à  la  lâche- 
té de  ces  Barbares.  Mais  ç'efl:  ce  que  nous  e}^ 
pliquerons  dans  un  autre  temps. 

La  première. chofe  que  Lucullus  trouva  à  ^ 
ion  arrivée  à  Rome  ,  c'eft  que  fon  frère  Mar- 
eus  Lucullus  étoit  accufé  par  Caïus  Mem- 
xnius  ,    d'avoir  malverfé  dans  fà  charge  de 
Quefteur  ,  &  d'avoir  fuivi  les  ordres  de  Sylla.  ' 
Mais    Marcus   ayant    été  juftifié  &  abfous, 
Memmius,  très-irrité,  changea  de  batterie,  6c  Memmicg 
s'attaquant  à  Lucullus  même  ,  il  excita  con- u  PeSpîîï 
tre  lui  le  Peuple  ,  &  voulut  le  porter  à  lui  re-SS^D'hlfà 
fufcr  le  triomphe  ,    fous  prétexte  qu'il  avoit**     "^ 
converti  à  fon  profit  particulier  beaucoup  de 
threfoES ,  qui  appartenoient  à  la  Republique, 
&  qu'il  n'avoit  rait  durer  la  guerre  que  pour 
s'enrichir. 

Lucullus  étoit  donc  en  très -grand  danger 
d'être  privé  de  cet  honneur  ,  fi  les  premiers  fie 
les  plus  puiffans  des  Citoyens  ne  fè  fufTent 
mêlés  parmi  les  Tribus ,  &  s'ils  n'euflènt  tant 
feit  par  leurs  prières  &  par  leurs  brigues, 
ou'enfin  ils  obtinrent ,  quoi  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ,  qu'on  lui  j^ermettroît  dp*  triom- 
pher. 

Ce  triomphe  de  Lucullus  ne  fut  pas ,  com-i'«î«"jp*^*i 
me  quelques  autres  ,    étonnant  &  eniiuyeux*"*-  "^^ 
par  fa  longue  marche ,  &  par  la  quantité  de 
dépouilles  qu'on  y  portoit  ,    mais  il/orna  le 
Qraue  de  Flaminius  de  quantité  de  /foute  for- 
te d'armey  prifes  fur  les  ennemis  ,    &  d'uA^ 
grand  noxxd^x^e  de  machines  de  guerre  de$Rois^ 
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ce  qui  fut  un  fpeâacle  trè$-agreable  par  &  &\. 
gularité.  Dans  la  marche  on  vit  paflèr  quel- 
ques Cavaliers  bardés  de  fer  >  &  diK  chariots 
armés  de  fàulz.  Ils  étoient  iuivis  de  fbixante» 
tant  amis  que  Lieutenans  des  deux  Rois.    A- 

Eès  eux  on  traînoic  cent  dix  Galères  avec  tous 
jrs  éperons  d'airain.     Enfuite  on  voyoit  pas- 

*•  fef  une  Statue  de  Mithridate  ,  haute  de  fix 

um^à^li  pieds  9  &  d'or  madif,  &  Ton  bouclier  tout 
iH^iM  couvert  de  pierres  prédeufes.   Après  cela  mar- 
choient  vingt  gradins  tout  couverts  de  vsdès 
id'argent ,  &  trente-deux  autres  tout  pleins  de 
vaiuelle  d'or,  fl'^utnes  de  même 9  &  d'or  mon- 
noyé  ;  &  tous  ces  gradins  c'étoient  des  hom- 
mes qui  les  portoient  fur  leurs  épaules.    Us  é- 
toient  fuivis  de  huit  mulets  qui  portoient  les 
lits  d'or,  &  de  dnquante-fix  qui  portoient  l'ar* 
gent  en  lingots.    Et  après  ceux-ci  il  y  en  avoit 
cent  fêpt  autres  qui  étoient  chargés  de  tout 
l'argent  monnoyé  ,    qui  montoit  à  près  de 
vm  «uiiMdeux  millions  fept  cens  mille  drachmes.    Enfin 
S!I««.^    on  portoit  les  Rcgiftres ,  où  étoient  contenues 
•uUurics.  j^  (ôtntnes  que   LucuUus  avoit  fournies  à 
Pompée  pour  la  guerre  contre  les  Pirates,  cd^ 
les  qu'il  avoit  remifes  aux  Threforiers  pour  les 
coffres   de  l'Epargne  ,   &  celles  qu'il  avoit 
données  aux  troupes  en  fâi&ut  un  pre/ênt  de 
fSSSL**"*iïCuf  cens  cinquante  drachmes  à  chaque  S<A^ 
5^?*  "•   dat.  Ce  triomphe  finit  par  un  grand  fie  magni- 
.    fique  feftin  qtf il  donna  à  toute  la  Ville  &  aux 
Bourgs  des  environs. 
».îi"dîï""      Après  avoir  répudié  fa  femme  Clodia  pour 
Sf^-J^l*'  fon  impudicité  &  fcs  autres  vices  ,  il  épouû 
pouVe  Servi- Servilie ,  fœur  de  Caton;  &  ce  fécond  maria- 

lt*f  foeur  de  —  ii_  I  #^ 


Se  ne  fijt  pas  plus  heureux  que  le  preçoi^.  Car 
^,.„       e  tous  m  vices  de  Clodtfi  il  nw  mmquoit 
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qu^qn  feul  à  Servilie  ^  qui  étoit  d'avoir,  été  en-, 
tretenuë  par  ks  frères  ,  du  refte  elle  étoit  aufli 
débauchée  &  auffi  abominable.  .  Malgré  fon 
intempérance  LucuUus  la  fiipporta  affez  long- 
temps par  le  feul  .rcfped  qu'il  avoit  pour 
Catôn  ,  mais  enfin  il  la  répudia  comme  la  pre^  .uînÏÏÎi** 
miere.  '         .  f:-;ïi", 

Le  Sénat  avoit  fondé  far  lui  de  grandes  cs-«>«jj^^«^ 
perances  ,  croyant  avoir  trouvé  en  fa  perfon- 
ne  un  grand  contrepoids  contre  la  tyraimie  de 
J?ompée,  &  un  defenfeur  de  l'Ariftocratie  d'au^ 
tant  plus  conûderable  qu'il  avoit  acquis  beau- 
coup de  gloire  >  de  puiflance ,  &  d'autorité  par 
{es  gran£  exploits.    Mais  il  trompa  fês  espé- 
rances ,   car  il  quitta  les  aâàires>  &  ne  voulut  Loeoridi 
plus  fe  mêler  du  Gouvernement ,  foit  qu'il  lelSuïi!''^ 
trouvât  trop  malade  &  trop  diflScile  à  rétablir  > 
fbit ,  comme  d'autres  le  prétendent ,  que  l^s 
de  tant  de  combats.  Se  dé  tant  de  travaux,  qui 
n'avoient  pas  eu  une  ifluë  trop  heureufe,  &  fi 
voyant  comblé  de  gloire  &  dlionneur,  il  vou- 
lût- enfin  vivre  en  repos ,  &  mener  déformai» 
une  vie  plus  douce  &  plus  tranquille.  En  quoi 
ils  louent  fort  fon  changement  comme  une 
marque  de  fa  grande  fegeflè  >  de  n'avoir  paa 
fait  comme  Marins  >  qui ,  après  fes  vidtoires 
contre  les  Cimbres  ,  &  après  tant  de  glorieux 
fuccès  ,  ne  fe  contenta  pas  de  jouir  de  cet 
hqnneur  ,  &  d'être  Tadmiration  dé  fes  Cito- 
yens ,  mais  par  une  faim  infatiable  de  domina- 
tion &  de  gloire  ,  alla  fe  commettre  dans  & 
vieilleflè  avec  de  jeunes  gens  pour  leur  dispu- 
ter la  première  place  ,  &  fe  jetter  dans  la  n&- 
cef&té  de  iàire  des  chofes  horribles ,  &  d'en 
fouffirir  de  plus  horribles  encore  >  écueil  où  il 
k  perdit.    Cùero»  a»roU  bien  vieilli  fks  beu^ 
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nnfimen$  i  diiènt-ils ,  /  é^fris  avoir  Jim^é^tu^ 
mi  Je  ta  eonjaraShn  de  CatUina  »  H  fûtJHfùer 
fis  v^ks  é'fi  ntirer.  Et  Scifhm  ffaurott  pas 
Jfoi^  malhemremfement  fes  jours  ,  Ji  ^is  a'Poir 


***  fit  démêlés  e^  fis  débats  fint  comme  les  Com- 
bats des  Athlètes  ,  ils  demandent  toute  la  force 
&  la  vigueur  de  Page  >   autrement  ils  faut  mal-- 
heureux. 
rSjSVf     Au  contraire  Crafllis  &  Pompée  fe  mo- 
iT^iîu  9poi^t  ^^  LucuUus  de  ce  que  fe  relâchant 
ëwr^r».  ainfi ,  il  fc  jettoit  dans  le  luxe  &  dans  la  vo^ 
**"*  *"*  lupté  >  comme  fi  cette  vie  molle  &  delicieufe 

jT^.  Cm  »  aJofttent-ilSf  il  y  smn  Jtge  ti  iifâmt  remneer  à 
ta  Pohtêftêê,^  Ce  n'eft  pas  l'âge  ^ui  doit  écte  la  tcgUp 
c^eft  la  force  dn  corps  oc  celle  de  l'esprit  s  car  au  con" 
traire  les  vieillards  (ont  plus  propres  ^  la  Poli  ti(^uc>  quand 
ils  coDfbrvent  leur  bon  icos  >  l'expérience  qu'ils  ont  ac- 

ri(è  étant  an  grand  threlbr  t  &  un  fonds  d'ezpediens  & 
rcflburces.  C'eft  ce  ^a'Homere  avoit  bien  connu  ,  cas 
Keftor  tout  vieux  au'il  eft  >  n'eft-il  pas  plus  utile  à  Aga< 
memnon  que  les  pius  jeunes  i  Auffi  ce  Prince  ne  ibuhai- 
té  pas  dix  Ajax  ni  dix  Diomedes  >  mais  dix  Nefiois. 
Plutarquc  n'étoi£  nullement  de  l'avis  de  ceux  qu'il  ^c 
varier.  Il  a  fait  un  Traité  exprès  >  pour  faire  voir  ^ue 
rhomme  de  bien  doit  couronner  les  travaux  de  ùl  icu- 
ncflè  par  ceux  de  la  vieUlciTe  »  de  mourir,  dans  le  louAle 
exercice  de  lèrvir  Ibn  païs  ,  iôit  dans  les  Conicils  ,  iôic 
dans  les  Armées  s  car  le  Gouvernement  )ufte  8c  légitime 
cft  on  magnifique  tombeau  »  pour  y  être  honorablement 
2fihumé>  en  terminant  par  la  mort  une  vie  glorienfè. 

'SS<  On  croit  lire  une  des  fUces  de  Péincienne  Comtdie  >  dont 
U  commencetHeat  eft  ferieux  ,  &  Ufin  comqme,']  Plutarque 
parle  ici  des  pièces  fatyriques  >  qui  éroient  un  compofé 
très- diverti l&nt  du  tragique  &  du  comique  >  oii  Ton  vo- 
yoit  d'un  coté  une  avaoture  remarquable  d'un  Héros  ,  & 
de  l'autre  tes  railleries  &  les  plailàntcries  de  SiJene  &  des 
Satyres  ;  comme  par  exemple  dans  le  Çydope  d'Euripl- 
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ft*étoît  pas  plus  tneflèante  &  plus  hors  de  faî- 
fon  pour  des  vieillards ,  que  de  fe  mêler  du  n  û»â 
Gouremement , &'de  commander  des  Armées. "i^rard"* 
ît  il  eft  vrai  que  quand  on  lit  la  Vie  de  Lu-g^™*^j'„^^* 
cullus,  ^^  on  croit  lire  une  des  pièces  de  l'an-^ent»  s"* 

«  '^^  ,,  -  ,  *•  ~    ^  ac  mener 

cienne  Comédie*  dont  le  commencement  eltuM^vio 
ferieux  ,  &  la  fin  comique.  Car  d'abord  on  "vîe'^ie  lu- 
voit  de  grandes  &  belles  avions ,  t^nt  politi-bubiê^ÎM 
eues  que  militaires,  &  enibite  on  voit  desf,^"^' 
fcftins  y  des  débauches ,  je  dirois  prefque  des  c* 
mafcarades  y  Se  des  courfes^  de  nuit  avec  des  ^^^^^  ^^ 
flambeaux,  &  toutes  fortes  de  .jeux  &  de  badi-  m^niicc'-r 
nage.  Car  pour  moi ,  je  compte  pour  badina- tïïiîîwS^f» 
ge  ces  édifices  fomptueux' ,  cçs  promenades, uJ^'badlîSl 
ces  bains  bâtis  avec  tant  de  luxe,  ^^  &  encore  j*!^*"'"' 

que* 

plus 

ée  >  qai  eft  la  feule  pièce  fatytique  qui  nous  refie  dès- 
Anciens. 

S6*  Et  encore  plus  us  TabUamXr  ces  Statues  &  tons  ces  as»* 
très  chef  -  ^œuvres  de  Part  qne  Lucullus  ajfembla  avec  nnt 
frodîgienfe  dépenfe,'}  Plutai^ue  traite  donc  de  badinage  Ôc 
de  jeux  d'cn£uit  ce  prodigieux  amas  de  cuiiofite^i  que  Lu* 
cullus  a  voit  afTcmblées  avec  tant  de  loin  &  avec  de  il 
iblles  dépenfès  »  &  il  a  raifbn.  Il  entre  en  cela  dans  les 
▼uës  d'Epiâete  »  qui  donne  ce  beau  précepte  :  N'orns 
foint  ta  mai/on  de  iabkamx  &  de  belles  peintures  »  mais  fais-» 
y  éclater  par-tout  U  fagejfe  &  la  tempérance  :  les  tableaux  na 
fint  qu*un€  impofinre  four  les  yeux ,  au  lieu  ^  la  fagejfe  t^ 
un  ornement  fiUde  »  réel  &  durablem  On  ne  peut  pas  dif> 
convenir  de  cette  vérité  »  la  fàgelTe  vaut  certainement 
mieux  que  les  Tableaux  Se  les  Statues.  Cependant  il  nt^ 
&ut  pas  poufiet  cela  à  la  rigueur  >  cette  curioiité  ^euc 
ctre  louable  &l  utile ,  &  les  Princes  lùr-tout  ne  (àuroien(: 
être  blâmez  de  ramafTec  les  plus  b«»ux  chef- d'oeuvres- 
des  plus  grands  Maîtres  »  pour  en  orner  leurs  cabinets» 
0tt  ils  iè  delafTent  de  leurs  traïuux,  &  qui  font  voir  l6uK  ^ 
bon  goût  ,  &  l'amour  quUls  ont  pour  les  belles  chofèsr 
.Si  cet  amour  étoit  éteint  en  eux  »  que  deviendroient  les 
beaux  Arts  }  on  letomberoit  daqs  la  barbarie.  La  feul^ 
chofè  qu'on  peut  defîrer  d'eux ,  c'eft  qu'ils  donnent  des 
bonus  a  lcu£  avidité  9  qu'ils  reiettent  tout  ce  qui  çil  li^ 
Z^4  «ïh 
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plus  ces  Tableaux^  ces  Statues ,  &  tous  ces 
autres  chef-d'œuvres  de  l'Art  que    LuculUis 
afiêmbla  avec  une  fi  prodigieufe  dépenlè,  en 
abufânt  avec    une  profufion  horrible  pour  ces 
vaines  curiofîtés  >  des  j-icheflès  immenfes  qu'il 
avoit  accumulées  dans  fes  campagnes.    Encore 
aujourd'hui  que  le  luxe  eft  ff  fort  accru  qu'il 
raHftttae  femble  parvenu  à  fon  comble,  les  jardins  de 
araUM.    Lucuiius  font  comptés  parmi  les  plus  fuperbes 
^îk!^k«  jardins  des  Rois.    ^^  ^uQ;  Tuberon  >  Philofo- 
•coïdM.     pjje  Stoïcien ,  voyant  les  mag^ifiques  ouvra- 
ges qu'il  failbit  fur  le  rivage  de  la  mer  autour 
ovrtaxM  de  Naples ,  des  montagnes  percées  à  jour  8c 
SlfMUaj.rurpenauës  par  de  longues  voûtes  ,  de  grands 
foues  creuies  autour  de  fes  maifons  pour  y 
recevoir  les  eaux  de  la  mer  &  pour  fervir  de  • 
refervoirs  à  nourrir  de  grands  poiflons,  &  de 
vaftes  palais  bâtis  dans  le  fein  de  la  mer  mê- 
me, frappé  de  tant  de  chofes  fi  étonnantes,  ^^  il 
Jt^'ûéU    ^^PP^l^  ^^  Xerxès  en  robe.    Il  avoit  de  plus 
x^xh  en    autour  de  Tufculum  des  maifons  de  plaifance 
^'4u«n«'  ornées  de  grandes  galeries  &  de  falons  ouverts 

■usa.  Ue 

ceDtîjRix  I  &  tous  les  objets  de  débauche  oà  l'on  pokè 
eontinuellcmeot  la  corruption  par  les  veux,  &  qu'ils  ne 
ibiem  pas  fi  occupez  du  foin  d'ornes  leurs  palais  >  qu'ils 
ft  négligent  eux-mêmes. 

57.  jt$i0i  TiAeran ,  PhiUfiphe  Stouint.']    Q.  Alius  Tubc- 
/               to  •  petic-fils  de  L.  Faulus.    Il  étoit  grand  Philosophe  > 

bon  Jurirconfulte ,  &  exaâ  Hiftorien.  Ciceron  parle  a- 
Tantageuiement  de  lui  dans  fon  'Brntusf  ou  il  dit  que  la 
dureté  de  fon  ftyle  répondoit  à  la  vie  dure  qu'il  menoit  > 
il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  étoit  fi  bleile  de  toutes 
.   ces  magnificences  de  Lucullus. 

58.  //  rappella  le  Xerxès  en  robe.]  Cela  eft  fondé  par- 
ticulièrement fiir  les  montagnes  que  Lucullus  avoit  fait 
Bercer  i  jour  1  6c  qtie  Ton  traverfoit  ibus  de  grandes 
votâtes  i  car  Xerxès  avoit  fait  percer  de  même  le  mopt 
Atho»  9  pour  y  iccevoix  les  caui  de  la  mec  »  Se  pour  fài- 
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ie  tous  côtés  pour  la  vue ,  de  beaux  ûppar- 
temens  bien  pà-cés ,  &  de  grandes  promena^ 
de&  Pompée  l'y  étant  allé  voir  un  jour  ,  le 
railla.de  ce  qu'il  avoit  fait  une  maifon  delicieu- 
fe  pour  l'Eté ,  mais  inhabitable  THyver.  Et 
Lucullus  lui  répondit:  Penfez-^vous  donc  que 
faye  moins  de  fen»  que  ks  Grues  é"  que  les  Ci-SlaJl^ 
gognes  y  ér  que  je  ne  fâche  pas  y  comme  ^//e/,'<»»P^«« 
changer  de  demeure  au  changement  des  fas-t 
fins?  V 

Un  Prêteur ,  fe  piquant  de  donner  de  ma-- 
enifiqUes  Jeux  au  Peuple  ,    pria  Lucullus  de' 
Kû  prêter  quelques  manteaux  de  pourpre  pour 
en  orner  le  chœur  de  fa  Tr^die,  &  Lucullus 
lui  répondit,  qu'il  feroit  chercher ,  &  que  s'il^îcSn^'à** 
en  avoit,    fl  Les  lui  prêteroit  très^volontiers.q^JJfoY^^ 
Le  lendemain  il  lui  demanda  combien  il  lui^*^"^"^'^^ 
en  falloit  j  le  Prêteur  répondit ,  qu'il  en  *»-f^^^^ 
rw>  a£ez  de  cent.  Eh  tien  y  lui  dit  Lucullus, "ourpri 
f^   tu  peux   en   envoyer  chercher   deux  cens  , 
f*i/  efi  nece^ffaire.     **  D'où  le  Poëte  Horice  ti-Confe(nieae« 

''  •"  f  rf\  .  qu'Horace 

te  par  une  coniequence  lure  cette  maxime  re-^«"  d.  ctttr 

max-         •* 

H  paifer  les  vaf fléaux.   Herodot.  Liv.  Vit 

f9.  Tu  peux  en  envier  chercher  deux  cens  i«  sHt  efi  neees^ 
faire.']  j^oracc  dans  t'Epîtrc  VI.  du  Liv.  I,  pour  embellii' 
le  conte ,  dit ,  qn'Htrjour  Lmultns  ayant  été  prié  de  prêter 
tent  manteaux  de  pottrore  ,  pour  la  reprefentathn.  é^une  Trage» 
étie  ^  Le- moyen  >  oit-il*  d'en  avoir  uH  fi  grand  nombre^  cefem 
élaut  je  chercherai  ,  ^  &  je  vous  envoyerai  tons  ceux'  ^ui  feront' 
thex,  moi.  Le  fendemain  il  lui  écrivit  qk*il  en  avait  cinq  mil- 
le i  &  qtfil  pouvait  les  prendre  fous  ou  en  partie»  Et  de  CCt- 
re  manieie  le  conte  amené  &  fonde  paifaitement  la  le* 
flexion  que  fait  Horace  >  &  que  Pluiarque  va  rapporter  » 

âue  toute  maifon  eft  pauvre»  quand  il  n'y  a  pas  plus  de 
lofes  que  le  maître  ne  lait  point ,  &  qui  ,  fans  qu^if 
«•cd  apperçoive.  peuvent  être  la  proye  des  voleurs  «  qu'îl' 
|i*y  on  a  en  vue:  ^ 
1^^  IXoàlf  P^n-Horaie  tirf  pdt  nnt  cmfeqftcnCi  five  ettti' 
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^  marauaUe,  ;»<  ^«iv/e  «9tfi/S)i  efi pauvre  j  fmani 
il  wj  s  féS  flus  de  chofes  que  le  mahre  me 
Jéùt  feint  y  ér  ft^il  peut  perdre  fans  s^en  mp^ 
percevoir  y  ju^il  t^j  en  s  dent  ttfait  le  camp^ 
te. 
îîSîTdî  *    *'  lï  y  avoit  auffi  une  grande  infolence  & 
iïï'fiïîe.  *"^^  ^^^  vanité  dans  les  repas  qu'il  fâifoit  en 
f«f.        "plein  jour  >  non  feulement  en  ce  que  fès  lits 
étoient  couverts  de  riches  étoffe  de  pourpre, 
que  fi>n  buSèt  brilloit  de  l'éclat  des  pierreries,, 
qu'il  écpit  fervi  en  yaiflèlle  d'or,  &  qu'î/  zvoit 
toujours  des  Comédies  &  de  la  Mufiqae,  ma:s 
oioore  en  ce  que  fâ  table  étoit  couverte  de- 
toutes  fortes  de  mets  les  plus  rares  &  les  plus 
excellens,  &  de  pièces  dç  four  les  plus  déli* 
n  a*f  I  qii«cates  &  les  plus  exquifès,  car  il  chercfaoit  par 
•?iwÎMÏ"Ii   à  fe  feire  envier  &  admirer  des  gens  peu 
îîîflînie,uî*°ft^^^^  &  de  bafTe  naifïance  ,  qui  ne  jugent 
JJj*»J2|««du  bonheur  dts  hommes  que  par  ces  vaines  {vh 
''perfluités.    Auffi  releva-t-on  &  eftima-t-on 
beaucoup  une  parole  que  dit  Pompée  dans  une 
grande  maladie  ;  fbn  Médecin  lui  avoit  or- 
donné de  manger  une  grive.  Ses  domeftiques 
en  ayant  cherché  par-tout  inutilement ,  lui  rap- 
portèrent ,  fue  comme  en  Ûoit  en  Eté,  il  iteit 
impoffible  de  trouver  des  grives  ,  â  moins  qtfen 

lien 

^  maxiffie  remâratuéle,  que  toQte  tnaifbn  eft  pauvre.]  Ceft 
le  fèul  ^  véritable  lèns  de  ces  paroles  de  Plataïque  $  m  8 
xai  «Xâéxx(^  h  ^rottirnç  ifrt^:t^y>iM¥  ;  car  cette  (ènteoce 
d'Horace  >  f  m  toute  malfon  èft  pauvre  >  n'efi  pas  le  propre 
^  ièntiment  du  Poète  ,  c'eft  une  confequeoce  qu*il  tire  & 
un  epiphoneme  qu*il  fait  fîir  cçtte  Hiftoire  de  Lucullus  > 
four  faire  voir  le  ridicule  qu*il  y  a  ^  vouloir  être  riche  i 
&  à  faire  confifier  ibn  bonheur  dans  les  richeiTes ,  puis- 
que pour  Pètrc,  if  faut  avoir  une  infinité  de  choies  donc 
noa  fcolemcot  on  ne  fait  aucun  uiâgc  »  mais  que  l'on 
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Vin  €fût  de  celles  que  lAtcuUut  en^mjfeit  pour 
en  avoir  dans  toutes  les  faifons.  Ce  qu'il  ne 
voulut  jamais  permettre,  mais  il  dit  à  fbn  Mé- 
decin, EhquoPy  fi  LucuUus  n'étoit  un  friand»  Ben  m 
Jon^e  ne  fauroit^il  donc  vivre  ?  Et  en  même  *  '•"'^* 
temps  il  ordonna  qu'on  lui  préparât  une  autre 
Tiande  plus  aifée  à  recouvrer. 

Caton ,  quoique  fbn  ami  &  fi»  beau  -frère  »  ^^àr^ 
étoit  fi  fâché  oe  k  vie  qtfil  menoit,  &  de  ct^^J^  ^^ 
grand  luxe,  qu'un  jour  un  jeune  homme  a-*  "*' 
yant  entamé  bcN-s  de  propos  un  long  &  ennu- 
yeux difcours  fur  la  friq;alité  Se  la  tempéran- 
ce, Caton,. qui  l'eiïtendoit  impatiemment ,  fe    . 
leva  tout  d'un  coup,  &  lui  dit  y, Ne  cejjèras^tm 
point  de  nous  prêcher ,  toi  qui  es  rick  comme 
Craffus  ,  qui  vis  comme  LucuUus^  éf*  fvi  p^r^    ' 
les  comme  Caton  ?  Il  y  a  des  Auteurs  qui  é- 
crivent  que  cela  fut  véritablement  dit  en  pieu»: 
Sénat ,   mais  par  quelque  autre  que  par  Ca« 
ton. 

Poiir  ce  qui  eft  de  LucuUus,  il  eft  évWent 
par  tous  les  bons  mots  qu'on  a  confervés  de 
lui ,  que  non  feulement  il  prénoit  grand  piaifîr 
à  mener  cette  vie  ,  mais  aicore  au'il  s'en  pi- 

3uoit,  &  qu'il  en  fkiibit  gloire.    En  effet  on 
it  que  quelques  Grecs  étant  venus  à  Rome^ 

il 

i 

dok  même  ignora  :  on  peut  vois  mes  Remarques  fi»  ce 
^aflàge  d' Horace. 

6l.  Il  y  avait  aujji  tme  grande  înfotenct  &  mu  foUt  vatii^ 
té  itm  U$  tepds  ^hHI  fatfùt  m  plein  jomr*]  L'expreffioo  dc 
Flutarquc  eft  remarquable  ,  il  dit  ceci  en  un  feul  mot  • 
qui  renferme  un  grand  (èns,  ino^^«r«  Ji  h  tù  iwt^tt ,  ^  ' 
\k  lettre  >  Cet  repat  étaient  d^nn  homme  ieven»  not^vellê- 
nent  ^rjcj^^}  c*e^-à-dire  infolens  ,  pleins  de  luxe  &  de  va- 
cité  y  car  voilà  les  vices  de  ces  gens  devenus  tout  d*iia 
coup  sichcsiaoïu  (BU  voyons  de  graads exemples» 
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il  les  regala  pendant  plufieurs  jours  ;  tfuc  car 
Grecs  accoutumés  à  la  fimplické  &  à  la  fi>- 
luieté  de  leur  païs ,  eurent  honte  de  fouler 
tinfi  leur  hôte  ,  &  refiiferent  enfin  d*y  retour- 
ner à  caufe  de  la  dépenfe  exceffive  qu'il  faifotc 
pour  eux  ,  &  que  fur  cela  LucuUus  leur  dit: 
ftitaL^I*dt  Il'efi  vrai ,  mes  amis,  dans  toute  cette  dépenjk 
'•"'•""^  il  y  en  a  une  petite  f ortie  pour  vous  9  pufis  U 
fks  grande  partie  eft  pour  LucuUus. 

Un  autre  jour  qu'il  ibupoit  feul  &  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  table  ,  (es  gens  lui  ayant  lervi  un 
ibuper  médiocre ,  S  s'en  fâcha  ,  Se  appdlanc 
fi)n  maître  d'hôtel ,  il  le  ?ronda.  Le  maître 
d'hôtel  pour  s'excufer  lui  dit ,  que  comme  il 
n'avoit  prié  perfonne ,  il  avoit  cru  qu'il  ne  fàl- 
.^5îwC**  1^^^  P**  ^^  louper  plus  fort.  Comment^  coquin, 
<•«*  lui  répondit -il ,  ne  favois-tu  pas  que  Lucnlks 
fiupoit  cefoir  avec  LucuUus  l 

Comme  on  ne  s'entretenoit  prelque  d'autre 

chofe  dans  la  Ville  que  de  fen  luxe  &  de  ii 

magnificence,  un  jour  Ciceron  &  Pompée,  le 

voyaDC  promener  dans  la  place  dans  un  grand 

loifir ,  l'abordèrent.    Ciceron  étoit  de  fes  plus 

intimes  amis ,  Sx.  quoi  que  Pompée  eût  eu  avec 

lui  quelques  démêlés  for  le  commandement 

de  l'Armée,  ils  ne  laiflbient  pas  dç  vivre  hon* 

«JJ^;J^ Bêtement,  defe  voir  &  de  fe  parler.  Ciceron,. 

M^Mà*" après  l'avoir  falué  ,  lui  demanda,  $*il  voudroit 

nJSkm    Uen  leur  '  donner  à  fiuper  ?  De  tout  mon  cvur^, 

répondit  LucuUus  ,  &  il  les  preflà  de  prendre 

jour.    Eh  bien  ,  dit  Ciceron  ,  dès  aujouribui 

nous 

^2.  Si  en  eefa  Lmullm  mÇoit  di  fis  nchifit^  timme  de  ri* 
ek^s  iéptives  &  Xdrbares,]  Cette  réflexion  eft  fort  belle 
dt  gkîne.  de.  fenS'.-  c'efbà-dire  qpe  Laculloa  ^taIok<.  iop 
sUtSiSs»^,  comme  <»a  iudçidun  ùa  Triomphe  les  d^fpuil^ 

km 
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'ff9u$  fouperotn  chez  voies  ^  mais  i  eonMtum  qsfg      / 
Vêus  ne  nous  donnerez  que  votre  orSnaire.    Lu* 
cullus  fit  d'abord  le  difficUe,  difant  qu'ils  fo. 
roient  trop  méchante  chère  ^  &  les  pria,  de  re- 
mettre au  lendemain»  ce  qu'ils  refuœrent.    Bs  . 
ne  lui  pernûrent  pas  même  de  parler  à  aucun 
de  fes  domeftiques,  de  peur  qu'il  n'ordonnât 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'ils  avoient 
'  prepi-é  pour  lui.    Mais  à  fa.  prière  ils  lui  ac- 
cordèrent feuletnent  la  permiffion  de  dire  en, 
leur  prefence  à  un  de  ks  gens,  f*'//  fiuferoi^  J^^]f 
dans  Apollon.    C'étoit  le  nom  d'une  des  plus  «^^j»f«««'» 
magnifioues  falles  de  fà  maiibn.    Par  ce  i^cul  K<»Ve^io 
mot  il  les  trompa  adroitement  £uis  qu'ils  s'envoÛM?* 
apperçuflent,  car  chaque  falle  avoit  fa  dépenfeciii!,»  r^to 
fixe,  fes  meubles,  fon  fervice  particulier, -ÔCat^L^uïT 
tout  le  refte  de  l'appareil i  d^forte  que  fes  y^-^^^'^iJl^J 
lets  en  entendant  feulement  dans  quelle  falle  p^J'  ** 
il  vouloit  fouper,  âvoient  d'abord  quelle  dé-' 
penfê  il  fdloit  faire,  &  quel  ame^blement  & 
quel  fervice  il  falloit  employer.    Les  foupers , 
qu'il  faiibit  dans  la  fâlle  d'Apollon  ,    étoient 
réglés  à  cinquante  riiille  dracnmes,  &  ce  foir-^jjjç;^ 
là  il  dépenû  tout  autant,  de  fortei  que  Pom-."*       "*' 
pée  voyant  cette  grande  dépenfe,  fut  furpris 
de  la  promptitude  avec  laquelle  un  fi,  grand  &  ' 
fi  magnifique  repas  avoit  été  préparé.    **  Et  en    . 
cela  LucûUus  ufoit  de  ies  richeidès ,    ^om-^^^^^ 
me  de  richeûes  véritablement  captives  &  Bar-Pio»'î««» 
bares* 
Mais  une  déjpenfè  plus  raiibnnable  &  plus 

digne- 

fts  dès  ennemis  r^dncust  &  elle  renferme  un  lôcret  r^- 
nroche  >  que  toutes  fes  magnificeuces  U  ces  fupaâuités 
etoient  le  leul  fiuit  que  Lucolltis  tiioic  de  ics  viâoiiCf  ûs^ 
TigrancA  fiu  Mithiidate. 
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t.«cttiiiii  tligne  de  lui,  c'eft  celle  qu'il  faifôit  à  nnnafler 
m?âd!((4e  ^^  ^ous  côtés  les  meilleurs  Livres,,  car  il  ea^ 
ETteM^ acheta  un  très-grand  nombre  &  de  très-exccl- 
ço^poj*^^lens,  dont  il  compofa  une  magnifique  Biblio- 
^MiKoT'tbeque;  &  Tufàge  qu'il  en.  fit ,  fut  encore  plus- 
••**'*'*••  *  cflimable  &  plus  louable  que  l'acquifitioD;  car 
cette  Bibliothèque  étoit  ouverte  à  tout  lemon^ 
de.    Les  portes  de  fes  galeries,  de  Ces  porti- 
ques', de  les  cabinets  n'étoient  fèrihées  à  qui 
que  ce  fût»  les  Grecs  y  alloient  comme  dans 
le  palais  des  Mufes  ,  oc  y  paffoient  Jes  jour-^ 
nées  entières  à  difcourir  entemble  &  à  <&pu« 
ter,  ravis  de  quitter  toutes  leurs  affidres  pour 
fe  rendre  dans  un  lieu  fi  délicieux.    Souvent 
même  Lucullus  fe  promenoit  avec  ces  iàvans 
hommes  dans  fes  galeries,  &  conferoit  avec 
eux,  &  il  les  aitioit  dans  leurs  afikires^uand 
ils  l'en  prioient,  de  fbrte  qu'on  peut  dire  en- 
i.t««if«ii"°  ™^  S"®  ^  maifon  étoit  l'afyle  &  le  Piyta- 
*jLacttii«j.nce  de  la  Grèce  pour  tous  les  Grecs  qui  é* 
prjuatftic*  toient  à  Rome. 

*^Ll«ii«f  ^  ainadt  en  général  toute  la  Philofophie,  8c 
jj^»J«2a.il  n'y  avoit  point  de  Sede  qu'il  re^ttat,  mais 
Sï'phûor».  il  eut  toujours  un  peu  plus  d'attachement  6c 
ri''?coi7^it!»  d'amour  pour  la  Philoibphie  Académique»^ 
visite  ,^  '*  non  pas  pour  celle  qu'on  appelle  de  la  nou* 
velle  Académie ,  qucri  qu'elle  fut  alors  très- 
florilTante  par  les  Ecrits  de  Cameade,quePhi-^ 
Ion  expljquoit,  mais  pour  celle  de  la  vieille 
Académie,  dont  l'éccne  étoit  tenue  alors  par 

te 

'  63*  §lfd  mime  svmt  ctmp^fî  un  tres-ham  T^raité  tmtre  ceh 
te  Se&e  de  U  vfeîlie  AçAoemUt  dans  ieqmel  il  faifeh  fokte* 
nir  par  Lmnlltu.']  C'cft  Ic  IT.  Liv.  de»  Qucftioos  Acadé- 
miques »  auquel  H  d^nna  même  ie  nom  de  Lucullusr 
Cette  opinion  de  la  ?ieiUe  Académie  »  qu*il  y  a  des  cho- 
fts  que  VUomme  peuc  iâvQJx^  cft  aès-?eûtablci  &  rien  ^ 

awil 

I 
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le  Philofopbe  Antiochus  d'Afcalon.  LucuUus  ij  «^«î» 
avoit  recherché  fon  amitié  avec  un  empreflerf«Phii^, 
ment  extrême ,  il  le  logeoit  chez  lui ,  &  ïi^"î>^''*'»^ 
s'en  fervoit  pour  l'oppofer  aux  Difciples  de 
PhUon  parnu  lefquels  étoit  Cicerort^  ^^'qui 
jQiême  avoit  compofé  un  très -beau  Traité 
contre  cette  Sede  de  la  vieille  Académie ,  0|>uîo«  <iè 
dans  lequel  il  âiifoit  foûtenir  par  LucultusAc!!dymk, 
l'opinion  de  la  vieille  Académie  ,  qu'il  y  a 
des  chofès  que  l'Homme  peut  favoir  &  com-  \  *  • 
prendre,  &  il  foûtendt  l'opinion  con traire jia^SÎÏÎvSi? 
qui  eft  celle  de  la  nouvelle  Académie  >  que 
PHomme  ne  peut  que  douter.  Ce  Traité  eft 
^çdlé  ImcuIius^  car  ils  ctoientj,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  très-bons  amis,  &  ils  fùivoient 
le  même  parti  dans  le  Gouvernement.  Lu^ 
cullus  ne  s'étoit  pas  encore  entièrement  re^ 
tiré  des  affaires , .  mais  il  avoit  feulement  a- 
bandonné  de  bonne  heure  à  CrafTus  &  à'Ca* 
ton  ces  difputes,  ces  combats  &  toute  cette 
ambition  à  qui  feroit  le  plus  grand,  &  à  qui 
auroit  le  premier  d^ré  d'autorité  &  de  puif^ 
fance,  comme  une  ambition,  non  feulement 
dangereufè,  mais  qui  tôt  ou  tard  menoit 
toujours  à  faire  ou  a  fbuf&ir  beaucoup  d'in- 
folences  &  d'indignitex.  Après  qu'il  eut  r©. 
nonce  au  premier  pofte,  ceux  à  qui  la  gran* 
de  puifïance  de  Pompée  étoit  fufpeéèe,  pout» 
Ibicnt  en  avant  Crafius  &  Caton.  LucuUus 
concinuoit  cependant  d'aller  aux  Aflèmblées 

dû 


snon  a?is  ne  dégrade  tant  l'Homme,  que  cette  opinios 
de  la  nouvelle  Académie»  qui  le  confine  dans  une  igno- 
rance abfoluëj  &  qui  ibûticnt  qu'il  ne  peut  que  douter* 
Mais  fi  ces  derniers  ont  railbn  >  voilà  donc  UOC  vctit4 
vnomi  9  6ç  pat-U  Icoi  pcioçipe  dcmcmit 
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du  Peuple»  quand  il  s'agiflbit  de  fervir  Ces  ik 
mis ,    &  au  Sénat ,  qnand  il  feUoit  rompre 
*■    quelque  pernicieufe  pratique  de   Pompée ,   & 
roppofer  k  foo  ambition.    Il  fit  cafièr  toutes» 
les  Orctonnances,  que  Pompée  avoit  faites  a- 
près  avoir  vaincu  les  deux  Rois  ;  &  par  l'aide 
de  Caton,  i>  empêcha  qu'on  ne  fît  à  fes  Sol- 
dats la  diflribution  de  deniers  qu'3  leur  avoiC 
ordonnée, 
•jjijrf^pw-     Pompée,  fe  voyant  fi  maltraité,  chercha  de 
umemiS^tÊ  h  proteâîon  Se  du  fiipport  dans  Vamidé,  ou 
^uTT   plutôt  dans  la  ligue  de  Crafïus  Se  de  Cefar  ,de 
^•*"*       forte  que  par  leur  fecours  avant  bientôt  rem- 
pli Rome  d'armes  Se  de  Soldats ,  il  fit  paflèr 
Se  confirmer  par  force  toutes  {es  Ordonnan- 
ces, après  avoir  chaflé  de  la  Place  avec  vio^ 
knce  Lucullus  Se  Caton. 

Comme  tous  les  plus  ^ens  de  bien  &  les 
plus  donfiderables  paroifloient  extrêmement  ir- 
ritez de  Taffiont  hait  à  ces  deux  Perfonnagey, 
les  partifans  de  Pompée  produifirent  un  Dru- 
tien,  qu'ils  avoient  apofté,  &  dirent  qu'ils  Pa- 
voient  furoris  aux  aguets  pour  aflàffiner  Pom- 
i^S^B^Îa  P^^-  ^  Brutien ,  interrogé  dans  le  Sénat ,  ac- 
'm  t.u.  cufa  d'autres  gens  que  Lucullus  de  lui  avoir 
infpiré  ce  dcfTein ,  &  dans  l'AfTemblée  du  Peu- 
ple il  accufâ  nommément  Lucullus,  &  depo- 
fit  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  apofté  pour  com-; 
mettre  cet  aûàfiinat. 

Pcr- 


tf).  Dans  U  f enfle  qifil  smeit  U  vertm  h  U  faire  i_ 
Avantage  de  fin  mattre.']  Comme  dans  ce  temps  de  tene* 
hits  il  y  avoit  une  infinité  de  fbrcieis  ,  Us  avoient  pet< 
Ihadé  à  tout  le  monde  qu'ils  (avoient  compo(èr  des  btca* 
tages,  qui  avoient  la'^ertu  de  faire  aimer  >  &  qu'on  ap- 
geTlcrit  9/x<7)f«',  fhîUfes  par  cette  Irailon,  &  d^autres  qui 
vroicntccUo-  dç^  hk^'  laïrV  ^  ^'6a  a|>geUeii  ffln^fu^ 
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,  Perfotîne  n'ajouta  foi  à  fa  depofitîon,  & 
tout  le  monde  vit  d'abord  que  c'étoit  un  iKial-  * 
heureux  >  que  ces  gens-là  même  avoient  gagné 
&  attitré  pour  cette  lâche  calomnie.  Cela  fut 
encore  tiîieux  confirmé  &  avéré  quelques  jours 
après,  lorfqu'on  vit  à  la  porte  de  la  prifon  le  ^ 

cadavre  de  ce  Brutien.    On  vouloit  perfuader 

Su'il  s'étoit  tué  lui-même,  mais  les  marques 
u  cordeau  qui  l'avbit  étranglé,  &  des  coups  ' 

qu'il  avoit  reçus,  témoignoient  clairement  que 
ceux  qui  l'avoient  apofté,  étoient  les  mêmes 
qui  l'avoient  tué  pour  l'empêcher  de  révéler 
leur  crime.  Cette  tragique  avanture  éloigna 
encore  plus  LucuUus  du  Gouvernement,  mais 
après  que  Ciceron  eut  été  banni,  &  qu'on  eut 
comme  relégué  Caton  eii'  Cypre,  alors  il  ic 
retira  entièrement. 

On  dit  que  quelque  temps  avant  &  mort 
fon  efprit  l'abandonna  abfolument,  afibibli  &  Afttbnff»* 
éteint  peu  à  peu  par  l'âge.  Mais  Cornélius  Ne- «««.J*-^ 
pos  écrit  que  cet  afïbibliflement  &  cette  dé-  lucuIÎm* 
faillance  de  fon  efprit  furent  Teffèt,  non  de  famÔS.^* 
vieillefle ,    ou  de  quelaue  maladie  ,  mais  de 
quelque  breuvage  oue  lui  donna  un  de  ïos  af- 
franchis, nommé  C^allifthene,  qui  ne  le  don- fefd.Sï '*•*''' 
na  même  qu'à  bonne  intention  ,    ^^   dans,  la VTi^l*^ 
penfée  qu'il  auroit  la  vertu  de  le  faire  àitçerj^^J^ 
davantage  de  fon  maître.  Ce  au'il  y  a  de  cer- 
tain ,    c'eft  qu'il  lui  aliéna  tellement  l'efprit» 

que 

&  cette  opftîon  ,  auflî  raalheurcuft  que  ftîvolc  &  ridl» 
eulc,  ft  confcrvc  encore- aujourd'hui  dans  quelques  clpritt 
Ibibles  ou  ignorans.  Tout  l'efïct  de  ces  breuvages  a  été 
la  mort  ou  l'aliénation  d'e/piit  de  ceux  à  qui  on  les  a 
donnés.  LucuUus  &  Fropeice  après  lui  en  ont  été  les 
Tîâimes,  &  oapourzolc  y  ajouta  dei  exemples  pliu  X6- 
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Sue  pendant  les  dernières  années  de  fà  vie  iba 
rere  eue  l'adminiflration  de  tous  fes  biens. 
iJ'iSfpîî  Cependant  quand  il  mourut,  le  Peuple  en  fut 
J^*«^^auffi  affligé  que  s'il  fût  mort  dans  la  fleur  de 
fès  profperiteXy  de  ià  puiflance  &  de  iâ  plus 

gande  gloire.    Il  accourut  à  ion  convoi,  ôc 
n  corps  étant  porté  à  la  Place  par  les  jeunes 
nTmiioTii«p°^  de  la  première  qualité,  il  vouloir  à  toute 
m'aâiîta'  force  qu'il  nit  enterré  dans  le  Champ  de  Mars, 
gjjjif  V  où  il  avoir  déjà  fait  enterrer  Sylla.    Mais  com- 
me perfônne  ne  s'y  étoit  attendu ,  &  qu'ii  n'é- 
toit  pas  aifc  de  faire  aflèz  promptemcnt  tous 
les  preparatife  neceflaires  pour  ces  obfeques, 
fon  frère  fit  tant  auprès  du  Peuple  par  fes  priè- 
res, qu'il  le  porta  à  permettre  que  fes  fune- 
niit  «mt»-'^       ^^  fiilènt  dans  fa  mailbn  de  campagne 
téiMaTfà^de  Tu{culum>   où  on  lui  avoit  préparé  foa 
^SSâJl  tombeau.    Il  ne  lui  furvécut  pas  long-temps;, 
comme  il  Tavoit  iiiivi  de  fort  près  dans  h 
courfe  de  l'âge  &  des  honneurs,  il  le  fuivit 
auffi  de  près  dans  le  tombeau,  où  il  empoita^ 
h  réputation  d'avoir  aimé  fbh  frère  avec  une: 
extrême  tendreiiè. 


LA 

I.  Cemmi  h  Pàefe  (hfhie ,  imt  TlÀtm  fi  itMfM.]  -  Je  ne 
me  (bu  viens  point  d'avoir  lu  dans  Platon  s  le  pailàge  oa 
il  fe  i|io<|ue  de  cette  promedè  d*Oiphée  «  &  je  trouve 

Se  ce  Fhilofbphe  attribue  ceci  non  a  Orphée  •  mais  à 
ufce  :  voici  le  pallàge  tel  qu'on  ie  Ut  dans  le  II.  Liv. 
de  la  Kepubl.  pag.  353.  de  r£dit.  de  De  Serres.  M«r<tî^ 
a  Téreêv  nâLtiHOTtpat,  r"  «èyeL^ti,  xtti  ô  uùt  xuri  ,^  TretpÀ  ^A' 

»*? 
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DK  CIMON  ET  DE  LUCULLUS. 

IL  me  paroît  4'abord  qu'il  n'y  a  rien  en  quoi 
Ton  puiffe  trouver. Lucullus  plus  heureux ,^Çf«|^^ 
que  dans  fa  mort,  en  ce  qu'il  finit  fa  vie  avant  J^^jj»^»^;** 

Îue  d'avoir,  vu  les  grands  changemens  que  les  "** 
>eftinées  preparoient  à  la  Republique  par  les 
guerres  civiles  >  &  qu'il  mourut  dans  fa  ville 
malade  véritablement  y  &  déjà  agitée  de  fedi"* 
tions  ,  mais  pourtant  encore  libre.    De  tout 
ce  qui  lui  efl:  jamais  arrivé,  voilà  ce  qui  lui  eft 
.k  plus  commun  avec  Cimon,   car  Cimon^^«!jj|n  " 
mourut  aufH  avant  les  troubles  des  Grecs  y  &^e«ômmoV 
pendant  le  cours  de  leur  union  &  de  leur  plus"'**^""*^ 
grande  fortune.    Mais  il  y  a  cette  difièrence^pîffBr«j 
que-  Cimon  mourut  dans  fon  camp  avec  lai'avft^ 
charge  4e  Général,  non  point  comme  un  Gé-"**^'"*^ 
néral  depofledé  ,  qui  fe  retire  dans  fa  maifon 
ks  &  ennuyé  de  guerres ,  &  qui  ne  fe  propofe  Laeniia*  * 
d'autre  prix  &  d'autre  loy»  de  fcs  travaux ,  dejîuï/îbSl 
fcs  grands  commandemens  &  de  fes  trophées, îfertiiîe'lîS 

Îue  les  débauches  &  les  feftins,  '  comme  le?//ï.7a*. 
^oëte  Orjrfiée  >  donc  Platon  fc  moque  y  pro-  ojhee  pw^ 

metg»*<i«bi«« 

*raf  n^wAfAênt  xaXKtçnv  etftrnç  fAtwd^àf  /uû^êtt  «tWriov.-^  Et 
Mmfée  &  jm  fiUpromttunt  encore  OMxJtiftes  de  U  fart  des 
Dieux  des  biens  beamen^  pim  graàds  &  fins  cenfiderabtes ,  car^ 
les  ayant  cmdtdts  dams  Us  enfers  far  leurs  difienrs  y  ayant  ^ 
tabli  U  tm,  banfeiet  des  faints,  &  les  ayant  places:  â  cette  ta* 
Ke  y  ils  pnt  ^jne  têtsrwtmK  dé  ehapeaties  defiems  ,  ils.fajjfmê 
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DM  fTftfli  mec  à  ceux  qui  auront  Wen  vécu  ,  que  la  re* 
5ST^*a*  compenfe  qui  lès  attend  dans  les  Enfers  ,  eft 
^  »*'••      une  y vreflfe  perpétuelle. 
L»^nid«        Il  eft  vrai  que  le  repos,  la  viie  tradquille.  Se 
4^oRn«  p^jy jç  ^^  bonnes  Lettres  y  qui  joignent  la 
ftmïïi  dd"".  volupté  avec  la  contemplation  &  rinftruâïon, 
STvÙSL'dS^^^  pour  un  vieillard  ,  que  l'âge  a  obligé  de- 
renoncer  à  la  guerre  &  au  maniement  des  af- 
Riea  ae  feircs  y  un  ammenient  délicieux  &  une  conib- 
ÎÎT/dîîlïîktion  très-feanté  &  très -convenable.    Maiy 
^^^atu^'àc  prendre  la  volupté  pour  la  fin  de  fe  belles 
X^.*'  adions  ,  &  après  tant  de  guerres  heureufes  & 
tant  de  glorieux  commandemens  d*Armée ,  de 
ne  s*amufer  qu'à  célébrer  des  fêtes  de  Ve- 
nus, &  qu'à  paffèr  fes~  jours  daiîs.  les  jeux 
&  daqs  les  plailirs ,  cela  n'eft  ni  di^e  de  la 
Bifeipto    belle  Académie ,   ni  d'un  homme  fage ,  quf 
wcommÏÏiî'veuc  Jmiter    Xenocrate,    mais  d'un  volup- 
toiJV"  î»   tueux  que  fon  penchant  entraîne  dans  la  Se&e 
J^*^«  d'Epicure.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  bien  merveilleux 

dans  Pyvrefe  tMt  te  temps  de  P/termte  ,  ne  tronvant  point  i» 
flm  Jurande  recompenfe  de  la  vertu  que  cette  yvrejfe  étemelle» 
Plutarquc  fè  fcroit-il  donc  trompé' i  cd  citant  ce  paflàge 
4e^  mémoire  ?  Je  ne  làurois  me  l'imaginer.  Je  croiroi* 
plûtôc  qu'il  faut  expliquer  autrement  les  paroles.  &  que 
quand  il  dit ,  *rit  wtfi  <rôy  'O/^de  ,  il  ne  veut  pas  dire  Or- 
phée ,  mais  ceux  qui  font  iortis  de  r£coie  d'Orphée  » 
c'eft-à-dire*  Muféo  &  (on  6is  Eumoipuss  car  on  prétend 
que  Mufee  &  EumoJpus  avoient  ete^d'lciples  d'Orphée. 
Quoi  qu'il  en  (bit  .  cette  yvreiîe  éternelle  >  que  Mutée  fie 
ion  fils  prometroient  \  ceux  qui  auroient  bien^écu»  prilè 
à  la  lettre  «  «ft  une  promcfîe  auflî  ridicule  &  auflî  extra-* 
vagante  que  celles  que  Mahomet  fait  \  lès  ièâat«unk 
Mais  peut  •  être  que  Platon  fait  trop  légèrement  le  procès 
à  xcs  deux  Philolophe^  ,  dont  l'ezpreSîon  eft  fii(ceptible 
4'un  très -bon  .(cns\  car  pat  le  mot  d*yvreffe^  ils  ont  vou- 
lu iàns  doute  exprimer  une  vie  xemplie  <le  tautes  fortes 
de  délices.  ^  Le  mot  &yvrejfe  a  été  quelquefois  pris  en  ce 
kM»fïk  i  c^cft  ainfi  que  David  dit  HÙ  XJUI.  |«    Et  eaSm 
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éc  de  bien  furprenant,  c'eft  que  la  jeunefTe  de  J»'»*''** 
Tun  a  été  intempérante  &  reprehenfible  ,  &«mp«a«i. 
que  celle  de  l'autre  a  été  au  Contraire  très-fageccii«de^ii« 
&  très -tempérante,    *  Or  le  meUleur  eft  toû-t.mp«Mi; 
jours  celui  qui  change  en  mieux ,  &  le  plus 
excellent  naturel  eft  celui  en  qui  Je  Vice  vieil- ^iJ^^jJ^ 
lit  &  s'aflFoiblit,  &  la  Vertu  croît. &  fe  for-clmonfa* 
lifie.  "-"'"""• 

■  Ils  ont  été  tous  deux  également  riches^  ^^ar^w*  iû 
ils  ne  fe  font  pas  également  fervis  de  leurs  ri^c^-^pj" 
cheiïès  j  3  car  il  n'eft  pas  jufte  d'égaler  à  larJrage'ïe; 
muraille  quç  Cimon  fit  bâtir  au  midi  de  la  ci-"'*"^**' 
tadelle  de  l'argent  qu'il  avoit  apporté  de  l'Ar- 
mée ,  les  Palais  que  Lucullus  éleva  autour  de 
Napfes ,  &,  ces  belles  Galeries  &  ces  falons 
ouverts  qu'il  fit  bâtir  des  dépouilles  prifes  fur 
les  Barbares.    D  n'eft  pas  jufte  non  'plus  de    ' 
comparer  k  la  table  de  Cimon,  la  table  de  Lu- 
cullus ,  une  table  fomptueufe  éc  de  Satrape  ,  à 
une  table  populaire  &  charitable  j  car  celle-ci 

avec 

mua  inehians  ^tam  prMclarus  efi.  „  Et  que  la  coupe  que 
n  vous  me  donnez ,  cette  coupe  >  qui  enyvrc  ,  eft  dcli- 
>,  cicuic.  &  F£  XXV.  p.  &  tnebriahuntur  ai  mbertate  donuu 
tm4i  &  torrente  nolmptatU  potabis  eos,  „  Us  ftront  enyvrez 
„  de  Tabondance  des  biens  de  votre  mailbn  ,  &  vous  les 
„  ferez  boire  du  torrent  de  vos  délices. 

».  Or  le  mcilUmr  eft  tonjours  eettd  qm  change  en  mieux,  1 
Cela  eft  certain  ,  la  grande  vertu  ,  c'eft  de  (è  corriger  de 
iès  vices.  Par  ià  Cimon  a  Tavantage  Hir  Lucullus  ,  caf 
de  vicieux  %  il  devint  vertueux  ,  au  lieu  que  LucuUas 
tomba  fur  les  vieux  jours  dans  le  vice. 

3.  Car  il  n*eft  pas  jufte  tt égaler  â  Ja  mteraiUe  ^me^  Cbnm 
fit  katjr.]  hcs  de'pcnics  que  l'on  fait  pour  Tutilité  du  pu* 
Wic  feront  toujours  infiniment  plus  eftimées,  que  les  dé- 
pcnlcs  les  plus  magnifiques  que  Ton  {ait  pour  foi-mô« 
me  par  vaniic.  A  proprement  parler  même  le  magni-t 
fi(^ue  n'eft  point  celui  qui  dépcnlc  beaucoup  pour  lui» 
même  »   mais  celui  qui  deponie  bçaucoup  poux,  le  pii> 

"''^'*  ..,.;.'* 
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avec  une  médiocre  dépenfë  nourriflbit  tous  les 
tefa!^bC jours  quandré  de  necefliteux  ,  &  Tautre  avec 
âEM^  des  àèpcnSss  infinies  fe  bomoit  à  nourrir  un 
peut  nombre  d'hommes  voluptueux  &  riches. 
A  moins  que  Ton  ne  veuille  dire  que  la  diSt^ 
rence  des  temps  met  feule  entre  eux  cette  dif- 
férence ;  car  on  ne  £dt  point  fi  Cimon ,  après 
tous  fes  grands  emplois  &  fes  aâions  û  glo- 
rieufes ,  parvenu  à  une  vieillefTe  éloignée  des 
guerres  &  du  Gouvernement,  ne  fe  fût  pas 
tJ^SlTi  la  J^^^  ^^  "°  P^"^  grand  luxe  &  dans  un  gcD" 
TidifcVe .'  re  de  vie  plus  voluptueux  &  plus  difiblu^  (ur- 
Savent  {bM  tout  étant  naturellement  porté  au  vin  ,  aimant 
"•**"••      les  fêtes,  les  aflèmblées,  les  jeux,  &  étant  dé- 
jà fort  décrié  pour  l'amour  des  femmes.  ^  Car 
LMgieri«D«il  eft  certain  que  les  glorieux  fuccès  dans  les 
û!.v\idS  grandes  entreprifes  &  dans  les  combats  por- 
p!!^*eïl^aVectant  avec  eux  des  voluptés  bien  fupërieures  à 
l!iJ,*wtn  celles  des  autres  cupidités  ou  inférieures  ^  ou 

rufcricurta  «U 

•«xvolapftfi  ^^^ 

fmmanut 

4.  Csr  il  efi  cert^n  ^  les  ilmemtc  fmcch  dans  les  rrmâes 
4H$refrifist  à-ej]    C'cft  la  raifon  que  Plutarqae  lend  de  ce 

Îu'il  vient  d'avaaccc  >  que  fi  Cimon  avôît  palTé  ,  comme 
.uAillus  >  les  dernieces  années  de  iâ  vie  dans  la  tranquil* 
^'  lité  &  dans  le  repos  •  il  (ê  (èioic  pent-  être  jette  dans  oa 

plus  grand  luxe  {  mais  comme  il  fiit  toujours  dans  la 
«ands  emplois  »  cela  le  foûtint  s  cai  les  glorieux  fiiccès 
SuM  les  grandes  cmtepriiès  portent  à  des  volupté  plus 
grandes  >  êc  ne  permettent  nas  11  ceux  qui  fe  voyent  aant 
~  cette  élévation  de  s'amufèr  à  ces  voluptés  bafles  &  po-  ' 
polaires  ;  &  cela  eft  vrai  le  plus  ibuvent.  Cependant  oa  ' 
ne  laiife  pas  de  voir  des  ambitieux  qui  ont  aUié  avec 
leur  ambition  les  cupidités  les  plus  baflb  &  les  plus 
communes. 

f .  Et  fi  Lmmlms  fût  mort  lUns  le  teptpt  de  fes  grands  em* 
fMs.']  C'eft  donc  un  grand  malheur  pour  Lucullus  de 
urètre  pas  mort  dans  ce  temps -là  ,  car  il  auroit  été  hom*i 
me  pgrfiiit  »  au  lieu  que  fa  vieillefle  flétrit  &  déshonora 
la  Ptemicrevie  fe  fé»  annéct^  g^orienfes  »  qui  aoroient  fut 
jradiDicidoo  des  hommci  daoi  tooi  Ici  tcmpt.    Combien 

m 
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abfolument  yicieufes ,  produifent  TafFranchis- 
fement  &  Toubli  de  ces  appétits  dans  Tame  des 
ambitieux ,  &  de  ceux  qui  font  nés  pour  ma-   , 
nier  de  grandes  afiàires  &  pour  gouverner ,  ^  & 
fi  LucuUus  fût  mort  dans  le  temps  de  fes^^««i^ï«^ 
grands  emplois  &  de  fes  viâoires,  il  me  paroît?e''-n'ïrépît  \ 
4iue  le  controUeur  le  plus  fin,  le  plus  exaâ  6c^ml,^Terû 
le  plus  enclin  à  blâmer ,  ne  pourroit  trouver  IS?//  *"* 
en  lui  la  moindre  chofe  à  reprendre.    En  voi* 
là  aflez  pour  le  genre  de  vie  qu'ils  ont  me- 
né. 

Quant  à  leurs  exploits  de  guerre  ,  il  eft  évi-  ^^^gj;;j 
dent  que  l'un  &  l'autre  ont  été  d'excellensCa-furLiTÛ" 
pitaines  fur  terre  &  fur  mer.    Mais  comme  dcîe"pi«« 
parmi  les  Athlètes,  ceux  qui  dans  un  même**'*""'' 
jour  ont  été  couronnez  ,  pour  avoir  vaincu  à 
la  lutte,  **  Ôc  à  tous  les  combats  du  Pancrace,    * 
par  une  certaine  coutume  ,  ^  font  proclamés 
non  fous  le  fimple  titre  de  vainqueurs ,  mais        ^ 

a- 1- on  vu  de  grands  Per(ônnage3  qui  ont  trop  récn} 

6»  Ef  d  tous  les  combats  du  Paner  ace,"}  C'câ  -  à  -  dire  auX 
lànq  combats  r  qui  compoibient  ce  qu'on  appelloit  le  Pan- 
crace ,  &  dont  les  Athlètes  ^toient  appelles  Pentathles. 
Dans  le  texte  il  faut  rayer  lejdernier/^ï',  ou  le  changer 
en  a  fut  y  comme  Henri  Etienne.  ^ 

7.  Smt  proclamés  non  fins  le  fimpte  titre  de  vdiaqueurst 
maïs  fins  celm  de  vainqueurs  extravrdSmdres  (s*  merveilleux^ 
Voici  un  paflàge  bien  important  &  bien  remarquable.  Le 
Grec  dit  à  la  lettre  »  pw  une  certaine  cohtume  bien  fingultere 
font  brocUm/s  fius^  'e  nom  de  la  i/îSoîre  mime  ,'  ÏS-i/  fl-iw 
iTApdth^f  viKAf  jutxw-tK  Ce  fcroit  en  effet  une  coutume 
bien  finguliere»  qu'on  appellât  les  viâorieux  ,  non  vain* 
queurs  i  mais  viâoires  5  cela  eft  inouï  >  &  il  n'y  a  aucun 
veftige  de  cette  coutume.  Henri  Etienne  corrigeoit  en  li* 
£int  tout  en  un  inot  vApetlt^ofixatç  ,  mais  il  n?en  rappor- 
te aucune  autorité*  Il  eft  vrai  que  M.  Salvini ,  qui  a  fklt 
la  même  correâion  »  m'écrit  que  ce  mot  iteipdi}'e(oylx^  » 
le  trouve  dans  une  infcrîptioa  Grecque  du  Grand- Duc* 
^dt  V99Ç  i»  Oréua  infiri^timt  nu^ni  J>mh  Mtrmis ,  &fh' 
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Thn      fous    celui    de  .vainqueurs  extraordinaires   Se 
SSJ^l  inerveiUeux  ,  de  même  Cimoa  ayant  en    un 
â1Il|y'««rt  feul  jour  couronne  la  Grèce  de  deux  coLîrc«i- 
îîïïiîS.'lu' nés  pour  deux  batailles  gagnées.  Tune  fur  ter- 
iiGmt.    fe  &  Tautre  fur  mer  ,  mérite  à  mon  avis  fur 
tous    les    autres   Généraux    quelque    préfé- 
rence. . 
^^i"jj      *  De  plus  LucuUus  dut  à  ùl  patrie  le  cona- 
cS!^ru  mandement  général  >  &  ce  fut  Cimon  qui  le 
Lmutat,    donna  à  la  fienne  j  car  Tun  trouva  Rome  com- 
mandant tous  fes  Alliés  y  ôc  remporta  par  ûm 
moyen  de  grandes  viâoireg,  &  rauitre  trouva 
Athènes  fubalteme  &  obeïilànte  ^  &  la-  &t  en 
même  temps  commander  fes  Alliés,  &  triom- 
pher de  fes  ennemis,  ayant  forcé  les  Peifes 
vaincus  à  abandonner  la  mer  ,  &  perfuadé  aux 
Lacedemoniens  de  lui  en  céder  volontairement 
l'Empire. 
L««htf.       Que  fi  le  chef-d'œuvre  du  Général  eft  d'ac- 
QiH^JSjiJÎrcr  l'obeïAànce  de  fes  troupes  par  l'amour, 
^'JtHU^  Lu- 


hfcriptioniims  FameJÎMis  reperhur  >  ù-  htc  tituU  htfigmbM' 
i«r  athletd  ob  fitas  vîÛorUs  mirifici  s  &  j'ai  lUivi  ce  fcoti- 
ment  dans  ma  Tradudion  s  cependant  je  voudrois  avoir 
m  ces  inicriptions  pour  m'y  lendre.  Il  étoit  û  oïdinaiie 
de  voir  des  Pentathles  xemponei  la  viâoire  dans  les 
«cinq  combats  du  Pancrace  ,.  que  cet  avantage  ne  devoit 
pas  les  faire  proclamer  ibus  ce  grand  titre  de  vainqueurs 
merveilUux.  Je  ne  ferai  pas  difficulté  de  dire  ici  ma  pen- 
fée  i  je  croi  ce  ;not  corrompu  >  &  je  fuis  pcriùadé  ç^ne 
^lutarque  avoit  écrit  ^io^liuiç.  Les  Grecs  donnoient 
ce  nom  à  ceux  qui  avoient  vaincu  aux  quatre  Jeux  de  la 
Grèce  ,  aux  Jeux  Pythiques  .  Iflhmiques  ,  Nemécns  & 
Olympiques  :  en  voici  une  autorité  remarquable  i  qui  ne 
'  permet  pas  d'en  douter.  I»  Gymniiis  certaminihu,  dit  Fes- 
tus  .  pertodon  vicijfe  dicifur  is  tjtti  Pyth'a  » ^ Ifihmia  ,  ^emeat 
ClympU  vict't  :  J  ctrcmtu  eorum  (peâMulôrum.  Enfùite  on 
étendit  ce  tiue  à  ceux  qui  avoient  vaincu  dans  les  cinq 
combats  du  faoaacc  »  &  on  les  appdioit  de  lucmc  infn^ 
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CucuUus  fut  méprîfé  de  fcs  Soldats,  &  Ci-^Agnjy^ 
mon  toujours  admiré  non  feulement  de  (b  lbcuTi»  h 
Soldats,  mais  de  tous  les  Alliex  même.    L'un****^***» 
£it  abandonne  des  fiens,  &  l'autre  recherché 
par  les  étrangers;  l'un  étant  parti  avec  une 
belle  Armée  qvTu  commandoir,  revint  feul> 
delaifle  par  cette  même  Armée  ;  &  Taùtre  é- 
tant  parti  avec  des  troupes  ibumifès  comme 
lui  aux  ordres  des  autres  ,  revint  glorieuiement 
avec  ces  mêmes  troupâ  qui  commandoient 
ceux  à  qui  elles  avaient  obei,&  a^ant  procuré 
à  ion  païs  trois  choies  très-di£5ciles  &  très- 
çon(îderables,Ia  paix  avec  fês  ennemis,le  Com-  Trofrmii 
mandement  fur  les  Alliez,  &  la  bonne  intelli-^^«  cim 
gence  avec  les  Laéedemoniens.  £iîVS^ 

Tous  deux  ils  entreprirent  de  renverier  de 
grands  Empires  ,  &  de  bouleverfer  TAfie  en-  ^Aot» 
tiere  ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  purent  ve-ci^T^w* 
nir  à  bout,  l'un  par  l'envie  de  la  Fçrtune  feu-  ';'"*'"• 
le  ,   car  il  mourut  à  la  tête  de  l'Armée  &  au  p^*«~  y 
cailieu   de  fes  grands  fuccèsj   au  lieu  qu'on  jWn^ïjMWf 
ne   (âuroit   entièrement  juftifier  l'autre,    ni^t^Lârj» 

1  exem-  «ccarw  ^m. 


lia 


Miuu  %  c'eft-li'dire  »  w^nquems^  ims  U  ttnU  det  Jeux,  Un 
4e  mes  amis  d'un  profond  lavoir  &  d'une  aitique  fine 
en  jufte  »  M.  l'Abbé  Fragutei  >  «^ui  a  trouvé  ma  refiim- 
tton  tr^9-viai-femblable  &  très-fi>ûdée  >  ajouté  à  ma  con*^ 
\tùxkt  que  ces  mots  Idu  myi  lui  ibnt  (iifpcâs.  Il  croit 
qu'un  Leâeur  avoit  mis  à  la  marge  {&^  ti>  poux  rc-^ 
aoarqnec  cette  ooAtume  »  &  que  de-là  ils  ont  pafl^  daqs 
le  texte  avec  ce  changement  t^u  «nw  s  ce  j  qui  n'eft  nulle* 
ment  neceilàite. 

8.  Di  pbu  LmctUlm  dut  d  fit  psMe  le  etmméUkUmmt  r/* 
nirdl,  ér  cefmt  Chmn  qm^U  dttma  d  U  famu,2  Voici  iàn» 
contredit  le  plus  grand  avantage  que  Cimon  ait  fm  Lu*^ 
cullus.  Celui  ci  reçut  de  fa  patrie  le  commandement  gé* 
Béral  »  &  Vautre  le  procura,  i  (à  patrie  9  en  la^  rendant 
fiiperieurc»  non icttlcoiait  à  1^  cnncods >  inais  à fe  Ai^ 
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llexempter  du  reproche  d'avoir  été  feul  h  cao» 
le  de  {es  malheurs ,  foit  qu'il  m  ignoré,  oa 
qu'il  n'ait  pas  sueri  &  appaifé  les  murmures 
èc  les  plaintes  de  fon  Armée ,  qui  aboutirent 
enfin:  ï  une  û  grande  haine  de  à  une  fi  grande 
Miîmofité  contre  lui.    ^ 
w  Jelom.     •  n  eft  vrai  qu*on  peut^  dire  que  Cela  lui  eft 
îïftiSîroaî  commun  avec  Cimon,   car  fes  Qtoyens  lui 
^'ïiœfufcitcrent  des  procès^  &  l'appellerent  en  jttf. 
5ÎL/"  '*'  ^^^?  ^  ^^^  ^  1^  bannirent  du  ban  de  l'Os^ 
tracifme,  pour  être,  comme  dit  Platon,  dix 
4?pr«o7!ft  années  enaeres  fans  entendre  û  voiï.    Our 
Jï;***^*ceux  qui  font  naturellement  poijez  pour  TA- 
rlftocratic,  plaifent  tfès-peu ,  &  font  très -peu 
agréables  au  Peuple;  6c  comme  ils  emplovcnt 
'  ordinairement  la  force  &  la  violence,  ils  bles-^ 
iènt  ceux  qu*ils  veulent  redrelTer  &  rainener  ; 
^  comme  les  bat^dages  des  Chirureiens  pour  re- 
mettre &  contenir  dans  leur  t>^e  naturelle 
les  parties  diiloquées,  font  grande  douleur  aux 
patients  ;  '**  mais  peut-être  efl-il  plus  jufle  de 
le$  difculper  en  cela  tous  deux. 
^i/u^     Du  fefte  LucuUus  porta  fes  armes  bien  dus 
^ûihif  fttf    loin  que  Cimon;  car  u  fiit  le  premier  des  Ko* 
*"*"*"*      mains  qui  traveria  le  mont  Taunis  avec  une 
£:':i';£L  Armée,  A;  qui  pafTa  le  Tigre.    U  prit  &  brûU 
4.L»cuuu..te8  Villes  Royales  d'Afie  fous  les  ytm  mè^ 

.       '      mes 

^»  H  e/f  vtid  mm  tela  Am  9fi  ^ommm  mm  dmm  ^eérfia 
€kvyms  tut  fiftifermt  des  ^êcès,l  Mais  celft  v^tA  PU  é^ 
fiai  >  &  il  y  a  une  extrême  diffeiecce  ;'  car  tt  nw  poa 


;al  >  &  il  y  a  une  extrême  difféiecce  s~  car  tt  nw  pas 
étonnant  qu*an  G^nélal  après  de  grands  aptoks  de  te- 
mur'  dans  là  patrit  »  où  il  n*cft  pas  te  maitte*  de  oà  il 
xcgne  dts  partis  oppofts ,  Ibit  la  viâinie  de  Italie  ,  nn» 
il  l'eft  beaucoup  qu'un  G^néial  à  la  tête  de  fon  Aimée* 
Ibit  le  mépris  tks  lroi^>cs  qu'il  commande  «  tt  q»'il  arût 
pas  fil  fe  ftte  obeïr,  en  «ppaMâMw  leuts  pkûxcs  U  Icms 
jnarmurcs. 
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incs  de  leurs  Rds ,  Tigranocerte  ,  Cabires  > 
Sinope ,  Nifibis  ;  il  pénétra  vers  le  Nord  jus*  . 
àu'au  Phafe»,  vers  fe  Levant  jufqu'à  la  Me* 
die,  &  vers  le  Midi  jusqu'à  la  Mer  rouge  avec 
te  iêcouw  des  Rois  Arabes  ,  dont  il  gagna 
Paflfeaîon,  fournit  tout  aux  Romains  ,  &  bri- 
k  toutes  les  forces  de  ces  Rois.  La  feule  gl<M-. 
fe  qui  M  manqua  fut  de  les  prendre  eux-mê- 
mes y  6c.de  les  mener  prifonniers ,  mais  corn- 
tne  bêtes  ûuv^es  ils  fè  retirèrent  dans  des 
deferts  inacceffiblcs  &  dans  des  forêts  impéné- 


trables ;  &  une  marque  fûre  de  cette  venté  6t  tAitqat  ftr 
du  grand  avantage  que  LucuUus  a  de  ce  côté-îîaS-î^de 
là  fur  Cimon,  c'eftque  les  Pcrfes,  comme  s*ils^"^Sr** 


n'avoient  reçu  aucun  dommage  de  Cimon,  fe 
trouvèrent  incontinent  en  état  de  feire  enco* 
re  tête  aux  Grecs,  &  deffireht  leur  Armée  en 
Egypte  j  au  lieu  que  Tigrane  &  Mithridate  a* 
près  les  yiStoires  de  Lucullus,  ne  firent  plus 
rien  deconiiderablc.  Mais  Tun,  afibihli  8c 
entièrement  ruiné  par  Ces  premiers  combats  > 
n'ofa  jamais  ,  pas  même  une  feule  fois ,  faire 
voir  {es  troupes  à  Pompée  hors  de  leurs  i^ 
tranchemens,  mais  prenant  la  fuite  ,  il  gagna 
k  BoCpbote  ,  où  il  mourut  ^  ôç  Tigrane  nud 
&  fans  armes  vint  embraflër  lei  genoux  dû 
Pocapce,  &  mettre  ion  diadème  à  fcs  pieds,  *■ , 

eà 

fms  ii0».']  Cela  eft  tr^fàge  »  ear  peot'^i^e  0*7  atoit-tl 
poittt  en  ce}a  de  leur  fâme  »  &  quand  il  «'agit  éc  b\k^ 
mer  de  grands  hommes  ,  il  faut  être  infbrm^  tresetfaâe^ 
]&em  des  occàfions  où  ils  fê  ibnc  trouvez  >  4es  motifs  qui 
lés  ont  fait  a^t>  5c  des  moyens  qulis  ont  eus  en  mauif 
fins  cela  on  dTen  grand  danger  d^en  porter  des  jujgement 
ttts-î  njuftcs. 
II.  £0  bifaSféiHtfa  emr  étstneOé^tmUe^id  ne  M  iippm^ 

^m>H  fimi  &  pi  mt  M'MttrumifHétiLmffm.  car 
Aaa  ce 
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en  lui  faifant  ik  cour  d'une  dépouille  qui  ne 
lui  appartenoic  plus^  &  qui  étoit  due  au  triom* 
phe   de  Lucullus  ^    "  &  il  fut  bien  contenu 

8 uand  Pompée  lui  rendit  cette  marque  de  la 
Loyauté  y  confefTant  par-là  qu'il  Tavoit  déjà 
perdue.    On  doit  donc  eftimer  plus  grand  Ca- 
pitaine, comme  meilleur    Athlète,  celui  qui 
renvoyé  fon  adverfiure  plus  foible  à  qui  le  doiti 
combattre  après  lui. 
£^^if     D'ailleurs   Cimon  trouva  la  puiflance  da 
JjjjJ^^'^^Roi  extrêmement  afïbiblie  ,    &  Torgueil  des 
' .    "*  ^     Perfês  bien  rabaifle  par  les  grandes  pertes  qu'ib 
avoient  fbuSfertes  &  p^  les  fuites  où  ils  a- 
voient  été  réduits  par  Themiftocle,  par  Pau- 
fânias,  par  Leotychidas,  de  forte  que  venant» 
à  les  charger  ea  cet  état  >  il  lui  nit  aifé  de 

vain- 

•e  diadème  n*etoit  çlas  à-Tigranei  U  apMttenoit  à  Lu*. 
cullus  qui  Tavoit  vaincu ,  5c  cette  dépouille  étoit  cenféfr 
lie  (oD  triomphe.  Ce  paflàgc  a  voie  été  très-oial  ev|>Iique* 
la.  Et  U  fut  bien  tMtmt  ^mmd  Portée*  hd  rendit  ctttê-. 
m^fx^^  de  la  Royanté  ,  corrfejfant  fur-U  ^Hl  Savait.  d^A 
fefduh',']  Car  puifquHI  la  recevoir  de  Pompée  t  i?étoit  u«' 
Be  marque  qu'il  ne  i'avoit  plus  »  &  q\i*il  en  avoit  été 
^  frivé.  Ce  paflàge  n'avoit  pa&  étc  mieux  traité  »  que  celai- 
^ui  le  précède.. 
^  1^.    fi  ny  a  fas    la  nfthdte  éfparence^  de   cemparer  à' 

*  îe  Çmi 


ue- 


UU9t  ^td  fe  font  ptefentex,  en  hatailU  cmtre  LfumUnt 
9M>  ont  été  vAÎmnt,  far  Cimon.]  Fltttaïque  s'exprime  ici 
d'une  manière  fort  équivoque»  cac  on  doute  d'abord  à 
«ui  des  deux  il  donne  ce  dernier  avantage  5  il  n'y  a  que 
A  fuite  qui  puiflè  derernnnex  Ibn  véritable  lèns.  En  crc 
£  açrèfi  avoir  donné  \  J^ucuUus  les  deux  avantages  *  doiit 
il  vient  de  parler  >  il  lui  donnoit  encore  celui  d'avoir 
«u  un  plus  grand  nombre  d'ennemis  à  combattre  »  ce 
^oit  tres^m^  à  propos  qu!il  ajoûteroit  ;.  def^rte  qeiÀ. 
UHt  prendre  •  //  */?  trh'ilffidU  de  porter  m  jmnent  jnfttfmT 
iês  démit  Perfonnagês.^  &  de  décider  te<jueL  eft  le  ple$s  grandi, 
iar  ili'auroit  décidé  iul-même,  &  Lucullus  feroic  iàot. 
«Dotcedit  le  plus  grand»  U  me  paro2t  donc  qu'il  donae 
iil  rayaxuag^c  iCimoa  du  cdié  dul  oomhic  4cs  ennemis^ 
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f«incre  &  de  lurtnoûter  ks  corps ,  dont  d'au^ 
très  avolent  déjà-  vaincu  &  abbattu  les  coura<9 
'gçs.  Au  lieu  que  LucuUus  trouva  en  tête  Ti- 
grane  ()ui  n'avott  jaiQais  été  batta,  qui  étoic 
£>rti  viâx)œnyb  de  plu&eors  grandes  ^batailles^ 
jSc  dont  la  fierté  étoit  nourrie  Sa  au^emée 
par  tant  de  glorieux  fuccès. 

Que  s'il  faut  confiderer  le  nombre  des  en-  J  cimôn 
aemis  qa*ils  ont  eu  à  combattre  ,  '}  &  n'y  afjjy^^'j* 
pas  la  mo!n4re  apparence  de  comp^-er  à^ceuxg^^^' 


>  icê  en* 


qui  &  font  iM-efentez  ea  bataille  contre  Lu-  »^u  qu  ii» 

*   «.  *        .  >,    ^         .  '  .«.  ont  en  à 


cuHus  ,  ceux  qui  ont  été  vaincus  par  Cimon^^ê 
*♦  de  forte  qu'a  tout  prendre,  il  eft  très  -  diffi- 
cile de  porter  un  jugement  jufle  fiir  ces  deux  ^ii«ft««- 
Perfbnnages  ,  &  de  décider  lequel  eft  le  plus  i^iruffiftl^ 
grand  ^  'J:  car  même  les  Dieux  leur  ont  été'*'"  «'•'** 

éga-^ 


¥1 


Iiacullitf^  eut  dé  giandès  Arm^c9«  à  combattre»  maïs  Ci- 
0Qn  en  eut  de  plus  grandes  encore.  En  un  ieul  four  il 
9gaa  deux  grandes  bataiUes  >  car  il  défit  la  Flotte  de» 
erres  <|ai  ^toit  dç  fis  cens^  voiles  >  &  btttk  leur  Arm^e 
de  terre  ,  qui etoit  très- nombreulè  ,  &  uns  fè  rcpofer  U^ 
alla  ajouter  un  noureau  trophée  à  ces  deux  riâoircs  ,  car 
H  marcha  contre  les  quatre-vingts  vaiflèaux  Phéniciens 
qui  venoient  au  iècours.  des^  Pcries»  les  vnt»  &  tailla  en 

Sieces  leurs-  troupes^  Il  battit  encore  une  grollè  Elcadre 
es  Perfes^,  défit  les  Thafiens  dans  un  grand  combat  na- 
val >  j^  battit  encore  l'Armée  navale  des  Perles.  Dans 
toutes  les  aâions  de  LucuUus  ,  on  n*en  trouve  point  de 
S  brillante  que  les  deux  viâoires  de  Cimon  gagées 
dans  un  ièul  jour  •  &  q^e  le  nouveau  trophée  a/oûté 
tout  de  (Uite  ^  .oes  deux  premiers. 

14.  D«  firtt  ^â>  temtf  frmdre  ,  il  efi  trh'itffaU  de  jwr» 
ftf  «n  j^igement  Jufte  (kr  ces  denx  Perfiimuges  1  &  de  didder 
ieytul  efi  le  ffm  grandi     M  veut  dire  que  les  avantages^ 

au'ils  ont  Tun  fiir  l'autre  étant  bien  peièzr  ^  tiennent  la 
ilance   fl  égsile  1  qiTelle  ne  panche  d'aucun  côté  >  fc 
qu'aucun  d'eux  ne  l^tinpoite»^ 

If.  Car  même  Ut  Diemte  femr  mt  êt4  igaUment  fawrkhlet^ 
9il  y  avoit  des  faveun  des  Dieux  plus  marquées  poufr 
fUD  que  Miu  Tauac  y  ce  fcroit  une  caiToB  iâxc  de  iè  de- 
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i^ement  favorables  ,   en  ayertiflànt  l'un  de 

ce  qu'il  dcrcit  fidre,  &  Fautre  de  ce  qu'il  de- 
wJtSLn^^^  éviter.  ^  Ainfi  on  peut  dire  qu'ils  ont  «u 
teftl^ettous  deux  les  fuffiages  des  Dieux  mêmes,  qui 
ta^aH"  ont  déclaré  par-là  "^  qu'ils  ont  été  tous  deux 

gens  de  bien  ^  ^  que  leur  nature  éloic  celefte 

&  divine. 

teradoers  eu  peribone  ne  ptiit  douter  ^  cdtti  «ni  eft  la 
plus  aueable  4  Dku*  ne  fok  le  plus  grtnd.  Maie  Dica 
a  eu  égalemem  ibin  de  l'un  U  de  r«utre,  cac  il  a  averti 
iJHOillus  de  ce  qa*xl  devoir  faire»  0c  Cimon  de  ce  qu'à 
4ef«it  éviter. 

i6.  Slgtks  «ne  M  tous  àtmx  Mms  de  bim  »  f^  Me  tor  »#• 
t«rt  /toiV  celefii  (y  éi'oine.^  Que  Plutarque  di(è  cela  de 
*  Cimon  >  je  (nii  de  (on  avis  >  car  Cin^on  de  vicienx  qu'il 
étoit  dans  fi  ftooeflè  devint  vettoewr  \  mais  qu'il  Je  di* 
it  de  Lucullus  «  c'eft  ce  que  je  ne  iàurois  pafler  *  car  il 
ft  corrompit  \  la  fin  de  ià  vie  ,  qu'il  pallà  dans  le  luxe  > 
da»  la  moleflè  &  danrles  fcftios  ;  &  de  ce  côté -là  il 
fiittt  avouer^qua  la  balance  panche  en  faveur  de  Cimon» 
car  comme  Fluiarque  même  vient  de  nous  le  dire  »  Z^ 
métUmr  ^  têàfmÊn  alm  fitf  éhéutg*  €h  mkmx  ,  &  h  fhÊê 
mcëiknt  mtmrtl  9/1  ttlai  m  fM  /t  nc9  vititSt  &  »*t^ffêMfn 
&  U  fèrtû  mU  &JêJwtSfit. 

FÏU  DU  TOME  IK 
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